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APPROBATION  DES  DOCTEVRS. 

Rien  n’cft  plus  glorieux  à l’Eglife  oue  de  faire  voir  fon  établilTement , les  com- 
bats de»martyrs , & les  ouvrages  des  peres  c^ui  ont  foutenu  fa  dodrinc.  C’eft  ce 
qu’on  trouvera  dans  cette  hilloire  des  premiers  liccles  ; où  lans  faire  de  longues  dif- 
fertations , ni  des  réHcxions  trop  Ircqucntes,  fins  y mélir  des  faits  étrangers,  on 
reprefente  les  plus  précieux  monumens  de  l’antiquité  ecclefiaAique.  La  Icdlurede 
cet  ouvrage  fervira  a l’édidcation  de  la  foi  & des  mœurs  5 & les  fidèles  feront  animez 
en  TOÏant  les  triomphes  de  leurs  pères.  A Paris  le  13.  Septembre. 

PIROT.  D.  LEGER, 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  te  de  Navarre  : A nos  amez  & féaux 
Confeillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  JuAiciers  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre 
bieiiamé  Pierre  Emery  , pere  , Doïen  des  Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  Nous  aïant  très-humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privi- 
lège que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier  pour  trente  années  , 
pour  l’impreAion  de  tous  les  Ouvrages  du  lîeur  Abbé  Fleury  notre  Confefleur,  il 
n’y.eA  fait  mention  que  de  fon  HiAoire  EcclefiaAique,  qui  ne  fait  qu’une  partie  de 
fes  Ouvrages  ; aiant  encore  compofez  ceux  intitulez  : le  Catechifmc  HiAoriqtic  &: 
fon  Abrégé,  les  Mœurs  des  Ifraclites,  les  Mœurs  des  Chrétiens,  l’InAitution  au 
droit  EcclefiaAique,  le  Traite  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes  & le  Devoir 
Des  Maîtres  & des  DomcAiques  •,  te  que  comme  notre  intention  avoit  été  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudit  fieur  Abbé  Fleury  , 
il  fe  trouvoit  néanmoins  prive  de  cette  grâce  par  la  feule  omilllon  des  titres  deiliits 
Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neuvième  Février  dernitr  : ce  qu’il  ne  peut  faire 
fins  que  nous  lui  accordions  de  nouveücs  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a très- 
humblcmeiu  fait  fTipplier  de  lui  accorder.  A ces  Causes  : Voulant  fas'orablcmcnt 
traiter  ledit  Em;ry  perc  , & le  récompenfer  de  fon  application  à nous  avoir  donné 
depuis  quarante  ans  l’imprcAion  de  plus  de  foixante  Volumes , tant  in-frli» , qu’w- 
dont  quelques- uns  n’ont  pas  eu  toutlc  fuccès  qu’il  avoit  efpcté.  Nous  lui 
avons  permis  te  accordé,  permettons  8c  accordons  par  ces  Préfentes,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  tous  les  ouvrages  dudit  fieur  Aboé  Fleury , intitulez  ; Hifloirt 
Ecctejî/ifliifue  Je  M.  l’jibbé  Fleury , fon  Cateehifme  fJijloritjue  avec  fon  j4bregé  & 
en  toutes  langttet  , les  Mœurs  des  Ifraélites  & des  Chrétiens , l’iiifiitution  au  Droit 
£ccle/l.ifli^ue^^  leTraité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  F.tuJes,  & fon  Traité  du  De. 
•voir  des  Maîtres  & des  Domeflitjuet.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  l'E^ 
crititre  fasnte  , avec  des  Diffirtations  ou  Prolegomenes  par  le  pere  Calmet , avec  fon 
Jr/ifloire  de  l’ancien  & dti  Nouveau  Teflament , & le  Diélionnaire  fJiJlorijue , Ceb- 
^raphiijue , Chronologijue , Criti^tse  & Littéral  de  la  Bible ^ dit  même  }luieur-,tn  tels 
x-oliinies,  forme,  marge,  earaèfcre,  en  toutou  cnpariie,  conjointement  ou  fépa- 
rcnicnt,  8:  autant  de  fois  que  bon  lui  fembler.i,  & de  les  vendre,  faire  vendre  , tC 
débiter  par  tout  notre  Roïaiimc , pendant  le  tems  de  trente  années  conjécutives ^ i 
cumpterdu  jour  de  k datte  dtfiütes  Prefentes,  Faifbns  défenlcs  à toutes  fortes  de 


pcrfiinncs  de  quelcme  quditt-  & condition  ouVlles  foient,  d’en  introduire  d’im- 
prcllion  étringcrc  dins  aucun  lieu  de  notre  ooéïlTance  ; à peine  de  trente  livret  pour 
chu^tu  Volume  dcfdits  Ouvrages  oui  fe  trouveront  contrefaits.  Gomme  aufll  à tous 
Libraires , Imprimeuis  & autres , d’imprimer , faire  imprimer,  vendre , -faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  aucun  dcfdits  Ouvrages  ci-dcllus  expliquez,  en  general  ou 
en  particulier , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexté  que  ce  foit  ;• 
d’augmentation  , cotreâion , changement  de  titre , meme  de  traduâion  étrangère 
ouautrement , que  nous  entendons  être  faiiis  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trouvez , 
fans  le  confentement  exprès  S:  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , à peine  de  confilcation  des  exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d’a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  &:  de  tous  dépens,  dommages  & inté- 
rêts i à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  S:  ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d’icellet  •,  que  l’imprcffion  deldits  Livres  ci-delfus  fpecificz , fera  faite  dans 
notre  Roiaume  & non  ailleurs , en  bon  papier , 8c  en  beaux  caraéferes  , conformé- 
ment aux  Reglemcns  de  la  Librairie , & qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente , les 
Manuferits  ou  Imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impreflion  defdics  Livres  ; 
feront  remis  dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  données,  es  mains 
de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fleur  de  Voyct 
de  Paulmy  Marquis  d’Argenfon  i 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique',  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , 8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  dès  Sceaux  de 
France  , le  fleur  de  Voyer  de  Paulmy , Marquis  d'Argenfon , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
joüir  ledit  expofant  ou  fes  aïant  caufe , pleinement  8c  paiflblement , fans  fouffric 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfdites 
Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dcfdits 
Livres , foit  tenue  pour  dûcment  flgnifiéc,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  Tun 
de  nos  amcz  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles tous  aâcs  requis  8c  ncccflâircs  fans  demander  autre  pcrmllHon  „nonobHanc 
clameur  de  Haro , Charte  Normande , 6c  Lettres  â ce  contraires  : Car  tel  cft  notre 
plaiflr.  Do.vNt’â  Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May  , l’an  de  grâce  milfèpt  J 

cent  dix-neuf,  8c  de  notre  règne  le  quatrième.  Signé,  Par  le  roi  en  fon  Confeil. 

DE  SAINT  HILAIRE,  . | 

J'ai  fait  part  i MonGent  Maxiette  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  , pour  ce  qui  regarde  I 

les  Ouvrages  de  MonGeur  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  dcfdits  Ouvrages , 
comme  aulG  de  la  totalité  du  prcl'cnc  Privilège , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  O, 

Calmct , â Emery  mon  Gis , ^ugtain , te  Martin  , mes  gendres  , pour  eu  jottu  en  mon  lieu 
& place,  fuirant  l’accord  fait  entte  nous.  AParisle  ao.May  t7ip.  „ . 

s . ^ - 

Signé,  P.  Emert. 

R/fiylrv  le  prefent  Friviltge  , enfemtle  Ut  eejfîent  ei-Àefit  fur  U Regiftre  IK  de  Le  Commn- 
fintite  dit  Lilrnirii  {J-  Imprimturt  de  tarit , page  F*-  JeJ-  eonfomtément  aux  righmint , 
ty  nttamment  à i'Arrit  du  Cenftil  du  i\.  Aeit  170».  A tarit  le  ifi.  Juin  t7i  j. 

S'iné , OELAULNE,  ündif. 
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E S Chrétiens  fe  voyant  en  liberté  , i. 
apres  tant  de  perlecutions  , regar-  gufe, 
doient  avec  étonnement  les  merveilles 
de  la  puiflTance  divine  , une  fainte  ^ 
joye  éclatoit  fur  leurs  vifages.  A la 
place  des  égliies  ruinées  on  en  bâtiflbit  par  tout  de 
nouvelles  plus  grandes  & plus  belles.  Leurs  dédica- 
ces croient  des  têtes  magnifiques  i les  évêques  s’y  ^*'^  *‘*’ 
afl'embloient  en  grand  nombre  , les  peuples  y ac- 
Tome  lll.  A 
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couroient  en  foule , tout  âge  , tout  fexe  y prenoit 
part.  La  rencontre  des  parens  & des  amis  qui  fe 
trouvoient  après  une  longue  féparation , rendoit 
plus  fenGble  l’union  des  membres  de  l’églife , & ils 
chantoient  tout  d’une  voix  des  cantiques  d’alle- 
grefle.  Les  prélats  s’appliquoient  aux  laintes  cere- 
monies , qu’ils  accompliflbient  rcligieufementj  & 
principalement  les  fymboles  myftiques  de  la  paf- 
, non  du  Sauveur;  c’eft-à-dire , le  faine  facriSee  ,,  Sc 
,fi  l’on  veut  le  Baptême.  Ils  occupoient  le  peuple  du 
chant  des  pfeaumes  & de  la  leéture  des  fâintes  écri- 
tures : les  plus  éloquens  d’entre  eux  prononçoienc 
des  panégyriques,  c’eft-à-dire  , des  difeours  de 
loüan^e , & d’aélion  de  grâces , pour  entretenir 
faintement  la  joie  de  l'aflemblée. 

On  voyoit  par  tout  des  lettres  de  l’empereur, 
pour  reftituer  aux  Chrétiens  leurs  biens  conmquez  , 
pour  rappellcr  les  bannis  & délivrer  les  prifonniers. 
Il  rendoit  tous  les  honneurs  poffiblesaux  évêques, 
comme  à des  hommes  confacrez  à fon  Dieu  ; juf- 
ques  à les  admettre  à fa  table , quelque  pauvre  que 
fût  leur  extérieur.  Il  fourniflbit  les  frais  de  tous, 
leurs  voyages.  Ses  liberalitez  étoient  grandes  en- 
vers les  églifes  » il  leur  élevoit  de  grands  bâtimens 
& ornoit  Tes  làniftuaires  de  prefens  magnifiques.  Il 
répandoit  des  aumônes  très-abondantes  fur  toutes 
fortes  de  pauvres , même  fur  lespayens.  A ceux  qui 
mendioient  publiquement , il  donnoit  non-feule- 
ment la  nourriture,  mais  le  vêtement;  il  alfiftoit 
plus  libéralement  ceux  qui  étoient  tombez  d’une 
meilleure  fortune  ; donnant  aux  uns  des  fonds  de 
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terre , aux^utrcs  des  charges.  Il  prenoit  un  foin  par- 
ticulier des  orphelins  & des  veuves  ; il  dotoit  les 
filles  & les  marioit  à des  hommes  riches  & connus 
de  lui.  Ceft  apparemment  fur  ce  prétexte , que  Zo- 
fimehiftorien païen,  fe  plaint  queConftantin  don- 
noit  avec  proiufionà  des  perfonnes  inutiles. 

On  peut  juger  de  Tes  liberalitez  par  la  lettre  qu’il 
écrivit  en  particulier  à Cecilien  évêque  de  Carthage 
en  ces  termes  : Ayant  réfolu  de  donner  quelque 
chofe  pour  l’entretien  des  miniftres  de  la  religion 
catholique  par  toutes  les  provinces  d’Afrique,  de 
Numidie  &de  Mauritanie  j j’ai  écrit  à Urfus,  trefo- 
rier  general  d’Afrique , & lui  aî  donné  ordre  de 
vous  faire  compter  trois  mille  bourfes.  Quand  donc 
vous  aurez  reçu  cette  fomme,  faites-la  diftribucr 
à tous  ceux  <|ue  j’ai  dit,  fuivant  l’état  qu’Ofiusvous 
en  a enVoye.  Que  fi  vous  trouvez  qu’il  manque 
quelque  chofe  pour  accomplir  mon  intention  : vous 
ne  devez  point  faire  de  difficulté  de  le  demander  à 
Heraclidas  intendant  de  mon  domaine.  Car  je  lui 
ai  donné  ordre  de  bouche , de  vous  faire  compter 
fans  délais  tout  l’argent  que  vous  lui  demanderiez. 
On  peut  appeller  boujfe  ce  que  les  Romains  nom- 
moient  alors  foüis.  C’étoit  une  fomme  de  deux  cens 
cinquante  de  leurs  deniers  d’argent,  qui  revient  à 
cent  quatre  livres  trois  fols  quatre  deniers  de  no- 
tre monnoye.  Ainfi  les  trois  mille  bourfes  font  plus 
de  trois  cens  mille  livres.  Conftantin  écrivit  aufli  à 
Anulin prcKonful d’Afrique,  pou» la  reftitution  des 
biens  deseglifes , en  ces  termes  : Auffi-tôt  que  vous 
aurez  reçu  cette  lettre  , nous  voulons  que  vou» 

A ij 
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faffiez  reftituer  aux  églifes  des  Chrétiens  catholi- 
ques , tout  ce  qui  leur  appartenoit  dans  chaque  ville 
ou  dans  les  autres  lieux , & qui  eft  maintenant  oc- 
cupé par  des  citoyens  ou  par  d’autres  perfonnes. 
Faites-leur  rendre  inceflamment  tout  ce  qu’elles 
avoient , foit  jardins , foit  maifons  , foit  quelque 
autre  chofe  où  elles  eulTent  droit , fi  vous  voulez 
nous  donner  des  marques  de  votre  obéïflance.  Il 
adrefla  au  meme  Anulin  une  lettre  portant , que 
dans  fa  province  tous  les  miniftres  de  l’églife  ca- 
tholique,à  laquelle , dit-il , Gccilien  préfide , & que 
l’on  a coutume  de  nommer  clercs , feront  exemts 
de  toutes  les  charges  publiques , afin  que  rien  ne 
les  détourné  du  fervice  de  la  religion.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  écrit  de  même  aux  autres  gouver- 
neurs des  provinces. 

Conftantm  ne  fit  pas  celebrer  les  jeux  fcculai- 
res  , dont  le  tems  échût  l’année  qu’il  fut  conful 
avec  Licinius  pour  la  troifiéme  fois,  c’eft-à-dire, 
l’an  de  J.C.  3 15.  & les  payens  ne  manquèrent  pas 
de  dire  que  les  dieux  irritez  de  cette  omiflion , en 
avoient  puni  l’empire  Romain,  partons  les  malheurs 
qui  arrivèrent  depuis.  Cette  n\cme  année  3,1  j . fut  la 
première  des  Indiclions  , qui  commencèrent  le 
vingt- quatrième  de  Septembre  de  l’année  précé- 
dente 3 1 1.  On  ne  fait  pas  bien  l’origine.  Le  nom 
fignifie  l’impofition  d’un  tribut  ; il  eft  aflez  vrai- 
femblable  que  c’étoitee  que  les  provinces  dévoient 
fournir  aux  troupes  pour  leur  fubfiftance  ; que  cette 
impofition  fe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant 
l’hiver,  comme  la  taille  parmi  nous , & que  l’on  en 
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comptoir  ‘quinze  de  fuite  , parce  que  les  foldats 
Romains  croient  obligez  à fervir  quinze  campa- 
gnes. Il  étoit  neceflaire  de  marquer  ici  le  com- 
mencement des  Indidlions , parce  que  l’on  s’en  fert 
encore  dans  le  ftile  ecclefiaftique. 

Entre  lés  églifes  qui  furent  rebâties  en  ce  com- 
mencement  de  liberté , nous  avons  la  défeription  l'igufc 
particulière  de  celle  de  Tyr,  dont  Paulin  croit  évê- 
que. Elle  avoir  été  ruinée  comme  les  autres , & les 
infidèles  avoient  pris  â tâche  d’en  défigurer  meme 
la  place,  en  yamaflànt  toutes  fortes  d’immondices. 
Quoiqu’il  fut  focile  de  trouver  une  autre  place, 
l’évéque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci , 
pour  rendre  pliK  fenfibl^  la  viétoire  de  l’églife. 

Tout  fon  peuple  contribua  libéralement  avec  une 
fainte  émulation  : ils  mirent  tous  la  main  à l’œu- 
vre , l’évêque  tout  le  premier  ; & ce  nouveau  bâti- 
ment fut  beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique 
que  l’ancien  qui  avoir  été  ruiné.  Cette  églife  eft  la 
première  dont  nous  trouvions  la  défeription  ; mais, 
celles  que  nous  voyons  incontinent  après  dans  les 
autres  ^aïs  y font  (i  conformes,  qu’elles  paroiffent 
avoir  cté  bârics  à peu  près  fur  le  même  modèle  > 
qui  par  confequent  venoit  d’une  tradition  plus  an- 
cienne. Voici  donc  quelle  étoit  l’églife  de  Tyr.  Une 
enceinte  de  muraille  renfermoit  tout  le  lieu  faint , 
dont  l’entrée  étoit  un  grand  portail  tourné  â l’O- 
rient, fi  élevé  qu’il  paroilToit  de  fort  loin,  attirant 
les  regards  des  infidèles , comme  pour  les  appeller 
â l’églife.On  entroit  d abord  dans  une  grande  cour 
carrée  environnée  de  quatre  galeries  foutenues  de 

A iij 
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colomnes,c’eft-à-dire  ,un  periftyle,  & entre  les co- 
lomnes  croit  un  treillis  de  Dois , enforte  que  les  ga- 
leries étoient  fermées , mais  à jour.  Là  s’arrêtoienc 
ceux  qui  avoient  encore  befoin  des  premiers  inf- 
trudions.  Au  milieu  de  la  cour  & vis-à-vis  de  l'entrée 
de  l’cglife,  étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de 
l’eau  en  abondance,  afin  que  l’on  fe  pût  laver  avant 
que  d’entrer,  ôc  pour  être  des  fymboles  de  la  puri- 
fication fpirituelle.  Ayant  pafle  la  cour  on  trouvoit 
le  portail  de  l’églife  ouvert  aulfi  vers  l’Orient  par 
trois  portes  ; celle  du  milieu  étoit  beaucoup  plus 
haute  & plus  large  que  les  deux  autres  -,  fes  battans 
étoient  de  cuivre  avec  des  liaifons  de  fer,  orneî  de 
fculptures  agréables.  Par,  cette  principale  porte  on 
entroit  dans  la  nefou  le  corps  de  iabaiHique,  &par 
les  autres  dans  les  bas  cotez  ou  galeries , qui  l’accom- 
pagnoicntdepart  & d’autçe;  & au-deffus  defquelles 
étoient  des  fenêtres  fermées  feulement  de  treillis  de 
bois  d’un  ouvrage  délicat  avec  divers  ornemens.Car 
dans  les  pa:s  chauds  les  vitres  ne  font  pas  d’ufage. 

La  bafiliquc  étoit  grande  ôc  élevee , foûtenuc  de 
colomnes  beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  pe- 
riftyle. Le  dedans  étoit  bien  éclairé  & brilloit  de 
tous  cotez , orné  des  matières  les  plus  precieufes  ôc 
des  ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée  de 
marbre  en  très-beaux  compartimens;  couverte  de 
cedre  , que  le  voifinage  du  Liban  fourniffoit  en 
abondance.  Au  fond  on  voïoit  des  trônes,  c’eft-à- 
dire,des  fieges  fort  élevez,  pour  les  prêtres  6c  pour 
l’évêque  au  milieu  d’eux.  Ces  fieges  étoient  difpo- 
fez  en  demi  cercle  qui  enfermoit  l’autel  par  derrie- 
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rei  car  il  h’y  en  avoir  qu'un  feul:  enforteque  l’évc- 
<^ue  dans  les  prières  regardoit  le  peuple  en  face , & 
croit  tourné  a l’orient.  Le  fanéluaire  croit  fermé  au 
peuple  par  une  baluftrade  ou  treillis  de  bois  orné 
delcuipurcs  d’une  délicatelTe  admirable  i & tout  le 
reftcdela  bafilique  étoit  rempli  de  bancs  rangez  a- 
vec  un  grand  ordre.Des  deux  cotez  en  dehorsétoienc 
de  grandes  Taies  & d’autres  pièces  deftinéespour  les 
catecumenes , comme  le  baptiftere  & les  lieux  où  . 
on  les  inftruifoit.  On  peut  aufll  compter  entre  ces 
pièces , la  diaconie , la  facriflie , la  fale  d’audiancc  ôc 
d’autres  fcmblables  nommées  en  d’autres  églifès.  , 
Ces  pièces  avoient  des  portes  de  communications, 
pour  entrer  dans  la  bafilique  par  les  bas  côtez.  L’é- 
glife  ainfi  accompagnée  étoit  enfermée  d’une  mu- 
raille , pour  la  féparer  de  tous  les  lieux  profanes. 

A la  dédicace  de  cette  églife  deTyf  Eufebe  éve- 
que  de  Cefarée  enPaleftine,&fuccefleur  d’Agapius 
prononça  un  Panégyrique  devant  un  grand  peuple 
&en  prefence  de  plufieurs  évêques , à qui  il  adreife 
la  parole,  particulièrement  à Paulin  évêque  de  la 
ville  , vidllard  venerable  & Ton  ami  particulier.  Il 
commence  en  ces  termes  : O amis  de  Dieu  &:  ponti- 
fes qui  portez  la  fainte  tunique , & la  couronne  ce- 
Icfte  de  gloire , qui  avez  l’onélion  divine  &:  la  robbe  * 
ficerdotale  du  S.  Hfprit.  Ces  paroles  femblcnt  mon- 
trer que  deflors  les  évêques  portoient  quelques  or- 
nemens,  au  moins  dans  les  églifes  ; d’autant  plus 
qu’il  efl:  fbuvent  parlé  de.leur  covironne.  Il  s’étend 
enfuite  fur  les  merveilles  de  Dieu , qui  leur  étoient 
connuës,non  pas  par  le  rapport  de  leurs  peres,  mais 
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par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux.  Il  décrit  la 
perfccution  , & releve  la  puiflance  de  J.C.  qui  a ren- 
du fon  églife  plus  floriflante  de  jour  en  jour,  mal- 
gré la  guerre  que  tous  les  hommes  lui  ont  faite  pen- 
dant des  fiécles  entiers  , qui  a dompté  les  nations 
barbares  les  plus  farouches , & étendu  fon  empire 
aux  extrémitez  de  la  terre.  Il  marque  comme  la  mer- 
veille la  plus  extraordinaire , ce  (ju’on  n’avoit  point 
encore  vû  que  les  empereurs  memes  connoilToient 
le  vrai  Dieu  i ôc  c’eft  ce  qui  fait  croire  que  ce  dif- 
cours  a été  prononcé  lorlque  la  bonne  intelligence 
de  Conftantin  & de  Licinius  duroit  encore.  Car  il 

{)arle  des  memes  empereurs  quivenoient  de  purger 
e monde  des  tyrans  impies. 

Vers  le  meme  tems  Eufebe  écrivit  fon  grand 
ouvrage  de  la  préparation  & de  la  démonftration  de 
l’évangile  adrellc  a Théodore , que  l’on  croit  êtrcl’é- 
vcquedeLaodicéeen  Syrie , dont  Eufebe  fait  l’éloge 
dans  fon  hiftoire.  C’eft  un  corps  entier  de  contro- 
verfe  contre  les  payens  & contre  les  Juifs,  pour 
montrer  que  les  Chrétiens  n’ont  pas  reçu  l’évangile 
par  une  foi  aveugle  & une  crédulité  téméraire; 
maisqu’apres  un  examen  férieux,  ils  ont  été  perfua- 
dezpar  de  folidesraifons  & déterminez  par  un  ju- 
• gement  bien  fondé  , à quitter  le  paganilme,  dans 
lequel  ils  avoient  été  élevez  , pour  embralTcr  la 
doctrine  des  Hebreux,  fans  s’aifujettir  aux  ceremo- 
nies judaïques.  Le  traité  de  la  préparation  a pour 
Trtp.ui.  IV.  fujçj  j.j  première  partie  ,*  & montre  pourquoi  les 
Chrétiens  ont  rejetté  la  doétrinc  des  Grecs  ôc  des 
autres  payens,  pour  s’attacher  à celle  des  Hebreux  : 

le 
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le  traité  delà  démonftration  prouve  l’autre  partie  ; 
pourquoi  ayant  emkfaflc  la  dodrine  des  Hebreux  , 
nous  n’obfervons  pas  la  loi  de  Moïfe  : en  un  mot, 
quelle  eft  la  différence  entre  les  Chrétiens  6c  les 
Juifs. 

La  préparation  eft  divifée en  quinze  livres, dont 
les  fîx  premiers  contiennent  la  réfutation  du  paga- 
nifme , les  neuf  fuivans  montrent  l’excellence  de  la 
doétrine  des  Hebreux.  Il  propofe  d’abord  la  theolo-  u*. 
gic  fabuleufe  des  nations  les  plus  célébrés , c’eft-à- 
dire  des  Phéniciens , des  Egyptiens,  des  Grecs  ,dcs 
Romains  ; de  peur  qu’on  ne  l’aceufe  de  leur  impo- 
fer,il  rapport  les  propres  paroles  de  leurs  auteurs,  de 
Diodore  de  Sicile, deSanchoniathon,cité  parPhilon, 
Byblien , de  Menethon  Egyptien , de  Denis  d’Hali  - t/i.  u. 
carnaflé.  Apres  avoir  montré  l’abfurdité  de  ces  fa- 
bles & de  leurs  fuites,  c’eft-à-dire,  des  ceremonies 
fuperftiticufes , 6c  des  myfteres  infâmes  dont  elles 
étoiençle  fondement; il. reflite  la  théologie  allégo- 
rique de  quelques  philofbphes,  qui  dans  les  der-  ut.  m. 
niers  fems  s’étoient  avifez  de  donner  des  fens  myfte- 
• rieux  aux  fables  les  plus  groflieres,  6c  de  les  expli- 
quer par  la  phyfîque.  Eufebe  montre  au  contraire  , 

■ que  la  vraie  théologie  des  païens  n’étoit  que  les  fa- 
bles prifes  au  pied  de  la  lettre  , comme  les  poètes 
Jes  avoient  propofées , 6c  que  fuivant  meme  les  allé- 
gories des  phyfiicens , c’étoit  toujours  une  idolâtrie 
grofîiere  ; puifque  fous  les  noms  des  dieux  6c  des 
déeilès  on  na’uroic  adoré  que  les  affres  & les  cle- 
mens,  enfin  des  corps  & de  la  matière. 

Ces  philofophes  myflerieux , dont  le  plus  célébré 
Tome  III,  B 
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elj  Porphyre , ruinoient  l’idolâtrie  en  la  voulant  ren- 
dre raiibnnable.Car  ils  mettoi«it  un  Dieu  fouverain 
au-dell'us  duquel  croient  d’autres  dieux  fuhalter- 
nes , puis  des  démons  bons  & mauvais , & enfin  des 
héros,  il  n’y  avoir  que  les  mauvais  démons  qui  de- 
mandaffent  des  facrifices  l'anglans  i ils  étoient  aufli 
les  auteurs  des  oracles  ,des  devinations  ôc  de  toute 
la  magie.  Or  ces  philofophes  enfeignoient  qu’il  firU 
loit  renoncer  au  culte  des  démons , pour  lervir  le 
Dieu  fouverain  j ôc  ce  Dieuétoit  fi  grand , lélon  eux, 
que  tout  culte  extérieur  , même  de  paroles , étoic 
indigne  de  lui , ainfi  il  ne  devoir  plus  refter  parmi 
les  hommes  de  marque  fenlible  derelfgion.  Eufebe 
s’attache  en  particulier  à réfuter  les  oracles,  comme 
ce  qui  retenoit  plus  les  peuples  dans  leurs  anciennes 
fuperftitions.  Il  les  combat , ôc  toute  devinationen 
general , par  les  raifons  desphilolophcs  Grecs , Epi- 
curiens ôc  Péripatéticiens  ; ôc  il  examine  en  détail 
tous  les  oracles  célébrés , pour  en  montrer  l’illufion. 
Enfin  il  détruit  l’opinion  du  defl:in,fur  laquelle  ils 
étoient  fondez,  montrant  par  les  philofopliés-, que 
cette  opinion  détruit  le  libre  arbitre. 

Il  pafle  enfuite  aux  Hebreux , ôc  montre  l’excellen- 
ce de  leur  doctrine  , en  la  comparant  avec  ce  qu’il  a ' 
rapporté  des  autres  nations.  Ildiftingueles  Hebreux 
des  Juifs  ;en  ce  que  les  juifs  font  un  ^leuple  particu- 
lier , fournis  à la  loi  de  Moïfc  , ôc  a toutes  fes  ce- 
remonies ôc  fes  obfervances  pénibles  ; au  lieu  que 
les  Hebreux,  c’ell  à-dire  les  fideles  qui  ont  vécu  de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  à Moïfe, 
ne  fuivoient  que  la  loi  de  nature,  ôc  la  lumière  de  la 
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raifon  , commune  à toutes  les  nations.  Leur  morale 
ctoit  très-pure,  leur  doctrine  confiftoit  principale- 
ment à reconnoître  un  Dieu  créateur  de  l’univers , 
oui  le  gouverne  par  (a  providence?  & f*  parole  ou 
lagelTe  fubfiftante , par  laquelle  il  a tout  fait  : des  cf- 
^rits  bons  & mauvais , les  uns  parfaitement  fournis 
a fes  volonteZjles  autres  rebelles  : l’homme  com- 
poféde  deux  parties,  d’un  corps  terreftre,&:  d’une 
ame  immortelle.  • 

Il  vient  à la  loi  de  Moïfe  faite  pour  les  Juifs , 
c’eft-à-dire  pour  la  nation  particulière  qui  liabitoit 
la  Judée.  Il  en  décrit  l’excellence  par  les  témoigna- 
ges de  Philon , de  Jofeph  6c  d’un  autre  juif  célébré 
nommé  Ariftobulé.  Il  montre  que  les  Juifs  6c  leurs 
hiftoires  n’ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs*,  en  rap- 
portant  les  pallages  des  auteurs  Grecs , qui  en  ont 
parlé.  Il  prouve  par  leur  propre  aveu  qu’ils  avoient 
emprunté  tous  les  arts , les  lettres  6c  les  fciences  de 
ceux  qu’ils  nommoient  barbares,  6c  en  particulier 
des  Hebreu^  : 6c  il  démontre  l’antiquité  de  Moïfe 
ôedes  prophètes  au-déflus  des  auteurs  Grecs , parce 
qu’en  avoient  déjà  écrit  Afriquain,  Tatien  Clé- 
ment Alexandrin.  Pour  montrer  de  plug  en  plus 
avec  combien  de  raifon  nous  avons  préféré  les  tra- 
ditions hébraïques  aux  grecques , il  fait  voir  la  con- 
formité des  fentimens  des  plus  célébrés  philofophes 
avec  les  Hebreux , 6c  commence  par  Phaton , com- 
me le  plus  excellent  de  tous.  Il  fefert  même  de  fon 
autorité , pour  montrer  l’impieté  de  la  théologie  fi- 
buleufe  des  poètes , 6c  la  ncceflité  de  foûtenir  la  vé- 
rité , meme  aux  dépens  de  notre  vie.  Quant  aux 
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rhilofophes  dont  la  doctrine  ne  s’accorde  pas  avec 
la  nôtre  , il  montre  combien  ils  s’accordent  peu 
entre  eux , & les  combat  les  uns  par  les  autres.  Il 
s’attache  ei^  paraiculier  à réfuter  Ariftote  , comme 
le  plus  dangereux,  & à montrer  l’utilité  de  la  phy- 
lïque  , ôc  de  toute  la  philofophie , que  les  Chrétiens 
ont  rejetté,non  par  ignorance , mais  par  un  mé- 
pris bien  fondé.  Voilà  le  deflèin  des  quinze  livres 
de  la  prépration  évangélique 

La  démonftration  contient  principalement  la 
«anséii.  controverfe  contre  les  Juifs  : pour  montrer  que  nous 
avons  eu  raifon  de  ne  pas  luivre  leur  manière  de 
vivre  , quoique  nous  ayons  embraflé  la  doélrine 


DimonArâ- 


des  Hebreux.  Cet  ouvrage  étoit  divifé  en  vingt  li- 

c?  . O 


LU»  1.  ff.  8. 


vres , dont  il  ne  nous  refte  que  la  moitié, les  dix 
derniers  font  perdus.  Il  montre  dans  le  premier  , 
que  la  loi  Mofaïque  ne  convenoit  ^u’à  un  peuple 
particulier habitant  une  certaine  terre , obligé  de 
l'acrifier  en  un  fcul  temple  : ce  que  toutes  les  nations 
ne  pourroient  exécuter , quand  elles  voudroient.Ce- 
pendant,  par  les  propres  livres  des  Juif?,  toutes  les 
nations  font  appellées  à une  nouvelle  alliance  ; & 
c’eft  l'évangile  qui  n’enfeigne  que  la  loi  naturelle 
obfcrvée  avant  Moïfe,&  quimene  la  loi  écrite  à fa 

[)crfedtion.  Là  il  diftingue  deux  fortes  de  Chrétiens, 
es  uns  plus  parfaits , q^ui  renoncent  au  mariage  , 
aux  enfans , a la  poflemon  des  biens  temporels , à 
la  compagnie  des  hommes  , pour  fe  confacrer  en- 
tièrement à Dieu , & lui  offrir  continuellement  p our 
tous  les  autres  les  facrifices  de  leurs  prières  ôc  de 
toutes  fortes  de  vertus  : les  autres  qui  demeurent 
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dans  la  vie  commune , dans  le  mariage , le  (bin  des 
enfans  ôc  d’une  famille  i portant  les  armes , labou- 
rant, trafiquant , failant  toutes  les  fonctions  de 
la  vie  civile:  mais  fans  négliger  la  pieté  , ayant 
des  tems  réglez  pour  s’y  exercer  & pour  s’en  ini- 
truire.  On  voit  ici  manifeftement  la  vie  afeétique 
& monaftique  , ufitée  dellors  & préférée  à la  vie 
commune. 

Eufebe  montre  enfuite  que  nous  ne  fommes 
point  étrangers  aux  promefTes de  Dieu,  par  les  pro- 
phéties delà  vocation  des  gentils , répandues  dans 
tous  les  livres  facrez.  Cette  vocation  de  toutes  les 
nations  à la  connoiflance  du  vrai  Dieu  efl;  une  des  nh.  m-  «. 
marques  de  la  venue  du  Mcflie,une  autre  marque 
eft  la  réprobation  des  Juifs,  à la  referve  d’un  petit 
nombre  i & tout  cela  eft  prédit  dans  leurs  écritures.  "• 

Il  fait  voir  combien  J.  C.  eft  au-delTus  de  Nloïfe , 

& il  s’attache  à prouver  fa  divinité  contre  ceux  qui 
ne  croyent  pas  aux  faintes  écritures.  La  pureté  de  fa 
morale  Sc  Ces  miracles  prouvent  qu'il  n’eft  ni  un 
impofteur  ni  un  pur  homme.  On  ne  peut  révo- 
quer en  doute  qu’il  ait  fait  des  miracles,  (i  l’on  con- 
udere  lafimplicité  de  fes  difciples , leur  bonne  foi , 
leur  definterelfement , leur  perféverance  jufqucs  à 
la  mort , l'impofllbilitc  , qu’ils  ayent  conçu  le  def- 
fein  de  tromper  le  ntonde , ni  qu’ils  ayent  réiifli. 

On  ne  peut  attribuer  à la  magie  les  miracles  deJ.C. 
fi  on  en  conlidere  l’eftet , qui  n’eft  que  d’établir  la 
vertu  & la  pieté  : les  oracles  memes  des  faux  dieux  , 
rapportez  par  Porphyre , le  reconnoiffent  pour  un  i'- 
faint  perfonnage , dont  l’ame  étoit  heureufe  dans 
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le  ciel.  On  vit  ici  le  difcours  peut-ccre  le  plus  fort 
qui  Toit  dans  les  anciens , touchant  le  témoignage 
des  apôtres , & les  preuves  fenfibles  de  La  divinité 
de  Jelus-Chrift. 

L’auteur  entre  plus  avant  dans  notre  doétrine  , 
ôc  traite  théologiquement  de  la  nature  du  verbe  : 
montrant  qu’il  eft  avant  toutes  créatures  , 61s 
unique  de  Dieu , inhniment  au-delTus  de  tous  les 
efprits  créez,  dont  il  explique  auflî  la  nature,  il  ex- 
pol'e  notre  créaiv:e , touchant  ion  incarnation  : en- 
l'uite  il  commence  à prouver  toute  cette  doélrine  par 
les  prophéties  : après  avoir  montré  combien  elles 
font  au-deflus  des  oracles  des  démons  i & combien 
les  prophètes  du  vrai  Dieu  font  ditîerens  des  deWns 
du  paganifme  II  entre  dans  le  détail  des  révélations 
fur  la  ^réexiftence  du  verbe  divin  , fur  fon  incarna- 
tion en  general  &c  en  particulier.  Sur  letems  de  fa 
venue,  où  il  explique  les  femaines  de  Daniel  félon 
Afriquain , les  commeiujant  à la  vingtième  année 
d’Artaxerxe.  Sur  toutes  les  cireonftances  de  fa 
nailHince , de  fa  vie  mortelle  &:  de  fa  palfion , 6- 
niHant  avec  l’explication  du  pfeaumevingt-uniéme. 
C’eft  tout  ce  que  nous  avons  : les  dix  derniers  livres 
expliquent  apparemment  le  relie,  c’eft-à- dire  les 
prophéties  touchant  la  fépulturc  de  fefus  Chrift,fa 
réfurreélion , fon  afcenfion  , l’ctabliiflément  de  fon 
eglife  6c  fon  dernier  avenement.  Tel  eft  ce  grand, 
ouvrage  d’Eufebe,  le  plus  ample  que  nous  ayons, 
pour  la  défênfe  de  la  religion  Chrétienne , contre 
les  payens  6c  contre  les  Juifs. 

Les  lavans  foûtenoient  ainfi  la  religion  par  Içut 
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dodrine  &leur  clcquencei  mais  il  y avoir  des  feints 
ignorans  ,qui  la  Ibûtenoient  encore  mieux  par  leurs 
vertus  & leurs  miracles.  Après  le  voyage  que  faine 
Antoine  fit  i Alexandrie  pendant  la  perfccurion  , 
étant  retourné  à Ton  monaftere,  il  demeura  quel- 
que tems  enfermé  , fans  vouloir  ouvrir  à ceux  qui 
le  venoient  importuner  pour  être  guéris  de  leurs 
maux.  Mais  ils  ne  laiflbient  pas  d’etre  délivrez , en 
fe  tenant  aflis  hors  du  monaftere  & priant  avec  fbi. 
Enfin  pour  conferver  la  retraite  & fuir  la  v.anitc  , il 
réfolut  d’aller  à la  haute  Thebaïde,  où  il  étoit  in- 
connu. Ainfi’ayant  pris  du  pain  de  fes  difciples,il 
s’aflit  fur  le  bord  du  Nil»  pour  voir  s’il  palferoit  un 
batteau  dans  lequel  il  pût  monter.  Etant  dans  cette 
penfée,il  entendit  d’enhaut  une  voix,  quiluidi- 
Ibit  ; Antoine , où  vas-tu?  quel  cil:  ton  dellein?  Llii 
fans  fe  troubler,  parce  qu’il  étoit  accoutumé  à en- 
tendre fouvent  de  femblables  voix,  répondit:  Cos 
peuples  ne  me  laifl'ent  point  en  repos , &:  me  deman» 
dent  ce  qui  efl:  au-defllis  de  mes  forces.  La  voix  lui 
dit: Quand  tu  iras  enThebaide,  &dansles’licuxoii 
il  n’y  a que  des  troupeaux  , tu  verras  redoubler  tes 
peines  i mais  fi  tu  veux  être  véritablement  en  re- 
pos , vas  dans  le  fonds  du  defert.  Et  qui  m’enlèi- 
gnera  le  chemin,  dit-il  ? AulII-tôt  la  voix  lui  mon- 
tra des  Sarrafms  qui  alloient  de  ce  côté-là  ; il  fe 
joignit  à eux,  & les  pria  qu’il  pût  aller  en  leur 
compagnie  dans  le  defert  ; ce  qu’ils  lui  accordèrent 
volontiers.  Ün  appelloit  dès-lors  Sarrafins  certains 
Arabes , qui  erroient  dans  ces  deferts  des  deux 
cotez  de  la  mer  rouge. 
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Saint  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours 
& trois  nuits, arriva  à une  montagne  très- haute  , 
fous  laquelle  couloit  une  eau  douce , claire  &:  fraî- 
che i autour  étoit  une  plaine  & quelques  palmiers 
négligez.  H s’affeélionna  à ce  |ieu-là  ; & ayant  pris 
du  pain  de  ceux  qui  l'avoient  conduit , il  y demeu- 
ra leul , le  regardant  comme  fa  maifon  Les  Sarra- 
fins  y pafl'oient  «xprcs,&  lui  apportoient  volon- 
tiers du  pain , il  recevoir  aulfi  quelque  petit  foula- 
gement  des  palmiers.  Cette  montagne  eft  à une 
rtnfl,},.  rti.it.  journée  dé  la  mer  rouge, & on  la  nomma  Colzim 
f-  }'-»•  mont  faint  Antoine.  Les  freres  ayant  décou- 
vert le  lieu  de  fa  retraite , eurent  foin  de  lui  en- 
voyer du  pain.  Mais  voulant  leur  épargner  un  fi 
grand  travail , il  les  pria  de  lui  apporter  un  hoïau 
avec  une  coignée  & un  peu  de  bled  ; puis  ayant 
confideré  la  terre  d'autour  la  montagne  , il  en  la- 
boura un  petit  endroit  le  mieux  arrofé,  & y fema. 
•Ainfi  il  recuëilloit  tous  les  ans  de  quoi  faire  fon 
paiiijôc  avoir  la  joye  de  n’ctre  à charge  à pcrfonne. 
Mais  voyant  que  quelques  perfonnes  le  venoient 
chercher , il  cultiva  aufii  quelques  herbes  pour  leur 
donner  un  petit  rafraîchilTement  après  ce  pénible 
ciAf  17  voyage.  Les  freres  qui  le  fervoient  le  prièrent  de 
trouver  bon  qu'ils  lui  apportafl'ent  tous  les  mois 
des  olives  ;des  légumes  & de  l’huile i car  il  étoit  déjà 
vieux,  ôcçn  3 1 5.  il  eut  foixante-cinq  ans.  il  faifoit  des 
corbeilles  qu’il  donnoitàceux  qui  le  venoient  voir, 
• au  lieu  de  ce  qu’ils  lui  apportoient.  Ceux-ci  enten- 

doient  fouvent  un  grand  tumulte  de  voix , & comme 
un  bruit  d’armes , ôc  voyoient  la  nuit  la 
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pleine  de  bctes  farouches , tandis  qu’il  étoiten  priè- 
re. Car  il  foûtint  dans  ce  defert  de  terribles  tenta- 
tions. 

Etant  prié  par  les  freres  de  defcendre  de  la  mon-  '•  **• 
tagne  pour  les  aller  voir  ; il  partit  avec  eux  faifanc 
porter  fur  un  chameau  du  pain  & de  l’eau.  Car 
tout  le  defert  eft  fec , & il  n’y  a de  bonne  eau  que 
dans  cette  montagne  feule  ou  ctoit  fon  monaftere. 
L’eau  leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  chaleur 
très-violente  , & après  en  avoir  cherché  de  tous  co- 
tez , ne  pouvant  plus  marcher , ils  étoient  couchez 

f»ar  terre  fansefperance,  laiflànt  aller  le  chameau  à 
'aventure.  Le  S.  Vieillard  pénétré  de  douleur  de  les 
voir  en  ce  péril , s’écarta  un  peu  en  foupirant , & fe 
mit  en  priere  à genoux  les  mains  étendues.  Aufli- 
tôt  le  Seigneur  fit  fortir  de  l’eau  de  l’endroit  où  il 
s’étoit  mis  en  priere,  ils  burent  tous  & reprirent  ha- 
]^eine , remphrcnt  leurs  outres , cherchèrent  le  cha- 
meau & le  trouvèrent  attaché  à une  pierre,  où  fa 
corde  s’étoit  accrochée  par  hazard  i ainfi  ils  ache- 
vèrent heureufement  leurvoïage.  S.  Antoine  étant 
arrivé  au  monaftere  de  Piiper , il  y fut  reçu  comme 
un  pere,&  fentitune  grande  joie  de  voir  la  ferveur 
des  moines , & fa  Iceur  qui  avoir  vieilli  dans  la  vir- 
ginité , qui  conduiibit  d’autres  vierges.  Apres  quel- 
ques jours  il  retourna  à la  montagne , où  plufieurs 
continuoient  de  l’aller  trouver,  pour  recevoir  (es 
inftrucHonsou  la  guerifon  de  leurs  maladies. 

Entre  autres  avis  importans , il  confeilloit  cette  " 
pratique  pour  éviter  le  péché.  Que  chacun  de  nous, 
difoit-il,  marque  & écrive  les  allions  ôcles  mouTC;^ 

Tome  W.  C 
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mens  de  fon  ame  , comme  fi  nous  devions  nous  en 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  A Aurez- vous  que 
la  honte  d’être  connus  nous  fera  ceAer  de  peclier, 
& d’avoir  aucune  mauvaife  penfée  : notre  écriture 
nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  frétés.  Il  compa- 
tifioit  aux  affligez  , & prioit  avec  eux  -,  mais  comme 
il  ne  tiroit  point  de  gloire  d’être  fouvent  exaucé , 
aufli  ne  murmuroit-il  point  quand  il  ne  l’étoit  pas. 
Il  rendoit  toujours  grâces  à Dieu,  & exhortoit  les 
malades  à prendre  patience,  & à reconnoître  que  la 
guerifon  ne  dependoitni  de  lui  ni  d’aucun  homme, 
mais  de  Dieu  (eul  qui  la  donne  quand  & comme  il 
lui  plaît.  Un  officier  du  palais  nommé  Fronton , ne 
pût  être  guéri  en  fa  prélence , mais  en  arrivant  en^ 
Egypte , comme  il  lui  avoit  prédit  ; & une  fille  de 
Bufiris  fut  guerie,  fans  qu’il  fouffrît  même  qu’on  l’a- 
menât devant  lui.  Elle  demeura  hors  de  la  mon- 
tagne chez  le  confeATeur  Paphnuce , où  fes  paren# 
l’avoient  conduite.  Saint  Antoine  étant  un  jour 
affis  fur  la  montagne  appella  deux  moines  qui  s’y 
rencontrèrent , & leur  dit  : Prenez  une  cruche 
d’eau  & courez  fur  le  chemin  de  l’Egypte  ; de  deux 
freres  qui  venoient , l’un  vient  de  mourir,  l’autre  va 
expirer  , fi  vous  ne  vous  preATez,  car  je  l’ai  connu 
dans  l’oraifon.  Les  moines  trouvèrent  l’un  mort, 
qu’ils  enterrerent , l’autre  couché  par  terre  prêt  à . 
rendre  l’ame.  Ils  le  firent  revenir  & l’amenerent  au 
faint  vieillard  i c’étoit  à une  journée  de  chemin.  Il 
eut  plufieurs  autres  révélations  de  choies  éloignées 
& cachées  particulièrement,  de  l’état  de  l’ame  après 
c^te  vie. 
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C etoit  malgré  lui  qu’il  les  racontoit  : mais  fes 
difciples^e  voyant  long-tems  en  priera , puis  éton- 
né  en  lui-même  , lui  oemandoient  & le  preflbient 
tellement , qu’il  étoit  forcé  de  parler , comme  un 
perc  qui  ne  pouvoir  rien  cacher  à fes  enfans , & qui 
croïoit  que  ces  connoilTances  leur  feroient  utiles , 
pour  connoître  le  fruit  de  leurs  cxercices.il  étoit  très- 
patient  & trcs-humble.  Car  avec  toute  fa  réputa- 
tion il  ne  laiiloit  pas  d’honorer  extraordinairement 
l’ordre  ecclefiaftique , & de  ceder  à tous  les  clercs. 
Il  s’inclinoit  devant  les  évêques  & les  prêtres  i Sc 
fl  quelque  diacre  le  venoit  trouver  pour  profiter  de 
fes  inftruélions , il  lui  difoit  ce  qui  lui  croit  utile , 
mais  il  lui  cedoit  l’honneur  de  la  pricre.  Loin  d’avoir 
honte  d’apprendre,  il  écoutoit  tout  le  monde,  6c 
fl  quelqu’un  difoit  quelque  chofe  d’utile,  il  avoüoit 
qu'il  en  avoir  profité.  Son  vifage  avoir  une  grâce 
extraordinaire  ienforte  que  fans  l’avoir  jamais  vû  , 
onn’avoit  point  de  peine  à le  reconnoître  entre  plu- 
fieurs  autres  moines.  Il  at<iroit  les  regards , non 
qu’il  fut  d’une  taille  avantageufe , mais  parce  que 
la  |)ureté  ôc  la  tranquillité  de  fon  ame  paroilToit 
toujours  fur  fon  vifage,  par  une  fainte  joye  , fans 
aucun  trouble  de  paflibn.  Troismoines  avoient  ac- 
coutumé de  l’aller  voir  une  fois  l’an:  deux  lui  propo- 
foient  des  queftions,  le  troifiéme  ne  difoit  jamais 
mot.  S.  Antoine  lui  en  demanda  la  raifon,  craignant 
due  ce  ne  fut  par  crainte.  Il  répondit:  Mon  pere , 
il  mefuffit  de  vous  voir. 

Dans  une  autre  partie  de  l’Egypte  vivoit  un 
autre  folitaire  nommé  Ammon , plutôt  ami  que 
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difciple  de  S.  Antoine.  C’étoit  dans  le  defertde  Nî- 
trie.  Ammon  naquit  en  Egypte  d’une  famille  noble 
& riche;  à l’âge  de  vingt-deux  ans  fes  parens  l’obli- 
gerent  de  fe  marier  : mais  il  perfuadaàfa  femme  de 
garder  la  continence , & ils  vécurent  ainfi  dix-huit 
ansenfemble.  Enfuite  il  fe  retira  au  mont  de  Nitrie, 
où  il  devint  fuperieur  de  plufieurs  moines,  & fit  plu- 
fieurs  miracles.  Un  jour  voulant  paffer  avec  Théo- 
dore fon  difciple  un  fleuve  nommé  Licus  qui  étoic 
débordé, il  pria  Théodore  de  s’écarter,  afin  qu’ils 
ne  fe  vident  point  nuds  en  nageant:  puis  il  demeura 
penfif,  ayant  honte  de  fe  voirnud  lui-même,  & fe 
trouva  tout  d’un  coup  tranfporté  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  Théodore  voyant  qu’il  étoit  pafle  le  premier 
fans  être  moüillé,  lui  demanda  comment  cela  s’étoit 
fait  & le  preffa  tant  qu’il  lui  avoua  le  miracle  : lui 
ayant  fait  promettre  de  ne  le  dire  à perfonne  qu’a- 
près  fa  mort.  Il  alloit  fouvent  trouver  faint  Antoine: 
ôc  dans  une  vifite  que  faint  Antoine  lui  rendit , ils 
marquèrent  enfemble  la  place  d’un  nouveau  mo- 
naftere,  en  y plantant  une  croix , à la  diftance  de 
douze  milles  ou  quatre  lieues , que  S.  Antoine  ju- 
gea fuffifante.  La  femme  de  S.  Ammon  fut  aufli 
de  fon  côté  la  mere  de  plufieurs  vierges , & il  la  vi- 
fitoit  deux  fois  l’an.  Il  mourut  âgé  de  foixante-deux 
ans,  & faint  Antoine,  quoiqu’éloigné  de  treize  jour- 
nées de  chemin-,  connut  le  moment  de  fa  mort  en 
voyant  fon  ame  monter  au  ciel. 

Dans  la  haute  Thebaïde  vivoit  S.  Pàcome,  le  pre- 
mier dont  nous  ayons  une  réglé , & qui  ait  donné  la 
forme  entière  à la  vie  cénobitique.  Il  étoit  né  dans  la 
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Thebaïde  de  parens  infidèles  : mais  des  l’enfance  il 
marqua  fon  oppofition  à l’idolâtrie.  Ayant  goûté 
du  vin  ofïért  aux  idoles,  il  le  rejetta  à l’heure  meme. 
Une  autre  fois  fes  parens  le  menèrent  pour  facrifier 
<à  un  idole  fur  le  bord  du  Nil,  ôc  le  facrificatcur  ne 
vit  point  l’eflét  accoutumé  de  fes  ceremonies  pro- 
fanes. lien  demeura furpris;  mais  le  démon  liü  fit 
connoître  que  l’enfant  Pacome  ctoit  caufe’  de  fon 
filence  , & s’écria  : Que  vient  faire  ici  cet  ennemi 
des  dieux  î hâtez-vous  de  le  chafler.  Ses  parens  le 
firent  inAruire  foigneufement  dans  les  lettres  Egyp- 
tiennes. Et  dès  fa  première  jeuneffê  il  cherifl'oit  la 
chafteté,  & s’exerçoit  à l’abftinence.  A l’âge  de  vingt 
ans  il  fut  enrôlé  pour  fervir  dans  la  guerre  de  Conf- 
tantin  contre  Maxence.  On  l’embarqua  fur  un 
vaifl'eau  avec  plufieurs  autres  i & le  foir  ils  arrivè- 
rent dans  une  ville  , dont  les  habitans  touchez  de 
compaflion  pour  ces  jeunes  gens,  que  l’onmenoit 
à la  guerre  contre  leur  grc,  leur  donnèrent  tous  les 
fecours  neceflàires.  Pacome  demanda  qui  étoient 
ces  gens  fi  charitables.  On  lui  répondit  que  c’é- 
toient  des  Chrétiens.  Il  demanda  ce  que  vouloir 
dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c’étoit  une  efpece  de 
gens  qui  croyoient  en  J.  C.  fils  unique  de  Dieu , & 
s’efforçoient  de  faire  du  bien  à tout  le  monde,  efpe- 
rant  d’en  être  recompenfez  dans  une  autre  vie. 
Pacome  touché  de  ce  difeours,  leva  les  mains  au 
ciel , & dit;  Dieu  tout- puilTant , qui  avez  crée  le  ciel 
& la  terre,  fi  vous  me  tirez  de  cette  affliélion , & me 
faites  connoître  la  maniéré  parfaite  de  vous  fervir ,, 
je  m’y  attacherai  tout  le  reÂe  de  ma  vie.  Il  contU 
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— nuafon  voyage,  & lorl'qu’ilTe  fentoit  flatté  par  les 
3*  plaifirsdes  fens,  il  repouflbic  les  tentations  par  le 
îbuvenir  de  fa  promefle. 

La  guerre  finie , Pacome  eut  congé  & retour- 
na enThebaïde.  Il  alla  à l’églifed’un  bourg  nom- 
me Chinobofque  où  il  fut  fait  cathecumcne,  ôc  peu 
de  tems  apres  baptifé.  Enfuite  ayant  appris  qu’un 
vieillard  nommé  Palemon  fervoit  Dieu  dans  le  fond 
du  defert,  il  alla  le  trouver  à l’heure  même  & frappa 
à la  porte  de  fa  cellule.  Le  vieillard  l’entr’ouvrit  un 
pcu,&  lui  dit  d’un  ton  fevere:Que  demandez-vous? 
Pacome  dit:  Dieu  m’a  envoyé  vers  vous  pour  être 
folitaire.  Palemon  répondit  ; Vous  ne  le  pouvez 
être  ici.  La  viemonaftique  n’eft  pas  unechofe  facile, 
jîlufieurs  font  venus  ici  dégoûtez  du  monde  & n’ont 
pas  perfeveré.  Comme  Pacome  infiftoit,  Palemon 
ajouta  : Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  ne  pouvez 
être  reçu  dans  ce  monaftere,  allez  dans  un  autre , 
& quand  vous  y aurez  pratiqué  la  penitence  quel- 
que tems , je  pourrai  vous  recevoir.  Mais  conlI- 
derez,mon  fils,  que  je  ne  mange  que  du  pain  Sc 
du  fel,  je  n’ufe  jamais  d’huile,  j.e  ne  bois  point  de 
vin , je  veille  la  moitié  de  la  nuit  & je  l’employe  à 
pfalmodier  ou  à méditer  l’écrithre  fainte  ; quelque- 
fois je  pafle  la  nuit  entière  fans  dormir.  Ces  paroles 
faifoient  trembler  Pacome , & toutefois  il  s’engagea 
à tout , avec  tant  de  foi , que  Palemon  lui  ouvrit  fa 
porte,  & lui  donna  l’habit  monaftique.  On  voit 
ici  l’antiquité  de  ces  pratiques:  car  ia  converfion 
de  faint  Pacomç  ne  peut gueres  être  arrivée  plus  tard 
que  l’an  313, 
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Il  demeura  donc  avec  S.  Palemon  travaillant  a 
filer  du  poil  & en  faire  des  facs , pour  avoir  de- 
quoi  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  Pâques  Pale- 
mon dit  à Pacome  d’aprctcr  à manger  pour  la  fo- 
lemnité  de  la  fête.  Pacome  mêla  un  peu  d’huile  au 
fel  qu'ils  avoient  accoutumé  de  prendre  avec  les 
herbes  fauvages  > mais  Palemon  l’ayant  vu  , fe  fra- 
pa  le  front,  & dit  avec  larmes:  Mon  Seigneur  a été 
crucifié  & je  mangerai  de  l’huile  > & ne  pût  jamais 
s’y  refoudre.  Quelquefois  il  mangeoit  fans  boire, 
quelquefois  il  beuvoit  fans  manger.  Ht  Comme  on 
l’exhortoit  à prendre  quelque  foulagement  à caufe 
de  fes  infirraitezjilalleguoit  l’exemple  des  martyrs 
qui  avoient  tant  fouffert  pour  J.  C.  & en  eifet  il  avoit 
vû  les  perfecutions.  Saint  Pacome  s’étant  avancé 
affez  loin  dans  un  canton  nommé  Tabenne,  com- 
me il  etoit  en  priere , il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : demeure  ici , Pacome , & y fais  un  monaftere, 
car  plufieurs  viendront  te  trouver  pour  leur  (alut , 
& tu  les  conduiras  fuivant  la  réglé  que  je  te  donne- 
rai. Aulli-tôt  un'ange  lui  aparut,  & lui  donna 
une  table  où  étoit  écrite  cette  réglé , qui  y fut  obfer- 
vée  depuis.  Il  raconta  cette  révélation  à faint  Pale- 
mon, le  priant  de  palTer  à ce  lieu,  Ilsy^bâtirentune 
petite  cellule,  & s’y  établirent.  Saint  Palemon  mou- 
rut quelque  tems  après  dans  une  heureufe  vieilleflé, 
Enfuite  Jean  frere  de  S.  Pacome  & fon  aîné , vixxt  le 
chercher  & demeura  avec  lui , pratiquant  les  mêmes 
exercices  Ils  donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leur 
reftoitde  leurtravail,  fans  rien  referver  pour  le  len- 
demain, li$  ne  changeoient  d’habits  que  par  la  ne- 
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ceflué  extrême  de  les  laver , &:  S,  Pacome  portoit 
toujours  un  cilice.  Il  pafla  quinze  ans  fans  fe  cou- 
cher , ne  fe  repofant  qu’alfis  au  milieu  de  fa  cellule, 
fans  meme  s’appuyer  contre  la  muraille.  Il  prioit 
d’ordinaire  debout  les  mains  ctenduës  en  croix  , 
& paflbit  quelquefois  les  nuits  en  cette  pofture.  Jean 
• étant  mort , Pacome  demeura  feul  quelque  teins, 
& fouffrit  quantité  de  tentations  & d’illufions  du 
démon.  Cependant  il  bâtilToit  un  monaftere  alfcz 
fpacieux  pour  recevoir  une  grande  multitude  , fui- 
vant  la  pr’omelTe  qu’il  avoir  reçue  du  ciel.  U fut 
quelquefois  confolé  par  les  vifites  d’un  moine  nom- 
mé Appollon  qui  mourut  chez  lui  dans  une  heureu. 
fe  vieillelTe  , & fut  enfeveli  de  fes  mains.  Souvent 
Pacome  marchoit  fur  les  ferpens  & les  feorpions 
fans  en  fouffrir  de  mal  ; fouvent  quand  il  vouloir 
pafl'er  le  fleuve , il  fe  faifoit  p#rter  par  des  crocodiles. 
Telle  étoic  deflors  la  vie  monaftique  en  Egypte, 
où  il  y avoir  plufieurs  monaUeres  en  differentes  fo- 
litudes. 

D’un  autre  côté  S.  Hilarion  s’établit  en  Paleftine. 

Coî^mcncc-  il  étoit  né  dans  un  bourg  nommé  Thabathe  à cinq 
mcnsaes.HiU-  Caze , au  midi.  Ses  parens  étaient  idolâ- 

très,  ôc  l’envoïerent  dès  fa  première  jeuneffe  à 
Hiiy-vit».niUr.  Alexandrie  pour  étudier  la  grammaire.  Il  fit  du  pro- 
grès dans  les  lettres  & dans  Ta  vertu  ; & croyant  en 
J.  C.  il  preferoit  aux  fpeékacles  profanes  les  afl'em- 
blées  ecclefiaftiques.  Ayant  oüi  parler  de  faint  An- 
toine , dont  le  nom  étoit  célébré  en  Egypte , il  l’alla 
voir  au  defert , & aufli-(ôt  il  changea  d’habit  &: 
jlemeura  auprès  de  lui  environ  deux  mois , obfe ri- 
vant 
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vant  fa  maniéré  de  vivre  ; fon  alliduitc  à l’oraifon , 
fon  humilité  à recevoir  les  frères , fa  feverité  à les 
reprendre,  fa  vigueur  à les  exhorter, fa  perfeve- 
rance  dans  les  aufteritez.  Mais  ne  pouvant  fouftrir 
la  multitude  de  ceux  qui  venoient  pour  être  guéris 
ou  délivrez  des  démons , & voulant  commencer, 
comme  faint  Antoine , par  une  entière  folitude,  il 
retourna  en  fon  pays  avec  quelques  moines.  Il  trou- 
va fon  pere  & fa  mere  morts  , il  donna  une  partie 
de  fon  bienàfesfreres,  & le  refte  aux  pauvres,  fans 
fe  rien  réferver.  Il  n’avoit  encore  que  quinze  ans  ; 
& c’étoit  environ  l’an  307.  Il  fe  retira  dans  un  dé- 
fert  à fept  milles  de  Majuma  ; fes  parens  & fes  amis 
l’avertirent  que  ce  lieu  étoit.décrié  par  les  meurtres 
& les  brigandages:  mais  il  ne  craignoitque  la  mort 
éternelle.  On  admiroit  fon  courage  dans  un  âge 
fi  tendre  , & un  corps  naturellement  délicat.  Dès 
le  commencement  cle  fit  retraite  , des  voleurs  le 
vinrent  chercher,  Sc  lui  demandèrent  ce  qu’il  fe- 
roit  s’il  lui  venoit  des  voleurs»  Il  répondit:  Quand 
on  n*a  rien , on  ne  les  craint  point.  Mais , dirent-ils , 

, on  te  peut  tuer.  Il  eft  vrai , répondit-il , mais  c’eft 
pour  céla  que  je  ne 'crains  point  les  voleurs,  parce 
que  je  fuis  prêt  de  mourir.  Il  fouffrit  dans  ce  aefert 
de  grandes  tentations  des  démons , & commença  à 
y être  connu  par  les  miracles  au  bout  de  vingt  deux 
ans , c’eft-à-dire , lorfqu’il  en  avoit  trente-fept,  & 
vers  l’an  329. 

Il  étoit  vêtu  d’un  fac , d’une  tunique  de  peau 
que  S.  Antoine  lui  avoit  donné  , ôc  d’un  manteau 
de  payfan  ; & demeuroit  dans  cette  vafte  folitude 
ïortK  lit  D 
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entre  la  mer  &c  un  marais , changeant  fouvent  de 
place  à caufe  des  voleurs, & ne  mangeant  que  quinze 
figues  apres  le  foleil  couché.  Sentant  des  tent.itions- 
de  volupté  , il  diminuoit  cette  nourriture , palfoit 
quelqueiois  trois  ou  quatre  jours  fiins  manger , ôc  la- 
bouroit  la  terre  : outre  les  corbeilles  de  jonc  qu’il  taU 
foit  à l’imitation  des  moines  d’Egypte , pour  gagner 
{à  nourriture.  Par  les  travaux  il  réduifit  Ion  corps  à 
n’avoir  que  la  peau  $c  les  os.  Sa  couche  n’étoit  qu’une 
natte  de  jonc-étenduë  fur  la  terre, & fa  cellule  li  peti- 
te, qu’elle  paroiflbit  plutôt  un  tombeau  qu’une  mai- 
fon.  Il  ne  coupoit  fes  cheveux  qu’à  Pâque , & ne  la- 
voit  jamais  Ion  fac  > difant , qu’il  croit  fuper- 
flu  dè  chercher  de  la  prppreté  dans  un  cilice  i il  ne 
quittoit  fa  tunique  que  quand  elle  croit  tout-à-fait 
ufée.  De  tems  en  tems  il  changeoit  fa  nourriture 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  ce  fut  fix  onces  de 
pain  d’orge  avec  des  herbes  un  peu  cuites , &fur  la 
fin  un  breuvage  de  farine  ôc  d’herbes  pilées  du  poids, 
de  cinq  onces.  Avec  cela  il  vécut  quatre-vingt  ans, 
& mourut  vers  l’an  57t. 

L’empereur  Conftantin  avoir  donné  ordre  à ^nu- 
Ijn  proconful  d’Afrique , & à Patrice  vicaire  'du  pré- 
fet du  prétoire  ,de  s’informer  de  ceux  qui  troubloienc 
la  paix  de  l’églife  catholique,  ôcquis’elforçoientde 
corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs  r c’étoient  les 
Donatiffes , Sc  écrivant  à Cecilien  éveque  de  Car- 
thage, à la  fin  de  la  lettre  que  j’ai  déjà  raportée,il 
lui  marquoit  de  s’adreffer  aux  memes  juges  pour 
avoir  juflice  de  ces  infenfez.  En  execution 
de  cet  ordre  , Anulin  les  exhorta  à la  paix  : mais 
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peu  de  jours  après,  c^uelques-uns  du  parti  contraire 
a Cecilien , ayant  aflemblé  du  peuple  avec  eiu , vin- 
rent prefentcr  au  proconful  un  paquet  cacheté  &un 
mémoire  ouvert , le  priant  inftamment  de  les  en- 
voyer à la  cour.  Le  paquet  portoit  pour  titre:  Me- 
moire  de  leglife  catholique  touchant  les  crimes  de 
Cecilien , prefenté  par  le  parti  de  Majorin.  Le  mé- 
moire ouvert  & attaché  à ce  paquet  contenoit  ces 
mots:  Nous  vous  prions,  Conftantin  très-puiflant 
empereur , vous  qui  êtes  d’une  race  jufte , dont  le 
pere  a été  le  feul  entre  les  empereurs  qui  n’a  point  * 
exercé  la  perlccution  : que  puifque  la  Gaule  efl: 
exempte  de  ce  crime,  vous  nous  falfiez  donner  des 
juges  tfe  Gaule,  pour -les  différends  que  nous  avons 
en  Afrique  avec  les  autres  évêques.  Donné  par  Lu- 
cien , Digne , Naflutius , Capiton,  Fidentius  &c  les 
autres  évêques  du  parti  de  Majorin, 

L’empereur  ayant  reçu  ces  mémoires  avec  la  ré- 
lation  d’Anulin,  lui  écrivit  d’envoyer  Cecilien  & 3 < 
fesadverfàires,  chacun  avec  dix  clercs  de  Ton  parti, 
pour  fe  trouver  à Rome  dans  le  fécond  d’Oékobre, 

& y être  jugez  par  des  évêques.  Anulin  cxccuta  cet 

ordre,  &en  rendit  compte  à l’empereur  qui  écrivit 

aufli  au  pape  Miltiade,  & aux  évêques  de  Gaule 

d’Italie , pour  s’affembler  à Rome  le  même  jour  \ Sc 

leur  envoya  tous  les  mémoires  & les  papiers  qu’Anu- 

lin  lui  avoir  envoyé  fur  ce  fujet.  La  lettre  au  pape  x.tjr. 

ell  auHi  adreflee  à Marc  , que  l’on  croit  eftrc  celui 

qui  fut  ^ape  après  S.  SilveftrC.  L’empereur  y dit: 

J’ai  juge  à propos  que  Cecilien  aille  à Rome  avec 
dix  évêques  de  ceux  qui  l’accufent , & dix  autres 

Dij 


Digitized  by  Google 


An.  jij. 


XI. 

CoDcile  de  Ko> 
me. 

Ofttt.  1. 1 . ctll 
J.  C»Tth.  ulug. 
tf.  171- 
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(ju’il  croira  neceflàire , pour  fa  caufe  : afin  qu’en  pre- 
lence  de  vous , de  Reticius , de  Materne  & de  Marin 
vos  collègues,  à qui  j’ai  donné  ordre  de  fc  rendre 
en  diligence  à Rome  pour  ce  fujet  ; il  puilTe  être  en- 
tendu comme  vous  lavez  qu’il  convient  à la  tres- 
(àinte  loi.  Reticius  ôc  les  deux  autres  croient  les 
évêques  de  Gaule. 

Cecilien  avec  les  dix  évêques  catholiques , & les 
dix  de  l’autre  parti , qui  avoient  à leur  tête  Donat 
des  Cafés  - noires , fe  trouvèrent  à Rome  au  jour 
nommé , &c  le  concile  s’alfembla  dans  le  palais  de 
l’imperatrice  Faufta,  nommé  la  maifon  de  Latran  , 
ce  même  jour  fécond  d’Oélobre  3 1 5.  qui  étoitun 
vendredi.  Le  pape  Miltiade  preüdoit  : Enfuitc 
croient  aflis  les  trois  évêques  Gaulois  , Reticius 
d’Autun , Materne  de  Cologne  , Marin  d’Arles  : 
puis  quinze  évêques  Italiens , Merocles  de  Milan , 
Stemnius  de  Rimini,  Félix  de  I lorence,  Gaudence 
de  Pife,  Proterius  deCapouë,  Théophile  de  Bene- 
ventjSavin  de  Terracine  , Second  de  Prenefte  , 
Maxime  d’Oftie,&  quelques  autres,  faifant  en  tout 
dix  neuf  évêques , le  pape  compris.  L’ordre  de  cette 
féance  eft  remarquable,  particulièrement  en  ce  que 
les  trois  évêques  Gauloisy  tiennent  le  premier  rangi 
& qu’entre  les  Italiens , les  évêques  d’Oftic  de 
Prenefte , quoique  fuffragans  du  pape  , n’ont  point 
de  rang  particulier.  On  travailla  trois  jours  durant 
avec  des  notaires  qui  rédigeoient  en  même  tems 
lesaéles,  c’eft-à-dire,  le  procès-verbal.  Le  premier 
jour  les  juges  informèrent , qui  étoient  les  aceufa- 
teursôdcs  témoins  contre  Cecilien.  Les  évêques  du 
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parti  de  Majorin  prefcntcrent  un  mémoire  d’accu- 
fations  donne  contrç  lui  par  ceux  de  Ton  parti  i &c 
fous  ce  prétexte  ils  prétendirent , que  tout  le  peuple 
de  Carthage  l’avoir  aceufé.  Mais  les  juges  n’eurent 
point  d’égard  à ce  mémoire , parce  qu’il  ne  conte- 
nôit  que  des  cris  confus  d’une  multitude,  fans  accu- 
fateur  certain.  Ils  demandoient  des  témoins  & des 

{>erfonnes  qui  vouluflént  foutenir  l’accufition  en 
eur  nom  : mais  ceux  que  Donat  &c  les  autres  évê- 
ques du  parti  de  Majorm , produifîrent  comme  ad- 
eufateurs  & comme  témoins,  déclarèrent  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à dire  contre  Cecilien. 

EnfuiteCecilien  aceufa  Donat  d’avoir  commencé 
le  fchifme  à Carthage  du  vivant  de  Menfurius,  d’a- 
voir rebaptifcjd’avoir  impofé  de  nouveau  lesmains  a 
des  évêques  tombez  dans  ja  perfecution.  Enfin,  dit- 
il  , Donat  & fes  collègues  ont  fouftrait  les  accufiteurs 
& les  témoins , qu’eux-mêmes  avoient  amenez  d’A- 
frique contre  moi.tant  leur  calomnie  étoit  évidente. 
Donat  confefla  qu’il  avoir  rebaptilc  & impofé  les 
mains  aux  évêques  tombezi&  promit  de  reprefenter 
les  perfonnes  neceflaircs  à cette  caufe , qu’on  l’accu- 
foit  d’avoir  fouftraites.  Mais  après  l’avoir  promis 
deux  fois,il  fe  retira,ôc  n’ofi  plus  lui-même  fe  prefen- 
icr  au  concile,  craignant  que  les  crimes  qu’il  a voit 
confeflez  ne  le  fiffent  condamner  prefent,  lui  quié- 
toit  venu  de  fi  loin  pour  füre  cond.imner  Cecilien., 
Le  fécond  jour  quelques-uns  donnèrent  un  libelle  de 
dénonciation  contre  Cecilien.  On  examina  les  per- 
fonnes qui  l’avoient  donné,  ôc  les  chefs  d’.xccuf.ition 
qu’d  contenoit  i mais  il  ne  fe  trouva  rien  de  prouvé. 

. Diij 
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Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu  à Car- 
thage parfoixante-dix  cvcque^quiavoient  condam- 
né L’ecilien  & fes  ordinateurs.  C’étoit  le  grand  fort 
de  fes  adverfaires  : ils  faifoient  fonner  bien  haut  ce 


grand  nombre  d’évcques , &c  qu’étant  tous  du  pays , 
ns'avoient  jugé  avec  grande  connoilTànce  de  caufe. 
Mais  Miltiadc  &c  les  autres  évcques  du  concile  de 
Rome  n’eurent  aucun  égard  au  concile  de  Carthage, 
parce  que  Cecilien  y avoir  été  condamné  abfenc  &c 
fins  être  entendu.  Or  il  rendoit  de  bonnes  raifons 
pour  ne  s’y  être  pas  prelentc.  Il  favoit  que  ces  évê- 
ques avoient  été  appeliez  àCarthage  par  (es  adverfai- 
rcs  qui  logeoicntcliez  eux,ôcconceitoient  tous  avec 
eux.  Il  lavoir  les  menaces  de  Purpurins  évêque  de 
Limate,  dont  la  violence  croit  connue.  Les  évcques 
du  concile  de  Rome  jugèrent  donc  que  tout  ce  qui 
avoir  été  traité  en  ce  concile  de  Carthage , étoit  en- 
core en  Ion  entier  : lavoir,  fi  Félix  d’Aptonge  étoit 
traditeur-,  ou  quelque  autre  de  ceux  qui  avoient  or- 
donné Cecilien.  Mais  ils  trouvèrent  cette  queftion 
difficile  & inutile.  Elle  étoit  difficile,  parce  qu’il  y 
avoir  des  témoins  à interroger,  des  aéles  à exami- 
ner , & que  Cecilien  aceufoit  fes  aceufateurs  du 
même  crime  , d’avoir  livré  les  fâintes  écritures , i 
caufe  du  concile  de  Cirthe,où  ils  l’avqient  confelTe* 
saf.t11n.13.  D’iiilleurs  il  étoit  inutile  d’examiner  fi  Félix  étoit 
traditeur i puifque  quand  il  l’eut  été,  il  ne  s’enfui- 
voit  pas  que  l’ordination  de  Cecilien  fut  nulle:  car 
la  maxime  étoit  confiante , qu’un  évêque  tant  qu’il 
étoit  en  place  fans  être  condamné  ni  dépofé  par  un 
jugement  ecclefiaflique , peut  légitimement  fairç 
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Jcs  ordinations , 6:  toutes  les  autres  loncliohs  épif- 
copales. 

Les  évêques  du  concile  de  Rome,  crurent  donc 
ne  devoir  point  toucher  à cette  queftion , de  peur 
d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’églife  d’Afri- 
que , au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  déclarèrent  Cecilien 
innocent,  &c  approuvèrent  fon  ordination  i mais  ils 
ne  léparererft  pas  de  leur  communion  les  évêques 
qui  avoient  condamné  Cecilien , ni  ceux  qui  avoienc 
été  envoyez  pour  l’acculer.  Donat  des  Cales- noires  . 
fut  le  feul  qu’ils  condamnèrent , comme  auteur  de 
tout  le  mal  , convaincu  de  grands  crimes , par  l'a 
propre  confelfion.  OnlailTa  le  choix  aux  autres,  de 
demeurer  dans  leurs  fiéges,  quoi  qu’ordonnez  par 
Majorin  hors  de  l’églife  , à la  charge  de  renoncer, 
au  Ichifme.  Enforte  que  dans  tous  les  lieux  où  il  le 
trouveroit  deux  évêques,l’un  ordonné  par  Cecilien, 
l’autre  par  Majorin,  on  conferveroit  celui  qui  feroit 
ordonné  le  premier , ôc  on  pourvoiroitTautre  d’une 
autre  églife,. 

Voità  le  jugement  du  concile.de  Rome,  où  l’on 
voit  une  diferetion  finguÜere  , &c  un  exemple  re- 
marquable de  difpenfe  contre  la  rigueur  des  réglés, 
pour  le  bien  de  la  paix.  En  ce  concile  chaque  évê- 
que dit  fon  avis,  félon  la  coutume,  & le  pape  Mil- 
liade  conclut  l’aélion , difant  le  lien  en  ces  termes  : 
Puifqu’il  eftconftant  que  Cecilien  n’a  point  été  ac-- 
eufé  par  ceux  qui  étoient  venus  avec  Donat, comme 
ils  l’avoient  promis  , &c  qu’il  n’a  été  convaincu 
par  Donat  fur  aucun  chef  ; je  fuis  d’avis  qu’il  foie 
confervé  en  tous  fes  droits , dans  la  communioa 
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ccclefiâfticjue.  Nous  n’.ivons  pas  le  refte  de  la  fen- 
tenccfui  les  autres  chefs.  Le  pape  & les  autres  éve- 
cjues  rendirent  compte  à l’empereur  Conftantin  de 
ce  jugement , lui  envoyant  les  ades  du  concile  ; &c 
lui  mandèrent  que  les  aceufateurs  de  Cecilien  étoient 
aufli-tôt  retournez  en  Afrique.  Le  pape  Miltiade 
ou  Melchiade  mourut  trois  mois  après , le  dixiéme 
de  Janvier  l’an  314.  ayant  tenu  le  laint  fiége  deux 
ans  &demi;&  Silveftrelui  fucceda  le  trente-uniéme 
du  meme  mois  de  Janvier. 

Donat  des  Cafés- noires  demanda  qu’il  lui  fut 
permis  de  retourner  en  Afrique , à la  charge  de  ne 
point  aller  à Carthage.  Un  nommé  Philumene , qui 
follicitoit  l’empereur  pour  lui,  demanda  aiffli  que 
pour  le  bien  de  la  paix,  Cecilien  fût  retenu  à Brefle 
en  Italie  ce  qui  fut  fait.  Cepend.int  on  envoya  en 
Afrique  deux  éveques  Eunoriiius & Olympius,  qui 
demeurèrent  quarante  jours  à Carthage , pour  dé- 
clarer où  ctbit  l’cglife  catholique  ; mais  le  parti  de 
Donat  vouloit  l’empccher,  & tous  les  jours  il  y avoit 
du  tumulte.  Enfin  Eunomius  & Olympius  pronon- 
cèrent que  l’églil'e  catholique  étoit  celle  qui  étoic 
répandue  par  tout  le  monde , & que  le  jugement 
donné  à Rome  par  les  dix-neuf  éveques , ne  pou- 
voir être  infirme.  Ainfi  ils  communiquèrent  avec 
le  clergé  de  Cecilien , Sc  s’en  revinrent,  apres  avoir 
dreflédes  aétes  de  toute  leur  procedure*,  cependant 
Donat  vint  à Cartilage  contre  fa  parole } ce  que 
Cecilien  ayant  appris , il  revint  aufli  en  diligence  d 
fon  troupeau.  Ainiî  la  divifion  recommença  entre 
les  deux  partis. 

Les 
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• Les  Donatiftes  revinrent  à l’empereur  i,  foûtenanc  ■ ’ 

toujours  que  Cedlien  croit  indigne  des  fonîHons  du  ^ ‘ 
faccrdoce.  Il  leur  reprefenta  que  la  caûle  avoir  été 
terminée  à Rome  par  d.es  juges  irréprochables  ; mais 
ils  croyent  qu’elle  n’avoit  pas  été  entendue  toute  en- 
tière ; & que  des  éveques  en  petit  nombre  s’étoient 
enfermez  en  un  lieu,  ôcavoient  jugé  çe  qu’ils  a- 
voient  voulu  avec  pi^cipitation.  Le  pretexte  de  dire 
que  la  c.aufe  n’avoit  pas  été  oüie  toute  entière  , écoit 
•l’affaire  de  Félix  d’ Aptonge,  que'le  concile  de  Rome 
• n’avoit  pas  voulu  examiner.  • ■ . 

Pour  y latisfaire , Conllantin  écrivit  à Verus  ou  yt  i; 

• Vérin  vicaire  du  prefet  du  prétoire  en  Afrique, 
pour  en  prendre  connoifl'ance.  Vérin  étant  malade,  g'- 
Elien  proconful  d’Afrique  exécuta  l’ordre,  ôc inter- 
rogea tous  ceux  quipouvoient  avoir  connoifl'ance  du 
fait  en  queftion  i lavoir  fi  Félix  évêque  d’Aptonge 
avoir  livré  les  laintes  écritures  pendant  la  perfécu- 
tion.  Il  fit  venir  Chaude  Saturien,  qui  avoir  été  cu- 
rateur de  la  république  d’Aptonge, l’année  delà  . 

perfecution,  c’efl:  à-dire  en  305.  AlfiusCecilien  qui 
avoir  été  magiftrat,  c’eft-à-dire  duumvir  la  même 
^ année: Callidius  Gratien,qui  étoit  curateur  cette 
anpée>f  14.  Superius  foldat  ftationaire  : Ingentius 
greffier  acculé  d’avoir  falfifié  une  lettre  d’Alfius  Ce- 
cilienàFclix  : Solon  ferviteur  public  & quelques  au- 
tres. Le  proconful  Elien  les  interrogea  le  quinziéme 
des  calendes  de  Mars,  fous  le  conudat  de  Volufien 
Sc  d’Annien,c’eft-à-dirc  le  quinziéme  de  Février  314.  stifciii.BjUx. 
Nous  avons  une  grande  partie  de  fon  procès  verbal , 
où  après  la  ledure  de  quelques  ades,  un  officier 
Tome  1 1 Z.  E 
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34  HlSTOfRE  EcCLESlASTIdUE. 
du  proconful  nommé  Agelas , du  nombre  appa- 
remmenr  de  ceux  que  l’on  nommoit  excepteurs , 

• parle  ainfî  : 

Il  y a d’autres  lettres  neceflaires  en  cette  affaire, 
il  importe  de  les  lire.  Le  proconful  Elien  dit:  Lis-en 
en  prefence  de  Cecilien , afin  qu’il  reconnoifl'e  s’il  les 
a didces.  ^ gefilas  lût  un  aéte  lait  à Carthage  en  ces 
termes  : En  jugement  devant*  Aurelius  Didymus 
Speretius  facrihcateut  de  Jupter  & duumvir  de 
Carthage  : Maxim€i*dit  :Je  parle  au  nom  des  anciens- 
du  peuple  Chrétien  de  la  loi  catholique  > c’étoit  tou-  . 
tefois  les  Donatiftes.  Il  continue  : Il  faudra  pour- 
fuivre  devant  les  empereurs  contre  Cecilien  & Fe-  • 
lix , qui  veuleiu  ufurper  le  gouvernement  delà  reli- 
gion. On  cherche  les  preuves  de' leurs  crimes.  Car 
la  perfécution  étant  ordonnée  contre  les  Chrétiens, 
c’eft  .à- dire  qu’ils  facrifialTent , on  qu’ils  donnaffenc 
à brûler  toutes  les  écritures  qu’ils  avoient  » Alfius 
Cecilien  que  vous  voyez  prefent  étoit  alors  magif- 
trat.  Sa  charge  l’obligeoit  d’exccuter  l’ordre  dûpro- 
conful , pour  contraindre  tout  le  monde  à facrifier 
& à livrer  les  écritures.  Vous  voyez  qu’il  eft  vieux 
& qu’il  ne  peut  aller  à la  cour , je  vous  prie  qu’il  dé-  ^ 
cbre  devant  vous , s’il  a écrit  des  lettres  de  la  cçn- 
vention  qu’il  avoir  faite  fur  ce  fujet,  & 11  le  contenu 
de  fes  lettres  eft  véritable  i afin  que  l’on  en  puiffe  dé- 
couvrir la  vérité  devant  l’empereur.  Comme  Cech 
lien  étoit  prefent  ,’le  duumvir  Speretius  lui  dit  ; 
Avez-vous  oui  cette  requifition  ? 

Alfius  Cecilien  dit  : J’ctois  à Zama  pour  ache. 
ter  des  livres  avec  Saturnin.  Quand  nous  y fûmes 


; 
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arrivez , les  Chrétiens  memes  envoyèrent  vers  moi  ' 

au  prétoire,  pour  me  dire  : Avez- vous  reçu  l’ordre  ^ 

de  l’empereur  ? Non  dis-je,  mais  j’en  ai  déjà  vu  dés 
copies  : & à Zania , & à Fumes  j’ai  vû  abattre  des 
églifes  & brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les  écri- 
tures fl  vous  en  avez , pour  obéir  à l’ordre  de  l’em- 
pereur. Alors  ils  envoyèrent  à la  maifon  de  l’évcq^ue 
Félix , pour  en  tirer  les  écritures  & les  brûler.' Gala- 
tius  vint  avec  nous , au  lieu  où  ils  avoient  accoûtu- 
mé  de  célébrer  leurs  prières.  Nous  en  emportâmes 
la  chaire , des  lettres  miifives  & les  portes  & le  tout 
fut  brûlé  fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Êt  comme 
nous  eûmes  envoyé  à la  maiibn  de  l’éveque  Félix  , 
les  officiers  publics  nous  rapportèrent  qu’il  étoit  abl 
fent.  Il  eft  vrai  que  depuis,  Ingentius  Icribe  d’Au- 
gentius  avec  qui  j’ai  exercé  l’édilité , m'étant  venu 
trouver  , j’ai  efiéle  à Augentins  une  lettre  pour  le 
môme  évêque  Félix. 

Maxime  dit;  C^ie  la  lettre  lui  foit  reprefentée  , 
afin  qu’il  la  reconnoiflè.  Cecilien  répondit  : C’eft  la 
meme.  Maxime  dit  ; puifqu’il  a reconnu  fa  lettre  , 
je  vais  la  lire,  & je  prie  qu’elle  foitinferée  dans  les 
aâes  tout  au  long.  Il  lût  ainfi  : Cecilien  â fon  pere 
Félix , falut.  Ingentius  étant  venu  trouver  mon  col- 
lègue Augentius  fon  ami , pour  lui  demander  fi  dans 
l’année  de  mon  duumviratonabruléquclques-écri- 
tures  de  vôtre  loi , fuivant  l’ordonnance  de  l’em- 
pereur ; J’ai  dit  que  je  n’ai  autre  chofe  , finon  que 
Galatius  un  des  vôtres , a tiré  publiquement  de  i’é- 
glife  des  lettres  miflives.  Je  ibuhaite , mon  cher 
pere , que  vous  foyez  long-tems  en  bonne  fànté. 
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: — C’étoit  la  fin  de  la  lettre  ; mais  on  y avoir  ajouté 

>’•  5 *4-  ce  qui  luit , faifant  toujours  parler  Cecilicn  à Fé- 
lix: Vous  me  dites  : Prenez  la  ciel  & emportez  les 
livres  que  vous  trouverez  lur  la  chaire  6c  lur  la  pier- 
re , c’cil-.à-dire  apparemment  lur  l’autel  ; mais  pre- 
nez-gardc  que  les  officiers  n’emportent  l’huile  ôc  le 
bled.Jevous  dis;Nc  Içavez  vous  pas  que  l’on  abbacla 
maifon  où  l’ontrouvic  des  écritures  ? vous  me  dites  : 
Que  ferons-nous  donc  ? Je  vous  dis  ; Que  quelqu’un 
de  vous  les  porte  dans  la  place  , où  vous  laites  vos 
prières,  j’y  viendrai  avec  les  officiers  6c  les  empor- 
terai.Noiîs  y vînmes  en  efter,  nous  emportâmes  tout, 
fuivant  la  convention , 6c  nous  les  brûlâmes  , lui- 
' Vaut  l’ordre  de  l’empereur.  Par  cette  lettre  de  Ceci- 
lien,les  Donatilles  prétendoient prouver  que  Félix 
eveque  d’Aptonge  croit  traditeur.  iMaxime  l’ayani: 
lue,  dit  ; Puilque  la  lettre  a etc  lue,  6c  qu’il  recon- 
noît  l’avoir -envoyée,  je  demande  aéledc  ce  qu’il  a 
dir  : Speretius  duumvir  dit  c Ce  que  vous  avez  dit 
ell  écrit.  , i. 

Après  la  leébure  de  cet  aéle  ^ fait  à Carthage 
devant  Speretius Agdilas  dit  devant  le  proconlul 
Elien  : Cccilien  vient  de  reconnoître  fa  lettre,  6c  dit; 
que  ce  qu’on  a lû  à la  fin  efi;  faux.  Cecilien  dit  ; 
Seigneur , j’ai  dicté  jufque;.  à ces  mots  : Je  louhaite, 
mon  cher  pere  , que  vous  ibyez  en  bonne  ianté. 
C!étoit  en  effet  la  conclufion  ordinaire  des  lettres. 

— Apronicn  qui  p.arloit  pour  les  Catholiques  , dit  ; 
C’eff  ainli  que  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  s’unir  à 
l’églife  catholique, ont  toujours  agi  par  des  tauffe- 
tez  6c  des  impietez  , en  intimidant,  en  joüant  la 
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comédie.  Pendant  que  Paulin  étoit  vicaire  dAfri- 
que,  on  fuborna  un  particulier  , qui  faifoit  le  cour- 
rier, & venoit  aux  catlToliquespour  les  épouvanter: 
la  fourbe  fut  découverte  : oi>  vouloir  impofer  au 
faint  évêque  Félix , d’avoir  livré  ôc'brûlé  les  écritu- 
res. Ingentiusaufli  ne  cherchant  qu’à  nuire  au  faint 
évêque  Cecilienj'a  été  Jpofté,  pour  venir  avec  des 
lettres  prétendues  de  l’évêque  Félix  au  duumvir. 
Cecilien  , feignant  d’être  envoyé  vers  lui  par  Félix  j 
Je  dirai  les  propres  mots  qu’il  a employez  pour  cette 
fiéHon.  Le  proconful  dit:  Dis- les. 

Apronien  dit  : Il  a ùik  dire  à Félix  : Dites  à moti 
ami  Cecilien  : J’ai  -reçu  onze  volumes  des  livres 
divins  de  grand  prix  , & parce  qu’à  prefent  on  me 
les  y^ut  faire  rendre,  dites  que  vous  les  avez  brû- 
lez pendant  que-vous  étiez  en  charge.  C’efl:  donc 
^ furquoi  il  faut  interroger  Ingentius  i comment  le 
tout  a été  forgé  & machiné,  com*nent  il  a voulu, 
circonvenir  le  magiftrat  &c  le  faire  mentir  , pour 
donner  atteinte  à Ta  réputation  de  Félix  , & par 
confequent  à l’honneur  de  Cecilien  & à fon  ordi- 
nation. Qu’il  dife  qui  l’a  envoyé;  car  il  eft  comme 
un  député  de  nos  adverfaires , par  la  Mauritanie  & 
la  Numidie.  ’ 

Comme  Ingentius  étôit-  prefent , le  proconfiil 
Elien  lui  dit  : Par  l’ordre  de  qui  t’es-tii  enargé  de 
faire  ce  qu’on  te  reproche  ? Où  ? dit  Ingentius.  Le 
proconful  dit  ; Puilque  tu  fais  femblant  de  ne  pas 
entendre  ce  qu’on  te  demande , je  le  ëir.ai  plus  clai- 
rement. Qiii  t’a  envoyé  au  magiftrat  Cecilien } In- 
gentius dit  ; Perfonne  ne  m’y  a envoyé  . Le  pro- 
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An.  3 14.  dit  : Comment  donc  y es-tu  venu  ? Ingen* 

dus  dit  : On  traitoit  l’affaire  de-Maur  évêque  d’U- 
tique  qui  avoit  acheté  l’épifcopat.  Félix  évêque  . 
d’Aptonge  vint  à la  ville , & dit  : Que  perfonne  ne 
communique  a^ec  lui , parce  qu’il  a fait  une  faut 
fêté.  Je  lui  dis  : ni  avec  lui  ni  avec  toi , qui  es  un  tra- 
diteur.  Car  j’étois  fâché  de  l’affaire  de  Maur , qui 
étoit  mon  hôte  , & avec  qui  j’avois  communiqué 
en  pais  étranger , quand  je  fiiyois  la  perfécution. 
Depuis  je  menai  avec  moi  trois  anciens  dans  le  pais 
de  Félix , afin  qu’ils  viffent  s’il  étoit  véritablement 
traditeur  ou  non.  Apronien  dit  : ce  n’eft  pas  ainff 
qu’il  eft  venu  vers  Cecilien  pour  s’informer  de  lui. 

Le  proconful  dit  â Cecilien  : comment  Ingentius 
eft-il  venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit  : iWvinc 
chez  moi.  Je  dînois  avec  mes  ouvriers.  Il  s’arrêta  a 
la  porte  , en  dilànt  : où  eft  Cecilien  > Je  répondis  : 

Il  eft  ici.  Qu’y  a-t’il  ? tout  va-  t’il  bien  ? Oui , dit-il  ; 

Je  lui  dis  : Voulez- vous  dîner  avec  nous  ? Il  me  dit  ; 

Je  .vais  revenir.  Il  revient  (cul  6c  commence  â me 
dire  : Je  fiiis  chargé  de  m’informer  fi  on  a brûlé  des 
écritures  l’année  de  votre  duumvirat.  Je  lui  dis  : tu'‘ 
m’incommodes,  tu  es  un  efpion , retire-toi.  Il  revint 
avec  mon  collègue , avec  qui  j’ai  été  édile  , c’étoic 
Augentius , qui  me  dit  : Félix  notre  évêque  a en- 
voyé cet  homme , afin  que  vous  lui  écriviez.  Ceft 
qu’il  a reçu  des  livres  de  prix  qu’il  voudroit  ne  pas 
rendre.  Ecrivez-lui  qu’ils  ont  été  brûlez  l'année  de 
votre  duumvirat:  Je  lui  dis.  Eft-ce  là  la  bonne  foi 
des  Chrétiens. 

Jngentius  fe  Tentant  alors  preffé , dit  au  procon-. 
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fui;  Seigneur  ,qu'Augentius  vienne  aulfi»  J’ai  mon 
honneur  à garder,  & nous  avons  fcs  lettres.  Lepro- 
conlul  dit  a Ingennus  : Tu  es  convaincu  d’ailleurs. 
Puis  il  dit  à fes  officiers , qu’oiv  l’attache , & enfuite  : 
Qu’on  le  fulpende.  Cétoit  pour  lui  donner  la  quef- 
tion.  Puis  il  dit  à Cecilien  : Comment  Ingentius 
eft-il  venu  vers  vous  îÇecilieu  répondit  : Il  me  dit  : 
Notre  évêque  Félix  m’a  envoyé  ici , afin  que  vous 
lui  écriviez.  Il  y a,  dit-il , un  certain  mifèrable  , 
quia  chez  moi  des  livres  très-précieux,  & que  je  ne 
veux  pas  rendre.  Ecrivez-moi  qu’ils  ont  été  brûlez, 
afin  que  je  les  garde.  Je  dis  alors  ; £(l-ce  là  lu  bonne 
foi  d’un  Chrétien  ; & je  commençai  à le  reprendre. 
Mon  collègue  me  dit  ; écrivez  à notre  évêque  Fe- 
hx.  Je  diélai  donc  la  lettre , & il  paroit  jufques  où 
je  l’ai  diélée.  Il  femble  que  Cecilien  ne  favoit  pas 
lire. 

Le  proconful  dit  : Ecoutez  fans  crainte  la  leéture 
de  vôtre  lettre.  Agefilas  la  lût , comme  elle  efl:  ci- 
deflus  inférée  dans  l’aéte  de  Speretius  duumvir  de 
Carthage.  Quand  H eut  lû  ces  mots;  Je  fouhaite  , 
mon  cher  pere  ,que  vous  fbyez  en  bonne  famé  j le 

Eroconful  dit  à CedUen  ; Vous  avez  didé  jufques- 
i î Oui , repondit-il , le  refte  eft  faux.  Agefilas  con- 
tinua de  lire  le  refte , comme  il  eft  ci-defTus  ; & Ce- 
cilien dit  encore^Cela  eft  fiiux , ma  lettre  ne  va  que 
jufques  à ces  mots;  Je  fbuhaite  mon  cher  pere  , que 
vous  foyez  en.  bonne  famé.  Le  proconful  dit  ; Qui 
croyez-vous  qui  a .ajouté  à vôtre  lettre  ? Cecilien 
dit  ; C’eft  'Ingentius.  Le  proconful  dit  : Vôtre 
déclaration  eft  dans  les  aéles. 
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Puis  il  dit  à Ingentius;  Tu  vas  être  tourmenté  : 
ne  mènes. pas.  Ingentius  dit  : J’ai  fâlli  , c'eft  moi 
qui  a ajouté  à cette  lettre  , étant  lâché  à caiife  de 
Maurmon-ami.  Le  proconful  dit:  Les  empereurs 
Conftantin  le  grand  &c  Licinius  ont  la  bonté  de  fa- 
vorifer  les  chrétiens  •,  mais  ce  n’ell  pas  pour  cor-  — 
rompre  la  difcipline , c’efl:  au  contraire  , afin  que 
cette  religion  foit  obfervée.  Ne  te  flattes  donc  pas 
pour  medire  c^ue  tu  es  decurion , & que  tu  ne  dois 
point  être  mis  a laqueftion:  tu  y feras  mis  pourt’em- 
pccher  de  mentir , ce  qui  ne  convient  point  aux 
chrétien  comme  l’on  fait.  Dis  donc  tout  fimple- 
ment , pour  éviter  les«tourmens.  Ingentius  dit  : Je 
l’ai  déjà  confefle  fans  torture.  Alors  Apronien  dit 
au  proconful  : Ayez  la  bonté  de  lui  demander  par 
quelle  autorité,  par  quel  artifice,  avec  quelle  fureur 
il  a parcouru  toute  la  Mauritanie,  & meme  la  Nu- 
midie  > Comment  il  a excité  fedition  dans  l’églife 
catholique?  Le  proconful  dit  à Ingentius:  As-tu  été 
en  Numidie  ? il  répondit  : Non , Seigneur  : qu’on  le 
prouve.  Le  proconful  ajouta  : Ni  en  Mauritanie  i 
Ingentius  répondit:  J’y  ai  été  pour  trafiquer.  Apro- 
nien dit  : Il  ment  en  cela  même , Seigneur,  en  di- 
fant  qu’il  a été  en  Mauritanie  fans  aller  en  Nurai- 
die  : car  ce  n’efl:  que  par  la  Numidie  que  l’on  va 
en  Mauritanie.  Le  proconful  di  v Ingentius  : De 
quelle  condition  es-tu  ? Ingentius  répondit  : Je  fhis 
decurion  de  Zique.  Le  proconful  dit  aux  officiers: 
Defcendcz-le.  Puis  il  dit  à Cecilien  pour  l’cprou- 
■ ver  ; Ce  que  vous  avez  dit  eft  faux.  Cecilien  répon- 
dit : Non,  Seigneur.  Faites  venir  celui  qui  a écrit  la 

lettre 
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lettre,  c’eft  fon  ami , il  dirajufques  où  je  l’àididlée. 
Le  proconful  dit  : Qui  eft  celui  que  vous  vouj^ 
qui  vienne’ Cecilien  dit  : Cefl:  Augentius  avec  qui 
j’ai  été  édile , c’eft  lui  qui  a écrit  la  lettre  j il  n’y  a 
que  lui  par  qui  je  puille  prouver  jufques  où  je  l’ai 
aidée  ; Il  le  peut  dire.  Le  proconful  dit  : Il  eft  donc 
conftant  que  la  lettre  eft  faulTe.  Cecilien  répondit  ; 
oui , Iêigneur,je  ne  ments  point , fur  ma  vie.  Le 
proconful  dit  : Puifque  vous  avez  été  duumvir  èa 
votre  ville, il  faut  ajouter  foi  à vos  paroles.  Apro- 
nien  dit:  Cela  ne  leur  eft  pas  nouveau;  ils  ont 
ajouté  aux  ades  ce  qu'ils  ont  voulu , ils  en  font 
métier. 

Le  proconful  dit  : La  déclaration  de  Cecilien  qui 
dit  que  les  ades  ont  été  falfifiez,  & que  l’on  a beau- 
coup ajouté  à fa  lettre , fait  voir  manifeftement  à 
quel  delTein  Ingentius  l’a  fait  : qu’il  foit  donc  mis 
en  pilfon  ; car  il  faut  l’interroger  .plus  rigoureufe- 
ment.  Quant  au  faint  cvcque  Félix,  il  eft  manifefte 
qu’il  eft  innocent  d’avoir  brûlé  les  écritures  divines; 
puifque perfonne n’a  pu  prouver,  qu’il  les  ait  feule- 
ment livrées.  Car  il  paroît  par  tous  les  interroga- 
toires , qu’il  n’y  a point  eû  d’éctitures  divines  trou- 
vées gâtces  ou  brûlées  : Que  le  faint; évêque  Félix  n’a 
point  été  prefent , n’a  rien  fiit  faire  de  femblable , 
ôc  n’en  a pas  même  eu  connoifl'ance.  Ageftlas  dit  : 
Qu’ordonne  votre  grandeur  de  ceux  qui  font  venus 
pour  l’inftruire  î Le  proconful  Elien  dit  : Q^ls  re- 
tournent chez  eux.  U envoya  à l’empereur  une  rela- 
tion de  tout  ce  qu’il  ivoit  fait  en  cette  caufe , avec 
les  ades  ; & Conftantin  écrivit  enfuite  à Probien 
Tome  UL  - F 
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— — proconful  d’Afrique  fuccefleur  d’Elien  -,  de  lui  en- 

An.  314’  vgyer  à fa  cour  Ingentius  le  fauflaire  fous  bonne 
ifijt.confiMu  pour  fermer  la  bouche  aux  accufateurs  de  • 

tui  Prêt.  P ^ 'I  ... 

J’evcque  Cecilien. 

XIV.  Cependant  fatigué  par  les  plaintes  des  Dona- 
^^conciic  r ^ J jfQjgpj toû jours  quc le  concile  de  Rome 

n’avoit  pas  été  affez  nombreux  i ôc  voulant  leur 
ôter  tout  prétexté  de  tumulte,  il  refolut  de. faire 
aflembler  un  plus  grand  concile,  & dans  les  Gaules 
comme  ils  défiroient,  c’eft-à -dire,  en  la  ville  d’Arles. 

.«  AhUv.  donc  à Ablavius  ou  Elafus  vicaire  d’Afri- 

que qui  étoit  chrétieni  lui  ordonnant  de  faire  venir 
Cecilien,  quelques  perlonnes  qu’il  choifiroit,  & 
d’autres  éveques  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  : 
favoir  de  la  Proconfulaire , de  la  Byzacene,  de  celle 
de  Tripoli,  des  Numidies&des  Mauritanies,  avec 
ceux  que  chacun  choifiroit,  quelques-uns  aufli  du 
parti  contraire  à Cecilien;  & de  donner  à chaAm  de 
ces  éveques  des  lettres  pour  faire  le  voyage  aux  dé- 
pens du  public , les  faifant  venir  par  terre  autant 
qu’il  fe  pouvoir , c’eft-à-dire  par  la  Mauritanie  &c 
luf.  X.  lift.  c.  J l’Efpagne.  L’empereur  écrivit  aufli  aux  éveques  ; & 
nous  avons  la  lettre  adreflee  à Chreftus  éveque  de 
Syraeufe  en  Sicile  , qui  porte  : Comme  nous  avons 
ordonne  à plufieurs  éveques  de  divers  lieux  de  s’af- 
fembler  en  la  ville  d’Arles  dans  le  premier  d’ Août,, 
nous  avons  aufli  jugé  à propos  de  vous  écrire,  afin 
que  vous  preniez  une  voiture  publique,  par  l’ordre 
de  Latronien  correéleur  de  Sicile,  avec  deux  per- 
fonnes  du  fécond  ordre  à votre  choix,  Sc  trois  valets 
pour  vous  fervir  pentlant  le  chemin  ; & que  vous 
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vous  trouviez  au  meme  lieu  dans  le  jour  marqué. 
On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombre  des  per- 
fonnes , parce  que  durant  le  voyage  on  leur  fournif- 
foit  auxdépenydu  public,  la  voiture  ; le  logement 
ôc  la  nourriture.  Clireftus  au  lieu  de  deux  prêtres, 
ne  mena  avec  lui  qu’un  diacre  nommé  Florus.  Par 
cette  lettre  on  peut  juger  de  celles  qui  Furent  écrites 
aux  autres  évêques  ; car  c’étoit  apparemment  une 
lettre  circulaire , où  l’on  ne  changeoit  que  les  noms 
des  évêques  ôc  des  gouverneurs.#  On  croit  que  le 
pape  étoit  invité  à ce  concile  , puifqu’il  ^envoya 
Tes  légats.  • 

. Les  évêques  s’aflemblerent  donc  à la  ville  d’Arles 
au  jour  nommé , le  premier  Août  de  cette  année 
314.  Le  nombre  des  Gaulois  étoit  le  plus  grand: 
on  en  voit  feizedans  les  foufcriptions,entre  lefquels 
font  les  trois  qui  avoientaflifté  au  concile  de  Rome. 
Il  y eut  au  moins  trente-trois  évêques  à ce  concile  , 
& quelques  abfens  y envoyèrent  des  prêtres  à leur 
place,  plufieurs  églifes  de  Gaule  y font  marquées , 
entre  autres  Aifcs , Marfeille  ,-Viennc  , L^on , Au- 
tun,  Reims,  Trêves, Cologne,  Roüen.ôc Bordeaux. 
Dans  la_grande  Bretagne,  Yorc  ôc  Londres.  Il  y 
a quelques  Italiens,  plufieurs  Efpagnolsôc plufieurs 
Africains.  Marin  évêque  d’Arles  étoit  accompagné 
• d’un  prêtre  ôc  de  quatre  diacres  : les  légats  que  le 
pape  S.  Silveflre  avoit  envoyez  de  Rome,étoicnt 
deux  prêtres , Claudien  ôc  Vitus , ôc  deux  diacres , 
Eugene  ôc  Cyriaque. 

On  examina  d'abord  la  caufe  de  Cecilien  évê- 
que de  Carthage.  Les  Donatiftes  avançoiént  con-, 

Fij 
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• tre  lui  deux  chefs  d’accufation  -,  l’un  perfonnel > 

An.  514,  qu’ctanc  encore  diacre  pendant  la  perfecution , il 
jug.  brn.  toit,  croit  allé  par  ordre  de  l’évcque  Menfurius , à la 
porte  de  la  prifon , avec  des  foüets  at  une  troupe  de 
tivi,&e.  gens  armez , pour  empêcher  de  porter  de  la  nourri- 
ture aux  martyrs  qui  y croient  enfermez.  L’autre 
chef  d’accufation , étoit  que  les  évêques  ordinateurs 
de  Cecilien  avoient  livré  les  écritures , entre  autres 
Félix  d’Âptonge.  Les  évêques  du  concile  d’Arles, 
non  plus  que  ceu»  du  concile  de  Rome,  ne  trou- 
vèrent aucunes  preuves  de  ces  accufations  : ainli 
Cecilien  ftit  encore  abfous , & fes  accufateurs  con- 
damnez. Mais  avant  de  fe  féparer,  les  évêques  du 
concile  d’.^rles  firent  des  canons  de  difcipline , qu’ils 
adrelTerent  au  pape  faint  Silveftre  avec  une  lettre 
fynodale. 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente-trois  évêques, 
dont  Marin  évêque  d’Arles  eft  le  premier , ce  qui 
fait  croire  qu’il  préfidoit  à ce  concile.  Les  évêques 
difent  qu’ils  y ont  été  amenez  par  la  volonté  de 
*,  l’empereur}  & après  avoir  marqué*lju’ils  ont  con- 
damné les  Donatiftes , ils  ajoutent  : Plût  à Dieu  , 
notre  cher  frere,  que  vouseuffiez  aflîfté  à çe  grand 
fpcdlacle,  leur  condamnation  en  eût  été  plus  le^vere, 

& notre  joye  plus  grande  : mais  vous  ne  pouvez 
quitter  ces  lieux  où  les  apôtres  préfident,  & où  •• 
leur  fang  rend  continuellement  gloire  à Dieu. 
Nous  n’avons  pas  crû  toutefois  devoir  feulement 
traiter  du  fujet  pour  lequel  nous  étions  alTemblez  r 
nous  avons  fait  divers  reglemens,  en  prefence  du 
S.  Lfprit&defes  anges,  ôefuivant fes  mouvemens. 
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' Sc  nous  avons  crû  que  félon  l’ancien  ufage,c’écoit 
.à  vous  principalement  aies  notifier  auxaqtres,puif. 
que  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement de l’églife.  Les  reglemens  de  ce  concilefont 
compris  en  vingt-deux  canons. 

Le  premier  porte , que  la  Pâque  fera  obfervce  par  xv. 

I*  J*  A*.  I r Canon»  du  cor- 

tout  le  monde  en  meme  jour,  & que  le  pape  en  ciicdAt!». 
écrira  des  lettres  â tous , fuivant  la  coutume.  Ce 


reglement  étoit  neceflaire  à caufe  de  ceux  qui  la 
celebroient  encore  le  quatorzième  de  la  lune  : 5c  les  ca».  i. 
évêques  regafdoient  comme  un  grand  mal  la  moin- 
dre divifion  dans  la  célébration  du  myftere,qui  efl: 
le  fondement  de  notre  falut.  Il  eft  dit  que  tous  les  r. 
miniftres  de  l’églife  demeureront  dans  les  lieux  où 
ils  auront  été  ordonnez , ôc  que  s’ils  les  abandon-  *' 
nent  pour  aller  ailleurs,  ils  feront  depofez.  Les 
clercs  ufuriers  feront  excommuniez , fuivant  la  loi 
de  Dieu.  Il  eft  défendu  aux  diacres  d’oflrir,com- 
me  ils  faifoient  en  plufieurs  lieux.  Les  diagres  de  la  c.i», 
ville  épifcopale  ne  doivent  rien  s’attribuer  de  ce  qui 
appartient  aux  prêtres , ni  le  foire  fans  leur  parti- 
cipation. Quand  un  évêque  étranger  vient  en  une 
ville , on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  foint 
focrifice.  Aucun  évêque  ne  doit  s’attribuer  d’ordon- 
ner  toutfeul  des  évêques,  il  doit  en  prendre  avec 
lui  fept  autres,  ou  trois  to\it  au  moins.  Ceux  qui 
ont  été  excommuniez  ne  peuvent  rentrer  dans  la 
communion,  qu’au  même  lieu  où  ils  ont  été  pri- 
vez , afin  qu’aucun  évêque  ne  foit  foulé  par  fon 
confrère. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de  cj.». 
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l’cglife  feront  retranchez  de  la  communion.  .Tous  ' 
les  empeçeurs  chrétiens , les  fidcles  n’avoient  plus  de 
raifon  de  craindre  la  profeflion  des  armes , com- 
me ils  faifoient  auparavant,  à caufe  du  péril  de  l’i- 
dolâtrie. Les  fideles  qui  conduifent  des  chariots 
dans  le  cirque , &c  les  gens  de  théâtre  tant  qu’ils  de- 
meurent dans  ces  profelïîons , feront  féparez  de  la 
communion.  On  voit  les  raifons  de  ces  canons  dans 
le  traité  des  fpeflaclesde  Tertullien,  où  il  montre, 
qu’ils  étoienc  cous  fondez  dans  l’idolâtrie,  & pro- 
pres à corrompre  les  mœurs.  Les  gouverneurs  de 
province  qui  font  parvenus  à ces  charges  étant  fidè- 
les, doivent  prendre  comme  les  autres  des  lettres  de 
communion  de_  leur  évêque  : & l’éveque  du  lieu 
où  ils  exercent  leur  charge  doit  avoir  foin  d’eux, 
& peut  les  excommunier  s’ils  font  quelque  chofe 
contre  la  difeipline.  Il  en  cil  de  même  de  tous  ceux 
qui  ont  des  charges  publiques.  Les  chrétiens  padanc 
d’une  province^  â l’autre , prenoienc  des  lettres  de 
leur  évêque,  pour  montrer  qu’ils  étoienc  dans  la 
communion  de  l’églifei  & les  Romains  avoient 
pour  maxime  de  ne  point  donner  les  charges  aux 
naturels  du  pais.  Parce  qu’en  Afrique  la  coutume 
de  rebaptifer  duroic  encore  : il  eft  ordonné  , que  li 
quelque  heretique  vient  â l’églife  , on  lui  demande 
le  lymbole.  Si  l’on  troûve  qu’il  ait  été  baptifé  au 
nom  du  Pere,  du  Fils&  du  faine- Efprit,  on  lui  im- 
pofera  feulement  les  mains , afin  qu’il  reçoive  le  S, 
Efprit,  s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  toi  de  la  Trini- 
té, qu’on  le baptife^ Comme  le  prétexte  du  fchifmc 
des  Donatiftes  ctoit  d’aceufer  les  catholiques,  de  fout- 
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frirles  traditeursile  concile  ordonne  que  ceux  qui 
feront  coupabes  d’avoir  livré  les  écritures  oulesva- 
fes  facrez,  ou  déféré  leurs  freres , foientdépofezde 
l’ordre  du  clergé,  pourvu  qu’ils  en  foient  convain- 
cuspar  des  aétcs  publics,  non  par  de  fimples  paro- 
les.Que  s’ils  ont  ordonné  quelqu’un  qui  foit  approu- 
vé d’ailleurs,quecetteordmationne  lui  nuife  point. 
Ceci  fe  rapporte  manifeftement  àCecilien.  Le  con- 
cile ajoute  : Et  parce  que  plufieurs  réfiftent  à la 
réglé  de  l’églife , & prétendent  être  admis  à accu- 
fer  avec  des  témoins  corrompus  par  argent,  qu’ils 
ne  foient  point  reçus , finon  à prouver  par  des  ac- 
f es  publics  , comme  il  a été  dit.  Cela  regarde  les  ca- 
lomnies des  Donatiftes.  Et  encore  : Ceux  qui  ac- 
cufent  leurs  freres  à faux , ne  receveront  la  commu- 
nion qu’à  la  mort. 

Ceux  qui  a près ‘avoir  apollafié  ne  fe  reprefen- 
tent  point  à l’églife,  pas  même  pour  demander  la 
pcnitence,  8cqui  demandent  la  communion  étant 
malades,  on  la  leur  doit  refufer,  fi  ce  n’eft  qu’ils  re- 
viennent en  fanté,  & falEent  des  fruits  dignes  de  pc- 
nitence. On  ne  fe  fioit  pas  alors  à ces  converfions 
excitées  par  la  feule  crainte  de  la  mort.  Les  filles 
chrétiennes  qui  époufent  des  paycns,ferontquelque 
tems  féparées  de  la  communion.  Les  maris  chrétiens 
& jeunes,  qui  furprennent  leurs  femmes  en  adul- 
téré , ôc  àqui  par  confequent  il  eft  défendu  de  fe 
remarier  , feront  exhortez , autant  qu’il  fera  pofli- 
ble , de  ne  point  prendre  d’autres  femmes  du  vivant 
des  leurs , quoiqu’adulteres.  On  ne  parle  ici  que 
d’exhortation , parce  que  les  loix  civiles  permec- 


An.  J14 

f.  IJ. 


(.  14- 
r 11. 

V.  conc,  Elibtr» 

Cjf.  e^MAnen* 
II. 

c,  io> 


Diük  * by  Coogle 


An.  314. 


XVI. 

Concile  J’Ao- 

«jfte. 

ix/x. 


Sufcrif.  tont 
’Anejr^ 

Sup.n.  3 


C*n  U 


f-t. 


48  ' Histoie  Ecclesiastique. 

toient  de  fe  remarier  après  le  divorce  , & quoique 
ré‘dife  ne  les  l'uivit  pas , en  ce  qui  croit  contraire  à 
l’évangile,  elle  ufoit  de  con Jelcendance , pour  ne 
les  pas  contredire  ouvertement.  Voilà  les  canonsdii 
concile  d’Arles. 

On  raportcaumêmetemsle  concile  d’Ancyre  & 
leconcile  de  Neocefarée,  célébrés  par  leurs  canons  ; 
& il  eft  certain  que  les  conciles  furent  frequens 
dans  ces  commencemens  de  la  liberté  de  l’églife. 
Ancyre  étoit  métropole  de  la  Galatie , & Marcel 
en  étoit  alors  éveque  i on  en  mirque  dix-fept  qui 
aflifterent  avec  lui  à ce  concile  : entre  autres , Vital 
d’Antioche  , Agricola  de  Cefarée  en  Paleftine , fuc-» 
cefleur  du  martyr  Agàpius,  & predecefleur  d’Eufebe 
l’hiftorien,  Leonce  de  Cefarée  en  Cappadoce , Lon- 
gin  de  Neocefarée  dans  le  Pont , Narcifle  de  Nero- 
niade  en  Cilide,  Loup  de  Tarfe*,  Pierre  d’Iconeen 
Lycaonie  , Bafle  d’AmalIee  fur  l’Hellefpont,  de- 
puis martyr , Euftolius  de  Njeomedie , fuccefleur 
du  martyr  Anthime.  Ce  concile  fit  vingt-cinq  ca- 
nons, dont  les  premiers  regardent  ceux  qui  .étoient 
tombez  dans  la  perfecution,  qui  ne  venoit  que  de 
finir  en  Orient. 

Les  prêtres  qui  avoientfacrifié  aux  idoles , & qui 
étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi  & fans 
artifice, on  leur  conferve  l’honneur  & le  droit  d etre 
aflis  dans  l’églife  auprès  de  l’éveque  i mais  on  leur 
défend  d’offrir , de  prêcher  ni  de  faire  aucune  fonc- 
tion facerdotale.  On  ordonne  le  même  pour  les 
diacres  i mais  on  permet  aux  évêques  d’ajouter  ou 
diminuer,  félon  la  ferveur  de  la  pénitence.  Les  pa» 

rôles 
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rôles  dont  ufc  le  concile  pour  diftinguer  les  fonctions 
des  prêtres  & des  diacres",  font  ren»arc|uables.  A l’é- 
gard des  prêtres  il  dit,offrir  &c  prêc1ier,oii  faire  l’ho- 
melie  ; à l’égard  des  diacres  , il  dit , prefenter  l’of- 
frande & annoncer,  parce  qu’ils  faifoient  dansl’é- 
glife , ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans  les  af- 
femblées  profines.  Ceux  qui  ont  fui , & ont  été  pris 
ou  trahis  par  leurs  donieftiques , qui  ont  perdu  leurs 
biens , fouffert  les  tourmens  ou  la  prifon , à qui  l’on 
a mis  par  force  de  l’encens  dans  leurs  mains , ou  des 
viandes  immolées  dans  la  bouche  , tandis  qu’ils 
crioient  qu’ils  étoicnt  chrétiens  , & qui  ont  depuis 
témoigné  leur  douleur  par  leur  habit  & leur  manié- 
ré de  vivre  : Ceux-là  étant  exemts  de  péché  ne  doi- 
vent point  être  privez  de  la  communion  ; & fi  quel- 
ques-uns les  en  ont  privez  par  ignorance  ou  par  trop 
d’exaétitude , qu’ils  foient  reçus  fans  délais.  Ceci  eft 
égal  pour  les  clercs  & pour  les  laïques.  Même  les 
laïques  qui  fe  trouvent  en  ce* cas,  pourront  être 
promus  aux  ordres,  -fi  leur  vie  précédente  eft  fans 
reproche  : On  pourra  auffi  admettre  aux  ordres  ,.it. 
les  catecumencs  qui  ont  facrifîé  avant  leur  bap- 
tême. 

Ceux  qui  apres  avoir  facrifîé  par  force,  ont  encore 
participé  au  feftin  des  idolesjs’ils  y ont  été  en  habit  de 
fête,  & témoignant  de  la  joie,  ils  feront  pendant  un 
an  auditeurs,  profternez  pendant  trois  ans,deuxans 
participant  feulement  aux  prières,  & enfuite  ils  fe- 
ront reçus  à la  communion  parfaite. Mais  s’ils  ontaf-  '•  f- 
fifté  à ce  feftin  en  hïbit  de  deüil , & quoiqu’ils  aient 
mangé , n’ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le  repas. 
Tome  lîl  G 
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après  qu’ils  auront  été  trois  ans  profterncz,  ils  fe- 
ront admis  aux  .prières  fans  offrir.  Qiie  s’ils  n’onc 
point  mangé , ils  ne  feront  profternez  que  deux  ans  i 
demeureront  un  an  fans  oflrir,  & au  bout  des  trois 
ans  auront  la  communion  parfaite.  Mais  les  évê- 
ques auront  le  pouvoir  d'allonger  ou  d’abreger  ce 
tems,  & d’ufer d’indulgence  félon  la  maniéré  donc 
les  penitens  fe  conduiront , p’endant  le  tems  de 
leur  pemtence  devant  ôc  apres.  Ceux  qui  ont  facri- 
fié  cedant  à là  fimple  menace  du  fupplice , de  la 
perte  de  leprs  biens  ou  de  l’exil  j & qui  n’ayanc 
point  fait  de  penitence  jufques  à prefent , viennent 
a l’occafion  du  concile  , témoignant  vouloir  fe 
convertir,  on  les  recevra  auditeurs  jufques  augrand 
jour  de  Pâque  j enfuite  ils  feront  trois  ans  profter- 
nez, après  deux  ans  ils  communiqueront  fans  oftrir, 
& toute  la  penitence  fera  de  fix  ans.  Ceux  qui 
auront  été  reçus  â penitence  avant  ce  concile, 
leurs  fix  années  edurront  deüors.  Ceux  qui  feront 
en  péril  de  mort , feront  reçus  fuivant  la  réglé. 
Ceux  qui  à une  fête  profane  ont  mangé  dans  le 
lieu  dertiné  aux  payens , mais  des  viandes  qu’ils  y 
avoient  eux-mêmes  apportées  ,Teront  reçus  après 
avoir  été  profternez  deux  ans.  Ceux  qui  ont  facri- 
fié  par  force  deux  & trois  fois , feront  quatre  ans 
profternez , deux  ans  fans  offrir , & on  les  recevra  la 
i’eptiéme.  Ceux  qui  non  feulement  ont  apoftafié  , 
mais  y ont  contraint  les  freres,  ou  ont  étécaufede 
les  y contraindre  , feront  trois  ans  auditeurs , fix  ans 
profternez  , un  an  fans  offrir , dix  ans  en  tout  en  pe- 
nitence. 
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Les  autres  canons  du  concile  d’Ancyre  font  fur 
d’autres  points  de  difcipline.  Les  diacres  qui  à leur 
ordination  ont  proteftc  qu’ils  prctendoient  fc  ma- 
rier; s’ils  l’ont  hit  enfuite  , demeureront  dans  le 
miniftere , puifquc  l’évcque  le  leur  a permis.  S’ils 
n’ont  rien  dit  dans  leur  ordination  & le  marient  en- 
fuite,  ils  feront  privez  du  miniftere.  Encore  aujour- 
d’hui parmi  nous  les  clercs  ne  font  que  tacitement 
•le  vœu  de  continence  , en  ne  répondant  rien  à la 
déclaration  que  l’évcque  leur  en  fait  au  foufdiaco- 
nat.  Il  n’eft  pas  permis  aux  choré>ifques  d’ordon-  '•'’j.  , 

nerdes  pretres  ou  des  diacres;  ni  aux  prctres  de  la 
ville  de  rien  faire  en  chaque  diocéfe,fans  la  permifl 
fîon  par  écrit  de  l’évêque.  Les  chorévcques  n’etoient , 
comme  l’on  croit,que  des  prctres  à qui  l’évcque  don- 
noit  prefque  toute  fon  autorité  pour  la  campagne. 

Les  prêtres  ou  les  diacres  qtii  s’abftiennent  de  man- 
ger de  la  chair  •,  feront  obligez  au  moins  d’en  goûter, 

& de  ne  pas  refufer  les  herbes  cuites  avec  de  la  graif. 
fe , fous  peine  d’être  dépqfez.  C’eft  à caufe  des  hé- 
rétiques, qui  par  Yuperftition  s’abftenoient  de  la  * 
chair  comme  mauvaife.  Si  les  prêtres  pendant  la 
vacance  du  fiege  ont  vendu  des  biens  de  l’églife , elle 
y doit  rentrer  : mais  c’eft  à l’évêque  à juger  s’il  lui 
eft  plus  avantageux  de  recevoir  le  prix , ou  les  fonds  ‘ ' 
aliénez.  Ceux  qui  étant  ordonnez  évêques  n’auront 
pas»été  reçus  par  le  peuple,  auquel  ils  étoient  deftU  *' 
nez , & qui  voudroient  s’emparer  d’un  autre  diocéfe, 

&.y  exciter  des  féditions  contre  l’évcque  établi , fe- 
ront féparez  de  la  communion.  S’ils  veulent  confcr- 
ver  leurs  féances  entre  les  prêtres  où  ils  étoient  au-  ■ 
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paravant , on  leur  laiflcra  -cet  honneur , mais  s’ils  y 
excitent  des  féditions  contre  lesevequesi  ils  feront 
privez  meme  de  l’honneur  de  la  pretrife  & excom- 
muniez. 

Les  filles  qui  auront  etc  enlevées  après  les  fian- 
çailles, doivent  être  rendues  à leurs  fiancez  , quand 
meme  les  ravifleurs  en  auroient  abufé.  Ceux  qui 
manquent  à la  promefiTe  de  garder  la  virginité,  le- 
ront  traitez  comme  ceux  qui  fe  remarient.  Il  eft  ’ 
défendu  aux  vierges  de  loger  avec  des  hommes,fous 
le  nom  de  fœu*s.  Celui  qui  aura  commis  adultéré 
ou  fouflert  que  fa  femme  le  commette , fera  fept  ans 
f.it  penitence.  Ceux  qui  ont  commis  des  pechez 
contre  nature , fi  c’eft  avant  l’âge  de  vingt  ans , fe- 
ront quinze  ans  profternez , ôc  cinq  ans  fans  offrir. 
S’ils  font  tombez  dans  les  memes  pechez  après  l’âge 
de  vingt  ans,  & étant  mariez,  ils  feront  vingt -cinq 
ans  profternez,  & cinq  ans  fans  oftrir.  S’ils  ont  pé- 
ché après  l’âge  de  vingt-cinq  ans, étant  mariez,  ils 
n’auront  la  communion  qu’à  la  fin  de  la  vie.  Les 
femmes , qui  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur  débau- 
che fe  font  avorter , ne  doivent  communier  qu’à  la 
fin  de  leur  Vie , fuivant  l’ancienne  réglé , mais  nous 
avons  crû  plus  humain  de  regler  leur  penitence  à 
t-  »i.  dix  ans.  On  commençoit  dellors  à adoucir  la  ri- 
gueur de  l’ancienne  difciplinc.  Ceux  qui  auront  tué 
volontairement , demeureront  profternez , & ne  ïc- 
».  ij.  cevront  la  communion  qu’à  la  fin  de  leur  vie.  Les 
homicides  involontaires  doivent  faire  fept  ans  de 
penitence , fuivant  l’ancienne  règle , & cinq  félon  la 
nouvelle.  Ceux  qui  fuivent  les  fuperftitions  des 
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païens  & confultcnt  les  devins , ou  introduifent  des 
gens  chez  eux  pour  découvrir  ou  défaire  des  malé- 
fices, feront  cinq  ans  en  penitence,  trois  ansprof- 
ternez , deux  ans  fans  offrir.  V oilà  les  canons  du  con- 
cile d’Ancyre. 

Le  concile  de  Neocefarée  doit  avoir  été  tenu  quel-  x vu. 

que  tems  apres , une  partie  des  memes  evcques  y Neocefarée. 
alfifterenti  & on  voit  encore  à leur  tête  Vital  d’An- 
tioche qui  fcmble  avoir  prefidé  à l’un  & à l’autre 
concile.  A celui-ci  fe  trouvèrent  Bafile  d’Amafée, 


Leonce  de  Cefaréeen  Cappadoce,  LoupdeTarfe, 
Narciffe  de  Neroniade,  & Longin  de  Neocefarée 
dans  le  Pont  où  1<^  concile  fe  tenoie  ; cette  églife 
étoit  déjà  illuftre  par  faint  Grégoire  Thaumaturge 
qui  l’avoit  gouvernée  cinquante  ans  auparavant. 
Nous  avons  Tes  canons  de  ce  concile  au  nombre  de 


quinze. 

Si  Ifc  prêtre  (e  marie , il  fera  dépofë  : S’il  com-  '• 
met  une  fornication  ou  un  adultéré,  il  fera  meme 
mis  en  penitence.  On  ne  peut  ordonner  un  laïque,  ^ ^ 
dont  la  femme  fera  convaincue  d’adultere.  Si  elle 
le  commet  après  l’ordination  du  mari , & qu’il  ne  la 
quitte  pas,  il  fera  privé  de  fon  miniftcrc.  Ceci  fe 
peut  entendre  des  moindres  clercs  qui  peuvent  être 
mariez.  Si  un  prêtre  confeffe  qu’il  a commis  Cm 
péché  de  la  chair  avant  fon  ordination  , il  n’offrira 
jîlus  , mais  il  gardera  le  relie  de  fes  avantages, à 
caufè  de  fes  autres  bonnes  qualitez.  S’il  ne  le  con- 
feffe  point  ôc  n’enefl  point  convaincu  , on  laiffe  à 
fa  dilcretion  d’en  ufer  comme  il  voudra.  Le  diacre 
qui  fe  trouve  dans  le  même  cas , fera  mis  au  rang 

G iij 
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des  miniftres  inferieurs.  On  ne  doit  point  ordonner 

L»^.  tii.  ij-  ^ » J .1/' 

de  pretre avant  trente  ans,queique  digne qii  il  loit  : 
puifque  N.  S.  J.  C.  n’a  commencé  à enfeigner  qu’à 
cet  âge  apres  fon  baptême.  Celui  qui  à ctébaptiféen 
maladie  ne  peut  être  ordonné  prêtre  , parce  qu’il 
femble  n’avoir  pas  embraflé  la  loi  avec  une  liberté 
entière  j on  pourra  toutefois  l’ordonner  pour  fon 
mérité,  &:  pour  la  rareté  des  fujets.  Voilà  des  cau- 
. fesde  difpenfe.  Les  prêtres  de  la  campage  ne  peu- 
vent offrir  dans  l’églife  de  la  ville  en  prelence  de  l’é- 
vêque ou  des  prêtres  de  la  ville,ni  donner  le  pain  ou 
le  calice  dans  la  prière  ; mais  en  leur  abfence , celui 
qui  s’y  trouvera  feul  le  peut  ; les  tjiorévêques  offrent 
par  préférence.  Comme  il  n’y  avoir  qu’un  facrifice, 
il  étoit  n«ceflàire  de  regler  celui  qui  devoir  l’offrir , 
c’efl-à  dire,  préfider  à l’aélion  j & la  préférence  des- 
/à  vl*  remarquable.  Il  ne  doit  y avoir 

que  diacres  en  chaque  ville , quelque  yande 
qu’ellè  (oit , fuivant  la  première  inftrudion.  On  l’a 
toujours  gardée  à Rome. 

,,  J.  On  doit  baptifer  une  femme  enceinte  quand  elle 
le  déhre,&  l’enfant  fera  baptifé  féparement  ; car 
chacun  répond  pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-être 
craignoit-on  que  l’enfant  ne  parût  baptifé  deux  fois. 

^ Silm  catecumene  peche  , depuis  qu’il  eft  admis  à 
prier  à genoux  .dans  l’églife  ; qu’il  foit  remis  au 
rang  des  fimples  auditeurs; s’il  peche  encore encec’ 
état,  qu’il  foit  chaffé.  On  voit  ici  deux  ordres  de  ca- 
técumenes,  dont  Tes  uns  n’étoient  admis  qu’à  écou- 
ter les  lectures  & les  inftructionsj  comme  les  païens  ; 
les  autres  plus  avancez , étoient  admis  à prier  avec 
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les  fîdeles , mais  à genoux  & avant  le  lacrihcc.  Ce- 
lui qui  a déliré  une  femme  , (ans  accomplir  l'on 
mauvais  défit,  paroît  avoir  été  conferve  par  la  grâ- 
ce. C’eft-à-dire  que  l’on  n’impofoit  point  de  péni- 
tence canonique  pour  les  pcchez  de  limple  penfée. 
'Une  lemme  qui  a époulé  les  deux  frétés,  ne  rece- 
vra la  communion  qu’à  la  mort , encore  à la  charge, 
fi  elle  revient  en  fantc  , de  quitter  ce  mari  &:  défai- 
re pénitence.  Ceux  qui  fe  marioient  plufieurs  fois 
étoient  mis  en  penitence,  pendant  un  certain  tems: 
c’eft  pourquoi  il  étoit  défendu  aux  prêtres  d'aflifter 
aux  fellins  des  fécondés  noces,  quoiqu’elles  foient 

f)ermil'es,  on  les  regardoit  comme  une  toiblelfe.Voi- 
à les  quinze  canons  du  concile  de  Néocefarée. 

. Les  peres  du  concile  d’Arles  écrivirent  à l’cm- 
pereur-Confl;antin,pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’y  étoit  palTé,du  jugement  qu’ils  avoient  rendu  , & 
de  l’opiniâtreté  de  quelques-uns  des  Donatiftes.  Car 
il  y en  eut  plufieurs  qui  renoncèrent  au  fchifme  pour 
fe  réüniràCecilierr:  Mais  quelques  chicaneurs  opi- 
niâtres appellerent  du  jugement  des  évêques  à l’em- 
pereur. Il  en  fiit extrêmement  iiTité,  & envoya  des 
tribuns  & des  loldats  de  fon  palais,  pour  amènera 
fa  cour  ces  feditieux  ; les  menaçant  de  les  maltrai- 
ter, s’ils  ne  fe  foumettoient  au  plutôt. Il  écrivit  aulïl 
au  Vicair»  d’Afrique , d’envoyer  à fon  palais  fous* 
bonne  garde  tous  ces  rebelles.  Cependant  il  écrivit 
aux  évêques  affemblez  à Arles,  d’avoir  encore  pa- 
tience ,ôc  de  laifler  aux  fehifmatiques  la  liberté  de 
prendre  le  bon  parti  i mais  s’ils  les  voyoient  de- 
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meurer  Jans  l’opiniâtrctc,  en  ce  cas  de  s’en  retourner 
aulTi-tôt  chacun  chez  eux.  Gette  conduite  douni 
jufte  fujet  de  blâmer  Conftantin  de  trop  d’indulgen- 
ce, envers  des  médians  qui  ne  le  meritoient  pas,  & 
qui  n’en  devenoient  que  plus  infolens. 

Les  Donatiftes  que  Conftantin  avojt  fait  amener 
à fa  cour,  loin  d’être  punis,  comme  il  les  mena- 
çoitde  la  témérité  de  leur  appel;  firent  fi  bien  par 
cux-mcmes  &:  par  leurs  amis  , qu’ils  perfuaderent  à 
l’empereur  de  les  juger  lui-même,  apres  le  jugement 
des  évêques  ; quelque  averfion  qu’il  eût  eue  aupa- 
ravant d’une  telle  entreprife  contre  l’autorité  eccle- 
fiaftique.  Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire , corn- 
me  fuperieur  des  évêques , qu’il  déclaré  lui-même 
qu’il  doit  être  jugé  par  eux  , & qu’il  regarde  leur 
jugement  comnie  celui  de  Dieu  même.  Il  le  fit  donc 
feulement  pour  ceder  à l’importunité  des  Donatif- 
tes,  pour  leur  fermer  la  bouche  à jamais  & pour  n’o- 
mettre aucun  moyen  de  pacifier  l’églife.  Joint  qu’il 
n’en  connoiflbit  pas  encore  bien"  les  loix , n’étant  ni 
baptifé  , ni  même  catecumene.  D’abord  il  avoir  ré- 
folu  de  faire  venfr  d’Afrique  Cecilien  ; enfuiteil 
changea  d’avis , & renvoya  en  Afrique  les  évêques 
Donatiftes , afin  que  fuivant  leur  defir  tout  le  diffé- 
rend qu’ils  avoient  avec  Cecilien  y fut  examiné  & 
•décidé  par  les  juges  que  l’empereur  aurfcit  dioifis.  - 
Peu  de  jours  apres  il  changea  d’avis  une  fécondé 
fois,  A:  trouva  plus  à propos  de  faire  venir  d’Afri- 
que Cecilien , afin  de  juger  la  caufe  lui-même  en  . 
perfonne;  craignant  que  les  Donatiftes  opiniâtres, 

• comme 
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comme  ils  éroienc  ,neferendifTentpas  au  jugement  

des  autres,  il  écrivit  donc  à Cecilien , cju’iJ  Le  trou-  " 3 1 5. 

vât  à Rome  un  certain  jour , pour  défendre  fi  caufe. 

Il  donna  ordre  aulll  à Tes  adverfaires  de  s’y  rendre  , 

leur  promettant  que  s’ils  pouvoient  convaincre  d’un 

feul  crime  Cecilien  prefent,  il  le  tiendroit  convaincu 

de  tous  ceux  qu’ils  lui  reproclioienr.  Cependant , - 

afin  d’avoir  dequoi  convaincre  lesDonatiftes  de  leurs  * 

calomnies  ; il  écrivit  à Petrone  Probien  proconful 

d’Afiique  , d’envoyer  à la  cour  Ingentius , qui  étoit  1 

en  prilon  pour  avoir  été  convaincu  de  fauflèté  par 

Elien  ion  prédecefl'eur.  C’étoit  fous  le  quatrième 

confulat  de  Conftantin  & de  Licinius,  c’eft- à-dire 

l’an  31  y. 

Cecilien  ne  s’étant  pas  trouvé  à Rome  au  jour  nom- 

♦ r • \\  'C  r \ r ' 

me,  on  ne  içaitj?ar  quelle  railon  : les  adverlaires  en 
prirent  avantage , & preflérent  l’empereur  de  le  con-  • 

'damner  par  contumace  , comme  refufantde  fe  fou- 
mettre  au  jugement  du  prince.  Mais  Conftantin 
donna  un  délai  ,& commanda  aux  parties  de  fe  trou- 
ver à Milan.  Alors  quelques  Donatiftes  le  regar- 
dant comme  provenu  contre  eux  en  faveur  de  Ce- 
cilien , fe  dérobèrent  de  la  cour;  & l’empereur  s’en 
étant  aperçu , donna  des  gardes  aux  autres , &c  les 
fit  xonduire  à Milan.  Mais  ceux  qui  s’étoient  dé- 
robez étant  arrivez  en  Afrique , y excitèrent  de  nou- 
veaux troubles;  ôcdonner^t  beaucoup  d’affaires. à 
DoTnitius  Celfus  vicaire  d’Afrique  , que  l’empereur  ■ 
avoir  chargé  d’y  pacifier  les  chofes.  Leur  chef 
étoit  Menalius  éveque  en  Numidie , qui  autrefois 
étant  appellé  au  concile  de  Cirthe  , feignit  d’a- 
Tom  ni  H 
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voir  mal  aux  yeux  pour  n’y  point  aller , craignant 

3*5*  d’être  convaincu  d’avoir  encenfc  les  idoles.Celmsen- 
»!  voya  fa  rélblution  à l’empereur,  aceufant  ce  Mena- 
Md  ctij.  lius  comme  le  principal  auteur  de  la  fédition.  L’em- 
pereur lui  répondit, de  laiflér  lesfcdkieux , de  difii- 
muler  pour  lors  leur  infolence , & de  mander  à Ce- 
cilien  &à  fes  adyerfaires,quelui-mcme  Conftantin 
* viendroit  en  Afrique  incontinent , qu’il  prendroic 
connoiflànce  de  leur  différend  avec  des  juges  choifis, 
& puniroit  très-féverement  les  auteurs  du  trouble 
quels  qu’ils  fuffent. 

^ J ^ Celfus  ayant  reçu  cette  réponfe , fit  venir  Cecilien 

cond  ^ ad verfaires , & leur  lût  la  lettre  de  l’empereur, 

_ Doi,;i[iAn  i fuivam  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu.  Alors  Ceci liea 
craignant  l’indignation  du  prince  qui  paroiffoit  dans 
cette  lettre  , alla  en  diligence  à la  cojur  qu’il  trouva 
• à Milan  ;&  l’empereur  Tachant  fon  arrivée  refolut 
d’y  terminer  l’aftaire.  Il  fit  donc  venir  devant  lui 
Cecilien  & fes  aceufateurs  dans  fon  confiftoireicar- 


Brn.c>ii.i,  c’eftainfi  que  l’on  nommoit  le  confeiloù  l’empe- 
re»r  traitoit  les  affaires  les  plus  importantes,  & où 
il  jugeoit  en  perfonne.  Mais  ce  jugement  fût  ren- 
du fecretement  avec  les  feules  perfonnes  neCeffaires, 
& cela  pour  le  refpeél  de  la  religion , afin  que  les 
païens  ne  connuffent  pas  les  différends  des  évêques. 
L’empereur  écouta  tout  ce  que  les  parties  voulurent. 

f ropofer  , il  examina  Très  - foigneufement  toute 
afiaire , ayant  tous  les  aéles , tant  eccléfiaftiqtJes 
que  feculiers , car  on  lui  avoir  tout  envoyé.  Enfin 
I-  ff-  itfi.  fentence  , par  laquelle  il  déclare  Ce- 

cilien innocent,  & les  évêques  du  parti  de  Donat, 
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■calomniateurs.  Il  écrivit  ce  qu’il  avoit  iàit  en  ce  ju- 
gement à Eumalius  vicaire  d’Afrique,  par  une  lettré 
du  quatrième  des  ides  de  Novembre , mus  le  confu- 
latde  Sabin  Sc  de  Rufin  , c’eft-à-dire , du  dixiéme 
de  Novembre  3 1 6. 

Les  Donatiftes  ne  fe  rendirent  pas  plus  au  juge- 
ment de  l’empereur  qu’à  ceux  des  évêques.  Ilsfe  plai- 
gnirent qu’il  s’étoit  biflé  gagner  par  l'éveque 
Ollus , qui  favorifoit  Cecilien  , ôc  qui  l’avoic  pré- 
venu contre  eux.  C’eft  pourquoi  Conftantin  fut  o- 
bligé , malgré  toute  fà  douceur , de  bannir  les  plus 
feditieux  > ce  qu’il  fit  dans  ce  meme  mois  de  No- 
vembre mais  au  refie  il  écrivit  aux  évêques 
& au  peuple  catholique,  d’attendre  de  Dieu  le  re- 
mede  de  ce  mal , & de  ne  fe  défendre  que  par  la 
patience,  confiderant  que  ceux  qui  feroient  mal- 
traitez par  ces  féditicux  ,auroient  la  gloire  du  mar- 
tyre. Enfuite  las  évêques  d’Afrique  lui  écrivirent , 
que  les  Donatiftes  i’étoient  emparez  de  l’églife  , 

3ue  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  les  catholiques, 
ans  la  ville  de  Cirthe , capitale  de  Numidie , nom- 
mée alors  Conftantine  de  fon  nom  •,  & qu’ayant 
été  fouvent  averti  de  la  rendre,  par  l’empereur  & 
pat  les  juges  , fuivant  fon  ordre , ils  ne  l’avoient 
pas  voulu  faire.  Surquoi  les  évêques  imitant  la  pa- 
tience de  Dieu , leur  avoient  abandonné  ce  bati- 
ment, ôc  demandoient  à l’empereur  un  autre  lieu 
de  fon  domaine  , il  le  leur  accorda  très-volon- 
tiers , 8c  donna  les  ordres,  neceffaircs  pour  leu/ 
bâtir  une  nouvelle  êglife.  Et  comme  ks  Dona- 
ùftes  avoienc  excité  les  magiftrats  à impofcr  auÿ 
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clercs  de  l’églife  catholique  les  charges  publiques  & 
les  fonilions  municipales, contre  l’exemption  que 
l’empereur  leur  en  avoir  accordée  i il  ordonna 
qu’ils  en  fuflent  déchargez.  Enfin  , voyant  que 
la  douceur  ne  faifoit  que  les  rendre  plus  infolens, 
Ü fit  contre  eux  une  loi  très-févere  , par  la- 
quelle il  leur  ôtoit  les  bafiliques , & confifquoit 
tous  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de  s’allêm-v 
bler. 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  faveur  de 
l’églife , données  vers  le  même  tems. L’une  du  feizié- 
me  de  Novembre  ji  3.  fur  ce  que  les  Juifs  avoient 
jettédes  pierres  & infulté  à quelques-uns  d’entre  eux 
qui  s’étoient  convertis  > par  laquelle  l’empereur  leur 
déclaré , &:  à leurs  patriarches  & leurs  autres  chefe , 
que  fi  à l’avenir  quelqu’un  fait  un  pareil  attentat , 
il  fera  brûlé  avec  tous  fes  complices.il  fit  deux  au- 
tres loix , pour  introduire  en  faveut  de  la  religion 
deux  nouveaux  moyens  d'affranchir  les  efclaves. 
La  première  eft  du  feptiéme  Juin  3 lé.  adrefleeà  Pro- 
togene  évêque  de  Sardique  , porte  que  l’on  avoit 
déjà  ordonné  long-temsauparavant , queles  maîtres 

{)ufTent  affranchir  leurs  efclaves  dans  L'églife  catho- 
ique,  pourvu  qu’ils  le  fiffent  en  prefence  du  peu- 
ple & des  évêques  , & qu’il  y en  eût  ijn  écrit, quel 
flu’il  fut.  C’eft  pourquoi  il  permet  aux  évêques  d’af- 
franchir comme  ils  voudront , pourvu  qu’il  y ait  une 
preuve  certaine  de  leur  volonté.  La  fccoride  loi  qui 
eft  du  premier  de  Mai  311.  étend'ce  privilège  à tous 
Tes  clercs,  & veut  (^ue  leurs  affranchis  joüiflentde  la  li- 
berté entière  de  quelque  maniéré  qu’ils  Payent  reçue 
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lieu  que  les  laïques  ne  jjouvoient  la  donner  que 
as  l’afl'emblée  de  l’églile  en  prcfence  de  l’évê- 
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âu  lieu 
dans 
que. 

Tandis  que  Conftantin  favorifoit  ainfi  l'églife, 
Licinius  commença  à la  perlecuter.  Leur  union  n’a- 
voit  pas  . duré  long-tems.  Peu  après  que  Licinius  eût 
cpoufé  Conftantia , four  de  Conftantin , &*partagc 
l’empire  avec  lui  :Conftantin  lui  propofa  de  faire  Ge- 
/arBaflien , qui  avoir  époufc  Ton  autre  four  Anafta- 
fieimai?  Licinius  rendit  ce  projet  inutilc,& débaucha 
BafTien  qu’il  arma  contre  Conftantin  meme  par  le 
moyen  de  Sinicius  frere  de  Baflién.Conftantin  ayant 
convaincu  & châtié  Baflien,  demandoit  auifi  Sini- 
cius pour  le  punir  i mais  Licinius  refùfa  de  le  livrer  ; 
Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  il  y eut  une  grande 
bataille  près 'de  Cibale  en -Pannonie  , où  Licinius 
fiit  défait  le  huitième  Odobre  3 14.  Après  avoir  de- 
mandé plufieurs  fois  la  paix  à Conftantin  i eîifin  il 
l’obtint  fie  ils  partagèrent  l’empire  de  nouveau  } 
les  deux  fils  de  Conftantin  Crifpe  fie  Conftantin  le 
jeu8e  , fie  Liciniusou  Licinien  hls  de  Licinius,  fo- 
rent tous  trois  faits  Cefars,  les  peres  forent  confuls 
enfemble  l’an  315. 


An.  315. 


* X X I.  T 
PtrfccLtion 
Licinius.  * 

f- 

E»/!  thron.  mu, 
ExetrftM  Am. 
njmi  Mf.  Am. 
miMn.  VMltfii, 

Ztjîm.  1. 1. 


Mais  Licinius  recommença bien-tôt  à broüiller  les  ^ 

affaires , fie  à maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  de 
Conftantin.  Premièrement  pour  trouver  des  pre.  ZM/.r.vit.c  ft. 
textes  de  calomnie  contre  les  évêques , il  leur  dé-  *'  *'  *' 

fendit  d’aller  dans  les  maifons  des  payens,  de  peur 
qu  ils  ng  les’  convertiücnt  ; D’avoir  aucune  commur 
nication  les  uns  avec  les  ai*res  : De  vifiter  les 
églifes  voifmes,  ni  de  tenir  des  conciles:  En  forte 

H iij 


A N.<  }i6. 


2wf.  Wm  f. 
jt.  Ant»  ■Votif . 


*■  Si- 


$■  S4- 


ih  His.to  IR.E  Ecclesiastiq^ue. 
qu’il  les  mettoit  dans  la  necelüté  de  s'expoferà  la  pei- 
i\e , s’ils  contrevenoient  à fa  loi  : ou  de  violer  les  ca- 
nons s’ils  lui  obéïflüient  ; car  il  n’eft  pas  polfible  de 
regler  les  grandes  affaires  de  l’cclife  autrement  que 
par  des  conciles.Ce  font  les  paroles  d’Eufebe.  Enfuite 
Eicinius  chafla  tout  d’un  coup  de  fon  palais  tous 
les  chrétiens , envoya  en  exihfes  ferviteurs  les  plus 
fîdeles , donna  comme  efclaves  ceux  qu'il  avoir  ho- 
norez pour  leurs  grands  fervices , confifqua  leurs 
biens , & les  menaça  meme  de  mort.  C’étgit  l’an 
3*1 5>.  Conftantin  étant  conful  pour  la  cinquième  fois 
avec  le  jeune  LiciniusCefar.  L’empereur  Licinius  fit 
une  fécondé  loi , par  laquelle  fous  prétexté  d’hon- 
nêteté, il  défendoit  aux  femmes  de  fe  trouver  avec 
les  hommes  aux  prier  es  communes,  ou  aux  inflruc- 
tions  dans  les  églifes , &aux  évêques  de  les  inftruire  : 
Il  vouloir  qu’elles  fuffent  inftruites  par  d’autres  fem- 
mes ;tnais  comme  tout  le  monde  s’en  moquoit,  il 
s’avifa  d’un  autre  moyen  pour  détruire  les  églifes. 
Il  voulut  que  les  alTemblées  fe  fiffent  hors  des  vil» 
les  en  pleine  campagne , difant  que  l’air  y «toit 
meilleur. 

Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n’étoit  pas 
mieux  obfervéc , il  commença  à perfècuter  tout  ou- 
vertement, & commanda  qu’en  chaque  ville  les  ap- 
pariteurs ^ les  autres  officiers  des  gouverneurs  fiif- 
fènt  caffea  s’ils  ne  facrifioient  aux  idoles  \ ainfi  plu- 
fieurs  perdirent  leurs  charges.  La  perfecution  fut 
principalement  contre  les  évêques, qu’il  rtgardoit 
comme  Çcs  plusgraftds  ennemis , à caufe  de  l’afiec- 
tion  que  Conftamin  leur  temoignoit.  On  compte 
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entre  les  autres  faint  Bafile  évêque  <l’/\mafce  dans  le- 
Pontjôc  ce  fut  dans  cette  ville  & les  autres  de  la  même  'J; 

province  , qu’on  exerça  les  plus  grandes  cruautez. 

On  abattit  quelques  églifes<le  fond  en  comble, &oni 
ferma  les  autres.  On  ht  mourir  plufieurs  évêques  ,4  u x.  aji.  t. 
& il  y en  eut  dont  les  corps  furent  mis  en  pièces.  *' 
comme  la  chair  a la  boucherie , puis  jettez  da«s  la. 
mer  , pour  être  la  pâture  des  poiflbns.  Les  fideles 
recommencèrent  à s’enfuir  comme  dans  les  perfë- 
cutions  précédentes , & à fe  retirer  dans  les  mon-^' 
tagnes  & les  folitudes.  Cependant  Licinius  ne 
vouloir  pas  que  l’on  parlât  de  pcrfécution  , & la 
defavoüoit  de  paroles , tandis  qu’il  l’exerçoit  fi 
cruellement  en  effet.  Saint  Blaife  évêque  de 
balle  en  Arménie , fouffrit  le  martyre  en  ce  tems-  * 

là  le  troifléme  de  Février , apparemment  de  l’année 
310.  fous  le  gouverneur  Àgricola.  Après  avoir 
eû  les  cotez  déchirez  avec  des  peignes  de  fer  ; & 
ibuffertplufieurs  autres  tourmens,  il  eut  la  tête  cou- 
pée, & deu3P  jeunes  enfàns  avec  lui.  On  fît  aufli 
mourir  fept  femmes , qui  furent  reconnues  Chré- 
tiennes , parce  qu’elles  recuëilloient  les  gouttes  de 
fen  fang 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte , fouflrirent  qua- 
rante  foldats  Chrériens  de  differens  païs , tous  jeu- 
nés , bienfaits , braves  , & déjà  confiderables  par 
leurs  fervices.  Le  gouverneur  Agricola  ayant  pu- 
blié les  ordres  de  l’empereur,  ils  s’avancèrent  hardi- 
diment , & dirent  qu’ilsitoient  Chrétiens.  Il  efl'aïa  de 
les  perfuàder  par  douceur , & de  les  piquer  d’hon- 
neur , & de  les  tenter  par  des  promefles  j enfin  il  en 


6^  Histoire  Éccle siaitkîüe. 
vint  aux  menaces;  mais  les  martyrs  repondirent  ge- 
nereufement;  Que  pouvez-vous  nous  donner , qui 
égale  ce  que  vous  voulez  ôter  ; votre  pouvoir  ne  s'é- 
tend que  fur  nos  corps , vous  voulez  diminuer  fur 
nos  âmes , & vous  regardez  comme  une  grande  inju- 
re fi  nous  ne  vous  préférons  pas  à nôtre  Dieu.  Vous 
n’avaz  pas  affaire  a des  lâches , ni  à des  gens  qui  ai- 
ment la  vie.  Le  gouverneur  s’avifa  d’un  nouveau 
fupplice.  L’ Arménie  eft  un  pais  froid  ; c’étoit  l'hy- 
ver  ; le  neuvième  deMars,&leventdebifefouffloit 
par  une  forte  gelée.  Il  les  fit  mettre  pendant  une  nuit 
fur  un  étang  qui  étoit  au  milieu  delaville;tellement 
glacé, que  Ton  y palToit  à pied  fûrement.  Il  com- 
manda qu’ils  y ftilTent  expofez  tout  nuds , & afin 
de  les  tenter  plus  violemment  par  la  facilité  du  re- 
mede,ilfit  préparer  un  bain  chaud  dans  une  gym- 
nafe  qui  étoit  proche. 

Les  martyrs  fe  dépoüillerent  gayement  de  tous 
leurs  habits ,&  s’encourageoient  l’un  l’autre, com- 
me pour  une  faélion  militaire  ; diSint  <JU’une  mau- 
vaife  nuit  leur  vaudroit  l’éternité.  Ils  faifoient 
tous  la  meme  priere  ; Seigneur , nous  fommes  en- 
trez quarante  au  combat , qu’il  n’en  manque  pas 
un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur  de  voir  un  d’en- 
tre eux  perdre  courage  , & fortir  de  delTus  l’étang 
pour  fe  jetter  dans  le  bain  chaud.  Il  y avoit-là  un 
garde  qui  fe  chauffoit  en  attendant,  ôc  qui  obfer- 
voit  fi  quelqu’un  des  martyrs  fe  viendroit  rendre. 
Il  vif  un  fpeélaclc  furprenaot.  Des  anges  qui  def. 
cendoient  du  ciel,  &qui  diftribuoienr  des  recom- 
penles  à ces  genereux  foldats , excepté  à un  fcul  ; 

te 
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& c’étoit  ce  lâche  qui  felaiflbit  vaincre  à la  douleur,  j2o. 
Mais  il  n’y  gagna  rien  i car  fi-tôt  qu’il  eut  touché 
l’eau  chaude , il  mourut.  Quand  le  garde  le  vit  ve- 
nir touché  de  la  vifion  célefte , il  ôta  tous  fes  habits , 

& fe  mit  à fa  place  avec  les  martyrs  qu’il  confola 
ainfi  de  la  perte  de  ce  malheureux. 

Le  jour  étant  venu  comme  ils  refpiroient  encore , 
on  les  mit  fur  des  chariots,  & on  les  jetta  dans  le 
feu,  qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruelles,  les  fai- 
fant  pafl'er  d’une  extrémité  à l’autre.  Il  y en  eut  un 
que  les  bourreaux  laiflerent , qui  fembloit  plus  vi- 
goureux , & qu’ils  efperoient  de  faire  changer  •,  mais 
la  mere  qui  fe  trouva  préfente , le  mit  de  fes  propres 
mains  dans  le  chariot  avec  les  autres , en  difant  : 

Vas,  mon  fils , achevé  cet  heureux  voyage  avec  tes 
camarades , afin  que  tu  ne  te  préfentes  pas  à Dieu 
le  dernier.  Après  qu’ils  eurent  été  brûlez  , on  jet- 
ta leurs  cendres  dans  le  fleuve  ; &c  toutefois  leurs 
reliques  furent  confervées  ôc  portées  en  diverfes 
provinces , où  depuis  on  bâtit  des  églifes  en  leur 
honneur , & on  célébra  leur  mémoire  avec  grande 
folemnité. 

En  Afrique  l’églife  fbuffroit  une  autre  perfecu-  xxm. 
tion  de  la  part  des  Donatiftes  , particulièrement  â informatio» 
Conftantine,  capitale  de  Numidie  , où  ils  avoient  dc'cT* 
Silvain  pour  eveque  & pour  chef  de  la  fedition  , 
mais  il  iùt  alors  puni.  Il  avoir  dépofé  un  nommé 
Nondinaire , fon  diacre  & fon  éleve , prétendant  en 
avoir  été  oflenfé.  Celui-ci  avoir  eflàfé  de  l’appaifèr , 
par  le  moyen  des  autres  évêques,  amis  de  Silvain, 
fans  avoir  pu  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  De  . 

Tome  111.  I . 
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...... .J,,  ^ il  fc  rendit  fon  dénonciateur,  & donna  aux 

An.  3 20.  catholiques  les  preuves  de  fcs  crimes  i d’avoir  livré 
les  vafes  facrez  dans  la  perfecutipn , & de  s'ctre  fait 
ordonner  évêque  par  brigue  & par  fimonie.  L’in- 
formation en  fut  faite  juridiquement  par  Zenophile 
confulaire  de  Numidie;  & nous  en  avons  encorele 
procès  verbal  qui  commence  ainfi  : Sous  le  confulat 
rcm.i-.uifc.  de  Conftantin  le  grand  augufte  , avec  Conftantin 
|g  jeune  très-noble  Cefar , le  jour  des  ides  de  Dé- 
cembre , c’eft-à-dire  letreizicme  de  Décembre  l’an 
3ZO.  Sextus  de  Thamugade  étant  entré , & Viétor 
le  grammairien , en  préïénce  du  diacre  Nondinaire, 
Zenophile  confulaire , dit  : Comment  t’appelles-tu  > 
Il  répondit  : Viéfor.  Zenophile  dit  : De  quelle  con- 
dition es-tu  ? Viéfor  répondit  : Je  fuis  profefleur  des 
lettres  Romaines  , grammairien-latin.  Zenophile 
dit  : Quelle  eft  ta  dignité?  Viâor  dit;  Mon  pere 
étoit  décurion  de  Conftantinc  , mon  grand  pere 
foldat , il  avoir  fervi  à la  cour.  Notre  origine  eft 
du  fang  des  Maures.  Zenophile  dit  : Explique-nous 
lîmplement  comme  ayant  ton  honneur  devant  les 
yeux  , quelle  a été  la  caufe  de  divifion  entre  les 
chrétiens.  Viétor  dit:  Je  ne  fai  pas  l’origine  de  la 
divifion  i je  fuis  un  fimple  particulier.  Comme  j’é- 
tois  à Carthage , l’évêque  Second  y étant  enfin  ve- 
nu , on  dit  qu’ils  trouvèrent  je  ne  fai  quel  défaut 
dans  l’ordination  de  l’évêque  Cecilien , & ils  en  or- 
donnèrent un  autre.  Voilà  d’où  a commencé  la  divi- 
fion à Carthage  i & voilà  pourq^uoi  je  ne  puis  en 
bien  favoir  l’origine.  Car  notre  ville  de  Conftantine' 
. n’a  jamais  eu  qu’une  églife  } fie  s’il  y a eu  de  la  di- 
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vifion  nous  n’en  fçavons  rien.  Second  qu’il  nomme 
icij.eft  l’éveque  de  Tigifi  qui  préfida  au  concile  de 
Cirthe  en  305. 

Zcnophilelui  demanda:  Communiques-tu  avec 
Silvain  ? c’étoit  l’évcque  de  Conftantine.  Oüi , ré- 
pondit Viélor.  Zenophile  dit:  Pourquoi  donc  laif- 
fant  à part  celui  dont  l’innocence  eft;  juftifîée...  Et 
il  ajouta  : On  dit  de  plus  que  tu  fçais  certainement 
une  autre  chofe  •,  c’eft  que  Silvain  eft  traditeur  , 
confeflé-le.  Victori^it  : Je  ne  fçai  point  cela.  Zeno- 
phile dit  au  diacre  Nondinaire  : Viélor  dit  qu’il  ne 
îçait  point  que  Silvain  foit  traditeur.  Nondinaire 
dit:  Il /çait  s’il  a livré  des  écritures.  Viétor  répondit  : 
J’avois  fiii cette  tempête;  & fi  je  mentsque  je  périf- 
ie.  La  perfccution  ayant  éclaté  tout  d’un  coup  , 
nous  nous  enfuîmes  au  mont  de  Bellone.  J’étois 
affis  avec  le  diacre  Mars  ôc  le  prêtre  Viélor.  On 
demanda  à Mars  tous  les  livres;  il  dit  qu’il  ne  les 
avoit  point.  Viétor  donna  les  noms  de  tous  les  lec- 
teurs. On  vintà  ma  mailbn.  Comme  j’étois  ab- 
fent , les  magiftrats  montèrent , & on  emporta  mes 
livres.  Quand  je  vins , je  ne  les  trouvai  plus.  Non- 
dinaire dit  : Tu  as  pourtant  répondu  dans  les  aéfes, 
que  tu  as  donné  les  livres  ; pourquoi  nier  ce  qu’on 
peut  prouver?  Zenophile  dit  : Avoüe  fimplement, 
de  peur  que  tu  ne  fois  interrogé  plus  rigoureufe- 
inent.  Nondinaire  dit  : Qu’on  life  les  aélcs.  Zeno- 
phile dit:  Qu’on  les  life.  Nondinaire  les  donna , & 
un  greffier  les  lut.  C’étoit  les  aéles  de  Munatius  Fé- 
lix, curateur  de  Cirthe , du  di^-feptiéme  May  305. 
qui  ont  été  rapportez  ci-deflus. 

Hj 
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' Apres  cette  ledure  , Zenophile  dit  à Vidor  le  , ^ 

An.  3io.  granimairien  : Confeflc  fimplement.  Vidor  répon- 
dit : Je  n’y  ctois  pas.  Le  diacre  Nondinaire  dit  ; 
Nous  allons  lire  les  lettres  des  évequesi  &:  il  lut  la 
copie  de  ce  mémoire,  que  lui -meme  Nondinaire 
avoir  prefenté  aux  évêques  : J.  C.  efl:  témoin  & fes. 
anges , que  ceux  avec  qui  vous  avez  communiqué 
font  des  traditeurs.  Savoir  Silvain  évêque  de  Cir- 
the,  qui  eft  traditeur  & larron  du  bien  des  pauvres. 
Vous  fçaveztous  tant  que  vousiétes  d’évêques  , de 
. prêtres , de  diacres  & d’anciens , ce  qui  regarde  les 

Quatre  cens  bourfes  de  Lucilla  , & votre  complot 
e faire  Majorin  évêque  , d’où  eft  venu  le  fchilme. 
Viétor  le  Foulon  a aulTi  donné  vingt  bourfes  en 
prefence  de  vous  ôc  du  peuple  , pour  être  fait  prê- 
tre , J.  C.  le  fçait  & fes  anges.  On  lut  aulTi  la  copie 
d’une  lettre  de  I urpurius  évêque  de  Limate  , à 
Silvain  évêque  de  Cirthe  , par  lequelle  il  l’exhor- 
toit  à fe  reconcilier  avec  fon  diacre  Nondinaire  , 

au’il  avoir  depofé  » lui  recommandoit  fort  le  fecret 
e ce  qui  s’étoit  pafle  entre  eux  , & reconnoifl'anc 
la  vérité  de  ce  que  Nondinaire  avançoit  dans  fon 
mémoire  contre  Silvain.  Une  autre  lettre  du  me- 
me évêque  Purpurius  aux  clercs  & aux.anciens  de 
leglife  de  Cirthe  çour  le  même  fujet  > c’eft- à-dire, 
pour  les  exhorter  a reconcilier  leur  évêque  avec  fon 
diacre.  • Une  autre  lettre  de  l’évêque  Fortis  à Sil- 
vain fur  le  même  fujet  -,  où  il  témoigne  craindre 
que  l’aft'aire  ne  devienne  publique , & ne  foit  portée 
avec  fcandale  au  jugement  des  gentils.  Une  autre 
lettre  de  Fortis  au  clergé  Ôc  aux  anciens,  fur  le  mê- 
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me  fujet.  Il  témoigne  défirer  que  cette  réconcilia- 
tion fe  fafle  avant  Pâque,  afin  qu’ils  puiflcnt  célé- 
brer la  fête  en  paix.  L'ne  autre  lettre  de  Sabin  évê- 
que de  Numidie  à Silv.ain  fur  le  meme  fujet,  où  il 
lui  dit  : Je  m’étonne  qu’un  homme  de  votre  gravité 
en  ait  agi  de  la  forte , avec  fon  fils  qu’il  a nourri  & 
ordonné.  Ceft  ainfi  que  l’on  regardoitun  diacre  à 
l’égard  de  fon  évêque.  Une  autre  lettre  de  Sabin  à 
Fords , où  il  l’exhorte  à tr.ivailler  à cette  paix  com- 
me ami  particulier  de  Silvain.  Toutes  ces  lettres  font 
remplies  de  paflTages  de  l’écriture  , &:  leur  ftile  efl: 
fort  ecclefiaftique , même  celles  du  meurtrier  Pur- 
purius. 

Apres  ces  leélures,  le  confuhrire  Zenophile  dit  : 
Par  les  aéles  & les  lettres  qui  ont  été  lues,  il  cft  cer- 
tain que  Silvain  efl:  traditeur  ; & parlant  à Victor  ; 
ConlelTe  Amplement,  lui  dit-il , fi  tu  fiais  qu’il  ait 
livré  quelque  chofe.  Viétor  dit  : Il  a livré,  mais  non 
pasenma  préfence.  Zenophile  dit:  Quel  miniftere 
avoit  alors  Silvain  dans  le  clergé  ? ^'idlor  dit  : La 
perfécution,  commença  fous  l’évêque  Paul , & Sil- 
vain étoit  foudiacre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 
Quand  on  vint  à le  faire  évêque  , le  peuple  dit  : 
Qu’on  en  falTe  un  autre , exaucez- nous , mon  Dieu. 
Zenophile  dit  à Vidtor  : le  peuple  a-t-il  dit  que 
Silvain  étoit  traditeur?  Vidtor  dit  : Moi-même  je 
me  fuis  efforcé  de  l’empecher  d’être  évêque.  Zeno- 
phile lui  dit  : Tu  fçavois  donc  qu’il  étoit  tradi- 
teur? Confefle-le.  \ idtor  dit  : Oui,  il  étoit  tradi- 
teur. Nondinaire  dit  : Vous  autres  anciens  vous 
criiez  : Exaucez-nous,  mon  Dieu;  nous  voulons 
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un  de  nos  citoyens , celui-ci  efl:  traditeur.  Ce  citoyen 
qu’ils  demandoient  étoit  Donat.  Zenophile  dit  à 
Vidlor:  Tu  as  donc  cric  avec  le  peuple,  queSilvain 
étoit  traditeur,  & qu’il  ne  devoir  pas  être  évêque  > 
Viétor  dit  : J’ai  crié  & le  peuple  aulTi  ; car  nous  de- 
mandons un  de  nos  citoyens , homme  fans  repro- 
che. Je  fçavois  bien  que  nous  en  viendrions  là , &c 
que  l’afFaire  feroit  portée  aux  empereurs. 

On  fît  aulTi  entrer  Viélor  de  Samfuric  & Satur- 
nin foflbyeurs.  Zenophile  ayant  demandé  a ce  der- 
nier fon  nom  Se  fa  condition  , lui  dit  ; Sçais-tu  que 
Silvain  foit  traditeur  ; Saturnin  dit  : Je  fçai  qu’il  a 
livré  une  lampe  d’argent.  Zenophile  dit  : Et  quoi 
encore?  Saturnin  répondit  : Je  ne  f<jai  autre  chofe, 
fînon , qu’il  la  tira  de  derrière  un  vaiflèau  d’huile. 
On  fit  retirer  Saturnin  ; &c  Zenophile  aïant  aulïi 
demandé  à Viélor  de  Samfuric  fon  nom  Se  fa  con- 
dition , lui  dit  : Qui  a livré  le  chapiteau  d’argent  ? 
Viétor  répondit  : Je  ne  l’ai  pas  vd , je  dis  ce  queje 
fçai.  Zenophile  dit  : Quoiqu’il  foie  déjà  prouvé  par 
les  interrogatoires  précedens;  dis-nous  toutefois  fi 
Silvain  efl  traditeur?  Viélor  répondit;  Comme  on 
nous  menoit  à Carthage,  j’ai  oui  de  la  propre  bou- 
che de  l’évêque  ces  paroles  : On  m’a  donné  une  lam- 
pe d’argent  Sc  un  chapiteau  d’argent,  &je  lésai  li- 
vrez. Zenophile  dit  : A qui  l’as-tu  oüi  dire  ? Viétor 
dit  ; A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  : Tu  lui  as 
oüi  dire  à lui-même  qu’il  les  avoir  livrez  f Viéior 
dit  : Je  lui  ai  oüi  dire  à lui-même  qu’il  les  avoir 
livrez  defes  mains.  Zenophile  dit:  Où  l’as  tu  oüi  ? 
Vitlor  dit  : Dans  l’églife.  Zenophde  dit  : A Conf- 
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tantine  f Vidor  dit  : Il  commença  à parler  au  peu- 
ple , en  diiànt  : De  quoi,  dit-on  , que  j’ai  été  tradi- 
teur,  d’une  lampe.&  d’un  chapiteau. 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : Sur  quoi  crois-tu 
qu’il  faille  encore  interroger  ceux-ci  ? Nondinaire 
dit  : Sur  les  cuves  du  fîfc , fçavoir  qui  les  a enlevées. 
Zenophile  dit  : Quelles  cuves  r Nondinaire  dit  : 
Elles  étoient  dans  le  temple  de  Serapis  , l’évêque 
Purpurius  les  a enlevées  ; & le  vinaigre  qui  étoic 
dedans  l’évcque  Silvain  l’à  pris  avec  le  prêtre  Don- 
tius  & le  diacre  Lucien.  Zenophile  dit  à Nondinai- 
re : Ceux  qui  font  ici  favent-ils  ce  fait  ? Nondinaire 
répondit  : Oüi  ils  le  favent.  Le  diacre  Saturnin  dit  r 
Nos  anciens  difoient  qu’elles  avoient  été  enlevées. 
Par  qui?  dit  Zenophile.  Saturnin  dit  : Par  l’évêque 
Purpurius , & le  vinaigre  par  Silvain , avec  Dontius 
& Superius  prêtres,  & Lucien  diacre.  Nondinaire 
dit  : Victor  a donné  vingt  bourfes , & on  l’a  fait 
prêtre.  Zenophile  dit;  Aquilesa-tdl  données  ? Sa- 
turnin dit  : A l’évique  Silvain.  Zenophile  dit  à Sa- 
turnin: Donc  pour  être  fait  prêtre , il  a donné  à l’é- 
vêque Silvain  vingt  bourfes  de  rccompenfe.  Satur- 
nin dit:  Il  les  a données.  Zenophile  dit  : On  a mis  cec 
argent  devant  Silvain.Saturnin  dit:  Devant  la  chaire 
des  évêques.  Zenophile  dit  à Nondinaire  ? Qui  a en- 
levé l’argent } Nondinaire  dit;  Les  évêques  l’ont  par- 
tage entre  eux.  J’appelle  toujours  bourfe,  ce  que  le 
latin  appelle  follis , valant  plus  de  cent  de  nos  li- 
vres. 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : Veux-tu  que  l’on- 
faffe  venir  Donat  î Nondinaire  dit  : Oüi , qu’il 


-jt  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ' ■ ■■  vienne.  C’eft  lui  de  qui  le  peuple  a cric  : Exaucez- 
An.  310.  flous,  mon  Dieu,  nous  voulons  un  de  nos  citoyens. 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : tft-il  vrai  que  le 
peuple  a ainfi  cric  ? Oui,  dit  Nondinaire.  Zeno- 
phile dit  .à  Saturnin  : A-t-on  crié  : Silvain  eft  tradi- 
teur  ? Saturnin  dit  : Oüi.  Nondinaire  dit  : Quand 
il  fut  fait  évêque  , nous  ne  communiquâmes  point 
avec  lui , parce  qu’on  difoit  qu’il  étoit  traditeur. 
Saturnin  dit:Ce  qu’il  dit,  eft  vrai.Nondinaire  dit:  Je 
vis  le  gladiateur  Mutus  le  porter  fur  fon  coû.  Ze- 
nophile dit  à Saturnin  : Eft-il  vrai  Oüi , dit  Satur- 
nin. Zenophile  dit  : Tout  ce  que  dit  Nondinaire 
eft-il  vrai , que  des  gladiateurs  l’ont  fait  évêque  f 
Oüi , dit  Saturnin , il  y avoir  aulli  des  proftituées. 
Zenophile  dit  : Quoi  des  gladiateurs  l’ont  porté  : 
c’eft-à-dire  , qu’ils  l’avoient  placé  dans  la  chaire 
épofcopale.  Saturnin  dit  : Ils  l’ont  porté  avec  la 
populace.  Car  les  citoyens  étoient  enfermez  dans 
l’aire  des  martyrs.  Nondinaire  dit  : Le  peuple  de 
Dieu  étoit-il  là  : Saturnin  dit  : Il  «toit  enfermé  dans 
.la  Cafe-majeure.  Cétoitle  nom  de  l’églife  , nom- 
mée autrement  l’aire  des  martyrs.  Zenophile  dit: 
Tout  ce  que  dit  Nondinaire  eft  donc  vrai  Oüi  , 
dit  Saturnin.  Zenophile  dira  Viélor:  Qii’en dis-tu: 
Victor  dit:  Tout  eft  vrai,  feigneur.  Nondinaire  dit: 
L’évêque  Purpurins  emporta  cent  bourfes.  Zeno- 
phile dit  à Nondinaire:  Touchant  les  quatre  cens 
bourfes  , qui  crois-tu  qu’il  fiille  interroger  ? Non- 
dinaire  dit  : Qii’on  fafl'e  venir  le  diacre  Lucien , car 
il  fçaittout.  Zenophile  dit:  Ceux-ci  le fçavent-ils f 
Non,  dit  Nondinaire.  Zenophile  dit:  Qu’on  fafl'e 
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venir  Lucien.  Nondinaire  dit  : Ceux-ci  favcnt  qu’on 
a reçu  quatre  cens  bourfes , mais  ils  ne  Ta  vent  pas 
que  les  évêques  les  ont  partagées.  Zenophile  dit  à 
Saturnin  & Victor:  Savez-vous  que  l’on  a reçu 
des  bourfes  de  Lucilla  ? Saturnin  & Viétor  dirent  : 

Oui  nous  le  favons.  Zenophile  dit  : Les  pauvres  ne 
les  ont-ils  pas  reçûcs  ? Ils  dirent  : Perfonne  n’en  a 
rien  reçu.  Zenophile  leur  dit  : N’a-t-on  rien  empor- 
té du  temple  de  Serapis.^  Ils  dirent  : Purpurius  a en- 
levé les  cuves  : l’évêque  Silvain  avec  les  prêtres  > 
Dontius  ôc  Superius  & le  diacre  Lucien  ont  enlevé 
le  vinaigre.  Zenophile  dit:  Parles  réponlesde  Vic- 
tor le  grammairiei*  de  Viétor  de  Samfuric&  de  Sa- 
turnin, il  paroît  que  Nondinaire  n’a  rien  avancé 
que  de  vrai , qu’on  les  fafle  fortir. 

Enfuite  il  dit  à Nondinaire  : Quels  autres  crois-  xxv. 
tu  que  l’on  doive  interroger.^  Nondinaire  dit:  Le 
-diacre  Caftus , afin  qu’il  dife  fi  Silvain  eft  traditeur. 

C’cft  lui  qui  l’a  fait  diacre-  Caftus  étant  entré , Ze-  ' 
nophile  lui  demanda  fon  nom  & fa  condition  ; puis 
fi  Silvain  étoit  traditeur , & il  répondit  comme  les 
autres , touchant  la  lampe  livrée  , les  cuves  & le 
vinaigre  enlevé.  Enfuite  Zenophile  lui  dit  : Con- 
fefte  combien  de  bourfes  Viélor  a données  pour 
être  fait  prêtre.  Caftus  dit  : Seigneur,  il  a apporté 
un  i mais  je  ne  fai  ce  qu’il  y avoit.  Zenophile 
dit  : A cjui  a- t-on  donné  ce  fac  f Caftus  dit  : Il  fut 
apporté  là  dans  la  Cafe-majeure.  Zenophile- dit: 

L argent  ne  fut  point  diftribué  au  peuple  f Caftus 
dit:  Non,  je  n’en  ai  rien  vû.  Zenophile  dit‘:‘  Des 
bourfes  que  Lucilla  donna  , le  menu  peuple  n’en 
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reçut-il  rien  5’  Caftus  dit  : Je  ne  vis  perfonne  en  rien 
recevoir.  Zenophile  lui  dit  : Que  devinrent-elles 
donc  r*  Caftus  dit  : je  n’en  fai  rien.  Nondinaire 
dit:  Vous  avez  bien  vu  ou  entendu,  fi  on  a dit 
aux  pauvres  : C’eft  Lucilla  qui  vous  donne  de  fon 
bien.  Caftus  dit:  Je  n’ay  vû  perfonne  en  recevoir., 
Zenophile  dit  : Il  eft  clair  par  la  confeflion  de  Caf. 
tus , qu’il  ne  fait  point  que  les  bourfes  données  par 
Lucrlla  aient  été  diftribuées  au  peuple  i ainfi  qu’il 
fe  retire. 

On  fit  entrer  le  foudiacreCrefcentien,  & Zeno^ 
phile  lui  ayant  demandé  fon  nom , lui  dit  : Con- 
îefle  fimplement  comme  les  aftres , û tu  lais  que 
Silvain  loit  traditeur.  Crefcentien  dit  : Les  clercs  ' 
plus  anciens  ont  tout  dit.  Zenophile  dit  : Qu’ont-' 
ils  djt:  Crefcentien  dit  : Ils  difoient  qu’il  étoit  tra- 
diteur. Zenophile  lui  dit  enfuite:  Quand  il  fut  fait 
évêque , y étois-tu  ? Crefcentien  dit  : J’y  étois  avec 
le  peuple  enfermé  dans  la  Cafe-majeure.  Le  dia- 
• cre  Nondinaire  dit  : Ce  font  des  gladiateurs  qui  »- 
l’ont  fait  évêque.  Zenophile  dit  à Crefcentien  : Eft- 
il  vrai  que  le  gladiateur  Mutus  l'a  porté  ? Il  répon- 
dit : Apurement.  Zenophile  lui  dit  encore  : Sais-tu 
que  l'on  a enlevé  des  cuves  du  tenmle  de  Serapis  ? 
Crefcentien  répondit  : Plùfieurs  difoient  que  l’evê- 
que  Purjpurius  avoit  enlevé  les  cuves , & que  qotre 
vieil  évcque  Silvain  avoit  eu  le  vinaigre;  les  enfans 
d’Ehon  le  difoient  auftl.  Zenophile  lui  demanda 
encore  , fi  le  peuple  avoit  reçu  quelque  chofe  des 
quatre  cens  bourfes  de  LuciUa.  Crefcentien  dit: 
perfonne  n’en  a rien  reçu.  Je  ne  fai  même  qui  les 
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a données.  Nondinaire  dit  ; Les  veuves  n’en  ont  — 

jamais  rien  reçu.  Non,  dit  Creicentien.  Zeno- 
phile  dit  ; Quand  on  donne  ainfi  quelque  chofe  , 
tout  le  peuple  ne  le  reçoit- il  pas  publiquement? 
Crefcentien  dit  : Je  n’ai  ni  oüi  ni  vû  rien  donner 
aperfbnne.  Il  nous  en  feroit  venu  quelque  petite 
part.  Zenophile  dit  : Où  donc  a-t-on  pditc  ces 
Dourfes  ? Je  ne  fai , dit  Crefcentien , perfonne  n’en 
a rien  reçu.  Nondinaire  dit  : Combien  Vi£lora-t- 
il  donné  de  bourfes  pour  être  fait  prêtre  ? Crefcen- 
tien dit  : J’ai  vû  apporter  des  paniers  avec  de  l’ar- 
gent. Zenophile  dit  : A qui  a-t-on  donné  ces  pa- 
niers ? Crefcentien  dit  : A l’évêque  Silvain.  Zeno- 
phile dit  : On  n’en  donna  rien  au  peuple  ? Rien  , 
répondit-il.  Nous  en  devions  avoir  aulîi  quelque 
chofe , fi  on  l’eut  diftribué  à l’ordinaire.  Zenophile 
dit  à Nondinaire  : Que  crois-tu  qu’il  y a de  plus  à 
demander  à Crefcentien  ? Nonainaire  dit  : Voilà 
tout.  Zenophile  dit  : Puifque  le  foudiacre  Celcen- 
tien  a tout  confelTé  fimplement , qu’on  le  falTe  re- 
tirer. Enfuite  entra  le  loudiacre  Janvier , qui  fut 
auffi  interrogé  j mais  nous  n’avons  pas  le  refte  de  ce 
procès  verbal. 

Silvain  étant  ainfi  convaincu  d’avoir  livré  les  xxvi. 
vafesfacrez  dans  lapcrfecution,  & d’avoir  été  fait 
évêque  par  brigue  & par  fimonie,  Zenophile  en 
envoïa  la  relation  à l’empereur  Conftantin  -,  y ajou- 
tant que  Silvain  étoit  dans  la  Numidie  le  principal 
auteur  du  fchifme  , qu’il  y entretenoit  la  fedition 
& avoir  ufurpé  fur  les  catholiques  la  bafilique  de 
Conftantine.  L’empereur  touché  de  ces  confide- 
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rations  l’envoya  en  exil  avec  quelques  autres  de 
f'adion.  Peu  dtî  tems  apres  les  c,véques  Donatiftes 
prclenterent  une  requctc  à Conftantin,  le  priant 
de  les  laifl'eren  liberté,  fans  les  contraindre  à com- 
muniquer avec  Cecilien  i parce  qu’il  n’y  avoir  rien 
qu’ils  ne  fouftriflent  plutôt.  Ils  le  prioient  auflî  de 
rappelÉEr  înlvain  & les  autres  de  leur  exil;  ce  que 
l’empereur  eut  encore  la  bonté  de  leur  accorder  : 
fans  s’arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient  à Cecilien,. 
fl  pleinement  juftifié.  Il  écrivit  à Vérin  vicaire 
d’Afrique,  qu’il  avoir  rappellé  les  Donatiftes  de' 
leur  exil,  ôc  qu’il  falloir  laifler  à Dieu  la  punition 
de  leur  fureur.  Cette  lettre  étoit  du  troifiéme  des- 
nones  de  May  , fous  le  fécond  confulat  de  Crifpeôc 
deConftantin  le  jeune,  c’eft-à-dire,  le  cinquième 
de  Mai  l’an  3 1 1 . c’étoit  quatre  ans  & fix  mois  après- 
qu’il  avoir  envoyé  les  premiers  en  exil , au  mois  de 
Novembre  3 1 6.  A infi  les  Donatiftes  eurent  la  liberté' 
de  confcience;  dont  ils  n’uferent  pas  mieux  qu’au-, 
paravant. 

Leur  fchifme  s’étendit  jufqu’à  Rome  ; & com- 
me il  y en  avoit  quelques-uns , qui  s’y  étoient  éta- 
blis, ils  demandèrent  un  évêque  pour  préfider  à 
leurs  aflemblées , & on  leur  envoïa  d’Afrique  Victor 
de  Garbe  ; peut-être  le  même  qui  avoit  affifté  au' 
concile  de  Cirthe  compofé  de  traditeucs  en  30 y. 
Quoiqu’il  y eut  plus  de  quarante  églifes  .à  Rome,, 
ils  ne  purent  en  obtenir  aucune , & furent  obligez 
de  s’afl'embler  hors  de  la  ville  dans  une  caverne 
qu’ils  fermèrent  de  claies  ; & comme  c'étoit  dans 
une  montagne , on  leur  donna  le  nom  de  Montenjès^ 
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c’eft-à-dire , Montagnards  ; mais  on  ne  fçait  pas  le 
tems  précis  de  leur  commencement. 

L’empereur  Conftantin  continuoit  toujours  à 
protéger  la  religion.  Le  fixiéme  de  Mars  de  la  meme 
année  3 ii.il  ordonna  que  l’on  celebreroit  le  jour  du 
(bleil,  c’eft-à-dire  le  dimanche  v enforte  que  tous 
les  juges  & le  peuple  des  villes  oblervafl'ent  le  repos, 
mais  il  permit  le  travail  delà  campagne , pour  ne 
pas  manquer  l’occafion  de  le  faire  utilement.  Il  or- 
donna aufli  l’obfervation  du  vendredi,  en  mémoi- 
re delà  paflîon  de  N.  S.  Cétoit  les  deux  jours  où  les 
chrétiens  s’alTembloient  le  plus  ordinairement.  Le 
premier  juillet  de  la  meme  année , il  ordonna  que 
chacun  eût  la  liberté  de  lailTer  en  mourant  ce  qu’il 
voudroit  de  lès  biens  à l’églife  catholique.  C’elLà- 
dire , qu’il  leva  quelque  détênfe , qui  en  avoit  été 
&ite  auparavant.  Il  abolit  aulfi  les  anciennes  loix 
Romaines , qui  impofoient  des  peines  à ceux  qui 
gardoient  le  célibat , &:  à ceux  qui  n’avoient  point 
d’enfins  légitimés;  les  rendant  incapables  de  rece- 
voir des  legs  ou  des  donations,  parce  que  le  célibat 
des  payens  n’avoit  pour  l’ordinaire  autre  principe 
que.  le  libertinage  & la  débauché.  Il  étoit  donc 
jufte  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  chrétiens , , 
dont  la  continence  meritoit  plutôt  d’être  recom- 
penfée.  Il  abolit  encore  par  une  loi  lefupplicede  la 
croir,  auparavant  ufité  chez  les  Romains.  Par  une 
autre  , il  permit  aux  parties  de  décliner  la  jurifdic- 
tion  des  magiftrats  feculiers,  pour  s’en  rapporter  au 
jugement  des  évêques;  donnant  autorité  à leurs  fen-* 
cences , comme  li  elles  étoient  émanées  de  lui-mc- 
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me;  & ordonnant  aux  magiftrats  & à leurs  offi- 
ciers de  les  mettre  à execution.  Ainfi  il  autorifa 
les  arbitrages  des  évêques , déjà  établis  entre  les 
Chrétiens. 

L’églife  étoit  en  cet  état,  quand  elle  fut  attaquée 
au  dedans , par  la  plus  grande  tentation  qu’elle  eût 
éprouvée  jufqu’alors.  Ce  fut  l’herefie  d’Arius,  prê- 
tre d’Alexandrie.  Il  étoit  natif  de  Lybie , & avoit 
fuivi  quelque  tems  le  fchifhie  de  Melece.  L’ayant 
quitté , il  fe  réconcilia  avec  faint  Pierre  évêque  d’A- 
lexandrie, qui  même  l’ordonna  diacre , maisenfui- 
te  il  le  chafla  de  l’églife,  parce  qu’Arius  le  blâmoit 
d’excommunier  les  partifans  de  Melece.  S.  Pierre 
ayant  fouffert  le  martyre  en  3 1 1.  le  fiége d’Alexan- 
drie vaqua  pendant  un  an  , après  lequel  on  élût 
Achillas  qui  étoit  déjà  prêtre  fous  faint  Thomas , ôc 
deflors  avoit  le  foin  de  l’école  chrétienne  d’Alexan- 
drie. C’etoit  un  homme  très-grave,d’uneame  gran- 
de, d’une  vie  pure  -,  la  pieté  & la  fageffe  reluiloienc 
dans  toutes  les  aélions.  Toutefois  il  l'élût  Arius 
qui  vint  lui  demander  pardon,  il  l’admit  a fa  com- 
munion , lui  permit  d’exercer  fes  fonétions  de  dia- 
cre , & enfin  il  l’éleva  à la  prêtrife.  Saint  Achillas  ne 
•gouverna  l’églife  d’Alexandrie  que  quelques  mois,& 
apres  fa  mort  on  élût  Alexandre  vers  l’an  3 13.  fa  vie 
étoit  fans  reproche , fa  doéfrineapoftolique  i il  étoit 
éloquent,  aimé  du  clergé  & du  peuple,  doux  , affa- 
ble, liberal  & charitable  envers  les  pauvres. 

Deflors  Arius  étoit  non  feulement  prêtre,  mais 
chargé  de  la  prédication  & du  gouvernement  d’une 
églife.  Car  il  y en  avoit  plufleujs  à Alexandrie , où 
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le  peuple  fidele  s’aflembloit.  On  en  nomme  juf. 
ou’a  neuf,  en  chacune  defquelles  un  prêtre  prcfi- 
doit  &c  expliquoic  les  laintes  écritures,  c’étoit  a peu 
près  comme  nos  paroifles.  Celle  d’Arius  fe  nom- 
moit  Baucale.  Il  avoir  prétendu  à l’épifcopat , & ne 
pouvoir  fouffrir  qu’Alexandre  lui  eût  été  préféré. 
Ne  trouvant  rien  a reprendre  en  fes  mccurs,il  cher- 
cha à calomnier  fa  doélrine  , &c  il  s’en  prefenta  une 
occafion.  Alexandre  parlant  de  la  fainte  Trinité  en 
prefence  des  apôtres  & des  autres  clercs , foûtint 
qu’il  y avoir  unité  dans  la  trinité.  Arius  prétendit 
que  c’étoit  introduire  l’herefie  de  Sabellius , & don- 
na  dans  l’extrémité  oppofée  , difputant  avec  trop 
d’aigreur , dilant  : Si  le  pere  a engendré  le  fils , ce- 
lui qui  eft  engendré  a un  commencement  de  Ton 
être  i d’où  s’enfuit  qu’il  y a eu  un  tems  auquel  le 
fils  n’étoit  point,  & parconfequent  qu’il  eft  tiré  du 
néant.  Il  ajoûtoit , que  le  fils  de  Dieu  eft  fa  créa- 
ture & Ton  ouvrage , capable  de  vertu  & de  vice  par 
fon  libre  arbitre  i &c  plufieurs  autres  conlèquences 
de  fon  mauvais  principe.  Cette  doélrine  étoit  nou- 
velle ôc  inconnue  jufqu’alors  ; au  contraire  faint 
Alexandre  enfei^noit  avec  toute  l’églife,  que  le  fils 
de  Dieu  eft  de  meme  dignité  & de  même  lubftance 
que  lui. 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  doéirineque  dans 
les  entretiens  particuliers  ; en  forte  que  le  mal  de- 
meura quelque  tems  caché  j mais  quand  il  fe  vit 
écouté  & foûtenu  d’un  grand  nombre  de  fefta- 
teurs , il  la  prêcha  publiquement.  Les  autres  prê- 
tres qui  gouvernoient  les  églifes  d’Alexandrie,  fe 
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donnèrent  aufli  la  liberté  de  prêcher  des  doélrines 
diifercntes,&le  peuple  prit  parti  pour  chacun  d’eur. 
Les  plus  fameux  étoient  Colluthe , Carponas  &c  Sar- 
mate  •,  mais  ces  deux  derniers  fe  r.mgerent  du  côté 
d’Arius  , qui  attira  un  grand  nombre  de  vierges  , 
douze  diacres  , fept  prêtres , &:  même  quelques  évê- 
ques. Il  avoir  de  grands  talens  pour  féduire  : ilétoic 
déjà  vieux, on  croïoit  voir  en  lui  de  la  vertu  & du  zé- 
lé i Ton  extérieur  étoit  compofe,  fa  taille  extraordi- 
nairement grande,fon  vifage  fèrieux  & abatu,com- 
me  de  mortification,  fon  habit  auftereicar  il  ne  por- 
toit  qu’une  tunique  fans  manches , & un  manteau 
étroit.  D’ailleurs  fa  converfion  etoit  douce  ôc 
agréable,propre  à gagner  les  efprits  ; il  étoit  inilruic 
de  la  dialedfique  & des  fciences  prophanes.  Saint 
Alexandre  efl'aïa  d’abord  de  le  ramener  par  les  aver- 
tiflemens  charitables,  & ufii  d’une  telle  patience, 
que  quelques-uns  s’en  plaignoicnt.  Colluthe  en  prit 
prétexté  de  fe  feparer,detenirdesafTembléesà  part, 
& même  d’ordonner  des  prêtres,  comme  s’il  eut  été 
évêque  ; prétendant  avoir  befoin  de  cette  autorité  , 
pour  refiiler  à Ariüs. 

On  dit  même  qu’il  ajouta  l’herefie  au  fchifme,en- 
fèignant  que  Dieu  n’eft  point  l’auteur  des  maux  qui 
• afihgent  les  hommes,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  des 
biens  par  rapport  à la  juftice.  Mais  la  feéle  de  Col- 
luthe futbien-tôtdiffipée. 

Comme  celle  d’Arius  alloit  toujours  croilTant 
faint  Alexandre  aflembla  fon  clergé  i & donna  à 
Arius  la  liberté  de  foutenir  fon  opinion.il  y eut  deux 
conférences , dans  lefquelles  on  ne  pût  convenir  de 

rien 
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rien.  Enfin  le  S.  Evcque  voyant  que  cette  erreur  paC- 
Toit  d’Alexandrie  dans  les  autres  villes , aflembla  un 
concile , où  tout  d’une  voix  furent  excommuniez  le 

Îirêtre  Arius,  lesdiacïes  Achillas,  Euzoïus,  Aïtha- 
cs , Lucius , Sarmate , Jule , Menas , un  autre  Arius 
& Helladius,  neuf  diacres  en  tout.  C’étoit  environ  Ath.w.u 
l’an  310.  Il  écrivit  une  lettre  fynodale  à tous  les  éve- 
ques , qui  défendoient  la  dodrine  apoftolique  > en- 
tre autres  à Philogone  d’Antioche  , à Euftache  de 
Berce,  à l'éveque  de  Byzance  , foit  que  ce  fut  en- 
core Metrophane  ou  Alexandre.  Nous  avons  la  let-  ^ j, 
tre  qu’Alexandre  d’Alexandrie  lui  adrelî'a , où  en- 
trant en  matière , il  parle  ain/î  : 

Arius  & Achillas  ont  depuis  peu  formé  une  conf-  x x 1 x. 

. . I,  ( 1./'  Tl  • -Il  PremieieLctrrff 

piration  contre  leglile.  Ils  tiennent  continuelle-  des.Aicxjndte. 
ment  des  aflémblées , s’exerçant  jour  & nuit  à inven- 
ter des  calomnies  contre  Jefus-Chrift  & contre  nous. 

Ils  cenfurent  la  fainte  dodrine  apoftolique  \ ôc  imi- 
tant les  Juifs , iis  nient  la  divinité  de  notre  SauVeur  ; 
ils  excitent  contre  nous  tous  les  jours  des  féditions  & 
des  pcrfecutions  •,  foit  en  nous  traduifant  devant  les 
tribunaux , par  le  crédit  de  quelques  lemmes  indo- 
ciles qu’ils  ont  féduites  i foit  en  deshonorant  les 
Cliriftianifme , par  l’infolence  des  jeunes  filles  de 
leur  parti , que  l’on  voit  courir  dans  les  rues.  Il  ajou- 
te qu’ils  ont  écrit  à pluheurs  évoques , fous  prétexte 
de  leur  demander  la  paix  & l’union  ; mais  en  cJfet 
pour  en  tirer  de  grandes  lettres , qu’ils  puftènt  lire  à 
leurs  fedateurs , afin  de  les  retenir  dans  l’erreur.  Il 
fe  plaint  que  quelques-uns  les  avoient  reçus  à leur 
communion,  contre  le  canon  apoftolique.  En  effet. 

Tome  111.  L 
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c’étoi:  une  ancienne  réglé , qu’un  éveque  ne  devoir 
Cm.  */»/?.  <•  pas  recevoir  ceux  qui  avoienc  etc  excommuniez  par 
un  autre  > ôc  nous  la  Ufonsentre  les  canons  attribuez, 
aux  apôtres. 

Enluite  il  rapporte  ainfi  leur  faulTe  dodbrine  : Ils 
difent  qu’il  y avoit  un  tems  où  le  Fils  de  Dieu  n’é- 
toit  point , qu’il  a été  fait,  apres  n’avoir  point  été,, 
& qu’il  a été  fait  tel  que  font  naturellement  tous  les 
hommes.  Car  ils  difent , que  Dieu  a tout  fait  de  rien  , 
& comprennent  le  Fils  de  Dieu  dans  la  création  de 
tout  ce  qui  eft  >.  conféquemment  ils  difent  qu’il  eft 
de  nature  changeante , fufceptible  de  vice  Sc  de  ver- 
tu. Nous  pouvons  aulTi , dilent  ces  fcelerats , deve- 
ÿi.i.i.jW.70.  nir  enfans  de  Dieu  comme  lui  i car  il  eft  écrit  ; J’ai 
engendré  des  enfans  & les  ai  élevez.  Et  quand  on 
leur  objedle  les  paroles  qui  fuivent:Et  ils  m’ont  mé- 
prifé  j ils  font  affez  impies  pour  répondre  , que 
Dieu  ayant  prévu  que  ce  nls  ne  le  mépriferoit  point  ; 
l’a  choifi  entre  tous , fins  qu’il  ait  rien  de  fi  nature  , 
qui  le  diftingue  des  autres  fils.  Car , difent-ils , il 
n’y  a perfonne  qui  foit  naturellement  fils  de  Dieu  , 
ni  qui  lui  appartienne  proprement  j mais  celui-ci 
étant  changeant  de  fa  nature  a été  choifi  parce  qu’il 
s’eft  exerce  à la  vertu  avec  tant  d’application. qu’il  ne 
s’ eft  point  changé  en' pis.  Enforte  que  fi  Paul  ou 
Pierre  avoient  fait  le  meme  effort , leur  filiation  ne 
differeroit  point  de  lafienne.  Et  ils  détournent  à ce 
>/.  44. 41.  fens  ces  paroles  du  pfeaume  : Tu  as  aimé  la  juftice 
& haï  l’iniquité  ; c’eft  pourquoi , ô Dieu , le  Seigneur 
ton  Dieu  t’a  oint  de  l’huile  d’allegreffc , plus  excel- 
lemment que  les  autres. 
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i^prcs  avoir  ainfi  rapporté  les  blalphêmes  d’Arius, 
il  explique  la  doctrine  de  l’églife.  Et  premièrement 
il  inlifte  lur  cette  parole  de  S,  jean:  Le  fils  unique  31».  i.  ii. 
qui  eft  dans  le  fein  du  pere,  pour  montrer  qu’ils 
iont  inféparables.  Et  pour  montrer  qu’il  n’ell  pas 
mis  au  nombre  des  chofes  tirées  du  néant,  il  exami- 
ne ces  paroles:  Au  commencement  étoit  le  verbe , <•  » • 

& lerefte.  Si  toutes  chofes , dit-il , ont  été  faites  par 
lui , comment  celui  qui  a donné  l’ctre  aux  créatu- 
res , peut-il  n’avoir  pas  toujours  été  f Car  la  raifon 
ne  peut  comprendre  que  l’ouvrier  foit  de  même  na- 
ture quel’ouvrage  : Oril  eft  contraire  & entièrement 
éloigné  d’être  au  commencement , & d’avoir  com- 
mencé d’être  i au  dieu  qu’on  ne  voit  aucune  diftance 
entre  k Pere  & le  Fils,  pas  même  concevable  par  la 
penfce.  S.  Jean  confiderant  donc  de  loin  que  le  ver- 
be étoit  Dieu , & qu’il  étoit  au-deflus  de  l’idée  des 
créatures , n’a  point  voulu  parler  de  fa  génération 
6c  de  fa  produ<àion  , n’ofant  pas  employer  les  mê- 
mes mots  pour  montrer  le  créateur  & la  créature. 

Non  que  le  verbe  ne  foit  engendre  ; il  n’y  a que  le 
pere  feulquinele  Ibit point  : mais  parce  que  la  pro- 
duélion  ineffable  du  fils  unique  de  Dieu  lùrpaflê  la 
penfée  des  évangeliftes  , & peut-être  même  celle 
des  anges.  Au  refte , c’eft  une  imagination  infen- 
fée  que  le  fils  foit  tiré  du  néant , & que  fa  produc- 
tion foit  temporelle.  Car  ce  que  l’on  dit  qu’il  n’étoit 
pas, doit  fe  rapporter  à quelque  efpace  de  tems  qp  de 
fiecle  : or  s’il  eft  vrai  que  tout  a été  fait  par  lui,  il  eft 
clair  que  tout  fiécle , tout  tems,  tout  eipace  eft  fon 
ouvrage  ; 6c  comment  n’eft-il  pas  ablurde  qu’il  y 
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ait  eu  un  tems  auquel  ne  fut  pas  celui  qui  a fait 
tous  les  tems  ; c’eft-à-dire,  que  la  caufe  loit  pofte- 
rieure  à l’effet? 

Il  applique  ici  ces  paroles  de  faint  Paul  : Qu’il  eft 
né  avant  toute  créature  : Que  Dieu  l’a  établi  heritier 
de  tout,  & qu’il  a fait  par  lui  les  fiécles  mêmes.  Ec 
encore  : Tout  a été  créé  par  lui  dans  le  ciel  &:  fur  la 
terre;  les  chofes  vifibles  fie  les  invifibles, les  prin- 
cipautez , les  puiffances  fie  le  refte  , fie  il  eft  avant 
toutes  chofes.  Le  pere  eft  donc  toujours  pere,  par- 
ce que  le  fils  exifte  toujours  avec  lui.  C’eft  une  im- 
piété de  dire , que  la  fageffe  de  Dieu , ou  fa  puif- 
l'ance  n’ait  pas  toujours  été  i que  fon  verbe  ait  été 
autrefois  imparfait  ; ou  de  nier  l’éternité  des  autres 
nations , qui  caraélerifent  le  pere  fit  le  fils.  La  filia- 
tion du  Sauveur  n’a  rien  de  commun  avec  la  filia- 
tion des  autres;  étant  conforme  à la  nature  divine 
du  pere , elle  le  met  infiniment  au-deffus  de  ceux 
qui  font  devenus  par  lui  enfans  adoptifs. 

Il  eft  d’une  nature  immuable  , étant  parfait  fie 
fans  aucun  befoin  de  rien  ; les  autres  étant  fujets  au 
changement  en  bien  fit  en  mal , ont  befoin  de  fon 
fecours.  Car  quel  progrès  pourroit  faire  la  fagefle 
de  Dieu  f que  pourroit  apprendre  la  verité-meme  f 
comment  le  pourroit  perfcéHonnerla  vie , lavraye 
lumière  ? Mais  combien  eft-il  plus  contre  la  nature  , 
que  La  fageffe  devienne  jamais  l ufceptible  de  folie,ou 
la  pqjffancede  Dieu  de  foibleffe;  que  la  raifon  loic 
déraifonnable,  ou  la  vraye  lumière  mêlée  de  ténè- 
bres f Ceux  qui  fo.nt  fes  créatures  , les  hommes  fie 
les  anges , ont  reçu  des  benediélions  pour  croître. 
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en  s’exerçant  aux  vertus  &:  aux  préceptes  de  la  loi , 
afin  de  ne  point  peclier.  C’eft;  pourquoi  N.  S.  J.  C. 
étant  par  nature  fils  du  pere , eft  adoré  de  tous  : Les 
autres , quittant  l’efprit  de  fervitude  , Sc  recevant 
l’efprit  d’adoption  par  le  progrès  dans  les  bonnes 
œuvres,  deviennent  par  la  grâce  enfans  adoptifs. 
S.  Paul  déclaré  fa  filiation  véritable , propre , natu- 
relle, excellente  en  difant  de  Dieu;  Il  n’a  pas  épar- 
gné fon  propre  fils,  mais  il  l’a  livré  à la  mort  pour 
nous  tous  i car  il  l’appelle  fon  propre  fils,  à la  diffé- 
rence de  nous,  qui  ne  le  fommes  ni  proprement  ni 
par  nature.  Il  rapporte  encore  çe  pallàge  de  l’évan- 
gile : Celui-ci  eft  mon  fils  bien-aimé  en  qui  je  me 
plais;  &:  ces  deux  des  pfeaumes.^  Le  Seigneur  m’a 
dit  : Tu  es  mon  fils  , & je  t’ai  engendré  de  mon 
fein  avant  l’aurore  : Tout  cela  pour  montrer  qu’il 
eft  fils  véritablement  &c  par  nature. 

S.  Alexandre  ajoute:  Je  lai  (Te  plufieurs  chofes, 
que  je  pourrois  dire , mes  chers  freres  ; craignant 
d’être  importun  fi  j’ufois  de  plus  long  difeours  en 
parlant  à des  doéteurs , quifont  du  même  fentiment. 
On  voit  ici  &en  quelques  autres  endroits,  que  faine 
Alexandre  adreffe  la  parole  à plufieurs  évêques  ; ce 
qui  fait  croire  que  c’eft  une  lettre  circulaire.  Il  con- 
tinue: Vous  êtes  inftruits  de  Dieu- même.  S:  vous 
n’ignorez  pas , que  cette  nouvelle  doélrine  ne  foit 
celle  d’Ebion  ôc  d’ Alternas  , & une  imitation  de 
Paul  de  Samofate , qui  a^  été  chaflé  de  l’églife  par 
un  concile,  & par  le  jugement  de  tous  les  évêques 
du  monde.  Lucien  lui  fucceda,  & demeura  fep..ré 
plufieurs  années  lous  trois  évêques  ; ôc  ceux-ci  font 
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imbus  de  k même  impiété.  Kous  ne  voyons  point 
d’autre  Lucien  à qui  ces  paroles  de  làint  Alexan- 
dre puident  convenir  , que  le  Fameux  martyr  prêtre 
d’Antioche , dont  en  eÔ'et  Arius  Fe  vantoit  d’être 
r.  U.  i.  /.ir.  diFciplc.  Il  Fe  peut  faire  que  Fa  dodrinc , faute  d’être 
ii.f.  67S.  ijjgp  entendue , ait  été  quelque  tems  Fulpede  ; mais 
quoiqu’il  en  Foie,  il  eft  certain  qu’au  tems  de  Fon 
martyre  il  étoit  dans  la  communion  de  l’égliFe  : aulli 
Faine  Alexandre  dit  bien  qu’il  en  a été  Feparé,  mars 
non  pas  qu’il  en  Foit  demeuré  exclus.  Il  ajoute:  ils 
Font  cchaufTez  par  l’approbation  de  trois  évêques, 
de  Syrie,  ordonnezje  ne  Fçai  comment,  dont  le 
jugement  vous  doit  être  refervé.  Ces  trois  évêques 
qu’il  ne  nomme  point  par  retenue.  Font  EuFebede 
Celarée  en  Palefline  , Paulin  de  Tyr,  & Patrophile 
de  Scytlîopolis. 

‘ Ils  fçavcnt par  cœur,  continuë-t’il , les  pafTages 

qui  parlent  de  la  palTion  du  fils  de  Dieu,  de  Fon  hu- 
miliation , de  Fa  pauvreté , de  Fon  anéantiflement , 
& tous  les  autres  termes  Femblables  qu’il  a emprun- 
tez pour  nous  ; ils  les  oppoFent  à Fa  divinité.  Mais 
ils  oublient  les  paflàgesqui  marquent  Fa  gloire  na- 
turelle, Fl  noblefle  & Fa  demeure  dans  le  fein  du 
pere , comme  celui-  ci  : Le  pere  & moi  nous  Fom- 
X.  ,e.  même  choFe.  Ce  que  le  Seigneur  dit  i non 

pour  montrer  qu’il  eft  le  pere , ou  que  les  deux  per- 
iônnes  n’en  Font  qu’une;  mais  que  le  fils  garde  natu- 
rellement la  reflemblance  exaéte  du  pere , & qu’il  eft 
une  image  parFaitement  conForme  à l’original. 

Il  ajoute  en  parlant  des  Ariens  : Ils  ne  croyent 
pas  qu’on  puifl'e  leur  comparer  aucun  des  anciens , 
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ou  de  ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en  notre  jeunellè; 
ni  qu’aucun  des  évêques  qui  font  au  monde  , foie 
arrivé  à la  mefure  de  la  làgefTe  i ils  font  Icsfeuls  fa- 
ges,  les  fculs  inventeurs  de  la  doétrine>  àeuxfeuls 
a été  reVelé,  ce  qui  n’eft  pas  même  venu  en  penfée 
à aucun  autre  fous  le  foleil.  Et  enfuite  : Ils  nous  ac- 
eufent  d’enfeigner  qu’il  y a deux  êtres  non  engen- 
drez , & foûtiennent  qu’il  le  faut  dire , ou  dire  com- 
me eux  que  le  Fils  eft  tiré  du  néant.  Ne  voyant  pas 
b diftance  qu’il  y a entre  le  Pere  non  engendré  & les 
créatures  qu’il  a hiites  de  rien  i au  milieu  de  ces  deux . 
extrêmes  eft  le  Fils  unique , le  Dieu  verbe , par  qui  le 
Pere  a tout  fait  de  rien-,  que  le  Pere  a engendré  de 
lui- même. 

^aint  Alexandre  explique  enfuite  fa  foi  en  ces  ter- 
mes : Nous  croyons  avec  l’églilè  apoftoiique  en  un 
feul  Pere , non  engendré , qui  n’a  aucun  principe  de 
fon  être  i immuable  &:  inaltérable , toujours  le  mê- 
me , incapable  de  progrès  ou  de  diminution  ; qui  a 
donné  la  loi,  les  prophètes  &les  évangiles,  qui  eft 
le  Seigneur  des  patriarches , des  apôtres  fie  de  tous 
lesfaints.  Et  en  un  feul  Seigneur  J.  C.  le  Fils  unique 
de  Dieu , engendre ,.  non  du  néant , mais  du  Pere 
qui  eft,  non  à la  maniéré  des  corps , par  retranche- 
ment ou  par  écoulement,  comme  veulent  Sabellius 
fie  Valentin  i mais  d’une  maniéré  ineffable  &c  iné- 
narrable i comme  il  eft  dit  : Qui  racontera  fa  ge»  ih-  im.  s, 
neration,  fie  comme  il  a dit  lui-même  ; Perfonne  ne  l»,.  3. 
connoîtqui  eft  le  Pere,  que  le  Fils;  &c  perfonne  ne 
connoît  qui  eft  le  Fils,que  le  Pere  Nous  avons  appris 
qu’il  eft  immuable  fie  inaltérable  comme  le  Fere  ^ 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesi astique^ 
qu’il  n’a  befoin  de  rien , qu’il  eft  parfait  & fembla- 
ble  au  pere  , & qu’il  ne  lui  manque  , que  de  ii’être 
pas  non  engendré  comme  lui  ; c’eft  en  ce  fens,  qu’il 
jetrn.  XII.  is.  a dit  lui-meme  : Le  Pere  eft  plus  grand  que  moi. 

Nous  croyons  aufli  que  le  Fils  procédé  toujours  du 
Pere  ; mais  qu’on  ne  nous  foupçonne  pas  pour  cela 
' de  nier  qu’il  foit  engendré;  car  ces  mots  : Il  étoit , 
6c  toujours  6c  avant  les  fiecles , ne  fignifientpasla 
même  chofe  que  non  engendré.  Ils  femblent  ligni- 
fier comme  une  extenfiondetems,  mais  ils  nepeu- 
. vent  exprimer  dignement  la  divinité,  6c , pour  ainlî 
dire  , l’antiquité  du  Fils  unique.  Il  faut  donc  confer- 
ver  au  Pere  cette  dignité  propre  de  n’etre  point  en- 
gendré, en  dilant  qu’il  n’a  aucun  principe  de  fon 
être;  mais  il  fuit  aufli  rendre  au  Fils  l’honneur  qui 
lui  convient;  lui  attribuant  d’être  engendré  du  Pere 
fans  commencement  ; ôc  reconnoill'ant  comme  la 
feule  propriété  du  Pere,  de  n’être  point  engendre. 

Nous  confeflbns  encore  un  feul  S.  Efprit , qui  a 
également  fanélifié  lesfaintsde  l’ancien  'Teftamenr, 
des  divins  doéleurs  du  nouveau.  Une  feule  eglife 
catholique  6c  apoflolique  ; toûjous  invincible  , 
quoique  tout  le  monde  confpire  à lui  faire  la  guer- 
re ; 6c  viclorieufe  de  toutes  les  entreprilês  impies 
des  heretiques  ; par  la  confiance  que  nous  donne 
xri.35.  le  Pere  de  famille  , en  difant  : Prenez  courage  , 
j’ai  vaincu  le  monde,  ^pres  cela  nous  reconoiflons 
la  refurreclion  des  morts  ; dont  N.  S.  J.  C.  a été  les 
prémices,  ayant  pris  de  Marie  la  merc  de  Dieu,  im 
corps  véritable  , non  en  apparence.  Le  terme  de 
mere  de  Dieu  Theotocos , eft  ici  très -remarquable 
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pour  les  fuites.  Saine  Alexandre  continue:  Sur  la  fin 
des  fiécles,  il  a habite  avec  le  genre- humain  pour 
détruire  le  péché  il  a été  cructhé , il  eft  mort,  fans 
aucun  préjudice  de  fa  divinité;  il  efl  refllifcité , il 
ef^  monté  au  ciel , & il  eftaflîs  à la  drtmc  de  la  ma- 
jefté.  Voilà  ce  que  nous  enfeignons  que  nous 
prêchons,  voilà  les  dogmes  apoftohquesjde  l’églife; 
pourlefquels  noos  fomnies  prêts  à louffrir  la  mort 
& les  tourmens. 

Arius  & les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces 
veritez  , ont  été  chaflez  de  l’églife  , fuivant  cette 
parole  de  S.  Paul  : Si  quelqu’un  vous  annonce  un 
autre  évangile  que  celui  que  vous  avez  reçu  , qu’il 
foit  anathème.  Qu’aucun  de  vous  ne  reçoive  donc 
ceux-ci  , que  nos  freres  ont  excommuniez;  que 
perfonne  n’écoute  leurs  difcoiirs , ni  ne  life  leurs 
écrits , ce  font  des  impofteurs  qui  ne  difent  jamais 
la  vérité.  Condamnez- les  avec  nous,  à l’exemple  de 
nos  confrères  qui  m’ont  écrit , & qui  ont  fouferitau 
mémoire  que  je  vous  envoyé  avec  leurs  lettres  par 
mp^lîls  le  diacre  Apion.  Il  y en  a -de  toute  l’E- 
gypte & de  la  Thebaïde,  de  la  Lybie  & delaPen- 
tapokjde  Syrie, de Lycie,  de  Pamphylie,  d’Afie, 
deCappadoce  & des  provinces  circonvoilïnes.  Je 
m’attends  à recevoir  de  vous  des  lettres  femblables. 
Car  apres  plufieurs  autres  remedes , j’ai  crû  que  ce 
confentement  des  évêques  acheveroit  de  guérir  ceux 
qu’ils  ont  trompez.Telle  eft  la  lettre  de  faint  Alexan^ 
dre , à la  fin  de  laquelle  font  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  excommuniez;  fçavoir  le  prêtre  Arius  & les 
Tome  lll.  M 
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neufdiacres  que  j’ai  nommez,  & dontle  premier  eft 
Achillas. 

Le  mal  ctoifi'oit  toujours , &,il  s'etendoit  dans 
l’Egypte,  dans’la haute  Thebàide  & la  Eibie,  jul- 
qucs-là  que  deux  eveques  s’étoient  déclarez  pcyir 
AriUs,  Secdl^i  de  Ptolemaïde  dans  la  Pentapole, 
fie  Theonas  de  Marmarique  : fie  qu’Eufebe  deNico- 
mçdie  prenoit  hautement  fon  pafti.  S.  Alexandre 
voyant  tout  cela,  aflemblaun  fécond  concile  à Ale- 
xandrie des  évequ es  d’Egypte  Ôc  de  Libie  au  nom- 
bre de  près  de  cent  i où  il  excommunia  de  nouveau 
Arius  fie  fes  fedlateursi  ôc  il  en  rendit  compte  par 
une  lettre  adreffée  à tous  les  éveques  du  monde,  où 
il  dit  : Qu’il  avoir  voulu  garder  le  filence  pour  étouE. 
fer  le  mal  en  la  prclénce  des  apoftats , fie  ne  pas  foiüL- 
ier  les  oreilles  desperfonnes  (impies.  Mais , ajoûte- 
t’il , puifque  Eufebe  , qui  croit  difpofer  des  affaires 
de  l’eglife , parce  qu’il  a lai(fé  Bery te , fie  ufurpé  l’c- 
gUfe  de  Nicomedie , fans  que  l’on  en  ait  fait  ji^ice  j. 
le  met  auffi  à la  tete  de  cés  apoflats , fie  écrit  de  tous 
cotez  en  leur  faveur  j je  fuis  obligé  de  rompr^  Ç\- 
lence  pour  vous  faire  connokre  a tous , fie  les  per- 
fonnes  des  apoflats , fie  les  malheureux  difeours  de 
leur  herefie } afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pointa 
ce  tju’Eufebe  vous  pourroit  écrire.  Ceux  qui  fe  font 
féparez  font,  Arius,  Achillas,  Aïthales,  Carpones, 
un  autre  Arius, Sàrmate,  Euzoïus,  Lucius,  Julien, 
Menas,  Helladius  fie  Gains  i fie  avec  eux  , Second 
fie  Theonas,  ci-devant  éveques.  Voici  ce  qu’ils  di- 
fent  fie  qu’ils  ont  inventé  fans  autorité  de  l’écriture. 
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Dieu  n’a  pas  toujours  été  Pere , mais  il  a été  un 
tems  qu’il  ne  l’étoit  ^oint.  Le  verbe  de  Dieu  n’a  pas 
toujours  été  , il  a été  fait  de  rien  ; ce  Fils  eft  une 
créature  & un  ouvrage  j il  n’tft  point  femblable 
au  Pere  en  fubftance , ni  fon  verbe  véritable  , ni 
^ fa  vray  fageflè.  On  le  nomme  improprement  ver- 
be & làgefl'ei  ayant  été  fait  lui-meme  par  le  verbe 
propre  de  Dieu , & par  la  fageflé  eJUi  eft  en  Dieu  , 
par  laquelle  Dieu  à tout  fait.  C’eft  pourquoi  il  eft 
changeant  &*altcrable  de  fa  nature , comme  toutes 
les  créatures  raifonnables  i il  eft  étranger , difterent 
& feparé  de  la  fubftance  de  Dieu.  Le  Pere  eft  ineffa*- 
ble  pour  le  Fils , qui  ne  le  connpît  pas  parfaitement  • 
car  le  Fils  ne  connoît  ^as  même  fa  propre  fubftance 
telle  qu’elle  eft.  Il  a ci^  fait  pour  nous , afin  d’etre 
comme  l’inftrument  par  lequel  Dieu  nous  a créés  i 
& il  n’auroit  point  été , fi  Dieu  n’ayoic  voulu  nous 
faire.  On  leur  a demandé  fi- le  verbe  ^e  Dieu  peut 

changer  , comme  le  diable  a fait , & ils  n’ont  pas 
eû  horreur  de  dire  : Oui  il  le  peut  -,  car  il  eft  d’une 
namre  changeante,  puifqu’il  a pû être  engendré 
créé.  Comme  Arius  & les  feiftateurs  foutenoient  v- 
tout  cela  avec  in>pudence  ; nous  les  avons  anathé-  ' 
matifez,  étant  aftcmblez  avec  les  évêques  d’FgWce 
& de  Lybie,  Eufebe  & fon  parti  les  ont  reçus,  s’eftpr-r 
çant  de  mêler  la  vérité  avec  le  menfongci  mais  ils  n’y 
rcüfllrontpas,  la  ve»té  demeure-victorieufe. 

Car  qui  a jamais  oüi  rien  de  femblable , o\j.  qui 
le  peut  oüir  maintenant  fans  être  furpris  , & fans 
boucher  fes  oreilles , de  peur  qu’elles  n’en  fofent 
-foüilléçs  : Qui  peut  entendre  dire  à S.  Jean  : Au 
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commencement  étoit  le  verbe  , fans  condamner 
ceux  qui  difent  : Il  a été  un  tcms  qu’il  n’étoit  point  î 
Qui  peut  oüir  dans  l’évangile  : Le  Fils  unique;  &c 
Tout  a été  fait  pa#  lui , fans  detefter  ceux  qui  di- 
r.v4it/.  fent  que  le  Fils  ell  une  des  créatures?  Comment 

fieut-il  être  l’une  des  chofes  qui  ont  été  faites  par  • ■ 
ui;  ou  coftiment  eft-il  Fils  unique  , s’il  eft  mis  au 
p/44.  nombre  de  tous’ les  autres?  Comment  eft-il  forti  du 
?/.  10,.  néant  ; puifque  le  Perq,  dit  : mon  cœur  a produit 
Hii.  U t.  une  bonne  parole  : ôc  , Je  t’ai  engendré  dans  mon 
jo.siY.  f.  fein  devant  l’aurore.  Comment  peut-il  être  diflèm- 
blableau  Pereenfubftance,  lui  qui  eft  l’image  par- 
faite & la  fplendeur  du  Pere  ; & qui  dit  ; celui  qui 
me  voit,  voit  auftî  mon  Pere?  S’ifeft  le  verbe, c’eft- 
à-dire  la  raifon  & la  fagefteflu  Pere , comment  n’a- 
t’il  pas  toujours  été , ils  doivent  donc  dire  que  Dieu 
7».  XI».  10.  a été  fans  râifon  & fans  fagefte.  Comment  peut-il 
J,.  X.  10.  fujet  au  changement , lui  qui  dit  : Je  fuis  dans 

le  Pere  ôc  le  Pere  en  moi , ôc  encore  le  Pere  ôc  moi , 
1U1.8.  nous  ne  fommes  qu’un.  Et  félon  l’apôtre,  J.  C.  eft 
le  même  aujourd’hui  qu’hier  , ôc  dans  tous  les  fie- 
II.  10.  des.  Quelle  raifon  ont-ils  de  dire  qu’il  a été  fait 
pour  nous,  quand  faint  Paul  dit:Que  tout  eft  pour  lui 
ôc  par  lui  ; Quant  à ce  blafphême:  Que  le  Fils  ne  con- 
. noît  pas  parfaitement  le  Pere,il  renverfe  cette  parole 

jo.  X.  IJ.  du  Seigneur:  CommelePeremeconnoît,  jeconnois 
le  Pere.  Si  donc  le'Pere  ne  conçoit  le  Fils  qu’impar- 
faitement,  le  Fils  connoît  le  Pere  de  même;  ce  qui 
n’eft  pas  permis  de  dire. 

C’cft-ainfi  que  nous  les  avons  fouvent  réfutez  par 
les  divines  écritures  ; mais  ils  changent  comme  le  ♦ 
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camelon  jCe  font  les  pires  de  tous  les  hérétiques,  puif- 
que  voulant  détruire  la  divinité  du  verbe,  ils  appro- 
chent le  plus  de  l’antechrift.  Ayant  donc  oüi  nous- 
mêmes  de  nos  oreilles  leur  impiété,  nous  les  avons 
anathematifez  Sc  déclarez  étrangers  de  la  foi  & de 
l’églife  catholique  : & nous  en  donnons  avis  à vôtre 
pieté , nos  chers  & vénérables  confrères?  afin  que  fi 
quelqu’un  d’eux  a l’audace  de  fe  prefenter  à vous , 
vous  ne  le  receviez  point , & que  vous  n’ajoûticz 
point  de  foi  à ce  qu’Eufebe  ou  quelque  autre  pourroit 
vous  écrire  à 4eur  fujet.  On  trouve  dans  quelques 
exemplaires  de  cette  lettre  les  fouferiptions  de  dix- 
fept  prêtres  & de  treize  diacres  d’ Alexandrie;de  feize 
prêtres  & de  feize  diacres  de*la  Maréote , mais  on 
ne  trouve  point  celles  de  cent  évêques. 

Apres  cette  lettre , S.  Alexandre  réitéra  la  dépofi- 
tion  d’Arius  par  un  aéle  écrit  cp  ces  termes  : Ale- 
xandre, aux  prêtres  ôcaux  diacres  d’Alexandrie  Sc 
de  Maréote,  nos  chers  freres  en  N.  S.  faluten  leur 
préfence.  Quoique  vous  ayez  déjà  fouferit  aux  let- 
tres que  j’ai  envolées  aux  feétateurs  d’Arius,  les  ex- 
hortant à renoncer  à leur  impiété  Sc  à fuivre  la  foi 
catholique  j Sc  que  vous  ayez  déclaré  la  droiture  de 
vos  fentimens  conformes  à la  doélrine  de  l’égli- 
fe  catholique  ; toutefois  puifque  j’ai  écrit  à tous 
Aos  confrères  touchant  les  Ariens , j’ai*crû  necef- 
faire  de  vous  aflembler,  vous  clercs  de  la  ville  , Sc 
de  vous  mander  , vous  clercs  de  Maréote  > princi- 
palement , parce  que  quelques-uns  d’entre-vous  ont 
îuivi  les  Ariens  , Sc  ont  bien  voulu  être  -dépofez 
avec  eux  : fça voir,  Charez  Sc  Pifte  prêtres , Serapion, 
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Parammon , Zozime  & Irenë  diacres.  J’ai  donc  votu 
lu  que  vous  connoiHiez  ce  que  j’écris  maintenant , 
• que  vous  témoigniez  y conientir , & que  vous  dbn- 
niez  votre  i'uftrage  pour  la  dépofirion  d’Arius  , de 
Pifte  ôc  de  leurs  adlierans.  Car  il  eft  à propos  que 
vous  fçacliiez  ce  que  nous  écrivons,  & que  chacun  de 
vous  l’ait  dans  le  cœur,  comnies’il  l’avoit écrit  lui* 
ihcmc. 

Arius  le  voyant  ainfi  condamné,  fortit  d’Alexan- 
drie , & fc  retira  en  Paleftine,  où  il  trouva  de  l’appui 
auprès  de  quelques  évêques.  Son  plus  puiflànt  pro- 
teâeur  étoit  Eufebe  de  Nicomedie  dcs-lors  avancé 
en  âge,  de  grande  autorité  à la  cour,  qui  refidoic 
d’ordinaire  en  cette  ville.  Arius  lui  écrivit  cette  let- 
tre , où  il  explique  lui-même  la  doétrine.  . , 

A mon  très- cher  feigneur  Eufebe  , homme  de 
Dieu,  fidele orthodoxe  : Arius injuftement  perfe- 
cuté  par  le  Pape  Afexandre  pour  la  vérité  victorieu- 
fe  de  tout , que  vous  défendez  vous-même  i filuc 
en  nôtre  Seigneur,  Mon  pere  Aauaaaius  partant 
pour  Nicomedie  , j’ai  crû  qu’il  etoit  de  mon  de- 
voir de  prendre  cette  occafion  de  vous  faluer  , 4c 
en  même  tems  d’inlormer vôtre  charité  delà  gran- 
de perfecution  que  l’évêque  nous  fait , remuant  tout 
contre  nous  > julques  à nous  avoir  chaÛèz  de  la  ville , 
comme  deî  impies , parce  que  nous  ne  con\Tenon5 
pas  de  ce  qu’il  dit  publiquement , Dieu  eft  tou- 
jours , le  Fils  eft  toujours  : le  Pere  & le  Fils  font  en- 
lemble  : le  Fils  eft  avec  Dieu  fans  erre  engendré  ; 
il  eft  toujours  engendré  ; il  eft  engendré  & ne  l’eft 
pas.  Le  Pere  ne  précédé  pas  le  Fils  d’un  moment , 
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j)as  meme  de  la  penfée.  Toujours  Dieu  , toujours 

qu 

lin  , Athanafe,  Grégoire  , Actius&  tous  les  Orien- 
taux , difcnt  que  Dieu  efl:  avant  Ton  Fils  lans  corfl- 
mencementi  ils  ont  été  frappez  d’anatlicme  ; ex- 
cepté feulement  Philogone , Hellanique  & Macaire, 
trois  hérétiques  ignorans  qui  difent -que  le  Fils  eft , les 
uns  une  expiration , les  autres  une  projeélion,  les  au- 
tres non-engendré  comme  le  Pere.Nous  ne  pouvons 
feulement  entendre  de  telles  impietez  , quand  ces 
hérétiques  nous  menaceroient  de  mille  morts.  Mais 
que  dilons-nous,  que  penfons-nous , qu’avons-nous 
enfeigné  , qu’enfeignons-nous  «ncore  > Que  le  Fils 
n’eft  point  non-engendré, ni  portion  du  non-engen- 
dré  en  aucune  maniéré , ni  tiré  d’aucun  fujet.  Mais 
que  par  la  volonté, & le  confeil  du  Pere,il  a fubfifté 
avant  les  tems  & avant  les  fiecles,  pleinement  Dieu , 
Fils  unique , inaltérable , & qu’avant  que  d’etre  en- 
gendré, ou  créé , ou  terminé  , ou  fondé  , il  n’étoit 
pas;  car  il  n’étoit  pas  non-engendré.  Nous  fom- 
mes  perfecutez  pour  avoir  dis  : Le  Fils  a un  com- 
mencement , & Dieu  n’en  a point.  C’eft  pour  cela 
qu’on  nous  pej;fecute  ’ & pour  avoir  dit , qu’il  efl; 
tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons  dit , parce  qu'il 
n’eft , ni  une  portion  de  Dieu  , ni  tiré  d’un  fujet. 

■ C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfecute.  Vous  fçavez  le 
refte.  Je  fouhaiteque  vous  vous  portiez  bien  en  nô- 
tre Seigneur , & que  vous  vçus  fouveniez  de  mes 
affliéfions,  pieux  Eufebe  Collucianifte.  Telle  fut  la 
lettre  d’Arius. 


Fils  : le  Fils  procède  de  Dieu  meme.  Et  parce 
’Eufebede  Ccfirée  votre  frere,  Theodote,  Pau- 
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Il  appelle  Eufebe  Collucianifte, parce  qu’ils  avoient 
etc  enicmbledifciplcs  du  mart^rraint  Lucien  prêtre 
d’Antioche.  Les  évêques  qu’Arius  nomme  en  cette 
lettre  font , Eufebe  de  Cefarée  en  Paleftme  , & le 
titre  qu’il  lui  donne  de  frere  de  l’autre  Eufebe , fait 
croire  qu’ils  étoient  effeébivement  parens  i Theo- 
dote  évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  dont  Eufebe  a 
fait  l’éloge,  Paulin  de  Tyr  , Athanafe  d’Anazarbe 
en  Cilicie , Grégoire  de  Rerite  , Actius  de  Lydda, 
autrement  Diofpolis.  Voilà  ceux  qu’il  prétend  avoir 
poîir  lui.  Les  trois  qu’il  avoue  lui  être  contraires, 
ibntPbilogone d’Antioche,  Hellanique  de  Tripoli 
en  Pbenicie,  Macaire  de  Jerufalem.  Philogone  fut 
d’abord  engagé  dans  les  aftàires  temporelles , & 
plaida  devant  les  tribunaux  ; il  étoit  marié  , & avoit 
une  fille.  Son  mérité  le  fit  élire  évêque  d’Antioche 
vers  l’an  5 1 8.  après  Vital  fucceffeur  de  Tyran.,  qui 
avoit  tenu  cefiege  apoftolique  depuis  l’an  199.  juf- 
qu’en  312.  Philogone  gouverna  l’églife  d’Antioche 
pendant  cinq  ans , en  des  tems  fort  diflSciles.  La  per- 
lècution  ne  venoit  que  de  celTer , il  en  reftoit  de  fa- 
clieufes  fuites , & bien  des  abus  à corriger  ; & il  eût 
befoin  d’une  grande  fageflè  pour  arrêter  le  cours 
de  l’hercfic  qui  commençoit  à paroître.  Macaire 
évêque  de  Jerufalem  avoit  fuccede  à Hermon  en 
3 i4.ôcfaint  Athanafe  le  compte  entre  les  plus  grands 
évêques  de  fon  fiécle. 

- Eufebe  de  Nicomedie  ayant  reçu  la  lettre  d’A- 
rius , écrivit  à Paulin  de  Tyr , loüant  le  zele  d’Eu-, 
febe  de  Cefarée  pour  la  défenfe  de  la  vérité,  c’eft- 
à-dirc , fuivant  fa  penfée,  pour  la  doélrine  d’Arius-, 
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&:  blâmant  le  filence  de  Paulin,  qu’il  exhorte  à 
écrire  pour  le  foûtenir.  Il  explique  iui-mcme  cette 
doéirine  en  ces  termes  : Nous  n’avons  jamais  oüi 
dire  qu’il  y ait  deux  êtres  non  engendrez , ni  un  di- 
vifé  en  deux  à la  maniéré  des  corps.  Nous  n’avons 
rien  appris  de  femblable.  Mais  nous  croïons  qu’il  y 
a un  être  non  engendre  ; & un  être  qu’il  a vérita- 
blement produit  -,  mais  fans  le  tirer  de  fa  fubftance, 
fans  participer  aucunement  à la  nature  non  engen- 
drée entièrement  differente  de  nature  & de  puif- 
fance , toutefois  produit  à la  relfemblance  parfaite 
de  la  nature  & de  la  puiflànce  de  celui  qui  l’a  fait. 
Nous  croïons  que  fon  commencement  eft  inexpli- 
quable  parle  difeours , & même  incompréhenfible 
parla  penfée,  non  feulement  des  hommes,  mais  de 
tout  ce  qui  eft  au-deffus  des  hommes.  Et  en  parlant 
ainfi , nous  ne  nous  fondons  pas  fur  nos  raifonne- 
mens , mais  fur  l’écriture  qui  nous  apprend  qu’il 
eft  créé,  fondé  & engendré  dans  fa  fubftance , dans 
fa  nature  inaltérable  , & dans  fa  relfemblance  avec 
celui  qui  l’a  fait  : comme  le  Seigneur  dit  lui-même  : 
Dfeu  m’a  crée  au  commencement  de  fes  voïes , & 
jn’a  fondé  avant  le  ficelé , & m’a  engendré  avant 
îoutes  les  collines.  S’il  étoit  tiré  de  lui  comme  une 
partie  ou  comme  un  écoulement  de  fa  fubftance  , 
on  ne  diroit  plus  qu’il  a été  créé  ou  fondé  j il  fe- 
roit  des  le  commencement  non  engendré , comme 
celui  dont  il  procederoit.  Que  fi , parce  qu’il  eft  dit 
engendré , on  prend  pretexte  de  dire  qu’il  eft  pro- 
duit de  la  fubftance  du  pere , & qu’il  a par  confe- 
quent  l’identité  de  nature  i nous  lavons  que  l’écri- 
Tome  Ul.  N 
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ture  ne  dit  pas  de  lui  feul  qu’il  eft  engendré , mais 
encore  de  ceux  dont  la  nature  eft  entièrement  dif- 
femblable  j car  elle  dit  des  hommes  : J’ai  engen- 
dre & élevé  des  enfans,  & ils  m’ont  méprifé.  Et 
encore  : Tu  a abandonné  Dieu  qui  t’a  engendré. 
Et  ailleurs  : Qui  a engendré  les  gouttes  de  rolée  î 
Non  pour  dire  qu’une  fubftance  loit  tirée  de  l’au- 
tre , mais  qu’il  a tout  produit  par  fa  volonté  ; car 
rien  n’efttiré  de  fa  fubftance.  Il  eft  Dieu  , le  refte 
eft  fait  félon  fon  bon  plaifir , par  fon  verbe , pour 
lui  devenir  femblable  : Dieu  a tout  fait  par  lui  , 
mais  tout  vient  de  Dieu.  Prenez  ceci  & le  mettez 
en  œuvre  félon  la  grâce  que  Dieu  vous  a donnée  , 
& l’écrivez  au  plutôt  au  feigneur  Alexandre  ; car  je 
m’alTure  que  vous  le  perfuaderez.  Telle  fiit  la  lettre 
d’Eufebe  a Paulin. 

Arius  lui-même  écrivit  de  Nicomedie  à S.  Ale- 
xandre, en  ces  termes;  Au  bienheureux  pape  Ale- 
xandre , nôtre  évêque , les  prêtres  & les  diacres,  fà- 
lut  en  N.  S.  la  foi  que  nous  avons  reçue  de  nos 
ancêtres,  &apprifedevous,  bienheureux  pape  , eft 
telle  ; Nous  reconnoiffons  un  Dieu , feul  non  engen- 
dré, feul  éternel , feul  fans  principe,  feul  véritable, 
qui  feul  poffede  l’immortalité , feul  fage , feul  bon  , 
leutpuilTant,  feul  juge  de  tous , qui  conduit  & gou- 
verne toutj  immuable,  inaltérable,  jufte  & bon;, 
le  même  Dieu  de  la  loi  des  prophètes  & du  nou- 
veau teftament:  Qui  a engendré  Ibn  fils  unique 
avant  les  tems  des  fiecles , par  qui  il  a fait  les  lie- 
cles  mêmes,  &tout  le  refte.  Il  l’a  engendré  non  en 
apparence  , mais  en  vérité  j il  lui  a donné  l’être  par 
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fa  volonté , & l’a  rendu  immuable  & inaltérable, 
créature  de  Dieu  parfait,  non  comme  une  des  créa- 
tures ; fils  , non  comme  un  de  fes  fils.  Il  n’eft  pas 
forti  hors  du  pere , comme  Valentin  l’a  enfeigné  : 
Il  n’eft  pas  comme  Mânes  l’a  inventé , une  partie 
confubftantielle  du  pere  ; ni  tel  que  dit  Sabellinius  , 
qui  divilant  l’unité,  a dit  qu’il  eft  fils  & pere  tout 
cnfemble:  ni  félon  Hieracas , une  lampe  ;illumée 
d’une  lampe , ou  un  flambeau  partagé  en  deux.  Ce 
n’eft  pas  non  plus  , que  celui  qui  étoit  auparavant, 
ait  été  engendré  depuis  ou  créé  fils.  Vous  même, 
bienheuteuxpape , avez  fouvent  condamné  au  mi- 
lieu de  l’églile  , & dans  l’alfemblée  des  prêtres, ceux 
qui  introduifoient  ces  erreurs. 

Mais  nousdifons,  qu’il  a été  créé  par  la  volonté 
de  Dieu , avant  les  tems , & avant  les  fiecles , & 
qu’il  a reçu  du  pere  la  vie , l’être  ôc  la  gloire  , que 
le  pere  lui  a conférée  en  même-tems.  Car  le  pere 
lui  donnant  la  pofl'eflion  de  toutes  choies,  ne  s’eft 
pas  privé  de  ce  qu’il  en  a lui-même , comme  non 
engendré.  Il  eft  la  fource  de  tout,  en  forte  qu’il  y a 
trois  hypoftafes.  Dieu  étant  lacaufe  de  tout,eft  fans 
principe  &trcs-feul.  Le  fils  engendré  hors  le  tems 
par  le  pere  , crée  & fondé  avant  les  ficelés , n’é- 
toit  pas  avant  que  d’être  engendré  ; mais  il  fubfifte 
par  le  pere  , feul  engendré  hors  le  tems  avant  tou- 
tes chofes.  Car  il  n’eft  pas  éternel , ni  coéternel 
au  pere,  ou  non  engendré  comme  lui  : Sc  il  n’a  pas 
l’être  en  même-tems  que  fon  pere , comme  quel- 
ques-uns difent  des  chofes  relatives,  introduilant 
deux  principes  non  engendrez.  Mais  comme  l’u- 
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nitc  eft  le  principe  de  tout , ainfi  Dieu  eft  avant 
toutes  clîofes.  C'eft  pourquoi  il  eft  aufli  avant  le 
fils  comme  vous  nous  l’avez  enfeignc , prêchant 
au  milieu  de  l'églife.  Donc  entant  qu’il  tient  de  Dieu 
l’être , la  gloire  ôc  la  vie , & qu’il  en  a reçu  toutes 
chofes , c’eft  ainfi  que  Dieu  eft  fon  principe  i car 
il  le  précédé  étant  fon  Dieu,  & avant  lui.  Que  fi 
quelques-uns  entendent  ces  exprefllons  : Il  eft  de  lui 
& de  Ton  fein  , '&  je  fuis  lorti  de  mon  pere  , & 
je  viens , comme  s’il  étoit  une  partie  confubftan- 
tielle  ou  une  projeélion  \ le  pere  fera  compofé  & 
divifible , & muable , & corps  félon  eux , .&  fujet  à 
toutes  les  fuites  de  la  nature  corporelle , lui  qui  eft: 
Dieu  incorporel.  Telle  fût  la  lettre  d’Arius  où  l’on 
voit  le  fonds  de  fon  herefie.  On  ne  peut  s’empê- 
cher d’admirer  l’audace  avec  laquelle  il  Ibutient  à 
fon  évêque  d’avoir  enfeigné  cette  doéirine  ; lui  qui 
dans  fa  lettre  à Eufebc  de  Nicomedie  fe  plaint  que 
fon  évêque  enfeigne,  que  le  fils  eft  coéternel  au  pere. 

Ce  fut  comme  l’on  croit  vers  ce  mcme-tems 
qu’Arius  compofa  fa  Thalie.C’étoitun  cantique  fur 
la  même  mefure  & fur  le  même  air  deschanfons  in- 
fâmes, que  Sotade  avoir  autrefois  compofées  poul- 
ies feftins  & pour  les  danfes , ce  qui  fuffifoit  pour  ren- 
dre ce  cantique  odieux,  outre  les  erreurs  qu’il  conte- 
noit  ; car  Arius  y avoir  enfermé  la  fubftance  de  fa 
doélrine.  Il  fit  plufieurs  autres  cantiques,  pour  la  ré- 
pandre & l’infinuer  agréablement  dans  les  efprits , 
même  des  perfonnes  les  plus  groffieres:  il  y en  avoit 
pour  les  voyageurs,  pour  les  mariniers, pour  ceux  qui 
tournoient  la  meule. 
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Eufebe  de  Nicomedie  &c  ceux  de  fon  parti,  fe  fen-  con!iic  dé 

tirent  offenfez  , de  ce  qu’Alexandre  d’Alexandrie  b;  tliynic  pour 
n’avoit point  cédé  aux  prières  qu’ils  lui  avoienc  fai- 
tes  pluueursfois , de  recevoir  Arius , & ils  en  furent 
plus  animez  à établir  fa  doélrine.  Deflors  ils  conçu- 
rcnt  une  haine  mortelle  contré  Atlianafe  diacre  d’A-  f- ^ 
lexandrie  j car  s’en  étant  informez  curieufement , 
ils  apprirent  qu’il  étoit  continuellement  avec  l’évc- 
que , & qu’il  en  étoit  fingulieremcnt  eftimé.  Ils 
alTemblerent  donc  un  concile  en  Bithy^^e , & écri- 
virent à tous  les  évêques  du  monde  i de  communi- 
quer avec  les  Ariens , comme  ayant  des  fentimens 
orthodoxes , & de  dilpofer  Alexandre  de  communi- 
quer avec  eux.  Comme  ils  ne  gagn  oient  rien  fur 
Alexandre,  qui  demeuroit  toûjours  ferme  j Arius 
envoya  à Paulin  deTyr , à Eufebe  de  Cefarée  & à 
Patrophile  de  Scythopolis,  & leur  demanda  pour  lui 
& pour  les  fiens,permiflion  d’alTembler  le  peuple  qui 
étoit  avec  eux,  comme  étant  déjà  ordonnez  prêtres  ; 
puifque  c’étoit  la  coutume  à Alexandrie , que  les 
prêtres  aflèmblalTent  le  peuple  deségüfes  particuliè- 
res , fans  préjudice  de  l’éveque,  qui  étoit  au-deflus 
de  tous.  Car  alors  il  n’y  avoir  d’ordinaire  en  chaque 
ville  qu’une  alTemblée  ecclefiaftique , où  l’évêque 

Î»réfidoit , & c’étoit  apparemment  la  grandeur  d’A- 
exandrie  , qui  obligeoit  à en  tenir  pluÇeurs.  Ces 
trois  évêques  s’étant  alfemblez  avec  d’autres  évêques 
de  Paleftine,accorderent  à Arius  ce  qu’il  demandoit, 

& lui  permirent  à lui  & aux  autres  prêtres  Alexan-  * 
drinsde  fon  parti , d’aflemb  1er  leurs  feétateurs  com- 
me auparavant  j mais  à la  charge  de  demeurer  fournis 
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à Alexandre , & de  le  prier  toujours  qu’il  leur  accor- 
d.u  fa  paix  & fa  communion.  Ainfi  l’on  voyoit  'en 
Paleftine  des  alTemblées  particulières  fous  ces  prêtres 
Ariens,  qui  malgré  l’évcque  d’Alexandrie  préten- 
doient  taire  partie  de  fon  églife. 

Le  crédit  d’Eufebe  deNicomedie  devint  tres-grand 
par  le  fejour  que  Conftantin  fit  en  cette  ville,  apres 
avoir  entièrement  défait  Licinius.  Car  Conftantin 
ne  pût  fouffrir  long-tems  la  perfecution  que  fon 
collègue  en^rçoit  contre  les  chrétiens  ; 8c  Licinius 
s’attira  d’ailleurs  fon  indignation.  Conftantin  étoit 
a Thefl'alqnique  , quand  les  Goths,  Ou  plutôt  les 
Sarmates  voyant  la  frontière  mal  gardée  entrèrent 
dans  laTlirace&  la  Méfié,  & pillèrent  le  plat  pa'is. 
Conftantin  les  arrêta  par  fa  vigueur  ôc  parla  terreur 
de  fon  nom  , & leur  fit  rendre  les  captifs.  Licinius 
fc  plaignit  qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  fes  ter- 
res, contre  la  foi  des  traitez,  & employant  tantôt 
les  prières , tantôt  les  menaces , il  l’excita  à lui  dé-» 
dater  la  guerre.  Licinius  s’ étoit  d’ailleurs'  rendu 
odieux  par  fon  avarice , fa  cruauté, fes  débauches; 
il  faifoit  mourir  plufieurs  perfonnes  pour  avoir 
leurs  richefl'es , ou  il  corrompoit  leurs  femmes. 

A l’occafion  de  cette  guerre , les  Romains  fai- 
foienfles  facrifices  qu’ils  appelloient , desluJIreSf 
comme  pour  fe  purifier  ôcattirer  la  faveur  des  dieux. 

* Mais  comme  on  y vouloir  obliger  les  chrétiens  ôç 
xTij^’Z'^x'.'dt.  même  les  ecclefiaftiques , Conftantin  fit  une  loi , 
vfîbiccthcf,;  laquelle  il  défendit  de  les  y contraindre , fous 
peine  de  coups  de  bâton  ou  de  grolfe  amende  , fe- 
. Ion  la  condition  des  perfonncs.Cette  loi  fût  donnçe 


Digitized  by  Google 


Livre  dixie’me.  103 

à Siimium  le  huitième  des  Calendes  de  Juin  fous 
le  confulat  de  Severe  & de  Rufin  , c’eft-à-diie  , le 
vingt-cinquicme  Mai  qui  fut  le  tems  où  com- 
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niença  cette  guerre. 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  & par 
terre.  Conftantin  avoit  deux  cens  galeres  à trente 
rames,  & plus  de  deux  mille  moindres  bâtimens} 
cent  vingt  mille  hommes  de  pied,  dix  mille,  tant 
fur  les  vaifleaux  qu’en  cavalerie.  Sa  flotte  étoit  au 
port  de  Pirée  près  d’ Athenes,commandée  par  Cripfe 
l'on  fils , qu’il  avoit  fait  Cefar  cette  meme  année. 

Licinius  avoit  trois  cent  cinquante  galeres  d’Egyp- 
tiens,de  Phéniciens,  d’Atriquains  & de  Grecs, 
Afiatiquesjcent  cinquante  mille  hommes  de  pied  , 

& quinze  mille  chevaux,  fa  flotte  étoit  dans  l’Hel- 
lefpont  commandée  par  Amand.  Conftantin , pour 
montrer  qu’il  attendoit  de  Dieu  la  viéfoire , menoic 
avec  lui  des  évêques , & faifoit  marcher  à la  tête 
de  fes  troupes  l’cnfeigne  ornée  de  la  croix,  c’eft-à- 
dire,  leLabarum.  On  legardoit  dans  une  tente  fé- 

f)arée  loin  du  camp  i & la  veille  'des  jours  de  combat 
'empereur  s’y  retiroit,  pour  prier  avec  peu  de  per- 
fonnes  ; obfervant  une  pureté  particulière,  & pra- 
tiquant le  jeûne  & la  mortification. 

Licinius  s’en  mocquoit,&  menoit  avec  lui  des  de-  î'"’,"  '’ 

vins  Egyptiens, des  magiciens,  des  empoifonneurs, 
des  facriheateurs  & des  prophètes  des  faux  dieux  i 
aufquels  il  facrifioit,  les  interrogeant  fur  l’évene- 
ment  de  la  guerre.  Ils  lui  promettoient  une  viétoirc 
certaine , par  de  longs  oracles  compofez  en  vers 
magnifiques.  Les  interpretes'des  fonges,  les  augu- 
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res  & les  arufpices  lui  faifoient  les  mêmes  promefles, 
qui  le  rempliuoient  de  confiance.il  aflembla  les  plus 
confidens  de  fes  gardes  & de  Tes  amis,  dans  un  bois 
qu’ils  eftimoient  lacré  , rempli  de  plufieurs  idoles  : 
& apres  qu’il  leur  eût  allumé  des  cierges  & fait  les 
facrifices  ordinaires  , il  dit  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  : Voilà  mes  amis,  les  dieux  de  nos  peres,que 
nous  honorons , comme  nous  avons  appris  d’eux  : 
nôtre  adverfaire  les  a abandonnez  pour  je  ne  fai  quel 
Dieu  étranger,  dont  le  figne  infâme  profane  Ibn  ar- 
mée J cette  occafion  fera  voir  qui  de  nous  eft  dans 
l’erreur.  Si  ce  Dieu  étranger  de  Conftantin,dont 
nous  nousmocquons  aujourd’hui , lui  donne  la  vic- 
toire , malgré  l’avantage  du  nombre , il  faudra  le 
reconnoître  ; fi  les  nôtres  l’emportent , comme  il 
n’en  faut  pas  douter , apres  cette  viéfoire  nous  fe- 
rons la  guerre  aux  impies  qui  les  rejettent.  Eufebe 
de  Cefarée  dit  avoir  appris  ce  difeours  de  ceux  qui 
l’avoient  oui  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avantageufement  fur  une 
montagne  près  d’Andrinople.  Conftantin  plus  ha- 
bile & mieux  fervi , furprit  fes  troupes  &les  mit  en 
tel  défordre,  qu’il  en  demeura  près  de  trente-quatre 
mille  fur  la  place:  fon  camp  fiit  pris,  & Licinius 
lui-même  obligé  de  s’enfuir  & de  s’enfermer  dans 
Byzance.  C’étoit  le  cinquième  desnones  de  Juillet , 
fous  le  troifiéme  confulat  de  Crifpe  & de  Conftan- 
tin le  jeune,  c’eft-.i-dire,le  troifiéme  Juillet  l’an  314. 
Çonftantin  fuivit  Licinius , & l’affiegea  dans  Byzan- 
ce. Cependant  fa  flotte  conduite  par  Crilpe,  arriva  à 
Gallipoli , où  elle  gagna  une  viél:oirc  fi  entière  fur 
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celle  de  Licinius , qu’Amand  qui  la  conduifoit  eut  — — — — 
peine  à fe  fauver.  Licinius  voyant  au’il  alloit  être 
afllegé  çar  mer  , comme  il  l’ctoit  déjà  par  terre , 
s’enmit  a Calcédoine  avec  fes  tréfors.  Conftantin  le 
pourfuivit , & fe  rendit  maître  des  côtes  de  By thi- 
nie  : Licinius  vint  encore  au  devant  i il  y eut  un 
fécond  combat  près  de  Calcédoine  ; il  y fut  dé- 
fait , & avec  un  tel  carnage , que  de  cent  trente 
mille  hommes  qu’il  avoit,  à peine  s’en  fauva-t-il 
trois  mille.  Aulu-tôt  Byzance  & Calce'doine  ou-* 
vrirent  les  portes  à Conftantin  : Licinius  fe  retira 
à Nicomedie , & Conftantin  l’y  afliegea  encore. 

Alors  defefperant  de  fes  affaires, il  fortiten  état  de 
fuppliant,  lui prefentant la  pourpre,  le  reconnoif- 
fant  pour  fon  empereur  & Ion  maître , demandant 
pardon  du  pallé , & fe  contentant  qu’il  lui  fauvât  la 
vie , en  confideration  de  fa  femme  Conftantia  fœur 
de  Conftantin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâ- 
ce , & l’envoya  à Theflalonique;  où  comme  il  ne 
pouvoir  vivre  en  repos , il  le  fit  mourir  l’année  fui- 
vante. 


Conftantin  reçût  en  cette  guerre  plufieurs  mar- 
ques  de  la  protection  divine.  Dans  les  villes  qui  »meuirConr. 
obéjffoient  a Licinius , on  crut  voir  en  plein  midi  luj.wt  u.c.s 
les  troupes  de  Conftantin  paffer  au  travers , comme 
déjà  vidorieufes,  quoiqu’elles  en  fùffent  encore  éloi- 
gnées. Dans  les  combats , par-tout  où  paroifloit  le 
Labarum,  les  ennemis  fuïoient,  & fa  prefence  raffu- 
roit  les  troupes  ébranlées.  Cinquante  nommes  choi-  t.  s, 
fis  entre  les  protedeurs  ou  gardes  du  corps  étoient 
deftinez  à la  garde  de  cette  enfeigue,  &la  ponoient 
Tome  m.  • O 
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106  Histoire  Ecclesiastique. 
tour  à tour  fur  leurs  épaules.  Un  d’eux  épouvanté 
dans  le  combat  la  donna  à un  autre,  pour  s’enfuir 
plus  librement’,  & aufli-tôtil  fut  tué  d’un  trait  dans 
le  ventre.  On  tira  plufieurs  coups  fur  celui  qui  avoir 
pris  le  Labarum -,  mais  il  ne  futbleffé  d’aucun  , ils 
portèrent  tous  fur  le  bois  de  l’enfeigne.  Eufebe  avoir 
appris  cette  nouvelle  de  la  propre  bouche  de  l’em- 
pereur. Licinius  s’étant  apperçu  delà  vertu  de  cette 
enfeigne , donnoit  ordre  à fes  gens  de  l’éviter  autant 
'qu’il  leroiî  poflible- 

Quand  Conftantin  entra  dans  Byzance,  quelques 
philofophes s’approchèrent  de  lui,  & fe  plaignirent 
qu’il  introduifoit  une  religion  nouvelle , au  mépris 
des  anciennes  coutumes  des  Grecs  & des  Romains 
obfervées  par  fes  ancêtres.  Ils  demandèrent  à entrer 
en  difpute  fur  cette  dodrine  avec  Alexandre  qui 
ctoit  évêque  de  Byzance i.&  il  accepta  le  combat 

f)ar  ordre  de  l’empereur,  quoiqu’ilfiit  peu  exercé  à 
a dialectique  , mais  il  ctoit  d’une  vertu  finguliere. 
Les  philosophes  étant  affemblez».  vouloient  tous 
parleri  mais  Saint  Alexandre  les  pria  d’en  choifir  un 
pour  porter  la  parole.  Quand  ils  l’eurent  fait,  faint 
Alexandre  dit  à celui  qui  étoit  chargé  de  parler  : 
Au  nom  de  J.  C.  je  te  commande  de  te  taire.  Auffi- 
tôt  il  demeura  muet , comme  s’il  eut.  eu  la  bouche 
fermée  i & on  jugea  que  ce  n’étoit  pas  un  petit  mi-  • 
racle  d’avoir  fait  taire  un  philofophe. 

Par  cette  victoire  la  paix  & la  fureté  au  dehors 
fut  entièrement  renduè  à l’églife  j & pour  la  confir- 
mer  , Conftantin  fît  plufieurs  loix.  Il  ordonna  que 
l’on  rappeliât  tous  ceux  quiavoientété  bannis  pour 


Digitized  by  Google 


f 

Livre  o i xîe’me.  107 


la  foi  ; que  l’on  déchargeât  des  fonétions  publiques 
ceux  que  l’on  y avoit  rendus  fujets , en  les  mettant 
exprès  au  tableau  du  confeil  des  villes , où  ils  n’c- 
toient  point  auparavant;  que  l’on  rendît  les  biens  à 
ceux  qui  en  avoient  été  dépoüillez.  Il  rendit  la  liber- 
té à ceux  qui  avoient  été  releguez  dans  les  ifles , ou 
condamnez  aux  mines  & aux  autres  ouvrages  pu- 
bliques; entre  autres  à ceux  qui  avoient  été  engagez 
comme  efclaves  du  fife  aux  manufiélures  des  toiles 


& d’étoffes.  Il  donna  le  choix  à ceux  qui  avoient 
été  dégradez  de  la  milice  comme  chrétiens,  de  ren- 
trer dans  le  fervice,  ou  de  fe  retirer  avec  un  congé 
honorable.  Voilà  pour  les  perfonnes.  Quant  aux 
biens,  il  rendit  aux  parens  les  fucceffions  des  mar- 
tyrs , des  confeffeurs , des  bannis  pour  la  foi , qui 
avoient  été  dépoüillez;  au  defaut  des  parens,  il  don- 
na  ces  biens  aux  églifesdes  lieux,  & confirma  les  do- 
nations des  martyrs  ôc  des  confeffeurs.  Il  condamna 
tous  les  poffcffeursà  rendre  ces  héritages;  mais  fans 
reftitution  des  fruits , pourvu  qu’ils  Tes  rendifl'ent 
d’eux-mêmes.  Il  voulut  que  le  fife  fit  la  même  refti- 
tution ; que  l’on  rendît  aux  églifes  tous  leurs  immeiu 
blés  , maifons , terres , jardins , & particulièrement 
les  lieux  honorez  par  les  corps  des  martyrs  qui  y 
étoient  enterrez.il  promit  de  dédommager  ceux  qui 
auroient  reçu  du  me  quelqu’un  de  ces  héritages  à 
titre  d’achat , de  donation , ou  autrement. 


Cet  édit  fut  propofé  en  Orient,  & l’empereuf  le 
fit  exécuter  réellement.  Les  gouverneurs  qu’il  en- 
voyoitdans  les  provinces,  étoient  chrétiens  pour  la 
plupart  ; &c  il  défendoit  à ceux  qui  étoient  encore 
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payens  de  facrifier  aux  idoles.  Ilenufoit  de  meme 
à l’égard  des  officiers  fuperieurs,  comme  les  préfets 
du  prétoire  & leurs  vicaires.  Il  fit  en  meme  tems 
deux  autres  loix  ; l’une  quidefendoit  de  facrifier  aux 
idoles,  ni  dans  les  villes  ni  à la  campagne,  ni  d’éri- 
ger des  idoles,  ni  d’exercer  les devinations, ouïes 
autres  fupcrftitions:  L’autre  loiordonnoitde  rebâtir 
des  égliles  plus  grandes  qu’auparavant , comme  fl 
tous  les  hommes  dévoient  fe  faire  Chrétiens,  ce  qui 
ne  paroiflbit  pas  alors  croyable.  Ces  loix  étoient 
adreffées  aux  gouverneurs  des  provinces,  & elles  les 
exhortoient  a ne  point  épargner  la  dépenfe,  que 
l’empereur  fourniflbit  de  fon  trefor.  Il  y avoir  aulTi 
des  lettres  conformes  adreffées  â chaque  évêque,  au 
moins  â ceux  des  grands  fiéges , pour  les  exhorter 
d’exciter  les  autres  évêques,  les  prêtres  & les  diacres 
â rétablir  ou  augmenter  les  anciennes  églifes,  ou 
même  en  bâtir  de  nouvelles , & à demander  aux 
gouverneurs  les  chofesneceflaires  pour  ces  ouvra- 
ges. Il  fit  encore  un  grand  édit  adreflé  aux  provin- 
ces d’Orient , pour  exnorter  tous  fes  fujets  à quitter 
l’idolâtrie  & embrafïér  la  vraye  religion  ; mais  il 
déclare  qu’il  ne  veut  contraindre  perlbnne,  il  laiffe 
une  entière  liberté  de  confcience , & défend  aux 
particuliers  de  s’inquiéter  l’un  l’autre  pour  la  diver- 
fîté  de  leurs  fentimens,  n’approuvant  pas  ceux  qui 
diloient  déjà,  qu’il  falloit abattre  les  temples. 

Conftantintravailloit  ainfi  en  faveur  de  l’églife, 
quand  il  apprit  la  divifion  qui  commençoit  en 
Égypte  & dans  les  provinces  voifines , à l’occafion 
des  dogmes  d’Aiius.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les 
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‘évêques  & les  prêtres  qui  difputoient,  les  peuples 
entiers  étoient  divifez  i le  défordre  vint  à tel  point , 
que  les  payens  dans  leurs  théâtres  tournoient  en  rail- 
lerie le  Chriftianifme,  Les  ftatuës  mêmes  de  l’empe- 
reur furent  outragées,  & l’on  croit  que  ce  fut  en 
cette  occafion  que  pour  toute  vengeance , il  fe  con- 
tenta d’une  raillerie.  Gir  comme  on  lui  difoit  avec 
chaleur , qu’on  avoir  jette  des  pierres  à une  de  fes 
ftatuës,  il  porta  la  main  à fon  vifage , & dit  qu’il  cr4t,  xo.  ^ 
ne  fe  fentoit  point  blefle.  Il  y avoir  déjà  un  grand 
nombre  de  lettres  écrites  de  part  & d’autrcpar  les 
évêques.  Arius  recueillit  toutes  celles  qui  le  favori- 
foient.  Saint  Alexandre  d’Alexandrie  recueillit  tou- 
tes celles  qui  foûtenoient  la  doétrine  catholique,  & 
on  en  comptoir  des  fiennes  feules  jufqu’â  foixante-  rptfh.  ttr,/, 
dix.  Ces  lettres  fervirent  depuis  de  fondement  aux 
difputes  entre  les  catholiques  & les  diverfes  fcéles 
d’Ariens.  Les  nouvelles  de  cette  divifîon  affligèrent 
fenfiblement  Conftantin-,  mais  comme  il  n’étoit  en- 


core ni  baptifé,  nifufflfamment  inftruit  des  myfte- 
res,  ilfutaiféà  EufebedeNicomediede  lui  en  don- 
ner telle  imprefflon  qu’il  voulut.  L’empereur  avoir 
un  grand  refped  pour  les  évêques , & Eufebe  étoit 
à ponce  de  lui  parler  facilement  ; car  après  avoir 
vaincu  Licinius , il  fît  du  féjour  â Nicomedie  , qui 
depuis  Dioclétien  avoir  été  en  Orient  la  refîdence 
ordinaire  des  empereurs.  Eufebe  fît  entendre  à 
Conftantin , que  cette  divifîon  des  églifes  n’avoit 
autre  fondement , que  des  difputes  de  mots  & de 
vaines  fubtilitez  qui  ne  faifoient  rien  au  fonds  de 
la  religion } que  le  plus  grand  mal  étoit  l’aigreui 
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Tio  Histoire  Ecclesiastique. 
des  efprits,  & en  particulier  l’averfion  de  l’évêquC 
Alexandre  contre  le  prêtre  Arius } &c  qu’il  écoit  de  la 
piete  de  l’empereur , d’employer  Ton  autorité  pour 
lui  impofer  mence. 

Il  envoya  donc  à Alexandrie  Ofius  évêque  de 
Cordouc  capitale  d’Efpagne,  en  qui  il  avoir  une 
confiance  particulière , comme  nous  avons  déjà  vû. 
C’étoit  un  vieillard  d’environ  foixantc-fept  ans , 
évêque  depuis  trente  ans , confefl'eur  dans  la  perfe- 
cution  de  Maximien,  renommé  par  toute  l’églife. 
L’empereur  le  chargea  d’une  lettre  adreflee  conjoin- 
tement à Alexandre  & à Arius,  où  il  marque  ainfi 
l’idée  qu’on  lui  avoir  donné  de  leur  différend.  J’ap- 
prens  que  telle  a été  l’origine  de  votre  difpute.Tous 
Alexandre,  demandiez  aux  prêtres  ,ce  que  chacun 
d’eux  penfoit  fur  un  certain  paffage  de  la  loi , ou 
plutôt  fur  une  vaine  queftion  : Vous  Arius  avan- 
çâtes inconfidelement , ce  que  vous  deviez  n’avoir 
jamais  penfé,  ou  l’étoufér  parle  filence.  Il  falloic 
ne  point  faire  une  telle  queftion,  ou  n’y  point  ré- 
pondre. Ces  queftions  qui  ne  font  point  neceffaires, 
& qui  ne  viennent  que  d’une  oifiveté  inutile , peu- 
vent  être  faites  pour  exercer  l’efprit  ; mais  elles  ne 
doivent  pas  être  portées  aux  oreilles  du  peuple.  Qiii 
peut  bien  entendre  des  chofes  fi  grandes  & fi  diffi- 
ciles, ou  les  expliquer  dignement.^  & à qui  d’entre 
le  peuple  pourra-t-il  lesperfuader  ? Il  faut  reprimer 
en  ces  matières  la  démangeaifonde  parler,  de  peur 
que  le  peuple  ne  tombe  dans  le  blafphêmeoudans 
le  fchilme. 

Pardonnez-vous  donc  réciproquement  l’indifere* 
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tlon  de  11  demande , Sc  l’inconfideration  de  la  ic- 
ponfe;  car  il  ne  s’agit  point  du  capital  de  la  loi, 
vous  ne  prétendez  pas  introduire  une  nouvelle  re- 
ligioni  vous  êtes  d’un  même  fentimenr  dans  le  fonds, 
& vous  pouvez  aifcment  vous  réiinir.  Etant  divi- 
fez  pour  un  petit  fujet,  il  n’efl:  pas  jufte  que  vous 
gouverniez  lelon  vos  penfées  une  Ci  grande  multi- 
tude du  -peuple  de  Dieu.  Cette  conduite  eft;  bafle 
& puerile  , indigne  de  prêtres  ôc  d’hommes  fen- 
fez.  Puifque  vous  avez  une  même  foi , & que  la 
loi  vous  oblige  d l’union  des  fentimens,  ce  qui  a 
excité  entre  vous  cette  petite  difpute,  nedoit  point 
vous^ivifer.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  contraindre 
d vous  accorder  entièrement  fur  cette  queftion  fri- 
vole quelle  qu’elle  foit  : vous  pouvez  conferver  l’u- 
nité avec  un  différend  particulier  ; pourvu  que  ces 
diverfes  opinions  & ces  fubtilitez  demeurent  fe- 
crettes  dans  le  fonds  de  lapenfée.  Il  finit  ainfi:  Pour 
vous  montrer  jufques  d quel  excès  j’ai  été  afflige 
de  ce  différend  -,  dernièrement  étant  venu  d Nico- 
medie,  j’avois  réfolu  d’aller  en  Orient,  c’eft-d-dire, 
vers  la  Syrie  & l’Egypte  , mais  cette  nouvelle  m’a 
fait  changer  d’avis,  pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne 
croyois  pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi 
donc  par  votre  union  le  chemin  de  l’Orient,  que 
vous  m’avez  fermé  par  vos  difputcs.  Ainfi  parloir 
l’empereur  Conftantin , ou  plutôt  le  fecretaire  qui 
drella  cette  lettre  par  fon  ordre  i Sc  peut-être  fut- 
ellecompoféepar  Eufebe  deNicomedie,  Au  refte 
cette  queftion  qu’on  y traite  de  fi  frivole , n’étoit 
rien  moins  que  de  favoir , fi  J.  C.  étoit  Dieu  ou 
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créature  > & par  confequent,  fi  tant  de  martyrs  & 
d’autres  faints , qui  l’avoient  adore  depuis  la  publi- 
cation de  l’évangile,  avoient  été  idolâtres,  en  ado- 
rant une  créature,  ou  s’ils  avoient  adoré  deux  dieux, 
fuppofé  qu’étant  Dieu  il  ne  fût  pas  le  meme  Dieu 
que  le  pere. 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  lettre 
de  l’empereur , y aflembla  un  concile  nombreux  ; 
dans  lequel  le  prêtre  Colluthe  , qui  avoit  fait  fehif- 
me  , & qui  fe  portant  pour  évêque,  avoit  prétendu 
ordonner  les  prêtres , rentra  dans  fon  état  de  fîmple 
prêtre;  fes  ordinations  furent  déclarées  nulles,  & 
ceux  qu’il  avoit  ordonnez  redevinrent  fimplgs  laï- 
ques. Ainfi  fiit  ôté  ce  fchifme , dont  toutefois  on 
voit  enfulte  quelques  reftes  ; & c’eft  tout  l’effet  que 
nous  connoiflbns  de  ce  concile  d’Ofius.  Car  il  ne 
put  appaifer  la  difpute  qu’Arius  avoit  émûë  ; feule- 
ment nous  voyons  qu’il  traita  des  termes  de  fub- 
ftance  & d’hypoftafe,  pour  exclure  l’erreur  de  Sa- 
bellius.  Ofius  ne  put  terminer  non  plus  la  queftion 
de  la  pâque , pour  laquelle  auffi  il  avoit  été  envoyé. 
Car  pluueurs  en  Orient  étoient  encore  attaclier  à 
la  celebrer  le  quatorzième  de  la  lune  comme  les 
Juifs  ; & cette  diverfité  produifoit  une  divifion  très- 
fênfible,en  ce  que  les  uns  étoient  en  fête  & enjoye, 
tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans  le  jeûne  & 
l'affliélion. 

Il  y avoit  deflors  en  Mefopotamie  une  feélede 
febifinatiques , dont  l’erreur  la  plus  fenfible  étoic 
cet  attachement  à celebrer  la  pâque  comme  les 
Juifs  -,  on  les  nommoit  Audiens  ou  Odiens  du  nom 

ti’Audius 
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d’Audius  leur  chef,  qui  parut  dans  le  mcmetems, 
que  le  concile  s’aflembla  pour  dépofer  Arius.  Ail- 
dius  étoit  de  Mefopotamie , célébré  dans  fon  pays  ■ • 

pour  fcs  bonnes  mœurs  & fon  zele.  Il  faifoit  pro- 
feflion  .de  dire  hardiment  la  verité,fans  avoir  égard 
aux  perfonnes  5 il  réfilloit  en  face  aux  évêques  & aux 

f)rêtres  , quand  ils  faifoient  quelque  chofe  contre 
es  réglés , & ne  pouvoir  fe  taire,  particulièrement 
s’il  voyoit  quelque  ecclefiaftique  interefle  , ou  vi- 
vant dans  le  luxe  &c  les  délices.  S’étant  ainfi  rendu 
incommode  à ceux  dont  la  vie  n’étoit  pas  tout-à-fait 
reguliere  il  fût  contredit,  haï  & maltraité.  Il  fouf- 
frit long-tems leurs  mépris,  &c  leurs  infultes , conti- 
nuant toujours  à fréquenter  les  affemblées  ecclefiaf- 
tiquesj  & quoique  les  ennemis  l’en  euflent  chalfé, 
il  ne  celToit  pas  de  dire  la  vérité , fans  rompre  le  lien 
de  l’unité,  ni  fe  féparer  de  l’églife catholique.  Enfin 
on  en  vint  jufqu’à  le  fi:y>er  lui  & les  liens  par  plu- 
lleursfois,  & on  le  poulla  tellement,  qu’il  le  lepara 
de  l’églife,  & fut  fuivi  de  plufieurs.  Ce  n’étoit  d’a- 
bord qu’un  fimple  fchifme,  ôc  ils  faifoient  profef- 
fion  d’une  morale  très-fevere,  fans  errer  dans  la  foi. 

Ils  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains , tant  les 
laïques,  que  les  prêtres  &c  les  évêques  ; car  Audius 
lui-même  fut  ordonné  évêque  par  un  évêque  qui 
s’ étoit  feparé  pour  de  lemblables  difputes. 

Toutefois  ils  furent  bien-tôt  (^lartodecimains 
& Antro^omorphites.  Ils  celebroicnt  la  pâque  le  «<>• 
quatorzième  de  la  lune  comme  les  Juifs  -,  préten- 
dant que  c’étoit  l’ancienne  coutume  de  l’églife , & 
pour  le  p rouver  , alleguoient  le  livre  des  conftitu- 
Tome  111  P 
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tiens  apoftoliquesj  maisdiiferend  de  celui  que  nous 
avons  Tous  ce  nom. Ils  étoient  Antropomorphites, 
en  ce  qu’ils  prenoient  trop  à la  lettre , ce  qui  eft  dit 
que  l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu  ; fans  diftin- 
guer  fi  cette  image  ctoit  félon  l’ame  ou  félon  le  corps; 
& joignant  les  paflages  qui  fcmblent  attribuer  à Dieu 
un  vifage , des  yeux , des  mains  & le  refte  : ils  le  fi- 
guroient  corporel , & fous  une  forme  humaine. 
Leur  vie  au  refte  étoit  pure  & innocente,  au  moins 
dans  ces  commencemens  ; & ils  avoient  grand  nom- 
bre de  monafteies  ; mais  ils  ne  vouloient  ni  prier 
ni  communiquer  avec  perfonne , qui  ne  fût  de  leur 
fe<fte , quelque  fainte  que  fut  fa  vie. 
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L 'Empereur  Conftantin  ayant  appris  par  le 
retour  d'Ofius , le  peu  d’effet  de  la  lettre  & la 
grandeur  des  maux  de  l’églife , qui  demandoient  un 
remede  plus  puiffant  ; relolut  par  le  confeil  des  évc- 

3ues‘d’affembler  un  concile  œcuménique,  c'eft-à- 
ire  de  toute  la  terre  habitable.  La  chofe  étbit  juC- 
qu’alors  fans  exemple;  l’cglife  n’a  voit  pas  eu  la  li- 
berté de  faire  de  fi  grandes  affcmblées  lous  les  em- 
pereurs païens, ôcConftantin  ne  venoit  que  de  réünir 
tout  l’empire  en  fa  perfonne  , par  la  défaite  de 
Licinius.  Ilchoifit  pour  le  lieu  de  l’affemblée  la  ville 
de  Nicée, l’une  des  principales  de  la  Bithynie,voifine 
deNicomedie  où  il  refidoit:  & il  envoya  de  tous 
cotez  aux  évêques  des  lettres  refpeélueufes , pour 
les  inviter  à s’y  rendre  en  diligence.  Il  leur  fournie 
libéralement  les  voitures , foit  des  chevaux , foit  la 
commodité  de  ce  que  les  Romains  appeWoient  la 
cou  rfe  publique,  pour  ceux  qui  voyageoientpar  or- 
dre du  prince. 

Les  évêques  s’affemblerent  à Nicée  au  nombre 
de  trois  cens  dix-huit , fins  compter  les  prêtres , 
les  diacres  & les  acolythes.  On  leur  fournit  à eux 
& à leur  fuite  toutes  les  chofes  neceffaires , par 
ordre  de  l’empereur.  Les  plus  illuftres  étoient  Ale- 
xandre évêque  d’Alexandrie,  accompagné  du  dia- 
cre Athanale,  natif  d’Alexandrie  & encore  jeune, 
qu’il  effimoit  particulièrement , & qui  lui  fut  d’un 
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grand  fecours.  Il  y avoir  encore  deux  fameux  évê- 

^ ^ 5 • ques  entre  ceux  d’Egypte:Pptammon  d’HeracIée  fiir 

^ ^ le  Nil  & Paphnuce  de  la  haute  Thebaïde,qui  dans  la 

• 10.  perfecution  avoir  eu  l'œil  droit  crevé,  ôc  le  jaret  gau- 

che coupé,comme  plufieurs  autres  confefléurs  con- 
damnez aux  mines.  Il  avoir  été  moine  à Pifpcr  difci- 
ple  de  S.  Antoine  i il  chaflbit  les  démons  par  fa  pa- 
rolej&guerilToit  les  malades  par  fa  priere  , on  difoit 
meme  qu’il  avoir  rendu  la  vue  .a  des  aveugles.  Pen- 
dant le  concile  l’empereur  le  faifoit  fouvent  venir 
dans  fon  palais , l'embrafloit&luibaifoit  l’œil  qu’il 
avoir  perdu  pour  la  foi. 

• !•  Spyridion  évêque  de  Trimithonte  en  l’Ifle  de 

Chipre , n’étoit  pas  moins  admirable.  Il  gardoit  des 
moutons  tout  évêque  qu’il  étoit  i & des  voleurs 
étant  entrez  de  nuit  dans  fi  bergerie,fe  trouvèrent 
attachez  par  des  liens  invifibles.  Le  S.  vieillard  ve- 
nant le  matin  pour  mener  paître  fon  troupeau,  les 
trouva  encore  fufpendus,  & en  ayant  apprisle  fujet, 
il  les  délia  par  fa  parole,  ôc  leur  dit  : Prenez  un  bé- 
lier, afirpque  votre  peine  ne  fbit  pas  perdue , mais 
vous  auriez  mieux  fait  de  le  demander.  Il  avoir  une 
fille  nommeeIrene,quilefervoit,  ôc  demeura  vier- 
ge jufqu’à  fa  mort.  Un  particulier  vint  demander 
un  dépôt  qu’il  lui  avoir  confié  à l’infçû  de  fon  pere.Il 
chercha  par  toute  la  maifon  fins  rien  trouver  j le  dé- 
pofitaire  perfiftoit , pleurant,  preflànt,  menaçant  de 
fe  tuer.  Spyridion  va  au  tombeau  de  fi  fille  ôc  l’ap- 
pelle par  Ion  nom, Irene.Que  vous  plaît-il,mon  pere. 
répondit-elle  : Où  avez- vous  mis  , dit-il , le  dépôt 
d’un  tel>  Elle  répond  : Vous  le  trouverez  enterré 
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en  tel  endroit.  Il  l’y  trouva  en  eftet  & le  re’ndit.  On 
racontoit  plufieurs  autres  miracles  de  S.  Spyridion. 

On  admiroit  aulTi  fon  exadiitude  pour  la  tradition  Stitm.  iiid. 
ecclefiaftique.  Un  jour  les  évoques  de  Chipre  étant 
aflèmblez  , Triphylle  évêque  de  Ledre  charge 
de  prêcher  le  peuple,  dans  la  célébration  des  myfte- 
res.  C’étoit  un  homme  éloquent  & de  grande  litté- 
rature. Etant  obligé  de  citer  ce  paflàge  de  l’évan- 
gile : Emporte  ton  grabat  & marche  -,  il  dit  un  au- 
tre  mot  grec , comme  qui  diroit  liét  , au  lieu  de 
grabat.  Spyridion  en  fut  indigné  , & dit  : Es-tu 
meilleur  que  celui''qui  a dit  grabat  , pour  avoir 
honte  d’employer  fes  paroles  & il  Te  leva  de  fa 
chaire  à b vûë  du  peuple.  Telle  étoit  fa  gravité  , ôc 
l’autorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  & fon  grand  âge. 

Voici  un  exemple  de  fon  hofpitalité.  Pendant  le 
carême,  & lorfqu’il  avoir  coutume  avec  fa-famille 
de  pafTer  quelques  jours  de  fuite  fans  manger,  c’eft- 
â-dire  , apparemment  pendant  la  femaine  fainte,  il 
lui  vint  un  voyageur  fort  fatigué.  Il  dit  à fà  fille 
qui  vivoit  encore  : Lavez-lui  les  pieds  & lui  don- 
nez à manger.  Il  n’y  a , dit-elle,  ni  pain  ni  farine , 
nous  n’en  avons  pas  befoinàcaufe  du  jeûne.  Spyri- 
dion ayantfait  fa  priere  àDieu  & fes  excufesâVhô- 
te , commanda  à fa  fille  de  faire  cuire  de  la  chaire  de 

f>orc  fallé  qu’il  avoit  dans  fa  maifon.  Quand  elle 
ut  cuite,  il  fe  mit  à table  avec  l’hôte,  en  mange 
le  premier , & l’invita  à en  faire  autant.  Celui-ci 
s’en  excufoit , en  difànt  qu’il  étoit  chrétien.  C’efl 
pour  cela  , dit-il,  que  vous  devez  moins  en  fiirede 
difficulté,  puifquc la  parole  de  Dieu dit.que  tout  eft 
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pur  à ceux  qui  font  purs.  Voulant  montrer  parce 
dil'cours  5c  par  Ton  exemple,  combien  les  chrétiens 
doivent  s’éloigner  des  fcrupules  Judaïques. 

Saint  Jacques  évêque  de  Nifibe  en  Mefopotamie 
étoit  aulli  fameux  par  fes  miracles.  Il  étoit  de  Nu 
fibe  mênie  , que  l’on  nommoit  en  grec  Antioche 
de  Mygdonie.  D’abord  il  embrafl'a  la  vie  folitaire 
& demeuroit  fur  les  plus  hautes  montagnes.  L’hi- 
ver il  fe  metcoit  à couvert  dans  une  caverne  -,  pen- 
dant les  trois  autres  faifons;  il  demeuroit  à l’air  dans 
les  bois.  Sa  nourriture  n’étoit  que  des  fruits  fauva- 
ges,  qu’il  cueilloir  fur  les  arbres,  & des  herbes  qu’il 
trouvoit  propres  à manger  , mais  il  n’ufoit  point  de 
feu.  Sa  tunique  & fon  manteau  n’étoit  que  de  poil 
de  chèvre  très-rude.  Dieu  lui  donna  le  don  de  pro- 
phétie 5c  des  miracles  ; & il  en  fit  dans  un  voyage 
de  Perfe , qu’il  avoir  entrepris  pour  vificer  les  nou- 
velles églifes  qui  s’y  formoient.  En  effet  on  trouve 
un  évêque  de  Ferfe  nommé  Jean  au  concile  de  Ni- 
cée.  Le  mérité  & la  réputation  de  Jacques  le  firent 
choifir  pour  évêque  de  Nifibe  fa  patrie  ; mais  il 
garda  dans  la  ville  la  même  maniéré  de  vie  que  fur 
les  montagnes , ajoutant  aux  jeûnes  5c  aux  autres 
aufteritez , le  foin  des  pauvres,  la  correction  des  pé- 
cheurs , & les  autres  travaux  de  l’épifcopat.Un  jour 
comme  il  paflbit  en  un  certain  lieu , quelques  pau- 
vres s’approchèrent  de  lui,  demandant  de  quoi  en- 
terrer un  de  leurs  camarades,  qui  étoit  étendu  com- 
me mort.  Il  leur  donna , 5c  pria  Dieu  en  meme 
tems  pour  le  mort  de  lui  pardonner  fes  pechez  , & 
l’admettre  à la  compagnie  des  faints  ; 5c  alors  ce 
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mifer.iblequifaifoit  le  mort  expira  en  effet.  Qyand 
le  faint  fut  pafl'é , fes  camarades  le  voulant  fiire  le- 
ver , Errent  bien  furprisdele  trouver  mort  ; ils  cou- 
rurent apres  le  faint , fe  jetterent  à fes  pieds , avoüant 
leur  impofture  , & s’exeufant  fur  leur  pauvreté.  Il 
les  écouta , & rendit  la  vie  par  ù pricfe  à celui  à 
qui  fa  prierel'avoit  ôtée.  Tel  étoit  l’illuftre  Jacques 
de  Nifibe. 

Paul  évêque  de  Neocefarée  fur  l’Eufrate  , avoir 
perdu  l'ufage  des  deux  mains  , dont  on  lui  avoit 
brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  perfecution 
de  Licinius.  Euftathe  évêque  d’Antioche  fe  trouva 
aufli  au  concile.  Il  étoit  de  Side  en  Pamphylie;  & 
aiant  été  quelque  tems  évêque  de  Beréc  en  Syrie, 
il  avoit  été  appellé  au  fiege  d’ A ntioche  après  la  mort 
de  S.  Plîi  ogone.  Euftathe  étoit  confdlèur , égale- 
ment eftimé  pour  la  fainteté  de  fa  vie , & pour  U do- 
ftrine.  Ilcompofa  contre  les  Ariens  plufteurs  ouvra- 
ges que  nous  n’avons  plus  •,  mais  il  nous  refte  de  lui 
un  traité  de  la  Pythonefle  ; où  il  montre,  contre  l’o- 
pinion d’Origene , qu’elle  ne  fit  pas  revenir  Samùël 
même , mais  feulement  que  le  démon  agit  fur  l’ima- 
gination de  cette  femme  & de  Saül. 

On  vit  aufli  à Nicée  Macaire  évêque  de  Jeru- 
falem:  Leonce  de  Cefarce  Métropole  delaCappa- 
doce,  qui  avoit  déjà  afllfté  au  concile  d’Ancyre  Sc 
'au  concile  de  Neocefarée;  aufli-bien  qu’Amphion 
évêque  d’Epiphanie  en  Cilicie.  De  la  même  pro- 
vince vint  aufli  Macedonius  deMopfuefte,  alors 
encore  catholique  , depuis  Arien.  Leonce  avoit 
fouflcrtde  grands  travaux  pour  la  foi,&  formé  plu- 
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fleurs  martyrs,  entreautres  S.  Grégoire d’Armenie. 
En  venant  du  concile  il  inftruifit  à la  foi  Grégoire , 
depuis  évoque  de  Nazianze,  perede  S,  Grégoire  le 
théologien.  De  la  meme  province  de  Cappadoce 
vintEuplyquedeTyanciôc  des  provinces  voifines , 
Longien  de  Neocefarée , Bafile  d’Amafée , Melece 
de  Sebaftopolis,  Hypatius  de  Gangre  en  Paphla- 
gonie, qui  fut,  dit- on  , au  retour  du  concile, tué  à 
coups  de  pierres  par  les  Novatiens,  Marcel  évêque 
d’Ancyre  métropole  de  la  Galatie,  depuis  célébré 
par  les  erreurs  dont  il  fut  aceufé,  mais  toujours  très- 
oppofé  aux  Ariens,  fut  reconnu  tres-orthodoxe  dans 
le  concile. 

On  y compte  aufll  Theonas  de  Cyzique , Marin 
de  Troade , Eutychius  de  Smyrne  , Nunechius  de 
Laodicée  en  Phrygie.  DeThrace,Phedria,  Pedore 
ou  Pederotc  évêque  d’Heraclée , qui  en  étoit  la  mé- 
tropole, compté  par  fainr  Athanafe  entre  les  hom- 
mes apoftoliques.  Metrophane  évêque  de  Byzance 
ne  pouvoir  venir  au  concile  à caufe  de  fon  grand 
âge,  y envoya  des  prêtres  à fa  place  » entre  lef- 
quels  étoit  Alexandre  qui  lui'  fucceda  incontinent 
apres.  De  Macedoine , Alexandre  de  Theflaloni- 
que , qui  appelloit  faint  Athanafe  fon  fils , depuis 
même  que  ce  faint  fut  évêque  d’Alexandrie  \ mar- 
que de  fa  grande  autorité.  De  Grece,  Pifte  évêque 
d’Athenes,  Ariftée  d’une  autre  ville.  Un  autre  Pifte 
évêque  de  Marcianopolis  en  Myfie.  De  Dacie,Pro- 
togene  évêque  de  Sardique,illuftredeflorsj  Silveftre 
d’une  autre  ville.  De  Sicile  ,.  Capiton;  d’Afri- 
que , Cecilien  évêque  de  Carthage.  On  n’y  trouve 
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perfonne  du  parti  des  ronatiftes.  Ils  avoient  pris 
occafion  de  la  guerre  de  Licinius  pour  exciter  de 
grands  troubles  en  Afrique,  pendant  que  Conftan- 
tin  étoit  occupé  fi  loin , &c  apres  fa.  viétoire  : il  avoir 
réfolu  d’y  envoyer  des  Orientaux , pour  réunir  les 
efprits  i- voyant  que  les  Occidentaux  n’y  avoient 
pas  réüfli.  Mais  la  nouvelle  qu’il  reçut  en  même 
tems  de  la  quellion  de  l’Ariamfme,  lui  fit  voir  que 
les  Orientaux  eux- mêmes  :^oientplus  belbin  d’être 
réunis. 

Le  Pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  alfifter  au  concile 
à caufe  de  fon  grand  âge , y envoya  deux  prêtres , 
Virus  Sc  Vincent , avec  ordre  de  confentir  a ce  qui  ' 
s’y  feroit.  Vitus  fe  trouve  aufli  nommé  Viton  6c 
Viélor.  On  croit  qu’Olius  évêque  de  Cordoue,  étoit 
chargé  de  reprefenter  le  pape  en  ce  concile.  Il  paroît 
y avoir  préfidé , puifque  fon  nom  fe  trouve  à la  tête 
de  toutes  les  fouferiptions  : S.  Athanafe  dit  qu’il  a 
gouverné  tous  les  conciles  ; & il  eft  certain  qu’il  pré- 
Iidoit  au  concile  de  Sardique  vingt-deux  ans  apres. 
Or  on  ne  voit  pas  comment  un  fimple  évêque  deCor- 
douc  auroit  préfidé  de  fon  chef  tous  les  évêaues  du 
mondc,même  ceux  d’Alexandrie  ôc  d’Antioche  pre- 
fens  en  perfonne.  Gelafe  de  Cyzique  dit  exprefle- 
ment  qu’Ofius  tenois  la  place  de  Silveftre  évêque  de 
la  grande  Rome , avec  Us  prêtres  Viton  6c  Vincent , 
& il  ne  doit  point  être  fufpcél  en  ce  point, étantGrec, 
6c  écrivant  fur  les  aétes  & les  mémoires  des*Grecs. 
Enfin  la  pratique  fuivantc  y eft  conforme  j dans  les 
conciles  œcuméniques  donc  nous  avons  les  aéles , 
iK)US  voyons  les  légats  du  pape  à la  tête  ; 6c  c’eft 
Tome  111. 
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d’ordinaire  un  eveque  avec  deux  prêtres.  Voilà 
les  plus  illuftres  évêques  qui'  alTifterent  à ce  con- 
cile. 

On  en  compte  jufques  à vingt-deux  du  parti  d' A-  . 
rius  , dont  les  plus  connus  font , les  deux  Eufebes 
de  Nicomedie  & de  Cefarée , Theodote  de  Laodi- 
cée,  Paulin  de  T^r,  Athanafe  d’Anazarbe,  Gré- 
goire de  Beryte , Aëtiusde  Lydde.  Arius  lui-même 
comptoir  ces  fept  pou^lui.  On  y en  doit  joindre  • 
fept  autres;  Maris  de  Calcédoine , Theognis  de  Ni- 
cée,  Menophante  d’Ephefe , Narcifle  de  Neroniade 
en  Cilicie , Patrophile  de  Scythopole  en  Paleftine, 
'Second  de  Prolemaïde  en  Lybie  , & Theonas  de 
Marma  tique.  Ces  deux  derniers  avoient  été  dépofez 
au  fécond  concile  tenu  à Alexandrie  par  S.  Alexan- 
dre. Les  Ariens  étoient  en  petit  nombre  en  com  pa  - 
raifon  des  catholiques  qui  étoient  près  de  trois  cens  i 
encore  ceux-là,  pour  la  plupart,  diflimuloient  foi- 
gneufement  leurs  erreurs.  Il  y avoit  auffi  au  concile 
plufieurs  laïques  exercez  à la  dialeélique , pour  ve- 
nir au  fecours  des  évêques  des  deux  partis,  la  plu- 
part plus  vetfez  dans  les  faintes  lettres  que  dans  les 
iciences  humaines. 

Quelques  philofophes  payens  Ce  trouvèrent  à 
cette  aflemblée,  & entrèrent  en  converfation  avec 
les  évêques jles  uns  voulcûetu  fçavoir  quelle  étoit  no- 
tre doàrinei  les  autres  irritez  de  ce  qu’ils  voy oient 
le  pagaaifme  pancher  à fa  perte , cherchoient  à ex- 
citer des  difputes  entre  les  Chrétiens , & à les  divifer. 

On  dit  qu’un  vieillard  du  nombre  des  confefleurs , 
Hmple  la'ique  & ignorant,  ne  pouvant  fouffrir  le  fafte 
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d'un  de  ces  philofophes , s’attacha  à lui  parler.  Il  fit 
rire  les  plus  emportez  de  ceux  qui  le  connoiflbient , 
ôc  donna  de  la  crainte  aux  plus  fages  : toutefois  le 
rcfpedl  les  obligea  de  le  laillèr  faire.  Il  parla  donc 
ainli:  Philofophe  écoute  au  nom  de  J.  C.  Il  n’y  a 
qu’un  Dieu  createui^du  ciel&  de  la  terre , de  tou- 
tes les  choies  vifibles  & invifibles  : qui  a tout  fait 
par  la  vertu  de  fon  verbe , & a tout  affermi  par  la 
iàintcté  de  fon  efprit.  Ce  verbe  que  nous  appel- 
ions le  Fils  de  Dieu , ayant  pitié  des  hommes  ôc  de 
leur  vie  brutale , a bien  voulu  naître  d’une  femme , 
con  verfer  avec  les  hommes  ôc  mourir  pour  eux  ôc  il 
viendra  encore  pour  juger  comment  chacun  aura 
vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons  fans  curiofité.  Ne 
te  fatigues  donc  pas  en  vain  pour  chercher  des  rai- 
fons  contre  les  veritez  de  la  foi , ou  pour  examiner 
comment  cela  peut  s’être  fait  ou  non  ; mais  répons- 
moi  fi  tu  le  crois,  c’eft  ce  ^ue  je  demande.  Je  le  crois, 
dit  le  philofophe  étonne.  Il  rendit  grâces  au  faint 
vieillard  de  l’avoir  vaincu , il  (p  fit  Chrétien , ôc  con- 
feilla  aux  autres  de  faire  de  même , afiurant  avec  fer- 
ment qu’il  s’étoit  fenti  pouffé  par  une  force  divine  à 
fe  convertir. 

L’empereur  étoit  à Nicée  des  le  vingt-troifiéme 
de  Mai , plufieurs  évêques  voulurent  profiter  de 
l’occafion  pour  leurs  intérêts  particuliers,  ôclui  don- 
nèrent des  mémoires  contre  leurs  confrères.  On 
croit  que  c’étoit  principalement  les  Ariens  contre 
les  catholiques.  L’empereur  les  reçût,  les  fit  rouler 
ôc  attacher  tous  enfemble  bien  cachetez  , ordon- 
nant qu’on  les  lui  gardât  jufqu’à  un  certain  jour  , 
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qu’il  marqua.  Cepen.lantil  s’appliqua  à réconcilier 
ceux  qui  le  plaignoient  les  uns  des  autres , de  le  jour 
étant  venu  il  fe  fit  apporter  ce  paquet , & dit  aux 
évêques  : Vous  ne  devez  pas  être  jugez  par  les 
hommes , puifque  Dieu  vous  a donné  le  pouvoir 
de  nous  juger  nous-mêmes  ; ipmettez  à fon  juge- 
ment vos  differens  , & unifiez-vous  pour  vous  ap- 
pliquer à décider  ce  qui  regarde  la  foi.  Alors  il  brûla 
tous  ces  mémoires  en  leur  prefence  > afllirant  avec 
ferment  qu’il  n’en  avoit  pas  lu  un  feul , parce  que 
les  fautes  des  évêques  ne  dévoient  pas  être  publiées, 
de  peur  de  fcandalifer  le  peuple.  On  dit  même  qu’il 
ajouta,  que  s’il  voyoit  de  fes  yeux  un  évêque  com- 
mettre un  adultéré  , il  le  couvriroit  de  là  pour- 
pre. 

Avant  le  jour  de  la  féance  publique , les  évêques 
.tinrent  des  conférences  particulières , où  ils  appeU 
lerent  Aiius.  Il  expliqua  routes  fes  erreurs , com- 
me nous  les  avons  rapportées  dans  fes  lettres  .*  Que 
Dieu  n’a  pastoûjours  çf  é pere , & qu’il  y a eu  un  tems 
où  fon  fils  n’étoit  pasi  qu’il  eft  tiré  du  néant,  créa- 
ture ôc  ouvrage  comme  le  relie.  Il  eft  muable  de  fa 
nature  ; c’eft  par  fon  libre  arbitre  qu’il  a voulu  de- 
meurer bon  , de  quand  il  voudra  , il  peut  changer 
comme  les  autres.  C’eft  pourquoi  Dieu  prévoyant 
qu’il  feroit  bon , l’a  prévenu  de  cette  gloire  , qu’il 
auroit  eu  depuis  fa  vertu  en  forte  qu’il  eft  devenu 
tel  par  lès  œuvres  que  Dieu  a prévues.  Il  difoic 
donc  que  J.  C.  n’étoit  pas  vrai  Dieu , mais  par  par- 
ticipation , comme  tous  les  autres  à qui  le  nom  de 
Dieu  eft  attribué.  Il  ajoùtoit  qu’il  n’étoit  pas  le 
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verbe  fubftantiel  du  pere  àc  la  propre  fagelTe  , par 
laquelle  il  a tour  faici  mais  qu’il  a été  fait  lui-mê- 
me par  la  fagelTe  éternelle  i qu’il  eft  étranger  en  tout 
de  la  fubftance  du  pere  ÿ que  nous  n’avons  pas  été 
faits  pour  lui , mais  lui  pour  tous  i quand  Dieu  qui 
étoit  feul  auparavant  a voulu  nous  créer.  Qu’il  a été 
fait  par  la  volonté  de  Dieu , comme  le  relie  , n’é- 
tant point  auparavant.  Car  il  n’ell  point  une  pro- 
duélion  propre  & naturelle  du  pere  ; mais  un  efl'ec 
de  fa  grâce  ; il  n’eft  point  la  vertu  naturelle  &c  véri- 
table de  Dieu , mais  Tecriture  lui  donne  le  nom  de 
vertu , comme  elle  le  donne  aux  chenilles  & aux 
hanettons.  Il  difoit  encore  que  le  pere  ell  invifible 
au  Fils , & qu’il  ne  peut  le  connoître  parfaitement , 
mais  feulement  félon  la  mefure  de  fon  être , qui  a 
commencé  ÿ enfin  qu’il  ne  connoît  pas  C\  propre  fub- 
llance.  Tels  étoient  les  blalphêmes  d’Arius,  odieux 
• même  à réciter. 

Les  évêques  aflcmblez  de  tant  de  pays,  le  bou-  19,.  d. 
choient  les  oreilles  , & rejettoient  cette  doétrinc  , 
comme  étrangère  & éloignée  de  la  foi  de  Téglife. 

Les  uns  vouloient  condamner  fans  examen  toute  s,u:m.  t.  c.  ti. 
nouveauté , pour  fe  tenir  à la  foi  qu’ils  avoient  re- 
çue par  tradition  dès  le  commencement  ; c’étoit 
principalement  iceux  que  b lîmplicité  de  leurs 
mœurs  éloignoit  de  toute  curiofitc  dans  la  religion. 

D’autres  foûtenoient  qu’il  ne  falloir  pas  fuivre  fans 
examen  les  anciennes  opinions.  Ces  conférences 
donnèrent  occafion  à plufieurs  des  Evêques  &c  des 
clercs  qui  les  avoient  liiivis , de  montrer  combien 
ils  étoient  forts  dans  la  dialeélique  &:  exercez  .à  b 
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difpute  ; & ils  comirvencerent  à être  connus  de  l’em- 
pereur &;  de  fa  cour , entre  autres  le  diacre  Atlianafc 
d’Alexandrie. 

Le  jour  marqué  pour  la  féance  publique  du  con- 
cile , croit  felon  les  Romains , le  treiziéme  des  calen- 
des de  Juillet , fous  le  confulat  de  Paulin , & de  Ju- 
lien; félon  les  Macédoniens  le  dix- neuvième  de  De - 
fius  l’an  d’Alexandrie  6 5 6.  félon  nous  le  dix-neuvié- 
me  de  Juin  l’an  de  J.  C.  315.  Ce  jour  venu,  tous 
ceux  qui  dévoient  aflifter  au  concile  fe  rendirent 
dans  une  fale , qui  étoit  au  milieu  du  palais  plus 
grande  que  toutes  .les  autres  pièces,  & remplie  de 
bancs  rangez  de  deux  cotez  , où  s’étant  aflis , ils 
attendoient  en  filence.  Alors  entrèrent  quelques 
perfonnesdelafuitede l’empereur;  non  defa garde 
ordinaire  , ni  des  gens  armez,  mais  de  fes  amis  & 
des  Chrétiens  feulement.  T ous  s’élevèrent  au  fignal 
qui  marquoit  l’entrée  de  l’empereur;  & il  parut  au. 
milieu  de  l’aflemblée , vêtu  de  pourpre  & orné  d’or 
& de  pierreries , qui  jettoient  un  éclat  merveilleux. 

La  religion  le  refpeét  paroilToient  fur  fon  vifage  ; 
il  rougiflbit,  ilbaiflbit  les  yeux  & marchoit  modef- 
tement.  D’ailleurs  il  étoit  bien  fait,  d’un  corps  ro*- 
bufte  , & d’une  taille  au-delTus  de  tous  ceux  qui  l’en- 
vironnoient  ; tous  fes  avantages  rehauflbient  fa  mo- 
deftic  & fa  pieté.  Etant  arrivé  au  haut  de  la  fale  , 
il  fe  tint  de  bout  au  milieu  à la  première  place , de- 
vant un  petit  fiege  d’or  c^ui  lui  étoit  préparé.  Il  ne 
s’aflit  qu’apres  que  les  évêques  l’en  eurent  prié  par 
ligne  , &:  tous  s’aflirent  apres  lui. 

Alors  l’éveque  qui  étoit  alfis  le  premier  du  côté 
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droit,  on  croit  que  c’étoit  Euftathe  d’Antioche,  fe 
leva , ôcéidrefl'ant  Li  parole  à l’empereur,  rendit  grâ- 
ces à Dieu  pour  lui  j puis  il  fe  rallit , S:  tous  demeu- 
rèrent en  nlence  les  yeux  arrêtez  fur  l’empereur.  Il 
les  regarda  d’un  vifage  feraini  Câpres  s’ctreunpcu 
recueilli  en  lui-même , il  parla  d’une  voix  douce  &: 
tranquille-,  leur  témoignant  une  grande  joye  de  les 
voir  tous  raflemblez , & un  extrême  défir  de  les  voir 
parfaitement  réünis  defentimens.  Il  parla  en  latin, 
qui  étoit  fa  langue  naturelle,^  la  langue  de  l’empirev 
mais  on  l’expliquoit  en  grec  -,  parce  que  la  plupart 
desperes  entendoient  mieux  cette  langue  , qui  s’é- 
tendoit  par  tout  l’Orient.  Enfuite  l’empereur  don- 
na^ la  parole  à ceux  qui  prefidoient  au  concile , & 
laifla  aux  évêques  une  pleine  liberté  d’examiner  la 
doétrine. 

On  examina  d’abord  celle  d’Arius,  on  l’entendit 
lui-même  , & il  avança  les  mêmes  blafphêmes  en 
prefence  de  l’empereur.  Les  Eufebiens  voubnt  le 
défendre,  cherchoient  à difputer , &nedifoient 
que  des  impietez  ; les  autres  évêques , qui  étoient 
fans  comparaifon,  le  plus  grand  nombre , leur  de- 
mandoient  doucement  de  rendre  raifon  de  leur 
doélrine , & d’en  apporter  des  preuves  conformes  à 
la  religion.  Mais  u-tôt  qu’ils  voulurent  parler  , ils 
fe  combattoient  eux-mêmes  ; ils  demeuroient  inter- 
dits, voyant  l’abfurditc  de  leur  héréfie,  ôcconfef- 
foient  par  leur  filence  , la  honte  que  leur  attiroit 
leur  vanité.  Les  évêques  ayant  détruit  les  difeours 
qu’ils  avoient  inventez , explfquerent  contre  eux  la 
lainçe  dodrine  de  l’églife.  L’empereur  écouta  pa- 
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tiemmcnt  cette  difpute , qui  fur  d’abord  fort  échauf- 
fée. Ils'appliquoit  avec  grande  attention  au»  propo- 
fîtions  que  l’on  avançoit  de  part  & d'autre  , & les 
reprenant  tour  à tour , il  tâchoitde  raprocherpeu  a 
peu  ceux  qui  difputoient  avec  plus  de  contention.  Il 

[>arloit  à chacun  d’eux  avec  douceur , fe  fer vant  de  la 
angue  grecque  qu’il  n’ignoroit  pas;  il  cmployoit  les 
railons,  les  prières,  les  louanges  pour  les  amenés 
tous  à la  railon. 

On  lut  dans  le  concile  une  lettre  d’Eufebe  de 
Nicomedie , qui  contenoit  l’héréfie  manifeftement, 
& découvroit  la  cabale  du  parti.  Elle  excita  une  telle 
indignation  qu’on  la  déchira  devant  tout  le  monde , 
& Eufebe  fut  couvert  de  confufion.  Il  y difoit  entre 
autres  chofes  que  fi  l’on  reconnoilToit  le  Fils  de  Dieu 
incréc , il  ftudroit  aufli  le  connoître  confubftantiel 
au  Pere.Ge  qui  femble  montrer  que  c’étoit  la  lettre  à 
Paulin  de  Tyr,  où  cette  penféefe  trouve  exprimée 
par  d’autres  paroles.  Les«Aricns  prefentcrent  aufli  à 
l’aflemblée  une  confefllon  de  foi,  qu’ib  avoient  drèf- 
fce;  mais  fi  tôt  qu’elle  eut  été  lue,  on  la  déchira  en 
la  nommant  fauflé  & illégitime  ; il  s’excita  contre 
eux  un  grand  tumulte , & tout  le  monde  les  aceufà  . 
de  trahir  la  vérité. 

Le  concile  voulant  détruire  les  termes  impies  , 
dont  les  Ariens  fe  fervoient,  & employer  les  paroles 
autorifées  par  l’écriture;  dit  que  le  Fils  eft  Dieu.  Mais 
les  Eufebiens  vouloient  que  ce  terme  nous  fut  com- 
mun avec  lui  ; parce  qu’il  eft  écrit  : Il  n’y  a qu’un 
Dieu  de  qui  eft  tout.  *L  t encore  ; Je  fais  toutes  cho- 
fes nouvelles,  & tout  eft  de  Dieu.  Lesperes  voyant 
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leur  malice,  furent  contraints  d’expliquer  plus  clai-  ' 

rement  comme  le  fils  eft  de  Dieu,  & de  dire  qu’il  eft 
de  la  fubftance  de  Dieu  ; car  il  eft  vrai  de  dire  que  les 
créatures  font  de  Dieu , puifqu’il  efl:  l’auteur , &:  cet-  • 
te.expreflion  eft  neceffaire , pour  montrej^  qu’elles 
ne  font  pas  par  Iiazard , contre  les  philofopnes  qui 
vouloient  que  le  monde  fe  fut  formé  par  un  concours 
fortuit  d’atomes  , & pour  établir  contre  quelques 
hérétiques , qu’il  n’a  été  fait , ni  par  les  anges , ni  par 
un  autre  auteur  que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui 
ctoit,  a fait  par  fon  verbe  toutes  chofes,  qui  n’étoient 

f joint  auparavant , le  verbe  feul  eft  du  pere  ; & pour 
e mieux  exprimer, on  dit  qu’il  eft  de  la  fubftance  du 
pere  , ce  qui  ne  convient  à aucune  des  créatures. 

Voilà  pourquoi  on  employace  mot  de  JùhJIa  ,ce,dont 
il  fût  depuis  tant  difputé. 

Les  évêques  demandèrent  à ce  petit  nombre  d’ A- 
riens , s’ils  diroient  que  le  fils  eft  la  vertu  du  pere  , 
fon  unique  fagclfe , Ion  image  éternelle , qui  lui  eft 
femblabe  en  tout , immuable  , fubfiftant  toujours 
-en  lui , enfin  vrai  Dieu.  Les  Eufebiens  ^ contenoient 
& n’ofoient  contredire  ouveriement  rie  peur  d’etre 
convaincus , mais  on  s’apperçût  qu’ils  fe  parloient 
bas  & fe  faifoient  figne  des  yeux  que  ces  termes  de 
.ftnélable  &c  toujours  y Sc  en  lui,  &c  le  nom  de  'vertu  nous 
étoient  encore  communs  avec  le  fils  : Nous  pouvons, 
difoient-ils  , fans  peine  accorder  ces  termes.  Ce-  - 
lui  de  femblable  , parce  qu’il  eft  écrit  que  l'hom- 
me eft  l’image  & la  gloire.de  Dieu.  Celui  de  toû-  i.c*r.xv:r, 
-jours,  parce  qu’il  eft  écrit  : Car  nous  qui  vivons  i.c»r- 
Ibmmes  toujours.  En  lui , parce  qu’il  eft  dit  : En 
■ Tome  IIL  ' K 
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— lui  nous  lommes , & nous  avons  la  vie  & le  mou- 
3^5*  veinent.  Le  mot  d’invariable,  parce  (|u’il  eft  écrit, 
que  rien  ne  nous  fépare  de  la  charité  de  J.  C.  La  ver- 
• ,tu , parce  qu’il  eft  parlé  de  plufieurs  vertus , & ail- 
leurs la  chenille  6c  le  hanetton  (ont  appeliez  vertu, 
6c  la  grande  vertu.  Souvent  en  parlant  du  peuple  il 
eft  dit,  que  la  grande  puiflance  de  Dieu  loitit  d’E- 
gypte , ôc  il  y a d’autres  vertus  céleftes  ; car  il  eft  dit  : 
Le  Seigneur  des  vertus  eft  avec  nous.  Enfin  quand 
ils  diront  que  le  fils  eft  vrai  Dieu,  nous  n’en  ferons 
point  choquez  , car  il  l’eft  vraïement,  puifqu’il  l’a 
été  fait. 

Alors  les  évêques  voyant  leur  diffimulation  ôc 
leur  mauvaife  foi , furent  contraints  pour  s’expli- 
quer plus  nettement , de  renfermer  en  un  feul  mot 
le  feus  des  écritures , 6c  de  dire  que  le  fils  eft 
CO  N SUBSTANTIEL  au  pcre  , fe  fervant  du  mot 
grec  homooufios , que  cette  difpute  a rendu  depuis  fi 
célébré.  Il  marque  que  le  fils  n’eft  pas  feulement 
ferhblable  au  pere , mais  fi  femblable  qu’il  eft  le 
meme  -,  6c  m^tre  que  la  reflemblance  6c  l’immeu- 
tabilité  du  fils  eft  autre  que  celle  que  l’on  nous  at- 
tribue, 6c  que  nous  acquérons  par  la  vertu  6c  l’ob- 
fervation  des  commandemens.  D’ailleurs  les  corps 
femblables  peuvent  être  féparez  6c  éloignez  ; com- 
me entre  les  hommes , un  pere  ôc  un  fils , quelques 
femblables  qu’ils  Ibient  i mais  la  génération  du  fils 
de  Dieu  eft  bien  differente.  Il  n’eft  pas  feulement 
femblable , mais  infeparable  de  la  fubftance  du  pere; 

^.*.  8».  le  pere  Ôc  lui  ne  font  qu’un , comme  il  a dit  lui- 
méme , le  verbe  toujours  dans  le  pere,  ôcle  pere 
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dans  le  verbe , comme  la  fplendeur  eft  à l'égard  de  la  • 
lumière.  Voilà  pourquoi  les  peres  du  concile  de  Ni-  ^ ^ 5 ‘ 
cée  s’arrêtèrent  au  mot  de  confubftantiel  ; c’eft  faint 
Athanafe  qui  nous  l’apprend , lui  qui  y fut  prefent , 

& qui  y eut  fi  grande  part.  Nous  apprenons  d’ailleurs 
que  les  peres  avoient  remarqué  que  ce  mot  étôit  re- 
doutable aux  Ariens  : Eufebe  de  Nicomedie,  dans  «"•  * 
la  lettre  qui  avoit  ete  lue , relevoit  comme  un  grand 
inconvénient , que  fi  l’on  reconnoilToit  le  fils  incréé, 
il  faudroit  avoüer  qu’il  eft  de  même  fubftance  que  le 
pere. 

Les  Ariens  reje«terent  avec  murmure  & moc-  s«. 

Îiuerie  le  terme  de  confubftantiel , difant  qu’il  ne 
e trouvoit  point  dans  l’écriture , & qu’il  enrermoit 
de  mauvais. fens.  Car,  difoient-ils , ce  qui  eft  de 
même  fubftance  qu’un  autre , en  vient  de  trois  ma- 
niérés ; ou  par  divifion , ou  par  écoulement , ou  par 
produdtion.  Par  produébion,  comme  la  plante  de 
la  racine  •,  par  écoulement,  comme  les  enfans  des 
peres  ; par  divifion  comme  deux  ou  trois  coupes 
d’une  feule  mafle  d’of . Les  catholiques  explique-  tufit.  Ctftrg^. 
rent  fi  bien  le  terme  de  confubftantiel,  que  l’cm- 
pereur  lui- même  corriprit  qu'il  n’enfermoit  aucune  ' 

idée  corporelle  , qu’il  ne  fignHroit  aucune  divifion 
de  la  fubftance  du  pere  abfolument  immaterielle 
& fpirituelle , & qu’il  falloir  l’entendre  d’une  ma- 
niéré divine  & ineffable.  Ils' montrèrent  encore 
l’injuftice  des  Ariens , de  rejetter  ce  moc,  fous  pré- 
texte qu’il  n’eft  pas  dans  l’écriture,  eux  qui  emplo- 
yoient  tant  de  mots  qui  ne  font  point  dans  l’écriture, 

%n  difimt,  que  le  fils  de  Dieu  «oit  tiré  du  néant,  &: 

R ij 
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n’avoit  p.is  tvirijours etc.  Ils  .'ijoûterent  cjue  le  mot  de 
confubrt.inticl  n’etoit  pas  nouveau,  ôcqued’illuftres 
évccpes  de  Rome  2c  d'Alexandrie , c’étoit  les  deux 
S-'.  Denis  , s’en  étoient  fervis  pour  condamner  ceux 
qui  difoient,  que  le  fils  croit  un  ouvrage , & non  pas 
conlubftantiel  au  pere.  Eufebe  de  Cefarée  fut  obli- 
gé de  le  rcconnoître  lui-njeme.  • 

Qiielqucs-uns  inlilloient  fur  ce  que  le  mot ‘de 
confubftanticl  avoir  été  rejetté  comme  impropre  , 
dans  le  concile  d’Antioche  tenu  contre  Paul  de  Sa- 
mofate  , mais  c’efl  qu’il  le  prenoit  d’une  maniéré 
grofliere , & marquant  de  la  dij/ifion  ; comme  on 
dit  que  plufieurs  pièces  de  monnoye  font  d’un  me- 
me inctail.  Il  étoit  feulement  quelHon  contre  Paul 
de  montrer  que  le  fils  étoit  avant  toutes  chofes , & 
qu’étant  Verbe  s’étoit  fait  chair  i mais  les  Ariens 
accordent  qu’il  étoit  avant  le  tems  ,■  foûtcnanc 
qu’il  avoir  été  fait,  & qu’il  étoit  une  des  créatures  t 
Ils  difoient  que  fa  refTemblance  6c  fon  union  avec  le 
pere  n’étoit  pas  félon  la  fubftance  ni  félon  la  nature 
mais  félon  la  conformité  de  4a  doctrine.  Les  peres 
ne  trouvèrent  donc  point  de  terme  plus  propre  pour 
tranclier  toutes  leurs  mauvaifes  fubtilitez  que  celui 
de  confubftantiel , 6c  ce  mot  fut  toujours  depuis  la- 
terreur  des  Ariens. 

Après  que  l’on  fut  convenu  de  ce  niot  6c  des  au- 
tres les  plus  propres  pour  exprimer  la  foi  catho- 
lique , Ofius  en  drelfale  formulaire , 6c  Hermogenes 
depuis  évêque  de  Ccfàrée  en  Capadoce  l’écrivit.- 
Il  fut  conçu  en  ces  termes  : Nous  croyons  en  un- 
feul  Dieu  ^ pere  tout-puilTant , créateur  de  toute» 
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chofes,  vifibles  & invifibles  > & un  feul  Seigneur 
JesusChrist  fils  unique  de  Dieu  engendré  du  pc- 
re,  c’eft-à-dire  de  la  fubftancc  dupere.Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ; en- 
gendré & non  fait,  confubftantiel  au  pere,  par  qui 
toutes  choies  ont  été  faites  au  ciel  &:  en  la  terre.  Qiii 
pour  nous  autres  hommes,  & pour  notre  falut , ell 
defeendu  des  cieux,  s’eft  incarné  & fait  homme  , à 
foulfcrt,  eft  reflbfcité  le  troifiéme  jour,  eft  monté 
aux  deux,  & viendra  juger  les  vivans  & les  morts. 
Nous  croyons  auflî  au  S.  tfprit.  Quant  à ceux  qui  di- 
fent  : Il  y a eu  un  tems  où  il  n’étoit  pas  -,  & il  n’étoit 
pas  avant  que  d’etre  engendré , & il  a été  tiré  du 
néant,  ou  qui  prétendent  que  le  fils  de  Dieu  eft  d’une 
autre  hypoftale,  ou  d’une  autre  fubftance,  muable, 
ou  altérable  : La  Iwnte  églil'e  catholique  &c  apoftoli- 
que  leur  dit  anatheme. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbole  & y 
foufcrivirent , hors  un  petit  nombre  d’Ariens.  D’a- 
bord jls  furent  dix-fept  tjui  refuferentd’y  fouferire  3 
enfuite  ils  fe  réduifirent  a cinq  : Eufebe  de  Nicome- 
die  , Th<4pgnis  de  Nicée , Maris  de  Calcédoine  , 
Theognas  ôc  Second  de  Lybie.  Eufebe  de  Cefarée 
aprouva  le  mot  de  confubftantiel , après  l’avoir  com- 
battu le  jour  precedent.  Des  cinq  , il  y en  eut  trois 
qui  cederent  à la  crainte  d’etre  dépofez  & bannis , 
car  l’empereur  avoir  menacé  d’exil  ceux  quine  vou- 
droient  pas  fouferire.  Il  n’y  eut  queTheonas  & Se- 
cond qui  demeurèrent  opiniâtrement  attachez  à 
Arius,  & le  concile  les  condamna  avec  lui.  Les 
uois  c^ui  cederenc , furent  Eufebe  de  Nicomedie , 
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Theognis  & Maris.  Eufebe  fe  donna  bien  du  mou- 
vement pour  engager  l’empereur  à le  foûccnir , lui 
Éiifant  parler  fous  main  par  differentes  perfonnes 
pour  fe  garantir  d’être  dépofé.  Mais  enfin  il  céda  aux 
perfuafions  de  Conftantia , foèur  de  l’empereur , ôc 
ne  pouvant  éviter  de  foufcrire,  il  diftin^ua  la  pro- 
felnon  de  foi , de  l’anathcme  <^ui  étoit  a la  fin , ôc 
foufcrivit  à la  foi , mais  non  pas  a 1 anathème  ; parce, 
difoit-il qu’il  ctoit  perfuadc  qu’Arius  n’étoit  pas 
tel  que  les  peres  le  croyoient,  en  ayant  une  connoif-  ' 
fance  particulière  par  fes  lettres  & par  fes  converfa- 
tions.  On  dit  meme , & c’eft  Philoftorge  auteur 
Arien  qui  le  dit , qu’Eufebe  ôcTheognisuferentdç 
fraude  dans  leurs  iouferiptions  qui  furent  fembla- 
bles , & que  dans  le  mot  homooufios  ils  infererent 
un  ïota  qui  faifoit  homotoujîos , c’eft-à-dire  fembla- 
ble  en  fubftance , au  lieu  que  le  premier  fignifie , de 
même  fubftance.  En  condlmnant  Arius  on  con- 
damna fes  écrits , & nommément  fa  Thalie.On  con- 
damna auffi  les  perfonnes  que  le  concile  d’Alexan- 
drie avoir  condamnées  avec  lui,  entr’autres  le  dia- 
cre Euzoïus,  dépuis  évêque  Arien  d’Antioche,  & 
Pifte  depuis  évêque  Arien  d’Alexandrie. 

La  queftion  de  la  pâque  agitée  du  tems  du  pape  S. 
Anicet  & de  faint  Policarpe,  & depuis  fous  le  pape 
fàint  Vidor , n’étoit  pas  encore  finie  j ce  fut  un  des 
deux  principaux  motifs,  de  la  convocation  du  con- 
cile de  Nicee , c’eft-à-dire  le  plus  important  apres 
l’herefie  d’Arius:  caries  égifes  de  Syrie  & de  Méfo- 
potaniie  fuivoient  encore  l’ufage  des  Juifs , & cele- 
broient  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune , fans 
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confiderer  fi  c etoit  le  dimanche  ou  non.  Touc  le 
refte  des  églifcs  celebroient  la  pâcjue  le  dÿiianche , 
c’cft-à-dire , Rome,  l’Italie  j l’Afrique , la  Lybie , 
l’Egypte,  l’Elpagne,  la  Gaule,  la  Bretagne;  toute 
laGrece,  l’/\fie,  ôc  le  Pont.  Cétoit  une  diverfité 
fcandaleufe , de  voir  encore  les  uns  dans  le  jeûne 
& l’afhidlion , tandis  que  les  autres  étoient  dans  la 
joye. 

Cette  queftion  ayant  été  examinée,  tous  les  pères 
convinrent  d'obferver  la  pâque4e  meme  jour , & les 
Orientaux  promirent  de  fe  conformer  à la  prati- 
que de  Rome,  de  l’Egypte,  &c  de  tout  l’Occident  ; 
mais  on  prononça  en  d’autres  termes  fur  cette  ma- 
tière que  fur  celle  de  la  foi.  Cefl;  faint  Athanafe  qui 
en  remarque  la  différence.  Sur  la  foi  on  dit  : Voici 
quelle  eft  la  foi  de  l’églife  catholique  ; Nous  cro- 
yons , & le  reff  e , pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  un 
reglement  nouveau  , mais  une  tradition  apoftoli- 
quc.AufU  ne  mit-on  point  à ce  decret  la  datte  du  jour 
ni  de  l’année.  Sur  la  pâque  on  dit  : Nous  avons 
réfolu  ce  qui  fuit , pour  marquer  que  tous  y dé- 
voient obéir.  Le  jour  de  la  paque  fut  fixé  au  di- 
manche immédiatement  fiiivànt  la  pleine  lufte  la 
plus  proche  de  l’équiftoxe  du  printems  ; parce 
qu’il  eft  certain  que  N.  S.  reflufeita  le  dimanche, 
qui  fuivitle  plus  près  la  pâque  des 'UÎfs. Pour  trouver 
plus  aifémenr  le  premier  jour  de  la  lune,  & par  con- 
léquent  le  quatorzième  ; le  concile  ordonna  que 
l’on  fe  ferviroit  du  cycle  de  dix-neuf  ans  , parce 
qu’au  bout  de  ce  terme  , les  nouvelles  lunes  revien- 
nent à peu  près  aux  memes  jours  de  l’année  folake. 
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Ce  cycle  nommé  en  Grec  Enncadecactericle,  avoit 
été  trouvé  environ  fept  cens  cinquante  ans  aupara- 
vant par  un  Athénien  nommé  Meton,&  on  l’a  nom- 
mé depuis  nombre  d’or,  parce  qu’on  s’accoutuma  à 
marquer  en  lettres  d’or  dans  les  calendriers , les  jours 
des  nouvelles  lunes.  On  croit  que  le  concile  chargea 
de  ce  calcul  Eufebe  de  Cefarée , & il  eft  certain  qu’il 
avoit  compofé  un  canon  pafcal  de  dix-neufans,  ôc 
qu’il  avoir  expliqué  l’origine  & le  fujet  de  cette  quef. 
tjon , dans  un  difconrs  dédié  à l'empereur  Conftan. 
tin , qui  l’en  remercia  par  une  lettre. 

Nonobllant  la  decifion  du  concile  , il  refta  des 
quartodecimains  attachez  opiniâtrement  à celebrer 
la  pâque  le  quatorzième , entr’autres  les  Audiens 
fchiûnatiques  en  Mefopotamie , dont  il  a été  parlé  : 
f eulement  le  concile  leur  fervitde  prétexte  pour  ca- 
lomnier l’églife , ôc  dire  que  ce  n’étoit  qu’alors  que 
l’on  avoit  commencé,  parcomplaifance  pourCon- 
ftantin , à quitter  l’ancienne  tradition.  Les  évêques 
ayant  déféré  àConftantin  le  vieillard  Audius  , chef 
de  ce  fchifme , qui  détournoit  les  peuples  de  l’unité 
de  l’églife , l’empereur  le  bannit  en  Scythie.  Il  y de- 
meara  plufieurs  années-,  & paflâ  bien  avantjchez  les 
Goths , où  il  inftruifit  pluheürs  perfonnes  dans  le 
chriftianifme , & y établit  des  vierges , des  afeetes 
& des  rgonafteres  trcs-reguliers.  Leur  plus  grand 
mal  étoit  l’opiniâtreté  dans  le  fchifme. 

Le  concile  voulut  aufli  pourvoir  au  fchifme  des 
Meleciens , qui  divifoient  l’Egypte  depuis  vingt- 
quatre  ans , & fortifioient  les  Ariens  par  leur  union 
avec  eux.  On  ufa  d’indulgence  à l’égard  de  Melece  j 

cai 
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car  à la  rigueur  il  ne  meritoit  aucune  grâce.  On  lu  i 


3M- 


permit  de  demeurer  dans  fa  ville  de  Lycopolisj  sjn,d,c^»f 
mais  fans  aucun  pouvoir,  ni  d'élire , ni  d’ordonner , >• 

ni  de  paroitrc  pour  ce.  lujet  ou  a Ja  campagne  , ou 
dans  aucune  aurre  ville  j en  forte  qu’il  n’avoit  que 
le  fimple  titre  d’évcque.  Quant  à ceux  qu’il  avoir 
ordonnez,  il  fut  dit,  qu’ils  feroient  rehabilitez  par 
une  plusfainte  impohtion  des  mains , & admis  à la. 
communion  avec  l’honneur  & les  fonétions  de  leur 
ordre  > mais  à la  charge  de  ceder  le  rang  en  chaque 
diocefe  ôc  en  chaque  éghfc , à ceux  qui  avoient  été' 
ordonnez*auparavantparl’évcquc  Alexandre.  Ceci 
fe  doit  entendre  principalement  des  évêques  i car 
Melecc  avoit  eu  l’audace  d’en  ordonner  plufieursiôc  ' 

pn  en  trouve  jufqu’à  vingt-huit , la  plupart  dans  la 
haute  Egypte.  Or  leur  ordination  n’étoit  pas  legiti-  t 

me,  étant  faite  fans  le  confentement  de  l’évcque 
d’Alexandrie,  contre  l’ancienne  coutume  de  la  pro- 
vince. Le  concile  veut  encore,  que  ceux  qui  ont  été 
ordonnez  par  Melece,  n’ayent  aucun  pouvoir  d’élire 
ceux  qui  leur  plaira , ou  d ’en  propofer  les  noms,  fans 
je  confentement  de  l’évcque  catholique  fournis  à 
Alexandre  ; ce  qui  étoit  neceflàire  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fbrtifialfent  leur  cabale.  Au  contraire,  ceux  ■ 
qui  n’avoient  point  pris  de  part  au  fchifmc  ,&  qui  . 
croient  demeurez  fansreprochedans  l’églife  catho- 
lique , on  leur  conferve  le  pouvoir  d’élire  & de  pro-  ^ 
pofer  les  noms  de  ceux  qui  font  dignes  d’entrer 
dans  le  clergé  ,&  généralement  de  faire  toutes  cho- 
fes  félon  la  loi  ecclefiaftique.  Que  fi  quelqu’utf 
d’eux  vient  à mourir  on  pourra  faire  monter  à fil 
Tome  UL  ' S 
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place  quelqu’un  des  nouveaux  reçus^  pourvu  qu'il 
en  Toit  trouvé  digne , que  le  peuple  le  choififle  , & 
que  l’évcque  d’Alexandrie  confirme  l’éleéHon.  Tout 
cela  fut  accordé  aux  Meleciens  i mais  pour  la  per- 
fonne  de  Melece , on  défendit  de  lui  donner  aucun 
. pouvoir  ni  aucune  autorité , à caufe  de  fon  efprit 
indocile  & entreprenant,  de  peur  qu’il  n’excitât  de 
nouveaux  troubles  » & l’experience  fit  voir  enfuite 
que  l’on  n’avoit  eu  que  trop  d’indulgence  pour  fes 
fedateurs , & qu’il  eut  mieux  valu  ne  les  point  rece-. 
'vondutout.  • 

Le  concile.de  Nicée  fit  encore  des  canons , ou  ’ 
réglés  generales  de  difcipline  ; non  pour  en  établir 
une  nouvelle,  mais  pour  conferver  l’ancienne , qui 
fe  relâchoit.  Ces  canons  font  au  nombre  de  vingt, 
reconnus  de  toute  l’antiquité.  Le  premier  eft  con- 
çu en  ces  termes:  Si  quelqu’un  a été  fait  eunuque  j 
ou  par  les  chirurgiens  en  maladie,  ou  par  les  bar- 
bares , qu’il  demeure  dans  le  clergé  j mais  celui  qui 
s’eft  muîtilé  lui-même  étant  en  fancé,  doit  être  in- 
terdit s’il  fe  trouve  dans  le  clergé  i & déformais 
on  n’en  doit  promouvoir  aucun.  Et  comme  il  eft 
évident  que  ceci  eft  dit  feulement  contre  ceux , qui 
dedeflein  prémédité  ofènt  fe  mutiler  eux- mêmes: 
le  canon  reçoit  dans  le  clergé  ceux  qui  ont  été 
fait  eunuques  par  les  barbares  ou  par  leurs  mai-  • 
très,  fi  d’ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  canon 
fait  connoître  que  le  zélé  mal  réglé  de  li  pureté 
avoit  porté  plufieursperfonnes  à imiter  Origene  i &c 
housvoïonsen  effet  unefede  entière,  quoi  qu’af- 
ützobfcure,  qui  ie  diftinguoic  principalement  piyr 
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cette  cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valefiens  \ ~ 

ils  ctoient  tous  eunuques,  & ne_  pcrmettoienc  à leurs  ^ ^ ^ ’ 
difciplesde  manger  rien  qui  eut  «rie,  jufques  à ce 
qu’ils  fuflent  au  même  état  ',  enfuite  ils  leur  pcrmet- 
toient  tout , comme  étant  en  fureté  contre  les  ten- 
tations. Ils  ne  mutiloient  pas^eulement  leurs  difei- 
ples  , mais  leurs  hôtes  , & fôuvent  malgré  qu’ils  en 
euflènt.  Il  y en  avoir  au-delà  du  Jourdain,  à l’en-  ^ 

trée  de  l’Arabie. 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicce  défend  les 
ordinations  des  Néophytes  en  ces  termes:  Parce  qu’il 
s’efl:  fait  bien  des  choies  contre  la  réglé  de  l’églife 
par  neceflité , ou  en  cedant  à l’importunité  ; enlorte  • 

que  des  hommes  à peine  Ibrtis  du  paganifme  pour 
embralTer  la  foi , après  avoir  été  inftruits  peu  de 
tems , ont  été  amenez  au  baptême , ^ aulh-tôt 
promus  à l’épifeopat  ou  à la  prêtrile  : il  a été 
jugé  à propos  que  déformais  on  ne  fafle  rien  de 
iemblable.  Car  il  faut  du  tems  pour  inftruirc  le  ca- 
tecumene,.&  encore  plus  pour  l’éprouver  apres 
qu’il  eft  baptifé.  L’ao^e  dit  clairement  : Non  un 
Néophyte,  de  peurT^jà l’orgueil  ne  le  fafle  tom- 
ber dans  la  condamnation  fie  dans  le  piege  du  dé- 
mon. Que  fi  dans  la  fuite  <lu  tems’  cette  perlbime 
• fe  trouve  coupable ‘de  quelque  pechc-dela  chair^ 

& en  eft  convaincu  par  deux  ou  trois  témoins , 
qu’il  foit  privé  de  Ion  miniftere.  Qui  contfcviendra  * 
à ce  canon  fe  mettra  lui-même  en  perih d’être  dé- 
pofé,  ayant  la  hardieflede  refifter  au  grand  conci- 
le. il  eft  à croire  que  les  Ariens,  comme  les  autrçs  v Ttnuifrtft. 
heretiques,  meprifoient  cette,  réglé.  Le  concile 
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employé  ici  le  terme  du  feché  animal  que  je  rends 
par  péché  de  la  chair.  Le  concile  de  Neocefaréc  , 
& auparavant  encore , le  concile  d’Elvire  avoient 
ordonné  la  meme  chofe , touchant  ces  fortes  de 
pcchez. 

Le  troifiéme  canon'  de  Nicée  pourvoit  encore  à 
ciibat.  Re-  la  pureté  des  ecclefiaftiques,  en  ces  termes:  Le  erand 

monttancede  X , /r  j ^1  . / « ^ 

s.PapUnuce.  concik  a derendu  généralement,  que  ni  eveque , ni 
prétre,ni  diacre,  ni  aucun  autre  clerc  ne  puifle  avoir 
de  femme  fous-introduire  •,  fi  ce  n’eft:  la  mere,  la- 
fœur , la  tante  &:  les  autres  perfonnes  qui  font  hors 
de  tout  fupçon.  On  nommoit  femmes  fous-intro. 
duites , principalement  à Antioche , celles  que  les 
ecclefiaftiques  tenoient  dans  leurs  maifons,  par  un 
ufage  que  l’églife  condamnoit , comme  il  ftit  re- 
Si/^.Tui.  J».  .4.  prochéà  F^iul  de  Samofate.  Parce  qu’encore  que  ce 
fut  fous  pretexte  de  charité  & d’amitié  fpirituelle  ; 
les  confequences  en  étoient  trop  dangereufes , ne  ' 
fut-ce  que  pour  le  fcandile.  Le  concile  d’Elvire  avoit 
sowm.  I.*.  IJ.  Jéjafait  la  meme  ordonnance;  On  vouloir  à Ni- 
Il,  céepalfer  plus  avant  ; &:  faire  une  loi  generale  qui 
défendit  à ceux  qui  étoiei^flpns  les  ordres  facrez, 
c’eft-à-dire,  comme  l’explique  Socrate,  aux  évê- 
ques , aux  prêtres  & aux  diacres , d’habiter  avec  les 
femmes  qu’ils  avoient  époufées  étant  laïques.  So- 
zomene  y ajoûte  les  foudiacres.  Alors  le  confeffeur 
Paphnui^  évêque  dans  la  haute  Thebaïde  fe  leva  au 
milieu  de  l’aUemblée,  & dit  - à haute  voix  : Qu’il 
ne  falloir  point  impofer  un  joug  fi  pelant  aux  clercs 
facrez  : que  le  hél  nuptial  eft  honorable  &:  le  mariage 
fans  tacne  : Que  cet  excès  de  rigueur  nuiroit  plu- 
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tôt  à l’églife  ; que  tous  ne  pouvoient  porter  une  con- 
tinence  fi  parfaite  , & que  la  chafteté  conjugale  en 
feroit  peut-ctre  moins  gardée  : Qu'il  fuffifoit  que 
celui  qui  étoit  une  fois  ordonné  clerc,  n’eût  plus  la 
liberté  de  fe  marier,  fuivant  l’ancienne  tradition  de 
l’églife , mais  qu’il  ne  falloir  pas  le  feparer  de  la  fem- 
me qu’il  avoir  époufée  étant  encore  laïque.  Ainfi 
parloir  faint  Paphnuce,  quoic^ue  lui -même  eût 
gardé  la  virginité;  car  il  avoir  été  nourri  dès  l’en- 
lance  dans  un  monaftere , & il  étoit  célébré  par 
fa  pureté , autarÿ  qu'aucun  autre.  Tout  le  concile 
fuivit  fon  avis , & on  ne  fit  point  fur  ce  fujet  de  loi 
nouvelle  ; c’eft-à-dire , que  chaque  églife  demeura 
dans  fon  ufage  & fa  liberté. 

En  effet  les  coûtumes  étoient  differentes  fur  ce 
point.  L’hiftorien  Socrate  qui  rapporte  ce  fait , té- 
moigne ailleurs , qu’en  Theifalieon  excommunioit 
un  clerc  s’il  habitoit  avec  fa  femme,  quoiqu’il  l’eût 
époufée  avant  fon  ordination;  ôcquela  meme  coû- 
tuine  s’obférvoit  en  Macedoine  & en  Grece.  Qu’en 
Orient  tous  obfervoient  cette  réglé , mais  volon- 
tairement i fans  ^ctre  obligez  par  aucune  loi, non 
pas  meme  les  év^ues;  en  forte  que  plufieursavoient 
eu  des  enfiins  de  leurs  femmes  légitimés  pendant 
leur  épifeopat.  Mais  faint  Jerome  & faint  Ephiphane 
plus  anciens  que  Socrate, nous  apprennent  plusdi-  H«r.  »Âv.rna, 
ftinétement  la  différence  de  ces  ufages.  Saint  Jerô-  ***’ 
me  dit,  que  les  églifes  d’Orient,  d’Egypte  '&  du 
faint  fiege  apolloUque , prenoient  pour  clercs  tfes 
vierges  ou  des  continens  ; ou  que  s’ils  avoient  des 
femmes , ils  edfoient  d’etre  leurs  maris.  Voilà  les 
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trois  grands  patriarcats , Rome , Alexandrie  & An- 
^ ^ ^ ’ tiochei  car  ce  dernier  eft  ce  qu’il  appelle  l’Orient.  S. 
tfih.hir.  JJ.  £piphaae  dit  : Qiic  l’églife  obfervc  exadlement  de 
C4rti4i.«.4.  ordonner  les  bigames  , quoiqu’ils  n’ayenc 

cpoufé  la  féconde  femme  qu’aprcs  la  mort  de  la  pre- 
mière : que  celui  meme  qui  n’a  été  marié  qu’une 
fois  n’eft  point  reçu  pour  être  diacre  , prêtre,  évê- 
que ou  foudiacre  du  vivant  de  fa*femme , s’il  ne  s’en 
abftient  ; principalement  dans  les  lieux  où  les  canons 
J font  garder  exadement.  Car  il  avoue  qu’en  quelques 

lieux  il  y avoir  des  prêtres , des  diacres  & des  lou- 
diacres  qui  ufoient  du  mariage.  Cet  ufage,  ajoûte- 
t-il , n’eft  pas  conforme  à la  réglé  , mais  à Ta  foiblefle 
des  hommes  qui  fe  relâchent  félon  l’occafion  , & 
àcaufe  delà  multitude,  pour  laquelle  on  manque- 
roit  de  miniftres.  On  peut  donc  dire , ç^ue  le  céli- 
bat des  clercs  étoit  alors  mieux  gardé  qu’a  prefent  ; 
puifque  la  Grece  & tout  l’Orient  s’en  font  relâchez 
depuis  plufteurs  fiecles  i mais  il  fuflifoit  que  l’uiàge 
ne  fut  pas  univérfel , pour  en^pccher  le  concilewde 
Nicée  d’en  faire  une  loiuniverfelle.Car  en  ces  tems. 
là  on  ne  faifoit  pas  de  canons  pour  nntroduire  de 
nouvelles  pratiques , au  hafard  d’etre  mal  obfcrvées, 
mais  pour  confirmer  les  anciens  ufages  de  tradition 
apoftolique. 

xviii.  Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  a la  pureté 
pouiîrcierge".*  du  clergc , en  difant  : Si  quelqu’un  a été  ordonné 
pretrê  lans  examen , ou  fi  dans  l’examen  il  a con- 
féfle  les  pcchez  qu’il  avoir  commis  i & qu’aprcs  fà 
confeflion  on  n’ait  pas  laifle  de  lui  impofer  les  mains 
contre  les  canons , nous  ne  le  recevons  point.  Car 
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l’églife  catholique  foûtieiu  la  qualité  d’irreprehen- 
fible , c’eft- à-dire , qu’elle  obferve  la  réglé  donnée 
pJt  faint  Paul  fur  ce  fujet.  ]ufques-là&  long-tems 
après  le  crime ^toit  une  irrégularité,  c’eft-i-dire, 
<^ue  quiconque  en  avoit  commis  un  depuis  Ton  bap- 
tême , n’ctoit  point  admis  aux  ordres,  quelque  pé- 
nitence qu’il  eût  fait  i parîe  que  la  mémoire  qui  en 
refte  afToiblic  toujours  la  réputation  i & l’on  a fujet 
Je  foupçonner  ceux  qui  font  tombez , d’être  plus 
foibles  que  ceux  dont  la  vie  eft  entière.  Le  dixième 
canon  applique  cette  règle  en  particulier  à ceux  qui 
avoient  idolâtré  pendant  la  perfecution , en  difant": 
Ceux  qui  étant  tombez  ont  été  ordonnez  par  igno- 
rance , ou  avec  connoilTance  de  la  part  des  ^ordi- 
nateurs , ne  préjudicient  point  au  canon  j car  étant 
connus  ils  font  depofez.  Le  dix-foptiéme  canon  re- 
garde encore  les  mœurs  des  clercs , & leur  défend 
l’ufure  en  ces  termes  ; Parce  que  pluficurs  ccclefiaf- 
tiques  s’adonnant  à l’avarice  & à l’interet  fofdidc, . 
oublient  l’écriture  divine , qui  dit  ; li  n’a  point  don- 
né fon  argent  à ufure , & prêté  à douze  pour  cent  ; 
le  faint  & le  grand  concile  a ordonné,  que  fi  apres  ce 
reglement  il  fe  trouve  quelqu’un  qui  prenne  des 
ufures  d’un  prêt,  qui  fafle  iquelque  trafic  fembla- 
ble , qui  exige  une  moitié  au-delà  du  principal  , 
ou  qui  ufe  de 'quelque  autre  invention  pour  faire 
un  gain  fordide , il  fera  dépofé  & mis  hors  du  cler- 
gé. Comme  l’ufure  étoit  permifo  par  les  loix  Ro- 
maines, il  étoit  difficile  d’en  abolir  l’ufage  l’é- 
glife commença  par  la  défendre  expreflement  aux 
clercs,  fans  poux  cela  l’approuver  chez  les  laïques. 
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— Ledix-huitiéme  canon  regarde  les  diacres  etl 
J • particulier , & dit:  On  a rapporté  .au  grand  concile, 
qu’.en  quelques  lieux  les  diacres  donnent  l’eucHfe- 
riftie  aux  prêtres.  Mais  ni  les  canon#  ni  la  coutume 
ne  permettent  que  ceux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir 
d’offrir  , donnent  le  corgs  de  Jefus  Chrift  à ceux 
qui  l’offrent.  On  a encore  appris  que  quelques  dia- 
cres prennent  l’euchariftie  même  avant  les  évêques. 
Qu’on  aboliffe  tous  ces  abus.  Que  les  diacres  ft 
contiennent  dans  leurs  bornes , fachant  qu’ils  font 
les  miniftres  des  évêques,  & inferieurs  aux  prêtres. 
Qu’ils  reçoivent  l’cuchariflie  en  leur  rang  apres  les' 
prêtres^,  de  la  main  de  l’éveque  ou  du  prêtre. 
Qu’i^,ne  foit  non  plus  permis  aux  diacres  de  s’af. 
feoir  entre  les  prêtres  ; c’eft  contre  ks  canons  ôc 
contre  l’ordre.  Que  fl  quelqu’un  ne  veut  pas  obéir, 
même  après  ce  reglement  ) (ju’il  foit  interdit  du 
diaconat.  Les  diacres  avoient  été  inftituez  ^our  fer- 
vir  aux  tables,  c’eft-à-dire,  principalement  a la  table 
facrée.  S.  Juftin  témoigne  qu’ils,diftribuoient  le  pain 
V & le  vin  à chacun  des  afliftans.  Depuis  ils  ne  don- 
noient  que  la  communion  du  calice  après  l’évê- 
que ou  le  prêtre  officiant , qui  diffribuoit  de  fa 
main  l’efpece'du  pain i*car  alors  il  n'y  avoit  ordi- 
nairement qu’un  feul  facrifice  , pour  tout  le  clergé 
& tout  le  peuple.  D’ailleurs  les  diacres  avoient  l’ad- 
miniflration  des  offiandes  & de  tout  le  temporel, 
qui  appartenoit  aux  Eglifesi  c’étoit  par  leurs  mains 
que  les  pauvres  recevoient  les  aumônes,  & les 
clercs  leurs  penfions  & leurs  rétributions.  Cette 
fbni^ion  leur  aiciroit  une  grande  conlîderatioiu  Sc 
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une  efpcce  d’autorité  fur  les  prêtres , les  moins  de-  ■ ■ 

finterellez.  Le  concile  d’Arles  avoir  déjà  conimen-  3*- J* 
ce  à reprimer  les  entreprifes  des  diacres , en  leur  de- 
fendant  de  fe  rien  attribuer  de  ce  qui  appartient  aux 
prêtres.  ' 

Le  quatrième  canon  réglé  l’ordination  des*cvê-  xix, 
ques , & dit  : L’evêque  doit  être  inftitué , autant  ju”fdia:oa  "a* 
• qu’il  fe  peut , par  tous  ceux  de  la  province.  Mais  ^''*1“"'  / . 
H cela  eft  difficile  pour  une  nccelfité  preflante,  ou 
pour  lalongufur  au  chemin,  il  faut  du  moins  qu’il 
yen  ait  trois  ^émblez,  quifaffent  l’ordination  avec 
le  fuffrage  & le  confentement  par  écrit  des  abfens } 
mais  c’eft  au  métropolitain  en  chaque  province 
à confirmer  ce  qui  a été  fait.  On  voit  ici  la  di- 
vifion  des  provinces  établie , & le  nom  de  métro- 
^politain  donné  deflors  à l’évêque  delà  capitale, 
que  les  Grecs  nomment  métropole , comme  t|ui 
diroit  mere  ville  > & ces  provinces  étoient  reglees 
fuivant  la  divifion  de  l’empire  Romain.  Le  con-  jrti  i. 
cile  d’Arles  avoit  ordonné  la  même  chofe  , contre 
quelques  évêques  qui  s’attribuoient  l’autorité  d’or- 
donner. feuls  d’autres  évêques.  On  peut  joindre  à ce 
canon  le  quinziéme,qui  défend  les  tranflations  en  ces 
termes  : A caufe  des  grands  troubles  & des  féditions 
qui  font  arrivées,  il  a été  refolu  d’abolir  en'ieremenc 
la  coutume  , qui  fe  trouve  introduite  en  quelques 
lieux  contre  la  réglé  i enforte  que  l’on  ne  transfère 
d’une  ville  à l’autre , ni  évefque , ni  preftre  ni  dia- 
cre. Que  fi  quelqu’un  , apres  la  définition  du 
faint  concile  , ehtreprend  rien  de  fcmblable , ou  y 
confient  ; on  cafl'era  entièrement  cet  attentat,  & il 
Tome  111.  T 
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fera  rendu  à l'églife  dans  laquelle  il  a été  ordonné  é- 
veque  ou  prêtre.  L’exemple  d'Eufebe,  qui  de  Beryte 
avoir  paflë  à Nicomedie  , peut  avoir  donné  occa- 
fion  à ce  canon  ; mais  Eulébe  n’étoit  pas  fcul  •,  & 
l’abus  comrnençoit  .à  fe  tourner  en  coutume.  Au 
refte*  il  eft  remarquable  que  le  canon  s’étend  aux 

f)rctres  & aux  diacres , & ne  leur  ordonne  pas  moins 
a fiabilité  qu’aux  évêques..  Le  feiziéme  l’étend  mê-  , 
me  à tous  les  clercs , en  difant:  Ceux  qui  temerai- 
rement , fans  avoir  la  crainte  de  Di^u  devant  les 
yeux , ni  connoître  les  canons, fe  retirent  del’égli- 
fe  en  laquelle  ils  font  prêtres , diacres , ou  en  quel- 
qu#rangdu  clergé  que  ce  foit,  ceux-là  ne  doivent 
aucunement  être  reçus  en  aucune  autre  églifeimais 
on  leur  doit  impofer  une  necelTité  abfoluc  de  retour- 
ner dans  leurs  diocefes , ou  les  excommunier , s’ils 
demeurent.  Que  (j  quelqu’un  a la  hardieffe  d’enlever 
celui  qui  dépend  d’un  autre , & l’ordonner  dans  foa 
églife , fans  le  confentement  du  propre  évêque,  d’a- 
vec lequel  le  clerc  s’eft  retiré  -,  l’ordination  fera  fans 
effet. 

Le  fiiiéme  canon  réglé  encore  les  bornes  de  la  ju- 
rifdidlion , principalement  pour  l’ordination  des 
évêques  j le  voici  : Que  l’on  obferve  les  anciennes 
coutumes  établies  dans  l’Egypte , la  Lybie  ôc  la  Pen- 
tapole,  en  forte  que  l’évêque  d’Alexandrie  ait  l’au- 
torité fur  toutes  ces  provinces , puifque  l’évêque  de 
Rome  a le  même  avantage  : à Antioche  aufïi  & dans 
les  autres  provinces , que  chaque  églife  conferve 
fes  privilèges.  En  general  , qu’il  foit  notoire, 
que  fl  quelqu’un  efl  fait  évêque  fans  le  confente- 
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ment  du  métropolitain  j le  grand  concile  déclaré 
qu’il  ne  doit  point  être  évêque.  Mais  h l’éleélion'é- 
tant  raifonnable  & conforme  aux  canons , deux  ou 
trois  s’y  oppofent  par  urre  opiniâtreté  particulière; 
la  pluralité  des  voix  doit  l’emporter.Laderniere  par- 
tie de  ce  canon  confirme  ce  qui  eft  dit  dans  le  qua- 
trième , de  l’autorité  du  métropolitain  pour  les  élec- 
tions. Mais  la  première  partie,  qui eftla plus impor- 
■ tante , fait  voir  un  degré  au-deifus  des  métropoli- 
tains; c‘eft-à-dire  une  jurifdiélion  furplufieurs  pro- 
vinces attribuée  à certains  évêques , que  l’on  a de- 
puisTiommez  patriarches  ou  primats , comme  on  a 
aulli  nommé  les  métropolitains  archevêques,  car  ces 
noms  n’étoient  pas  encore  en  ufage. 

Nous  voyons  donc  que  deflors  les  évêques  des 
trois  premières  villes  du  monde,  Rome,  Alexan- 
drie & Antioche  avoient  jurifdiétion  fur  les  provin- 
ces voifines  ; & que  d’autres  avoient  encore  d’autres 
privilèges.  Il  y en  eut  trois  que  l’on  nomma  depuis 
Exarques  ; fçavoir , l’évêc^ue  d’Ephefe  capitale  de 
l’Afie  proprement  dite  ; l’evêque  de  Cefarée  en  Cap- 
padoce,  ôc  celui  d’Heraclée  en  Thrace.  L’arche- 
vêque de  Carthage  avoit  aulfi  une  grande  autorité 
fur  toutes  les  proviifces  d’Afrique.  Tous  ces  droits 
paroîtront  davantage  dans  la  fuite  de  l’hiftoire» 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  ayent  commencé 
feulement  du  tems  des  monumens  qui  nous  en  ret 
tent.  Rufin  qui  vivoit  dans  le  même  fiécle  du  con- 
cile de  Nicée , explique  le  pouvoir  qui  eft  attribué 
au  pape  dans  ce  canon  , en  difant  <qu’il  avoit  lè 
foin  des  églifes  fuJ^urbicaires , ce  qui  lignifie  quel-r 
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que  étendue  des  provinces  foûniiles  à Rome  d’une 
maniéré  particulière  i mais  quoi  que  fignifie  ce  mot 
obfcur,il  ne  regarde  l’évcque  de  Rome  que  comme 
patriarche  en  Occident , fins  préjudice  de  la  qualité 
de  chef  de  l’églife  univerfelle  ii  bien  ét.iblie  dans  les 
fiécles  précedens.  Au  refte  , on  croit  que  les  entre- 

[)rifes  des  Meleciens  contre  la  jurifdiclion  de 
'évêque  d’Alexandrie  furent  l’occafion  de  ce 
canon.  ' 

Le  feptiéme  canon  de  Nicée  regarde  en  particu- 
lier l’églife  de  jerufalem.  Puifque  fuivant  lacoûtu- 
me,  dit-il,  & la  tradition  ancienne  , l’évcque  d’E- 
lia  eft  en  pofTeflion  d’être  honoré  , il  continuera  2 
jouir  de  cet  honneur , fans  préjudice  de  la  dignité  du 
métroj)olitain.  jerufalem  ayant  été  ruinée  par  Titus, 
avoit  été  rétablie  par  Hadrien , ainfi  qu’on  a déjà  vu, 
fous  le  nom  d’Elia , comme  une  ville  nouvelle  peu 
confidérable , & foumife  à Cefarée  métropole  de  la 
Paleftine.  Mais  les  chrétiens  confervoient  toujours 
la  mémoire  de  fon  antiquité,  des  myfteres  qui  s’y 
étoient  accomplis  v & principalement  de  ce  que 
le  royaume  fpirituel  de  Jelus-Chrift.,  y avoit 
commencé  par  s’éiendre-par  toute  la  terre.  Cet 
honneur  ne  pouvoir  guere  confifter  qu’en  la  pré- 
féance  fur  les  autres  evêques  de  la  provinceiSc  en 
effet  nous  avons  vii  des  conciles  de  Paleftine  où  l’é- 
vequede  jerufalem  prefidoit,  avec  celui  de  Cefarée, 
au  rapport  d’Eufebe  meme  évêque  de  Cefarée  5 & il 
nous  a confervé  la  fuite  de  tous  les  évêques  de  Jeru- 
falem  , comme  des  autres  fiég|s  apoftoliques. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  jurif- 
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'dI£lion  des  évêques , &c  porte  ; Toiichauc  les  eiftom- 
muniez, clercs  ou  laïques,  la  fentencedoit  être  ob- 
fervée  par  tous  les  évêques  de  chaque  province  ; (ui- 
vant  le  canon  qui  défend , que  les  uns  reçoivent  ceux 
que  les  autres  ont  challez.  Mais  il  faut  examiner  fi 
l’évêque  ne  lésa  point  excommuniez  par  foibleflc  , 
paranimofité  ou  par  quelque  paflion  femblable.Afin 
que  l'on  puilfe  l’examiner  dans  l’ordre,  il  a été  jugé 
à propos  de  tenir  tous  les  ans  deux  conciles  dans 
chaque  provirtee  , où  tous  les  évêques  traiteront 
en  commun  ces.  fortes  de  queftions , &c  tous  dé- 
clareront légitimement  excommuniez , ceux  qui  fe- 
ront reconnus  avoir  ollenfé  leurs  évêques,’ jufqu es 
à ce  qu’il  plaifeà  l’aflemblée  de  prononcer  un  juge- 
ment plus  favorable  pour  eux.  Or  ces  conciles  fe 
tiendront , l’un  avant  le  carême , afin  qu’ayant  ban- 
ni toyteanimofité, on  prcfente.^Dicu  une  oft'ranck 
pure  •>  le  fécond  vers  la  failon  de  l’automne.  L’occa- 
lion  de  ce  canon  femble  avoir  été  le  mépris  qu’Ku- 
febe  de  Nicomedic  &ceux  de  fon  parti  avoient  té- 
moigné de  l’excommunication  prononcée  par  S. 
Alexandre  contre  lArius , comme  il  s’en  plaignoit 
lui-même  dans  fes  lettres.  L’ancien  canon  mention- 
né dans  celui-ci  eft  nommé  apoftolique  dans  la  lettre 
de  faint  Alexandre  à l’évêque  de  Byzancciôc  il  avoir 
été  confirmé  dans  le  concile  d’Arles.  On  voit  ici 
l’ulàge  frec^uent  des  conciles  provinciaux  , qui  ne 
pouvoientle  tenir  fi  régulièrement  pendant  les  per- 
lécutions  i mais  fi-tôt  que  l’églife  eft  en  liberté , elle 
en  profite  pour  les  établir,  parce  que  c’étoit  le  tri- 
bunal ordinaire  où  fe  dévoient  juger  toutes  Icsaftù- 
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150  Histoire  Ecclesiastique. 
res  Jiip  orcantes  de  l’églife.  On  voit  auflî  qu’il  y 
eft  parlé  du  carême,  comme  d’un  tems  obfervépar 
toute  l’cglife,  & comme  nous  en  parlons  aujour- 
d’hui. Le  mot  grec  Tejfaracofié  fignine  quarantaine 
comme  le  latin  parce  qu’en  eftet  la  plû-  , 

part  jeûnoient  quarante  jours  , quoiqu’il  y eut  de  la 
différence  en  quelques  églifes.  Au  refte , pendant  le 
carême  les  évêques  étoient  tellement  occupez  à l’inC-  . 
ftruélion  des  peuples,  particulièrement  des  catecu- 
menes&des  penitens,  que  ce  n’eut  pas  été  un  tems 
propre  à tenir  des  conciles, 

A la  fuite  du  dixiéme  canon  qui  condamnoit  les 
ordinations  des  apoftats,on  fit  l’onzième  qui  s’étend 
aux  laïques , & qui  porte  : Ceux  qui  ont  apoffafié 
fans  contrainte,fans  perte  de  leurs  biens,fans  péril  ou 
rien  de  femblable  , comme  il  eft  arrivé  fous  la  ty- 
rannie de  Liciniuf , le  concile  a trouvé  bon  d’uler 
envers  eux  d’indulgence,  bien  qu’ils  en  foient  in- 
dignes. Ceux  donc  qui  fe  repentiront  fincere- 
inent,  feront  trois  ans  entreies  auditeurs,  quoique 
fideles  : fept  ans  profternez  , 6c  pendant  deux  ans 
ils  participeront  aux  prières  du  peuple  fans  offrir. 
On  voit  ici  les  mêmes  degrez  de  penitence,  qui  ont 
été  déjà  marquez  en  d’autres  canons.  Il  y en  avoic 
un  premier  de  demeurer  quelques  années  à pleurer 
hors  de  la  porte  de  l’églife  j le  concile  en  difpenfe 
les  apoftats  penitens , puifqu’il  n’en  fait  point  men- 
tion. Et  comme  cet  onzième  canon  ne  regarde 
que  les  fideles  ; on  en  fit  un  autre  touchant 
les  catecumenes , qui  eft  le  quatorzième  , 6c  qui 
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"porte.  Quant  aux  catecumenes  tombez  , le- grand 
concile  a ordonné  qu’ils  feront  trois  ans  auditeurs  i 
& qu’enfuite  ils  feront  avec  les  catecumenes , c’cft'- 
à-dire  , avec  les  competans.Car  il  y avoitdeuxde- 
grez  de  catecumenes  ; les  oïans  ou  auditeurs , qui  fc 
prcparoient  de  loin  à devenir  Chrétiens, en  écou- 
tant les  inftruélions  ; ceux  qui  demandoient  le  bap- 
tême , & que  l’on  nommoit  competens , parce  qu’ils 
étoient  plufieurs  qui  le  demandoient  cnfemblcr 
ils  étoient  admis  aux  prières  qui  precedoient  le  fa- 
crifice. 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpece 
d’apoftafie  : Ceux  , dit-il  , qui  ayant  été  appeliez 
par  la  grâce , & ayant  d'abord  montré  de  la  fer- 
veur , & quitté  leurs  emplois , font  retournez  en- 
fuite  à leur vomiffement comme  des  chiens,  jufqu’à 
donner  de  l’argentée  des  prefens  pour  rentrer  dans 
leurs  charges’, ceux-là  feront  dix  ans  profternez  apres 
avoir  été  trois  ans  auditeurs.  Mais  fur  tout  il  faut 
examiner  leur  difpofition  & le  genre  de  leur  péni- 
tence. Car  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte , les  lar- 
mes, les  fouffrances  , les  bonnes  oeuvres , & qui 
montrent  leur  converfion , non  par  l’exterieur,mais 
par  les  effets  ; ceux-là  ayant  accompli  leur  tems 
d’auditeurs  pourront  participer  aux  prières  j & il 
. fera  libre  à î’évêque  d’ufer  envers  eux  d’une  plus 

Jurande  indulgence.  Mais  ceux  qui  ont  montre  de 
’indifference , ôc  qui  ont  crû  que  l’exterieur  d’en- 
trer dans  l’églife  fuffifoit  pour  leur  converfion  •,  ceux- 
là  accompliront  leur  tems  tout  entier.  Il  ne  faut 
pas  entendre  ce  canon,  comme  s’il  condamnoit  le 
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iervice  de  la  guerre  ou  de  la  cour,  puifque  le  concile 
d’Arles  condamnoit  au  contraire  ceux  qui  quit- 
toient  le  fervice  pendant  la  paix  de  l’cglifc.  Ce  ca- 
non douzième  doit  s’entendre  du  teins  de  la  per- 
fecution  ; & de  ceux  qui  ayant  quitté  le  fervice  pour 
s’en  mcttieà  couvert,  .avoient  cherche  à y rentrer  , 
la  perfecution  durant  encore , & s’etoient  expofez 
de  nouveau  à l’idolâtrie.  Il  faut  remarquer  en 
ce  canon  la  faculté  qu’il  donne  à l’éveque  d’ufer 
d’indulgence. 

Le  treiziéme  canon  dit:  Quant  aux mourans , on 
gardera  toujours  la  loi  ancienne  & canonique  s en 
forte  que  fi  quelqu'un  decede  , il  ne  fera  point  pri- 
vé du  dernier  viatique  fi  neceflaire.  Que  fi  quel- 
qu’un a recula  communion  étant  àl’extremité,  &: 
revient  en  fancé;  il  fera  avec  ceux  qui  ne  participent 
qu’.à  la  priere.  En  general  à l’égard  de  tous  les  mou- 
rans qui  demandent  la  participation  de  l’euchariftie, 
l’évêque  l’accordera  avec  examen.  On  voit  ici  que 
le  viatique  e(l  la  communion  & l’euchariftie  i on  en  ■ 
voit  l’antiquité  & la  necellité. 

Il  y a deux  canons  du  concile  de  Nicée  qui  re- 
gardent certains  heretiques;  le  huitième  cft  pour  les 
Novatiens  çn  ces  termes  : Ceux  qui  fc  nomment 
Purs , s’ils  reviennent  à l’églife , le  grand  concile  ju- 
ge qu’après  avoir  rc^u  l’impofition  des  mains , ils 
doivent  demeurer  dans  le  clergé.  Mais  avant  tou- 
tes chofes,  il  faut  qu’ils  déclarent  par  écrit  qu’ils  ap- 
prouveront &fuiyront  les  decrets  de  ï’églife  catholi- 
que 6c  apoftolique  ,favoir  de  communiquer  avec  les 
bigames  , ôc  avec  ceux  qui  font  tombez  dans  la 
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pcrfecution , à qui  l’on  a réglé  le  tems  de  leur  péni- 
tence. Dans  les  lieux  donc  où  il  ne  fe  trouvera  point 
d’autres  clercs , foit  villes , foit  villages  j qu’ils  gar- 
dent le  rang  où  ils  fe  trouvent  ordonnez.  Mais  fi 
quelques-uns  viennent  dans  un  lieu  où  il  y ait  un 
cvcque  ou  un  prêtre  catholique',  il  eft  évident  que 
l’évcque  de  l’églife  catholique  aura  la  dignité  épif- 
copale  > & celui  qui  porte  le  nom  d’évcquechez  les 
prétendus  Purs  aura  le  rang  de  prêtre  , fi  ce  n’eft 
que  l’évêque  catholique  veüille  bien  lui  faire  part  du 
nom  d’évêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une  place 
de  chorévêque  ou  de  prêtre  , afin  qu’il  paroilfe  ef- 
feéUvement  dans  le  clergé , & qu’il  n’y  ait  pas  deux 
évêques  dans  la  même  ville. 

Les  Novatiens  qui  fe  nommoienten  Grec  Catha- 
ivV,  c’eft-à-dirc,  purs , condamnoient  la  penitence , 
que  l’églife  accordoit  aux  apoftats,  & les  fécondés 
noces.  L’impofition  des  mains  par  laquelle  on  les 
reçoit,  fembie  fe  devoir  èntendre  comme  à l’égard 
des  Meleciens , de  celle  que  l’on  donnoir  aux  héré- 
tiques, en  les  réconciliant  à l’églile,  mais  non  pas 
d’une  nouvelle  ordination.  Il  eft  â remarquer , qu’en 
faveur  de  la  réunion,  on  laifle  dans  le  clergé  ceux 
que  les  heretiques  avoient  ordonnez,  mais  Tes  der- 
nières paroles  de  ce  canon  font  encore  plus  remar- 
quables , 6c  contiennent  une  réglé  importante,  que 
jamais  il  ne  doit  y avoir  deux  évêques  dans  la  même 
ville.  L’empereur  pbuflé  parle  zcle  de  réünir  les  égli- 
fes , avoir  appelle  au  concile  un  évêque  Novatien 
nommé  Acefius.  Après  que  Ton  eut  écrit  le  decret  de 
U foi,  & que  le  concile  y eut  fouferit,  l’empereur 
Tome  lu  y_ 
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- demanda  à’Accfiiis  s’il  croit  d’accord  de  la  confef- 
• 3^5*  fion  de  foi  & du  decret  fur  la  pâque  f II  répondit  : 
Seigneur,  le  concile  n’a  rien  ordonné  de  nouveau , 
c’eft  comme  je  l’ai  appris,  ce  qui  s’efl:  confervé  de- 
puis le  commencement,  depuis  les  apôtres , tou- 
chant la  réglé  de  la  foi  & le  ten>s  de  la  paque.  Pour- 
quoi donc,  dit  l’empereur,  vous feparez-  vous  de  la 
communion  des  autres?  Acefius  lui  expliqua  ce  qui 
étoit  arrivé  fous  la  perfection  de  Decius , & la  feve- 
rité  du  canon  qui  défendoic,  à ce  que  prétcndoient 
les  Novatiens , de  recevoir  à la  participation  des 
faints  myfteres , ceux  qui  après  le  baptême  avoient 
commis  quelqu’un  de  ces  pechez  que  l’écriture  ap-  , 
7»>  V.  le.  pelle  digne  de  mort.  C^’il  falloir  les  exciter  à peui^ 
tence , lans  leur  faire  eiperer  le  pardon  par  le  minif- 
tere  des  prêtres , mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu  , 
qui  a toute  puifl’ance  de  remettre  les  pechez.  Après 
qu’il  eut  ainfi  parlé , l’empereur  lui  dit  : Acchus , 
prenez  une  échelle  & montez  tout  feul  au  ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant 
certains  heretiques  eft  le  dix-neuviéme , qui  porte  : 
Quant  aux  Paulianiftes  qui  reviennent  à l’éghfe  ca- 
tholique i il  eft  décidé  qu’il  faut  abfolumenc  les  re- 
baptiler.  C^e  fi  quelques-uns  ont  été  autrefois  dans 
. le  clergé  & font  trouvez  fans  reproche , étant  rebap- 
tifez  , ils  feront  ordomiez  par  l’évêque  de  l’égliîè 
catholique  i mais  fi  dans  l’examen  on  les  trouve  in- 
dignes , il  faut  les  dépoler.  ,On  gordera  la  même  tÇr  * 

• gle  :à  l’égard  des  diaconefles  ,,&'generalpment  dç 
tous  ceux  qui  font  comptez  dans  le  clergé,  'Qtiparlq  . 
des  diaconeftes  que  l’on  trouve  portant  f habit , mai| 
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comme  elles  n’ont  reçu  aucune  impofition  des 
mains  elles  doivent  être  comptées  abiolumcnt  en- 
tre les  laïques.  Les  Paulianiftes  croient  les  fedlateurs 
de  Paul  de  Samolàte , qui  ne  croyoient  Jefus-Clirill 
qu’un  pur  homme,  & nebaptiloicnt  point  au  nom 
duPerc,  & du  Fils,  & du  S.  Efprit.  Ccft  pourquoi 
le  concile  ordonne  de  les  baptiler,  &:  non  pas  les 
Nov^tiens  qui  n’erroient  ni  dans  la  foi  de  la  T rinité , 
ni  dans  la  forme  du  baptême.  Nous  trouvons  à la 
fin  du  concile  d’Ephcfe  une  confeflion  de  foi  con- 
tre Paul  de  Samofate,  attribuée  au  concile  de  Nicée, 
où  il  eft  plufieurs  fois  répété , que  le  fils  de  Dieu  eft 
confubftantiel  au  pere.  Mais  d’ailleurs  on  y prend 
tant  de  foin  d’expliquer  le  myftere  de  l’incarna- 
tion , & la  diftinélion  des  deux  matières  unies  en  une 
feule  perfonne  , que  cette  définition  fcnible  être 
pltitôt  de  quelque  concile  tenu  dans  le  cinquième 
ïiécle. 

Les  diaconefies  recevoient  l’impofition  des 
fnains,  portoient  un  habit  particulier , & étoient 
comptées  entre  les  perfonnes  confacrées  a Dieu.  Le 
concile  m?t  celles  des  Paulianiftes  au  rang  des  laï- 
ques , parce  qu’elles  n’a  voient  que  l’habit  lans  impo- 
fition  des  mains.  Au  refte , les  diaconeflés  faifoient 
à l’égard  des  femmes  les  mêmes  fonélions  que  les 
diacres  à l’égard  des  hommes , autant  qu’elles  en 
étoient  capables  j principalement  pour  la  vifite  des 
pauvres  & l’inftruélion  des  cathecumenes.  Elles  te- 
noient  les  portes  du  côté  de  l’églife  , ou  les  fem- 
mes croient  fcparées  des  hommes,  & dans  l’aélion 
du  baptême , elles  leur  aidoient  à fe  déshabiller  & i 
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fe  revêtir , afin  que  tout  fe  fit  avec  bienféance. 

Le  dernier  canon  de  Nicée  regarde  une  fimple 
ceremonie  , & porte  ; Parce  qu’il  y en  a qui  flé- 
clîiûent  les  genoux  le  dimanche  & pendant  le  tems 
pafchal , afin  que  tout  foit  uniforme  dans  tous  les 
diocefes  j le  faint  concile  a ordonné,  que  l’on  fera 
debout  les  prières  que  l’on  doit  à Dieu.  On  voit  com- 
bien les  peres  étoient  foigneux  de  conferver  jufques 
aux  moindres  traditions , quand  elles  étoient  an- 
ciennes : Or  celle-ci  l’étoit  des  le  tems  de  Tertulien. 

Voilà  les  vingt  canons  du  concile  de  Nicée.  Le  ret 
ped  de  ce  grand  concile  a fait  pafler  fous  fon  nom. 

filufieurs  autres  réglés , qu’il  n’avoit  pas  faites  ; ôc 
es  Chrétiens  Orientaux  des  derniers  tems  lui  ont  at- 
tribué toute  l’ancienne  dilcipline  de  l’églife , c’efl;  ce 
qu’on  appelle  les  canons  Arabiques  du  concile  de 
Nicée. 

Le  concile,  avant  que  de  fe  féparer , écrivit  une 
lettre  fynodale  adreflée  principalement  à l’églife 
d’Alexandrie  7 comme  la  plus  interrelTée  à tout  ce 
qui  s’y  étoit  fait.  Elles’adrelTe  aufli  à tous  lesfideles 
d’Egypte , de  Pentapole , de  Lybie  & de  toutes  les 
eglifes  qui  font  fous  le  ciel.  Les  évoques  y recon- 
noilTent  d’abord  que  c’eft  par  la  grâce  de  Dieu  & 
de  l’empereur  Conftantin  qu’ils  font  alTemblez  de 
differentes  provinces  i puis  ils  ajoutent  : Avant  tou- 
tes chofes  l’impieté  d’Arius  & de  fes  fedateurs  a été 
examinée  en  prefence  de  l’empereur,  & on  a réfolu 
tout  d’une  voix  de  l’anathematifer , lui,  fa  dodrinc 
impie  , fes  paroles  & fes  penfées , par  lefquelles  il 
blafphemoit  contre  le  fils  de  Dieu , en  difant  : C^’il  • 
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cft  tiré  du  néant , qu’il  n’étoit  point  avant  aue  d’ê-  ^ 

rre  engendré,  & qu’il  y a eu  un  tems  auquel  il  n’é- 
toit  pas.  Que  par  Ion  libre  arbitre , il  eft  capable  de 
vice  & de  vertu , & qu’il  eft  créature.  Le  faint  conci- 
le a anathematifé  tout  cela,foufl'rant  même  avec  pei- 
ne d’entendre  prononcer  fes  blafphêmes.Pour  ce  qui 
regarde  la  perlonne  d’Arius , vous  avez  déjà  appris , 
ou  vous  apprendrez  aflez  comment  il  a été  traité. 

Nous  ne  voulons  pas  paroître  infulter  à un  homme , 
quia  reçû  la  digne  recompenfe  de  fon  crime.  Ceci  Ce 
doit  entendre  de  l’exil,  auquel  Arius  fut  condamné 
aufli-tôt  par  l’empereur , car  fa  mort  n’arriva  que 
quelques  années  apres.  La  lettre  fynodale  continue  : 

Son  impiété  a eu  la  force  de  perdre  avec  lui  Theonas 
deMarmarique  & Second  de  Ptolemaïde  > & ils  ont 
été  traitez  de  meme.  Ils  racontent  enfuite  ce  qui 
avoit  été  ordonné  par  les  Méleciens , comme  il  a 
été  rapporté  ci-dellus  i fe  remettant  du  furplus  à 
l’évêque  Alexandre , parce  que  tout  s’eft  fait  avec 
fa  participation  & de  fon  autorité.  Ils  rapportent  Suf.  ».  ij. 
aum  le  decret  touchant  la  pâque , & ajoutent  : 
RéjoüilTez-vous  donc  de  tant  d’heureux  fucccs,  de  la 
paix  & de  l’union  de  l’églife,  &de  l’extirpation  de 
toutes  les  herefies , & recevez  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  charité  nôtre  collègue  vôtre  évêque  Ale- 
xandre , qui  nous  a réjouis  par  fa  préfence  j & qüi 
dans  un  âge  fi  avancé  a pris  tant  de  peine  , pour 
vous  procurer  la  paix.  Ils  finiflent  en  fe  recomman- 
dant à leurs  prières. 

L’empereur  Conftantin  écrivit  en  même  tems  x x i v. 
(feux  lettres  pour  publier  les  ordonnances  du  concile, 

Viij 
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& les  Elire  connoître  à ceux  qui  n’y  avoient  pas  af- 
filie. La  première  eft  adrelTée  aux  eglifes  en  general , 
&c  ce  qu’elle  explique  en  beaucoup  de  paroles  fe  ré- 
duit à dire  que  la  queftion  de  la  foi  a été  examinée 
& fi  bien  éclaircie , qu’il  n’y  eft  refté  aucune  diffi  * 
culté.  Qu’il  .a  été  rélolu  tout  d’une  voix,  que  la 
pâque  leroit  par  tout  celcbrée  le  meme  jour,  & que 
l’on  n’auroit  fur  ce  point  rien  de  commun  avec  les- 
Juifs.  Il  exhorte  tout  le  monde  à executer  l’ordon- 
nance du  concile  ; ajoutant  ces  paroles  remarqua- 
bles : Tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  faints  conciles 
des  évoques , doit  être  rapporté  à la  volonté  de 
Dieu,  il  envoya  des  copies  de  cette  lettre  dans 
toutes  les  provinces.  La  fécondé  eft  adreflée  en  par- 
ticulier à l’églife  d’Alexandrie  ; & après  avoir  parlé 
de  l’union  dans  la  foi , il  ajoute  ; C’eft  pour  y par- 
venir , que  par  la  volonté  de  Dieu  j’ai  aflemblé  à Ni, 
cée  la  plupart  des  évêques , avec  lefquels  moi-même, 
comme  un  d’entre  vous , car  je  me  rais  un  fouverâin 
plaifir  de  fervir  le  meme  maître , je  me  fuis  applique 
a l’examen  de  la  vérité.  On  a donc  difeuté  très  exac- 
tement tout  ce  qui  fembloit  donner  prétexte  à la  di- 
vifion.  Et  Dieu  vcüille  nous  le  pardonner  , quels 
horribles  blafphêrnes  a-t-on  ofé  avancer  touchant 
nôtre  Sauveur,  nôtre  efperance  de  nôtre  vie  , pro- 
feflant  une  créance  contraire  aux  écritures  divines 
& à notre  fainte  foi.  Plus  de  trois  cens  évêques , tres- 
vertueux  fictrcs-éclairez  font  convenus  de  la  même 
foi,  qui  eft  en  effet  celle  de  la  loi  divine  : Arius  feul 
a été  convaincu  d’avoir  , par  l’opération  du  dé.» 
inon , femé  cçtte  doétrine  impie  i premieremenç 
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f)armi  vous  , &c  enfuite  ailleurs.  Recevons  donc  

a foi  que  D.ieu  tour-puiilant  nous  a enl'eignce  ; ^^5- 

retournons  à nos  freres , dont  un  miniftre  impudent  ^ " •' 

du  démon  nous  avoit  féparez.  Car  ce  que  trois  cens 
évoques  ont  ordonne,  n’eft  autre  choie  que  la  fen- 
tence  du  fils  unique  de  Dieu  i le  S.  Efprit  a déclaré 
la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu’il 
infpiroit.  Donc  que  perfonne  ne  doute,  que  per- 
fonne  ne  différé  ; mais  revenez  tous  de. bon  cœur 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  Ceft  ainfi  que  l’on  pro- 
pofoit  la  décifion  du  concile,  comme  un  oracle  di- 
vin , après  lequel  il  n’y  avoit  plus  à examiner  ; car 
on  ne  doit  pas  douter , que  ces  lettres  de  l’empereur 
ne  fi-iffcnt  diélees  par  les  évêques , ou  du  moins 
dreffées  fuivant  leurs  inftrudions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre , ou  plutôt  un 
é^lit  qui  condamne  Arius  & fes  écrits , en  ces  ter- 
mes: Conftantin  vainqueur  , grand,  augufte,  aux 
évêques  &c  aux  peuples.  Puifquc  Arius  a imité  les 
médians , il  mérite  d’être  noté  d’infamie  comme 
eux.  Porphyre  ayant  compofé  des  écrits  impies 
contre  la  religion,  eft  devenü  l’opprobre  de  la  pof- 
terité,  & fes  écrits  ont  été  fupprimez;  de  même  je 
yeux  qu’Arius  &c  fes  fedateurs  foient  nommez  Por- 
phyriens,  afin  qu’ils  portent  le  nom  de  ceux  qu’ils 
pnt  imitez,  que  s’ilfe  trouve  quelque  écrit  compo- 
fé par  Arius,  il  foit  jetté  au  feu,  afin  qu’il  n’en  re- 
fte  aucun  monument , &c  je  déclaré  que  quiconque 
fera  convaincu  d’avoir  caché  quelque  écrit  d’A- 
rius,  au  lieu  de  le  reprefenter  &:  de  le  brûler , ce- 
lui-là fera  puni  de  mort  aulli.tôt  qu’il  fera  pris. 

t ^ 
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Je  prie  Dieu  qu’il  vous  conferve.  On  voit  ici  com- 
me l’empereur  ufe  de  fon  autorité  temporelle , pour 
executer  le  jugement  du  concile.  On  croit  qu’il  don- 
na aux  Ariens  le  nom  de  Porphyriens,  pour  mon- 
trer qu’ils  voulpient  ramener  l’idolâtrie  ; car  en  di- 
fant  que  le  fils  qu’ils  appelloient  Dieu  engendré  étoic 
une  créature , ils  adoroient  la  créature  outre  le  créa- 
teur , & ne  difTeroient  des  payens  qu’en  ce  qu’ils 
n’en  adoroient  qu’une.  En  meme  tems  l’empereur 
exila  Arius.6c  les  deux  évêques  qui  étoient  demeu- 
rez les  plus  opiniâtres  dans  Ton  parti , Second  ôc 
Theonas. 

Il  fit  publier  une  autre  lettre  contre  Arius  & les 
feéVateurs  qu’il  fit  propoferpar  tout  dans  les  villes , 
& nous  la  lifons  encore.  Elle  eft  trop  longue , d'un 
ftile d’orateur,  ou  plutôt  de  dcclamateur emporté , 
afTez  ordinaire  en  ce  tem's-là,dans  la  chute  des  beaiHt 
arts.  L’auteur  y dilpute  contre  Arius , lui  dit  des 
injures,  le  raille  & tourne  en  ridicule  fon  extérieur 
fevere  6c  négligé.  Il  lui  applique  une  prétendue  pro- 
phétie de  la  Sibylle  Erythréé.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable , eft  que  les  fedateurs  y font  condam- 
nez â payer,  outre  leur  capitation , celle  de  dix  au- 
tresperfonnes.  L’exemplaire  qui  nousrefte  fut  por- 
té en  Egypte  par  deux  officiers  nommez  Sinclfctius 
ôc  Gaudentius , lorique  Paterius  en  çtoit  gouver- 
neur, 6c  fut  lû  dans  le  palais. 

La  conclufion  du  concile  fe  rencontra  an  meme 
tems  que  le  commencement  de  la  vingtième  année 
du  régné  deConftantin,c’eft-â-dire,le  vingt-cinquiç- 
med’Août  325.  Ce  devoir  être  le  vingt-cîn(juiéme 

dç 
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, de  Juillet,  car  il  avoir  commencé  à reç^ner  à pareil  — 

jour  de  l’an  jo6.  mais  on  croit  qu’en  faveur  de  la  3^5* 
conclullon  du  concile  il  différa  cette  fcte , quifece- 
lebroit  partout  l’empire  avec  grande  folemnité.  En 
cette  joïe  publique,  Eufebe  de*Ccfarée  prononça 
un  panégyrique' de  loüange  de  l’empereur,  &en 
raprd'cnce,  au  milieu  des  cvcques  i de  l’empereur 
les  voulut  regaler  magnifiquement , avant  qu’ils  fe 
rctirafl'ent.  Ils  vinrent  tous  au  palais;  & c’étoit  pour  ^ 

eux  un  fpeélacle  bien  nouveau  de  paffer  fans  crain- 
te au  milieu  des  gardes  qui  croient  à l’entrée  l’épée 
nuë  à la  main.  Ils  entrèrent  jufqu’aux  appartemens 
les  plus  fecrets  & fe  mirent  à table  , les  uns  avec 
l’empereur  , les  autres  féparément  fur  des  lits  pré- 
parez des  deux  cotez.  Ils  croioient  voir  une  image 
du  régné  de  Jefus-Chrift , & plutôt  un  fonge  qu’une 
vérité.  L’empereur  après  le  feftin  les  falua  chacun 
en  particulier,  ôtleurfit  des  prefens  magnifiques  à 
proportion  de  leur  dignité  ; puis  quand  ils  mrent 
prêts  à fe  féparer,  il  leur  parla  pour  prendrecongé  v>i<t4.t7. 
d’eux , & les  exhorter  à la  paix , à l’union  & la  con- 
defcendance  recipijpque  , & conclut  en  fe  recom- 
mandant à leurs  prières.  Ainfi  finit  le  grand  concile 
de  Nicée , dont  les  Grecs  & les  Orientaux  célè- 
brent encore  la  mémoire  entre  les  fêtes  des  faints. 


L’empereur  fit  de  grandes  largeffes  aux  peuples  des 
villes  de  de  la  campagne  à cètte  fête  de  la  vingtiè- 
me année  de  fon  régné;  de  donna  aux  évêques  des  m.  w>.<: 
lettres  pour  les  gouverneurs  des  provinces , par  lef-  “ 
quelles  il  établifloit  aux  vierges,  aux  veuves  de  aux  ' 
clercs,  des penfions annuelles, mefurées  parfîClibe- 
Torr.e  111.  • . . X 
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An.  3x5.  ralité , plutôt  que  par  leurs  befoins.  Elles  durèrent 
jufqîics  au  régné  de  Julien  l’apoftat , qui  les  ôta 
• toutes. 

Les  principaux  évêques  furent  chargez  de  por- 
ter dans  leurs  provinces,  & de  faire  connoître par 
tout  les  ordonnances  du  concile  , •&  voici  le  cata- 
nous  en  relie.  Ofius  par  les  prêtres  Vi- 
ton  ôc  Vincent  qui  l’accompagnoicnt , les  envoya 
à Rome  , en  Italie , en  Efpagne,  & à toutes  les  au-  • 
très  nations  jufqu’à  l’Océan,  c’ell-à-dire , en  Gaule , 
en  Germanie,  en  Bretagne.  Alexandre  d'Alexan- 
drie avec  Athanafe  fon  archidiacre,  à toute  l’Egy- 
pte , la  Lybie , la  Pentapole  ôc  aux  provinces  voili- 
nes.  Macaire  de  Jerufalem  avec  Eulêbe  de  Cefarée 
à la  Palelline  , l’Arabie  & la  Phenicie.  Euftathe 
d’Antioche  à la  Celefyrie , la  Mefopotamie  & la  Ci- 
licie.  Jean  évêque  Perlàn  à toute  la  Perfe  & aux 
grandes  Indes.  Leonce  de  Cefarée  à la  Cappadoce  , 
la  Galatie,le  Pont,  la  Paphlagonie,  la  grande  & la 

fietite  Arménie.  Theonas  de  Cyziquc  à l’Afie , 
’Hellefpont,  la  Lydie  & la  Carie  , par  les  évêques 
qu’il  avoir  fous  lui,  Eutychiusde  Smyrne&  Marin 
de  Troade.  Nunechius  de  LaotScée  à la  première 
& à la  fécondé  Phrygie.  Alexandre  de  Theflaloni- 
que , par  ceux  qui  dépendoient  de  lui , à la  première 
& fécondé  Macedoine  avec  la  Grece,  la  Theflalie, 
rAchaïe,rillyrie,  l’une &l’autre  Scythie.  Alexan- 
dre de  Byzance  alors  prêtre,  & depuis  évêque  avec 
Paul  leéieur  fon  notaire , à toutes  les  iiles  Cycla- 
• des.  Protogene  de  Sardique  à la  Dacic  , la  Darda- 
nie  , ôc  les  païs  voifins.  PiRe  de  Marcianople  à la 
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Myfie&  aux  nations  voidnes.Cecilicn  de  Carthage, 
à toutes  les  provinces  d’Afrique , de  Numidie  & de 
Mauritanie.  Ce  dénombrement  eft  utile  pourcon- 
noitre  lafubordinationdeséglifesj&la  géographie 
ecclefiaftique.  ’ 

Eufebe  de  Cefarée  écrivit  ep  fon  particulier  une 
jettre  à fon  éghfe , où  quelques-uns  apparemment 
l’accufoient  d’avoir  trahi  le  parti.  Il  luppofe  qu’ils 
ont  déjà  appris  par  la  renommée  ce  qui  s’ell  pafl'é 
dans  le  concile  touchant  la  foi  ; mais  pour  les  en 
mieux  inftruire  , il  leur  envoyé  la  formule  qu’il  dit 
avoir  propofée , & enfuite  celle  du  concile.  Dans  la 
Tienne  il  reconnoît  que  J.C.  efl;  le  verb’e  de  Dieu, 
Dieu  de  Dieu , lumière  de  lumière , vie  de  vie  , fils 
unique ,■  premier  né  de  toute  créature,  engendré 
du  Pere  avant  tous  les  fiecles.  Il  dit  d’abord  ; C'eft 
ce  que  nous  avons  appris  des  évêques  nos  prétle- 
cefleurs , & au  premier  catechifme  , & quand  nous 
avons  reçu  le  baptême , & par  la  Icâure  des  lain- 
tes  écritures,  ce  que  nous  avons  crû  & enfeigne 
dans  la  prêtrife  & dans  l’épifcopat.  Et  à la  fin  il 
ajoute  : ^^ous  alTurons  que  nous  le  croyons  ainfi, 
que  nous  l’avons  toujours  crû,  & que  jufques  à la 
mort  nous  perfevereronsdans  cette  foi,  anathema- 
tifant  toute  herefie.  Nous  proteftons  devant  Dieu 
tout-puifl'ant  & N.  S.  J.  C.  que  nous  avons  eu  ces  fen- 
timens  dans  le  cœur  & dansl’ame  , depuis  que  nous 
nous  connoilTons  que  nous  le  penfons  encore  & 
le  difons  en  vérité;  & nous  pouvons  prouver  que 
nous  l’avons  crû  &:  enfeigné  par  le  pafl'é. 

ïlajoûte  qu’apres  qu’il  eut  propofé  cette  formule 
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perfonne  ne  pût  y contredire,  que  l’empereur  re- 
connut que  c’ctoit  fa  créance,  Ôc  voulut  que  tout 
le  monde  y foufcrivit  , en  y ajoutant  feulement  le 
mot  de  confubftantiel.  L’empereur  , dit-il , expli- 
qua ce  mot  lui-mcme  , en  difant , 'qu’on  ne  l’en- 
tendoit  pas  d’une  maniéré  corporelle  , par  divifion 
ou  par  fedion'i  mais  d’une  maniéré  divine  & myf- 
tcrieufe,  convenable  à la  nature  fpirituelle.  Il  rap- 
porte enfuite  le  fymbole  du  concile  , & dit  : Je  me 
fis  encore  expliquer  comment  on  difoit  que  le  fils 
eft  de  la  fubftance  du  pere  & confubftantiel  ; & je 
crûs  devoir  admettre  ce  mot , pour  le  bien  de  la 
paix  : voyant  qu’on  lui  donnoit  un  bon  fens , entiè- 
rement éloigné  des  idées  corporelles , & qu’il  avoit 
été  employé  par  quelques  anciens  évêques , fçavans 
& llluftres  écrivains.  Il  marque  ici  principalement 
faint  Denis  d’Alexandrie.  Il  ajoûte , que  tous  ont 
confentià  la  formule  de  foi  du  concile,  apres  l’avoir 
bien  examinée  : qu’ils  ont  aulli  re  çu  fans  peine  l’ana- 
theme  qui  eft  à la  fîn,parce  qu’il  défend  d’employer 
des  termes  qui  ne  font  point  dans  l’écrityre,  &c  qui 
étoient  la  caufe  de  tout  le  defordre.  Ceft  ainfi  qu  Eu- 
febede  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue dans  le  concile. 

Mais  Eufebe  deNicomedie  & Theognis  de  Ni- 
cée,  firent  bien- tôt  paroître  que  leurs  fouferiptions 
n’avoient  pas  été  fîneeres.  On  dit  qu’ils  les  efïace- 
rent , ayant  gagné  celui  qui  gardoit  les  aéles  du  con- 
cile par  ordre  de  l’empereur,  & qu’ils  entreprirent 
d’enleigner  publiquement  j qu’d  ne  faut  pas  croi- 
re que  le  fils  foit  confubftantiel  au  pere.  Qu’Eii- 
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febe  en  étant  accufc  , dit  hardiment  à l’empereur 
en  montrant  l’habit  qu’il  portoit  : h on  dechiroit 
cemanteauenmaprefcnce,  je  ne  dirois  jamais  que 
les  deux  pièces  fuüent  de  la  même  fubllance.  Il  eft 
certain  que  l’empereur  ayant  fait  venir  d’Alexan- 
drie des  Ariens  qui  broüilloient  encore  , Eufebe 
& Theognis  les  reçurent,  les  mirent  en  fureté  ôc 
communiquèrent  avec  eux..  On  tint  donc  un  con- 
cile , ils  furent  dépofez  & d’autres  évêques  mis 
à leur  place  , Amphion  à Nicomedie  & Chreftus 
à Nicée.  Pour  Euiebe  &:  Theognis,  l’empereur  ir- 
rité les  envoya  en  exil  dans  les  Gaules,  trois  mois 
apres  le  concile  de  Nicée,  & ils  y demeurèrent  trois 
ans. 

En  même  tems  Conftantin  écrivit  à l’églife  de 
Nicomedie  une  grande  lettre , dont  la  première  par- 
tie eft  un  difeoursde  théologie  aflez  obfcur , fur  la 
divinité  du  verbe , le  refte'cft  une  irweéfivc  vehe- 
mente  contre  Eufebe.  Il  l’aceufe  d’avoir  été  com- 
plice de  la  cruauté  du  tyran  , c’eft-à-dire , Licinius , 
dans  les  maflacres  des  évêques,  & dans  la  perfecu- 
tion  des  chrétiens.  Il  a,  dit-il  , envoyé  contre  moi 
des  efpions  pendant  les  troubles , & il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  prendre  les  armes  pour  le  tyran  ; j’en 
ai  des  preuves  par  les  prêtres  & les  diacres  de  la 
fuite  que  j’ai  pris.  Et  enluite , pendant  le  concile  de 
Nicée  , avec  quel  empreflement  & quelle  impu- 
dence a-t’il  foûtenu  contre  le  témoignage  de  fa  con- 
fcience  l’erreur  convaincue  de  tous  cotez  » tantôt 
en  m’envoyant  diverfes  perfonnes  pour  me  parler  en 
là  faveur  tantôt  en  implorant  ma  protedion,  de 
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peur  qu’ccanc  convaincu  d’un  fi  grand  crime,  il  ne 
Fût  prive  de  fa  dignité.  Il  m’a  circonvenu  & fur- 
pris  honteufement , &c  a fait  pafl'er  toutes  chofes 
comme  il  a voulu.  Encore  depuis  peu  , voyez  ce 
qu’il  a fait  avec  Theognis.  J’avois  commandé  qu’on 
amenât  d’Alexandrie  quelques  déferteurs  de  nôtre 
foi , qui  allumoit  la  difeorde  : ces  bons  évêques , 
que  le  concile  avoir  refervez  pour  faire  penitence, 
non  feulement  les  ont  reçus  &:  protégez,  mais  en- 
core ont  communiqué  avec  eux.  C’eft  pourquoi  j’ai 
fait  prendre  ces  ingrats  de  lesaienvoyezauloin.il 
exhorte  les  peuples  à qui  il  écrit,  à s’attacher  à la 
vrayefoi,&à  recevoir  avec  joye  les  évêques  fidè- 
les, purs  &finceres,c’cft-à-dire,  Amphion&Chrê- 
ftus , ufant  de  menaces  contre  ceux  qui  oferont  en- 
core faire  mention  des  feduéteurs  & leur  donner 
des  loüanges.  L’empereur  écrivit  aulfi  à Théodore 
de  Laodicée  f pour  l’exhorter  doucement  à profiter 
de  cet  exemple  , ôc  à effacer  de  fon  cfpritles  mau- 
vaifes  imprelllons  qu’Eufebe  ôcTheognis  pourroient 
lui  avoir  donnez. 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  étajjt  de  retour  en 
Egypte , & connoiffant  l’efprit  artificieux  de  Méle- 
ce  i lui  demanda  un  état  des  évêques , qu’il  préten- 
doif  avoir  en  Egypte,  & des preures ôedes  diacres 
qu’il  pouvoir  avoir  à Alexandrie  , dans  le  terri- 
toire qui  en  dépendoit.Ce  qu’il  fit  de  peur  que  Mé- 
lece  abufant  de  la  liberté  que  le  concile  lui  avoir  ac- 
cordée, ne  vendît  plufieurs  titres,&nefîtdesfaufle- 
tez,  en  fuppofant  tous  les  jours  ceux  qu’il  voudroit. 
Mclece  donna  l’état  des  évêques  au  nombre  de 
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vingt- neuf,  dont  lui-mcme  étoic  le  premier  i 6c  le  

dernier  Jean  de  Memphis , <]ui  par  ordre  de  l’em-  3^*^’ 

■ pereur  devoir  eftre  avec  l’archevêqu» 
afin  que  l’on  pût  l’obferver  de  plus 
d’Alexandrie  étoicnt  quatre  preftres 
Le  nom  d’archeveque  attribué  ici  à l’évéque  d’Ale- 
xandrie cfi:  remarquable.  Melece  en  donnant  cet 
état’,  prefenta  à faint'  Alexandre  ceux  qui  y croient 
nommez;  il  lui  rendit  aufll  les  églifesdont  il  avoir  »i. 

ufurpé  la  fujîcriorité,  ôc  demeura  à Lycopolis,  où 
il  mourut  quelque  tems  apres.  Mais  en  mourant  il 
nomma  pour  fou  fuccefleur,contre  l’ordonnance  du 
concile  de  Nicée,  un  de  fes  difcipleR'nommc  Jean; 

& peut-eftré  le  meme  Jean  de  Memphis.  Ainfi  le 
fchilme  recommença,6c  les  Meleciens  continuèrent 
leurs  aflemblées;  il  yen  eut  toutefois  qui  revinrent 
de  bonne  foi  à l’unité  de  l’églife.  Mais  les  fehifmati- 
ques  envoïerent  à l’empereur  une  députation  contre 
Alexandre;  dont  les  principaux  députez  étoient 
Faphnuce  anachorète , de  qui  la  mere  avoir  confelTé 
la  foi , Jean  chef  de  tout  le  parti , ôc  Callinique  évê- 
que de  Pelufe.  Ils  furent  reçus  de  l’empereur  avec  Euf.m.  wt.t. 
honneur,  comme  des  évêques  ; mais  il  ordonna, mê- 
me  par  écrit,  que  le  decret  du  concile  lût  oblervé  , 

6c  les  exhorta  à la  concorde. 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  mourut  cinq  rtiois 
apres  qu’il  fut  revenu  chez  lui,  le  lundi  vingt-deu.-  évéauc  d'Atc* 
xiéme  du  mois  Egyptien  Bermouda  , c’eft-.à-dire , 
le  dix-feptiéme  Avril  l’an  316.  Il  déclara  qu’il  défi-  „„  3,^ 
roit  Athanafe  pour  fon  fuccefleur  ; ôc  on  crut  qu’il  ".»• , 

\ r r ■ . V-  ■ ■ I - ■ ^ I TW.I.  it. 

k lailoit  par  inlpiration  divine.  Car  comme  il  ctoit 
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'*  — — près  de  mourir  , il  l’appella  par  fon  nom.  Saint 

An.  J25.  s'etoit  abfente  fie  caché,  prcvQÏant  ce  qui 

.arriva.  Un  autre  Athanal'e  qui  étoit  prefent,  ré- 
pondit j mais  laint  i\lexandre  ne  lui  dit  mot , mon- 
trant que  ce  n’étoit  pas  lui  qu’il  avoit  appelle.  Il  ap- 
• pella  encore  Athanafe,  & répéta  ce  nom  plufieurs 

rois.  Celui  qui  étoit  préfent  fe  tût  ; on  comprit  de 
qui  le  laine  évêque  parloit  i & il  ajouta  par  efprit 
prophétique:  Athanafe  tu  penfe  avoir  échappé  par 
s;wi«.4r.  la  fuite,  mais  tu  n’échapperas  pas.  En  effet , apres 
716.  la  mort  d Alexandre  les  eveques  de  la  province  s e- 

tant  affemblez  avec  tout  le  peuple  catholique , la 
multitude  s’édria  tout  d’une  voix  pour  demander 
Athanafe , témoignant  que  c’étoit  un  homme  ver- 
tueux, pieux,  véritablement  Chrétien  : menant  la 
vie  afeetique.  Us  le  demandoient  publiquement  à 
Jefus-Chrift,  & conjuroient  les  évêques  de  l’ordon- 
ner , ne  fortant  point  de  l’églife  pendant  plufieurs 
jours , & ne  les  en  laiflant  point  fortir.  Il  fut  donc 
ordonné  évêque  d’Alexandrie  par  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  à la  vue  de  toute  la  ville  & de 
toute  la  province.  Toutefois  les  Ariens  oferentbien 
avancer  depuis , qut  fix  ou  fept  évêques  l’avoienc 
ordonné  en  cacheté.  L’ordination  de  faint  Atha- 
ptgi m.'jit.H,  fijfe  ne  fc  fit  que  le  vingt-feptiéme  de  Décembre 
de  cette  année  3 z6.  car  il  fe  cacha  long-tems  i & il 
on  falloir  encore  pour  affembler  les  évêques  de  tou- 
tes les  provinces  qui  dépendoient  d’Alexandrie.  Il 
tint  le  fiége  quarante-fix  ans  entiers  ; auffi  étoit-il 
encore  jeune  à proportion  d’une  telle  place. 

Nous 
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Nous  avons  dit  que  Lconce  évêque  de  Cefàrce  en 
Cappadoce , venant  au  concile  de  Nicée , inftruifit 
dans  la  véritable  foi  Grégoire,  depuis  tveque  de 
Nazianze,  & pere  du  Théologien.  Grégoire  étoit 
de  la  feéle  des  Hypfiftaires , ainfi  nommez,  parce 
qu’ils  faifoient  prorelfion  d’adorer  le  Dieu  très-haut, 
en  grec  : mais  ils  reveroient  aufll  le  feu  & les 

lampes,  ôc  obfervoient  le  fabat  &c  la  diftinétion  des 
viandes,  comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit  morale- 
ment bien , obfervant  la  juftice  &c  la  chafteté  conju- 
gale avec  fa  femme  Nonne , Chrétienne  , &c  d’une 
rare  vertu  ; & ce  fut  elle  qui  contribua  le  plus  à fa 
converfion.  Et  ayant  conçu  le  defir , il  le  fit  con- 
noître  aux  évêques , qui  palïerent  au  lieu  où  il  étoit , 
en  allant- au  grand  concile  , particulièrement  à 
faint  Léonce  de  Cefarée.  En  l’inftruifant  ils  le  fifent 
mettre  à genoux  parmégarde,  au  lieu  que  les  cate- 
cumenes  dévoient  être  debout , & cette  méprife  fut 
regardée  comme  un  prefage  de  fon  épifeopat  ; parce 
que  déflors  on  faifoit  mettre  à genoux  celui  que  l’on 
ordonnoit  évêque.  PeudelÉfhs  apres  il  reçut  le  bap- 
tême,&  fortant  du  bain  fiicré , il  tut  environné  d’une 
lumière  extraordinaire , & fi  fenfible , que  l’évêque 
de  Nazianze  qui  le  baptifoit , s’écria  qu’il  feroit  un 
jour  fon  fucceîfeur. 

En  effet , quelques  années  apres  ayant  été  fuffi- 
famment  éprouvé , il  fut  élevé  à l’épifcopat  de  cette 
meme. ville.  C’étoit , comme  l’on  croit , vers  l’an 
518.  il  pouvoir  être  âgé  de  cinquante  ans , & il  en 
vécut  encore  plus  de  cinquante  , c’eft-à-dire , en 
tout  près  de  cent  ans.  Quoiqu’il  eut  étudié  tard  les 
Tom  UL  . X 
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faiiires  écritures , il  en  acquit  en  peu  de  tems  une 
telle  connoifl'ance , & inftruifit  f)  bien  fon  troupeau 
qu’il  fe  preferva  des  troubles  que  l’Arianifme  exci- 
toit  par  tout  l’Orient , & adoucit  les  moeurs  fauva- 
gesdefon  peuples  caria  ville  de  Nazianze  étoit  pe- 
tite fie  peu  conliderable  jufques-là  i elle  étoit  en  Cap- 
padoce  voifine  de  Cefarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  fie  de  Nonne  naquirent 
trois  enfans,  deux  fils,  Grégoire  fie Cefaire , fie  une 
fille  nommée  Gorgonie  , que  l’on  croit  avoir  été 
l’aînée.  Grégoire  fut  le  fruit  des  prières  de  fa  mere, 
qui  avoir  inftamment  demandé  à Dieu  de  lui  donner 
un  fils.  Aufll  le  lui  offrit-elle  aulli-tôt  apres  là  naif- 
fance  , fie  fanébfia  fes  mains  en  lui  failant  toucher 
les  livres  facrez.  Il  s’appliqua  des  l’enfance  à les  lire, 
Ôc  donna  deflors  de  grandes  marques  de  vertu.  Etant 
encore  fort  jeune , il  eut  un  fonge  myfterieux.  Il 
crut  voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles  de  même 
âge , fit  d’une  rare  beauté  , vctûës  de  blanc  , mais 
fans  ornement , 6c  avec  une  extrême  modeftie.  Elles 
le  baifoient  6c  le  carfipient  comme  leur  enfant. 
Tranfporté  de  joie  , il  leur  demanda  leurs  noms  ,; 
l’une  dit:  Jem’appelle  lachafteté,  l’autre  la  tempe- 
rance  : nous  fommes  debout  devant  le  trône  de  J.  C. 
en  la  compagnie  des  troupes  celeftes , viens  avec 
nous , mon  enfant , nous  t’éleverons  jufqu’à  la  lu- . 
miere  de  la  Trinité  immortelle.  Aïant  ainfi  parlé 
elles  s’envolèrent  au  ciel,  6c  commeillesfuivoitde 
la  vue,  il  s’éveilla.  Deflors  il  conçut  de  l’amour  de  la 
virginité  , 6c  renonça  au  mariage , tels  furent  les 
commencemens  du  jeune  Grégoire.  • 
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Nous  trouvons  quelques  loix  deConftantin  tou- 
chant les  matières  ecclehaftiques , données  pendant 
le  cours  de  fon  régné  ^z6,  c’eft-à-dire , fousfon  fep- 
tiéme  confulat,  & le  premier  de  Ton  lîls  Conftantius. 
La  première  cft  du  premier  jour  de  Juin  adrefl'ée  à 
Ablavius , & défend  d’exemj)ter  des  charges  publi- 
ques des  villes  ceux  qui  y étoient  fujets , fous  prétex- 
te de  clericature.  Elle  ordonne  donc  que  l’on  n’élir» 
de  nouveau  un  clerc,  que  pour  remplir  une  place  va- 
cante par  la  mort  d’un  autre  ; que  l’on  n’élira  point 
ceux,qui  par  leur  naiflance  ou  par  leurs  richefles  font 
fujets  aux  charges  publiques.  Car  il  faut , dit  la  loi , 
que  les  riches  portent  les  charges  du  lîecle , & que  les 
pauvres  foient  nourris  des  biens  des  églifes.  Le  nom- 
bre des  clercs  étoit  réglé,  parce  qu’il  n’y  avoir  point 
d’ordinations  vagues  > tous  étoicnt  attachez  a une 
églife  certaine  : ils  étoient  exemts  des  charges  publi- 
ques, mais  on  ne  fouffroit  pas  que  cette  exemption 
tournât  en  abus. 

Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent 
les  heretiques.  L’une  eft  du  premier  Septembre , &c 
porte  : Que  les  privilèges  accordez  en  confideration 
de  la  religion , ne  doivent  profiter  qu’aux  catho- 
liques , non  aux  heretiques  & aux  fehifmatiques , 
qui  doivent  au  contraire.ctre  chargez  plus  que  les 
autres.  Laderniere  accorde  aux  Novatiensla  paifi- 
ble  pofleflion  des  maifons  de  leur  égide  & de  leurs 
fepultures , qu’ils  avoient  acquifes  à jufte  titre;  non 
de  ce  qui  avant  leur  divifion  avoir  appartenu  à l’é- 
glife  catholique.  Les  Novatiens  étoient  les  moins 
odieux  des  heretiques  de  ce  tems-là  ; & leur  évêque 
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Acefius  ctoit  eftimé  de  l’empereur  i caufe  de  Tes 
moeurs. 

Entre  les  liberalitez  que  fit  Conftantin  à l’occa- 
fion  de  la  vingtième  année  de  fon  régné , on  peut 
compter  les  bâtimens  de  plufieurs  églifes  magni- 
fiques , particulièrement  dans  la  terre  fainte.  Les 
payens  s’étoient  efforcez  d’abolir  la  mémoire  de  la 
refurredlion  de  jefus-Chrift:  Ilsavoient  comblé  la 
grotte  du  faint  fcpulcre  , élevé  au  defTus  une  grande 
quantité  de  terre , pavé  de  pierre  le  haut , & bâti  un 
temple  de  Venus,  où  ils  ofiroientdes  facrificcs  à cet- 
te idole  ; afin  que  les  Chrétiens  paruflént  l’adorer  , 
quand  ils  viendroient  en  ce  lieu  pour  adorer  Jefus- 
Chrift.  Conftantin  donna  ordre  d’y  b5tir  une  égiife 
magnifique,  & en  écrivit  à l’eveque  Macaire  •,  lui 
recommandant  que  ce  bâtiment  lurpaflaten  beau- 
té , non  feulement  les  autres  églifes,  mais  tous  les 
édifices  des  autres  villes  J’ai  donné  ordre,  ajoûte- 
t’il  , à Dracilien  , vicaire  des  préfets  du  prétoire 
& gouverneur  delà  province,  d’employer  fuivant 
vos  ordres , les  ouvriers  néceflaires  pour  élever 
les  murailles.  Mandez-moi  quel  marbre  précieux , 
& quelles  colonnes  vous  jugerez  plus  convena- 
bles , afin  que  je  les  y fade  conduire.  Je  ferai  bien 
aife  de  fçavoir  fi  vous  jugez  à propos  que  la  voûte  de 
l’églife  foit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre  for- 
te d’ouvrage  •,  fi  c’eft  du  lambris  on  y pourra  mettre 
de  l’or. 

Ce  fût  fainte  Helene  mere  de  l’empereur , qui  Ce 
chargea  elle- même  de  l’execution.  Elle  étoit  alors 
âgée  de  quatre-vingt  ans , vivant  depuis  plufieurs 
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années  dans  la  pieté  ôc  les  œuvres  de  charité.  L’em- 
pereur fon  fils  lui  fit  connoître  la  vraye  relidon 
tju’elle  ignoroit  auparavant  ; lui  donna  le  titre  d’au- 
gufte,  &fit  mettre  fon  effigie  fur  la  monnoye  d’or. 
Elle  difpofoit  de  fes  trefors,  mais  c’étoit  pour  faire 
des liberalitez,& des  aumônes.  Elle  ctoittrès-affi- 
duë  aux  églifes , les  paroit  de  divers  ornemens , & 
ne  négligeoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes  > 
on  la.  voyoit  au  milieu  du  peuple  avéc  un  habit 
fimplc  & modefte  dans  les  aflemblées  ecclefiafti- 
ques. 

Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les 
faims  lieux  •>  & prendre  foin  de  les  orner  de  fomp- 
tueux édifices  par  la  libéralité  de  fon  fils.  En  traver- 
fant  l’Orient  elle  fit  des  largeffies  extraordinaires 
aux  gens  de  guerre  ,,aux  communautez  & à chacun 
des  particuliers  qui  s’adreflbient  à elle.  Aux  uns  elle 
donnoit  de  l’argent , aux  autres  des  habits  ; elle  dé- 
livroit  les  uns  des  prifons,  les  autres  du  travail  des 
mines,  elle  rappelloitles  exilez.  Etant  arrivée  a Je- 
rufilem,  elle  commença  par  faire  abattre  le  temple 
& l’idole  de  Venus  , qui  profanoient  le  lieu  de  la 
croix  & de  la  refurreélion.  On  ôta  lesterres,On«ercu- 
fa  fi  avant  que  l’on  découvrit  le  faint  Sépulcre  j & 

. tout  proche  on  trouva  trois  ci  oix  enterrées.  On  ne 
fçavoit  laquelle  étoii  celle  du  Sauveur;  l’éveque  faint 
Macaire  imagina  ce  moyen  de  s’en  échurcir.  Il  fit 
porter  les  croix  chez  une  femme  de  cjualitc  malade 
depuis  lons;-temps , & réduite  à l’extremité  : on  lui 
appliqua  cïiacune  des  croix  en  faifint  des  prières  i 
&c  fi- tôt  qu'elle  eut  touché  la  derniere  elle  fut  en- 
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tierement  guerie.  Avec  la  croix  on  trouva  aulTi  le 

An.  1,^6.  n-jais  feparé  avec  les  doux,  quefaintcHelenc 

envoya  à l'empereur,  avec  une  partie  confiderable 
de  la  croix , laiflant  l’autre  à Jerulalem.  Elle  la  fie 
mettre  dans  une  châlTe  d’argent , & la  donna  ea 
aarde  à l’éveque  pour  la  conlervation  à la  pofterité. 
TtuUn  tpi/l,  1 1 . En  effet , dans  le  fiecle  fuivant  on  ne  la  montroic 
qu’une  fois  l’année  à la  folemnité  de  Pâque  , c’eft- 
à-dire , le  vendredi  faint.  L’éveque  après  l’avoir 
adoré  le  premier,  l’expofoit  pour  être  adorée  de  tout, 
le  peuple,  & de-là  fans  doute  eft  venue  dans  toutes 
les  ét^lifes  cette  pieufe  ceremonie.  On  ne  montroic 
poin^  à Jerufalem  la  vraye  croix  hors  ce  feul  jour , 
finon  quelquefois  par  grâce  particulière  de  l’éveque, 
en  faveur  des  |)erlbnnes  de  pieté , qui  avoient  faic 
exprès  le  pèlerinage.  Quant  aujic  doux , Conftantin 
en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  cafque , & une  par- 
• tic  au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval , pour  lui  fervir 
de  fauve-garde  dans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  & par  les  foins  de  fà 
mere , on  bâtiflbit  l’églife'du  faint  Sépulcre  , qui  ne 
fut  achevée  que  fix  ans  après.  Autour  s’élevoit  une 
£«/  n.  r.  33-  l’ancienne , mais  non  à la  même  place  ; 

& ce  fembloit  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite 
par  les  prophètes.  Près  de-la  fur  le  haut  du  mont 
iiu.  c.  olives , l’empereur  fit  auflî  bâtir  une  églife  ma- 

f.  »5.  gnifique  , pour  honorer  le  lieu  de  l’afcenfion  de 
I,  C.  & une  autre  â Bethléem  , pour  honorer.la. 
grotte  fanétifiee  par  fa  naiflance.  Ces  édifices  etoienc 
ornez  de  dons  précieux , de  vafes  d’or  & d’argent , 
de  voiles  de  diverfes  couleurs,  & fervoient  a eter- 
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nifer  la  mémoire  de  l’empereur  & de  Ta  mere.  Elle  fît 
encore  quelque  féjour  en  Paleftineific  entre  les  autres 
marques  de  fa  pieté,  elle  rendit  un  grand  honneur 
aux  Vierges  confacrces à Dieu.  Carlesayant  toutes 
aflcmblées,  & fait  coucher  fur  plufieurs  nates,’  elle 
les  fervit  à table , tenant  elle-mcme  l’aiguierefur  le 
baflîn  pour  leur  laver  les  mains,  apportant  les  vian- 
des , verfant  le  vin , & leur  prefentant  à boire.  En- 
fin , cette  pieufe  princeflé  étant  retournée  à Rome  y 
mourut  au  mois  d’Août  de  cette  meme  année  3 2.6. 
entre  les  bras  de  l’empereur  Ton  fils , & de  fes  petits 
fils  les  Celars , S:  l’empereur  lui  fit  des  funérailles 
roïales.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  dix-huitiéme 
d’Août.  ConftantinctoitàRomedès  le  mois  de  Juil- 
let : il  y célébra  la  vingtième  année  de  fon  régné  par 
des  fêtes  magnifiques,  & demeura  trois  mois;  niais 
fon  application  à ruiner  l’idolâtrie  le  rendit  odieux 
au  fenat  & au  peuple  Romain , & ce  fut  le  dernier 
voyage  qu’il  fit  à Rome. 

En  effet,  il  y eut  des  temples  en  plufieurs  villes , 
dont  il  fit  ôter  les  portes  ; d’autres  qu’il  fit  décou- 
vrir , enforte  qu’ils  tomBoient  en  ruine  ; d’autres 
dont  il  fit  enlever  les  ftatucs  de  bronze , révérées  & 
fameufes  depuis  plufieurs  fiecles , pour  les  expofer 
aux  yeux  de  tous  dans  les  places  publiques.  C^ant 
aux  idoles  d’or  & d’argent , il  en  fit  un  autre  ufage  ; 
il  envoya  fecrettement  dans  les  provinces,  des  Chré- 
tiens de  fon  palais  , gens  de  confiance  , qui  fans 
violence  & fans  éclat,  obligerentles  facrificateurs à 
donner  les  idoles  les  plus  précieufes , même  celles 
que  l’on  difoit  être  defeenduës  du  ciel , & de  les 
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tirer  des  lieux  fecrets  où  elles  ctoienc  cachées.  Les 
particuliers  craignoient  pour  eux  Se  pour  leurs  fa- 
milles , s’ils  rehftoient  à la  volonté  de  l’empereur  ; 
les  prêtres  & les  gardiens  des  temples  n’ofoient  s’y 
oppefer,  fe  voyant  abandonnez  de  la  multitude}  ÔC 
les  émilfaires  de  l’enlpereur  mettant  à part  pour  le 
faire  fondre,  ce  qu’il  y avoir  d’or  & d’argent,  laif. 
foient  aux  -idolâtres  ce  qui  reftoit  d’inutile.  Il  prit 
foin  de  détruire  entre  les  autres , quelques  temples 
les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  Aphaque  fur 
une  des  hauteurs  du  mont  Liban , & près  du  fleuve 
Adonis , étoit  un  temple  de  Venus , bâti  à l’écart , 
& loin  de  tout  commerce.  On  difoit  qu’à  un  cer- 
tain jour , en  vertu  d’une  certaine  invocation , un 
feu  femblable  à une  étoile  tomboit  du  fommet  de 
la  montagne  & fe  per  doit  dans  le  fleuve  , & que 
c’étoit  Venus  Uranie  du  Celefte.  Ce  temple  en  eflet 
étoit  un  école  d’impureté,  où  des  hommes  eflemi- 
nez  & des  femmes  abandonnées  commettoient  tou- 
tes fortes  d’abominations , fous  prétexté  de  religion} 
& cela  impunément,  parce  qu’aucun  homme  gra- 
ve n’ofoit  feulement  y paflér.  L’empereur  fit  abattre 
ce  temple  depuis  les  iondemens  par  la  main  des  foL 
• dats  qu’il  y envoya , & le  lieu  fut  purifié. 

A E^e  en  Cilicie  étoit  un  temple  fameux  d’Efeu- 
lape , ou  l’on  diloit  que  fou  vent  il  apparoiflbit  â ceux 
qui  dormoient , & guerifl'oit  toutes  fortes  de  mala- 
dies } les  peuples  le  regardoient  comme  un  dieufau- 
veur,  les  fages  meme  d’entre  les  payens  en  pu- 
’ blioient  les  merveilles.  Conftantin  fit  encore  ruiner 
çç  temple  dç  fond  en  comble  par  fes  foldats^en  forte 
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qu’il  n’en  refta  pas  de  veftige.  En  Egypte  les  païens  • 
attribuoient  à leur  dieu  Serapis  l’inondation  du 
Nil , qui  fait  la  fertilité  du  pays , parce  que  la  co- 
lomne  qui  fervoit  à la  mefurer , étoit  dans  le  tem- 
. pie  de  cette  idole.  Conftantin  l’ayant  fait  transfé- 
rer dans  l’églife  d’Alexandrie  ,^es  païens  difoienc 
que  le  Nil  ne  monteroit  plus  à caufe  de  la  colere 
de  Serapis  ; mais  l’année  fuivance  &:  toutes  les  au- 
tres , il  monta  à l’ordinaire. 

EnCilicie  il  y avoir  un  fameux  oracle  d’ApolloU 
Pythien,  dont  l’empereur  fit  abattre  le  temple  de 
fond  en  comble.  Alors  un  grand  nombre  de  païens 
ouvrirent  les  yeux , connoilfant  la  vérité  de  leur  reli- 
gion i plufieurs  devenoient  Chrétiens , plufieurs  mé- 
prifoient  au  moins  ce  qu'ils  refpeéloient  aupara- 
vant , voyant  ce  que  cachoit  la  belle  apparence  des 
temples  & des  idoles.  On  y trouvoit  ou  des  os  & des 
têtes  de  morts  détournées  pour  des  operations  magi- 
ques , ou  de.fales  haillons , ou  des  monceaux  de 
foin  & de  paille  ; car  c’étoit  ce  qui  remplifl'oit  le 
creux  des  idoles.  On  ne  trouvoit  dans  les  parties  les 
plus  fecretes  des  temples,  ni  dieu  qui  rendît  des  ora- 
cles , comme  on  avoir  cru , ni  de  démon , ni  fantôme 
tenebreux.  Il  n’y  avoir  caverne  fi  obfcure  & fi  pro- 
fonde, nifanduaire  fi  fermé,  où  ceux  que  l’empe- 
reur envoyoit  ; & les  foldats  meme  ne  penctrallent 
impunément  -,  on  reconnoiflToit  l’aveuglement  qui 
regnoit  depuis’  tant  de  fiécles. 

A Heliopolis  de  Phenicie  les  païens  adorateurs  5*. 
' de  Venus  avoient  leurs  femmes  communes , & pro-  ‘ ‘ 

fticuoient  leurs  filles  aux  paflans,  comme  par  droit 
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d’hofpitaliré.  Conftantin  leur  défendit  de  ïé  faire  à 
l’avenir,  & leur  écrivit  pour  les  exhorter  à fe  con- 
vertir & à reconnoître  le  vrai  Dieu,  Il  fit  même  bâtir 
une  grande  églife  en  ce  lieu-là , où  jamais  il  n’y  en 
avoit  eu,  il  y établit  un  évêque,  des  prêtres  & des 
diacres  ; 6c  pour  y attirer  plus  de  gens  a la  vraie  reli- 
gion , il  donna  de  grantfs  biens  pour  les  pauvres. 

EutropiaSyriene  6c  mere  de  l’imperatrice  Faufta^ 
écrivit  à l’empereur  fon gendre,  qu’aupres  du  chêne 
de  Mambrc  dans  la  Paleftine  , où  Abraham  avoit 
logé  ôc  exerce  l’hofpitalité  envers  les  trois  anges  , 
on  avoit  dreflé  des  idoles  ôc  un  autel , 6c  que  l’on  y 
offroit  des  facrifices  impies.  Ce  lieu  fe  nommoit  au- 
trement le  Terebinthe,  à caufe  d’un  arbre  très  an- 
cien : c’étoit  à trente  milles  ou  dix  lieues  de  Jerula- 
lem , autrement  à deux  cens  cinquante  ftades.  On  y 
faifoit  tous  les  ans  en  Eté  une  fête  célébré , 6c  on  y te- 
noit  une  foire  où  venoit  un  grand  nombre  de  mar- 
chands du  pais  même,  ôc  des  parties  plus  avancées  de 
la  Paleftine , de  la  Phenicic'&  de  l’Arabie.  Chacun 
celebroit  la  fête  félon  fa  religion,  les  Juifs  hono- 
roient  la  mémoire  de  leur  patri&rche  i les  Chré- 
tiens l’apparition  du  fils  de  Dieu.  Car  les  Orientaux 
pour  la  plupart , crdioient  qu’il  y avoit  paru  lui- 
même  avec  deux  anges.  Les  païens  honoroient  les 
anges , 6c  on  croit  que  les  idoles  qu’ils  y avoient 
dreflees , étoient  pour  les  reprefenter  comme  des 
dieux  ou  des  démons  favorables.  Il  les  invoqubient 
6c  leur  oftroient  des  libations  de  vinôc  de  l’encens  i 
d’autres  immoloient  un  boeuf,  un  bouc , un  mou- 
ton ou  un  coq.  Chacun  nourrilToit  avec  foin  pen- 
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dant  toute  l’année  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  , pour 
en  faire  avec  les  fiens  le  felHn  de  cette  fcce.  Ils 
avoient  tous  un  tel  refpeâ:  pour  ce  lieu  , ou  crai- 
gnoicnc  tellement  la  vengeance  divine , s’ils  l’euflent 
profané , qu’ils  n’ofoient  y commettre  aucune  im- 
pureté , ni  avoir  comn\erce  avec  les  femmes , quoi- 
qu’elles  y fuflènt  plus  en  vue  & plus  parées  qu’à  l’or- 
dinaire, & qu’ils  cam^afl'enc  tous  pcle  mcle  , car 
c’étoit  un  camp  fans  batimens,  hors  la  maifon  que 
l’on  difoit  être  celle  d’Abraham  auprès  du  chêne 
ic  le  puits  où  perfonne  ne  puifoi^  pendant  la  fête, 
parce  que  les  païens  en  gâtoient  l’eau  y jettant  du 
vin,  des  gâteaux , des  pièces  de  monnoye,  des  par- 
fums fecs  ou  liquides,  outre  les  lampes  qu’ils  allu- 
moient  fiir  le  bord. 

La  belle-mere  deConftantin  étant  venue  en  Pa-  e»/.  m.  vit  f. 
leftine  pour  accomplir  un  vœu  , & ayant  vû  ces 
' fuperftitions  qui  fe  pratiquoient  au  chêne  de  Mam- 
bré , lui  en  donna  avis,  & il  écrivit  une  lettre  adrell'ée 
à faintMacaire  & aux  autres,évêques  de  Paleftine  , 
par  lac^uelle,  après  leur  avoir  doucement  reproché 
leur  négligence  à fouffrir  une  telle  profanation  , il 
dit  qu’ila écrit  au  comte  Acace  de  faire  inceflamment 
brûler  les  idoles  qui  fe  trouveroient  en  ce  lifu-là  , 
renverfer  l’autel  & punir  félon  leur  mérité , ceux 
qui  au  mépris  de  cette  défenfe  feroienc  aflez  hardis 
pour  y commettre  quelque  impiétés  11  ajoute  qu’il 
a ordonné  que  le  même  lieu  foit  orné  d’une  éghfe , 

& recommande  aux  évêques , que  s’il  fe  pafl'e  quel- 
que chofe  de  contraire  à ces  ordres  ils  ne  manquent 
pas  de  l’en  avertir  incontinent,  afin  que  les  coupa- 
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180  Histoire  Ecclesiastique. 
blés  foient  punis  du  dernier  fupplice.  En  exécution 
de  cet  ordre  on  bâtit  en  ce  lieu  une  églife  magnifi. 
que.  Mais  apparemment  ceci  ne  Te  pafla  que  quel- 
que tems  apres  le  "^biage  de  fainte  Helene. 

L’empereur  Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  églifes 
en  Paleftine  par  les  foins  du  comte  Jofepli  Juif  de 
naiflance  , dont  la  convçrfion  efl:  remarquable.  Il 
étoit  natif  de  Tiberiade , & tf  noit  le  rang  d’apôtre  ; 
car  c’efl:  .-rinfi  que  les  Jujfs  nommoient  ceux  qui 
étoient  les  premiers  apres  le  patriarche  chef  de  tou- 
te la  nation , &^qui  compofoient  fou  confeil.  Le 
patriarche  étoit  alors  Hillel  de  la  race  du  fameux 
Gamalicl.  Hillel  étant  malade  & près  de  mourir  , 
pria  l’évcque  voifin  de  Tiberiade  de  le  venir  trou- 
ver & de  lui  donner  le  baptême  , fous  pretexte  de 
medecine  L’évcque  vint  à titre  de  médecin , & fit 
préparer  un  bain  comme  un  remede  utile  au  ma- 
lade , qui  de  fon  côte  fit  retirer  tout  le  monde , 
comme  par  pudeur.  Ainfi  le  patriarche  fut  bapcifé 
& reçut  les  faints  myfteres.  ]ofeph  étoit  à la  por- 
te , & regardant  par  des  fentes , il  vit  tout  ce  qui 
fc  pafl'oit  au- dedans,  ôcle  remarqua  foigneufemenc. 
Il  vit  aufh  que  le  patriarche  ayant  dans  la  main  une 
quantité  d’or  confiderable,  le  donna  à l’évcque,  en 
difant  : Offrcz-le  pour  moi  i car  il  eft  écrit  : que 
ce  que  les  prêtres  de  Dieu  lient  & délient  fur  la 
terre , eft  lié  Si.  délié  au  ciel.  Enfuite  on  ouvrit  les 

[>ortes , ceux  qui  croient  venus  voir  le  patriarche  , 
ui  demandoient  comment  il  fe  trouvoit  de  fon  bain, 
& il  répondit  qu’il  feportoit  très  bien  , l’entendant 
d’une  autre  maniéré  qu’eux.  Apres  deux  ou  trois 
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jours , pendant  lefquels  l’évcque  le  vifitoit  fouvenc 
comme  médecin , il  mourut  heureufement , laiflltnt 
fon  fils  qui  ctoit  très-jeune , fous  la  conduite  de 
Jofeph  6c  d’un  autre  perfonnage  trcs-vertueux.  Ce 
fils  nommé  Judas  étoit  le  patriarche  des  Juife  i car 
cette  dignité  paflbitdcpere  en  fils  parfuccellion,  6c 
pendant  fon  bas  âge,  les  deux  tuteurs  gouvernoicat 
tout. 

Il  y avoit  à Tiberiade  une  chambre  deftinée  à 
garder  le  trefor , 6c  fcellée , ce  qui  faifoit  foupçon- 
ner  qu’elle  renfermoit  de  grandes  richelTes,  Jofeph 
eut  la  hardiclTe  de  l’ouvrir  en  fecret , mais  il  n’y 
trouva’que  des  livres  : favoir,  l’évangile  félon  faint 
Jean,  6c  les  aétes  des  apôtres , l’un  6c  l’autre  traduit 
de  grec  en  hebreu  > 6c  l’évangile  félon  S.  Matthieu 
en  hebreu , comme  il  l’avoit  écrit.  La  lecture  de  c6s 
livres  6c  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  paflé  au  bap- 
tême du  patriarche , donnoit  à Jofeph  de  grandes 
inquiétudes.  Cependant  le  jeune  patriarche  Judas 
devenant  grand  s’abandonna  à la  débauche , jufques 
à employer  la  magie  pour  corrompre  des  femmes. 

Il  attaqua  aulfi  une  femme  chrétienne , qui  rendit 
les  charmes  inutiles  par  le  nom  de  Jefus  - Chrift  6c 
le  figne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pouvoir  de  Jc- 
fus-Chrift  toucha  encore  fortement  Jofeph  , mais 
fans*  le  perfuader  de  fe  faire  chrétien.  Le  Sauveur  . 
lui  apparut  lui-meme  en  foni^e  , 6c  lui  dit  : Je  fuis 
Jefus  que  tesj>eres  ont  crucifie  ; crois-en  moi.  U ne 
• fe  rendit  pas,  6c  tomba  dans  une  grande  maladie  , 
dont  on  delèfperoit.  Le  Sauveur  lui  apparut  encore, 
lui  difant  de  croire , ôcqu’il  feroitgueri.  Il  le  promit, 
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mais  il  ne  tint  pas  fa  parole,  & demeura  dans  fou 
endurciflement  II  tomba  dans^une  autre  maladie 
aufli  dangercufe , & comme  on  crut  qu’il  alloit 
mourir , un  vieux  dodeur  de  la  loi  vint  lui  dire  à 
l’oreille  : Croi  en  Jefus-Chrift  crucifié  fous-  Ponce 
Pilate , fils  de  Dieu  ; & enfuite  né  de  Marie , qui  eft 
le  Chrift  de  Dieu , qui  eft  reflufcité , & qui  doit 
venir  juger  les  vivans  &c  les  morts.  S.  Epiphanequi 
raconte  cette  hiftoire, témoigne  que  les  Juifs  avoienc 
accoutumé  d’çn  ufer  ainfi , & qu’il  avoit  appris  d’un 
autre , qui  étoit  encore  Juif  j qu’étant  malade  à la 
mort  on  lui  avoit  dit  à l’oreille  : J.  C.  crucijîé  , fils 
de  Dieu  te  jugera,  llfemble  qu’ils  employoient  ces 
paroles  comme  un  caradere  pour  guérir  les  mala- 
dies. 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  J.  C.  lui  ap- 
parut encore  en  fonge , & lui  dit  : Je  te  guéris , croi 
quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  effet  de  cette  ma- 
ladie , mais  il  ne  crut  point.  J.  C.  lui  apparut  en 
longe , comme  il  étoit  en  fanté , lui  en  ht  des  re- 
proches, & lui  dit  : Pour  te  convaincre , fi  tu  veux 
iaire  quelque  miracle  en  mon  nom , je  te  l’accorde. 
Il  y avoit  a Tiberiade  un  infenfé  qui  alloit  tout  nud 
par  la  ville , & déchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui 
donnoit,  Joleph  voulant  faire  l’expcrience  de  vi- 
. fion,  mais  encore  incertain  & honteux, l’amena  chez 
lui , & ayant  fermé  la  porte  , prit  de  l’eau  fur  la- 
quelle il  avoit  fait  le  ligne  de  la  croix , & en  arro- 
la  dé  fa  main  le  furieux , en  difant  : Au  nom  de 
Jefus  Nazaréen  crucifié,  lors  de  lui,  démon , & qu’il 
foit  guéri.  Cet  homme  fit  un  grand  cri , tomba 
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par  terre , écuma , fe  débattit  violemment , puis  de- 
meura long-tems  immobile.  Jofeph  crut  qu’il  étoit 
mort.  Une  heure  apres  il  fe  leva  en  fe  frottant  le  vi- 
ûge , & voyant  fa  nudité , il  fe  couvroit  des  mains 
comme  il  put,  ne  fe  pouvant  plus  fouflfir  ainfi.  Jo- 
feph lui  donna  un  habit,  il  s’en  vêtit,  & étant  reve- 
nu en  Ion  bon  fens , il  lui  rendit,  & à Dieu  de  gran- 
des actions  de  grâces , voyant  qu’il  étoit  guéri  par 
fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu  par  toute  la  ville  ; 
& les  Juifs  difoient  : Jofeph  a ouvert  le  trélor,  il  a 
trouvé  écrit  le  nom  die  Dieu , & l’ayant  lu  , il  fait 
de  grands  miracles.  Ils  difoient  la  même  chofe  de 
J.  C.  qu’il  avoir  fait  des  miracles  par  la  vertu  du  nom 
ineffable  de  Dieu  qu’il  avoir  trouvé  dans  le  temple. 
Jolèph  demeura  encore  endurci. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d’homme , 
lui  donna  par  reconnoiffance  ,.ou  lui  confirma  la 
charge  d’apôtre  , qui  étoit  lucrative  chez  les  Juifs. 
Il  l’envoya  en  Cilicie  avec  fes  lettres , où  étant  ar- 
rivé, il  faifoit  payer  les  dixmes  Sc  les  prémices  par 
lesjuifs  de  la  province.  Dans  une  certaine  ville  il 
fe  trouva  logé  près  de  l’églife , ayant  fait  amitié 
a vep  l’évêque,  il  lui  demanda  fecretement  les  évan- 
giles & les  lifoit.  Sa  charge  d’apôtre  l’obligea  de 
dépoferôc  de  changer  pluiieurs  moindres  officiers , 
comme  des  archifynagogues , des  prêtres , des  an- 
ciens , des  azanites  ; c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient 
ceux  qui  tenoient  lieu  des  diacres  ou  de  miniftres. 
Jofeph  voulant  corriger  leurs  fautes  & conferver  la 
difcipline , s’attira  la  haine  de  plufieurs.  Pour  s’en 
venger  ils  recherchoient  curieuiément  fes  Actions; 


; 
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^ Si  bien  (^’étant  entrez  chez  lui  tout  d’un  coup,  ils 

le  furprirent  lifant  les  évangiles.  Ils  fe  faifirent  du 
livre , & de  Jofeph  lui-mcme,  le  tramant  par  terre, 
&c  le  maltraitant  avec  de  grands  cris  i ils  le  menè- 
rent dans  la  fynagogue  & le  foüetterent  : l’évcque 
l'urvint  & le  tira  de  leurs  mains.  Une  autrefois  ils 
le  rencontrèrent  dans  un  voyage,  le  jetterent  dans  le 
fleuve  Cydnus  qui  paflé  en  Cilicie  , & crurent  l’a- 
voir noyé  ; mais  il  s’en  fauva  Se  reçut  peu  de  tems 
apres  le  baptême.  Il  alla  à la  cour  ôc  fut  aimé  de 
l’empereur  Conftantin  , à qui  il  raconta  toute  Ion 
hiftoire.  L’emperdurlui  donna  la  dignité  de  comte, 
& lui  dit  de  demander  encore  ce  qu’il  voudroit. 
Jofeph  demanda  pour  toute  grâce,  d’avoir  commif- 
lion  de  l’empereur  pour  faire  bâtir  des  églifes  dans 
les  villes  & bourgades  des  Juifs , où  jamais  perfonne 
n’y  en  avoir  pu  bâtir , parce  qu’il  n’y  avoir  en  ces 
lieux  avec  eux , ni  payens , ni  lamaritain*,  ni  Chré- 
tiens. Ce  qu’ils  obfervoient  principalement  â Ti- 
bériade, à Diocefarée,  àSephori»,  à Nazareth  & à 
Capharnaum  , de  n’y  fouflrir  aucun  mélange  d’é- 
trangers. 

. jofeph  ayant  reçu  ce  pouvoir  par  lettres,  de 

l’empereur  avec  la  dignité  de  comte  vint  â Tibé- 
riade. Ses  lettres  lui  donnoient  commiflion  de  fai- 
re travailler  aux  dépens  de  l’empereur  ,&  lui  attri- 
buoient  une  penfion.  Il  commença  â bâtir  premiè- 
rement â Tiberiade , & fe  fervit  d’un  grand  temple 
qu’il  y trouva  commencé  & imparfait , que  l’on 
• nommoit  Adrianée,  pareequ’il  avoir  été  commen- 
cé par  l’empereur  Adrien  , apparemment  dans  le 
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deflein  de  leconlacrer  à J.C.  comme  il  fit  dans  tou- 
tes lesvi\}es  au  rapport  de  Lampride.  Celui  de  Ti- 
bériade ctoit  déjà  élevé  à quelque  hauteur , &bâti 
de  pierres  carrées  de  quatre  coudées  ; les  citoyens 
envouloient  faire  un  bain  public. Lecomte  Jofeph 
ayant  entrepris  d’en  faire  une  églife , fit  bâtir  hors 
de  la  ville  fept  fours  à chaux  i mais  les  Juifs  en  ar- 
ircterent  le  feu  par  des  enchancemens  ; en  forte  que 
les  ouvriers  voyant  qu’avec  quantité  de  menu  bois 
ils  ne  pouvoienc  faire  de  feu , s’en  plaignirent  au 
comte.  Il  y accourut  aufli-tôt  ; & ayant  fait  emplir 
d’eau  un  grand  vafe  de  cuivre , en  prefence  d’une 
grande  multitude  de  Juifs  alTemblez,  pour  voir  ce 
qu’il  vouloir  faire , il  fit  de  Ton  doigt  le  figne  de  la 
croix  fur  le  vafe  , & dit  : Au  nom  de  Jefus  le  Naza- 
réen , que  mes  perés  ôc  ceux  de  tous  les  afliftans  ont 
crucifié  , que  cet  eau  ait  la  vertu  de  délier  tout  le 
charme  que  ceux-ci  ont  fait,  & de  donnerai!  feu  fon 
activité,  pour  l’accomplilTement  de  la  mailon  du  Sei- 
gncur..Il  prit  de  l’eau  avec  fa  main,  & en  arrofa  cha- 
que fournaife,  Le  charme  s’évanouit , & la  flame 
commença  à fortir  à gros  boüillons  devant  tout  le 

Î)euple , qui  s’écria  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  aflifte 
es  Chrétiens,  & ils  fe  rétirerent.  Comme  ils  perfe- 
cutoient  fouvent  le  comte  Jofeph , il  fe  contenta  de 
bâtir  à Tiberia’de  une  petite  eglife  dans  une  partie 
dutemple  d’Adrien  ,&  vint  s’établit  â Scythopolis. 
Il  bâtit  dufli , & acheva  deséglifes  â Diocefaree,  ôc 
en  quelques  autres  villes. 

Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  autres  églifes  en  di- 
vers lieux  ; il  orna  les  principales  villes  de  chaque 
Tome  IlL  A a 
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province.  A Nicomedie  capitale  de  Bichynie  , & re- 
lidence  des  empereurs , depuis  plufieurs  années,  il 
en  fie  élever  à les  dépens  une  tres-grande  & très- 
magnifique.  A Antioche  capitale  de  tout  l’Orient , 
il  en  fit  une  autre  d’une  beauté  finguliere , le  corps 
de  l’églile  étoit  d’une  hauteur  extraordinaire , de 
forme  oétogone,  & Tes  ornemens  fi  riches,  qu’on 
la  nomma  l’églife  d’or.  Elle  étoit  accompagnée  tout 
autour  de  plufieurs  fales  ou  chapelles , & de  lieux 
élevez  & fouterrains,  le  tout  enfermé  dans  unovafte  < 
• enceinte.  A Rome  il  bâti»  premièrement  la  bafili- 
que , qui  de  fon  nom  a toujours  été  nommée  Con- 
ftantiniene , autrement  leglife  du  Sauveur  , dans  le 
palais  de  l’imperatriceFaufta  fa  femme,  auparavant 
nommé  la  mailon  de  Lateran;  où  s’étoit  déjà  tenu 
le  concile  contre  les  Donatiftes.*  Et  parce  qu’il  y fit 
auflî  un  baptiftere , & que  les  baptifteres  avoienc 
l’image  de  S.  Jean-Baptifte  , on  nomme  plus  ordi- 
nairement cette  églife  S.  Jean  de  Lateran.  C’eft  la 
principale  églife  de  Rome  où  eft  marquée  la  dation 
des  jours  les  plus  folemnels  ; & les  papes  y ont  fait 
leur  refidence  pendant  plufieurs  fiecles. 

I On  trouve  fuivant  les  anciens  mémoires  de  l’églilè 
Romaine,  que  Conftantin  donna  â ce  baptiftere  en 
maifonsôc  en  terres’ ,'nqn  feulement  en  Italie,  mais 
en  Sicile , en  Afrique  & en  Grece  , t’reize  mille  neuf  - 
cens  trente-quatre  fous  d’or  revenu  annuel  î ce  qui 
. revient  à près  de  cent  quinze  mille  livres  de  rente. 
Car  le  lois  d’or  de  ce  tems-là  valoir  huit  livres 
cinq  fols  de  nôtre  monoye.  Il  bâtit  fept  autres 
eglifes  â Rome.  Celle  de  faint  Pierre  au  Vatican 
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à la  place  d’un  temple  d’Apollon  ,poiir  honorer  le 
lieu  du  martyre  , ôc  la  fepulture  du  prince  des  apô- 
tres : celle  de  S.  Paul  au  lieu  de  fon  martyre  : celle 
de  fainte  Croix  en  la  maifon  de  Seflorius,  que  l’on 
nomme  fainte  Croix  de  Jerufalem , à caufe  d’une 
portion  de  la  vraye  croix  qu’il  y , mit.  Celle  de  fainte 
Agnès  avec  un  baptiftere,  a la  prière  de  fa  fille  Con- 
ftantia  & de  fa  urur  du  meme  nom , qui  furent 
baptifées  par  S.  Silveftre.  Celle  de  faint  Laurent  hors 
delà  ville  fur  le  chemin  de  Tibur , au  lieu  de  lafc- 
pulture  de  ce  martyr.  Celle  des  martyrs  S.  Marcel- 
lin & S.  Pierre , au  lieu  dit  entre  deux  lauriers , où 
fut  la  fepulture  de  fainte  Helene.Il  fit  aufli  de  grands 
dons  à l’églife  que  faint  Silveftre  avoit  bâtie  dans  la 
maifon  d’un  de  fes  prêtres  nommé  Equitius , près  les 
thermes  de  Domitien.  Dans  le  refte  de  l’Italie,  Con- 
ftantin  bâtit  encore  plufieurs  églifes  ; une  à Ofti«  en 
l’honneur  des  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , & de 
faint  Jean-Baptiftei  une  à Albe  en  l’honneur  de  faint 
Jean-Baptîfte  ; une  à Capoüe  en  l’honneur  des 
apôtres  , que  l’on  nomma  Conftantiniene  i une 
autre  à Naples.  Les  revenus  dont  il  dota  toutes  ces 
églifes , montent  enfemble  à dix-fept  mille  fepteens 
dix-fept  fols  d’or , c’eft-â-dire , à plus  de  cent  qu.-#l 
rante  mille  li^es  de  nôtre  monnoïe.  Elles  avoienc 
encore  la  valeur  de  plus  de  vingt  mille  livres  de 
rentes,  en  divers  aromates  que  les  terres  d’Egypte' 
& d’Orient  dévoient  fournît  en  efpeces.  Encore  ne 
les  comptai-je  que  fuivant  les  prix  d’aujourd’hui , 
•beaucoup  moindres 'fans  comparaifon  que  ceux 
d’alors.  * 
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L’cglife  defaint  Pierrç,  par  exemple,  avoir  des 
maifons  dans  Antioche,  & des  terres  aux  environs, 
à Tarfe  enCilicie  , ôcàTyr.  Elleenavoiten  Egypte 
près  d’Alexandrie  & ailleurs , & dans  la  province 
de  l’Eufrate  près  de  Cyr.  Une  partie  de  ces  terres 
• étoit  déftinéè  à fournir  tous  les  ans  une  certaine 

Quantité  de  nard , de  baume,  deftorax,  de  canelle, 
e fafran,  & d’autres  drogues  précieufes  pour  les 
encenfoirs  & pour  les  lampes,  je  ne  parle  point  des 
vafes  d’or  & d’argent  pour  le  fervice  & l’ornemtnc 
de  ces  églifes , dont  les  mêmes  mémoires  rapporté^ 
par  Anaftafe  ,fontun  long  dénombrement.  Il  peut 
avoir  confondu  ce  qui  avoir  été  donné  par  d’autres 
empereurs  ; mais  les  titres  des  immeubles  doivent 
avoir  été  mieux  confervez.  Ceci  peut  fuffire  pour 
donner  quelque  idée  de  la  magnificence  royale  avec 
laquelle  Conftantin  fonda  tant  d’églifes.  Il  ne  ti- 
• roit  pas  du  trefor  public  toutes  ces  libéralité/ ; il  y 
appliquoit  des  biens  confifquez  fur  des  martyrs  ou 
fur  d’autres  chrétiens  dont  il  ne  fe  trouvoit  point 
d’heritiers , les  revenus  des  temples  d’idoles  qu’il 
il7.‘ccl'ne,j.  ruina , &des  jeux  profanes  qu’il  abolit.  En  effet,  il 
en  Orient  les  combats  des  gladiateursjdu  moins 
M défendit  d’y  employer  ceux  qui  étoient condam- 
nez pour  leurs  crimes,  ordonnant  auprefet  du  pré- 
toire de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux  mines.  La 
loi  eft  dattée  du  premier  d’Oélobre  515.  à Berite 
en  Phenicie. 

xxxvn.  Il  fe  convertiffoit  un  grand  nombre  de  payens. 
pa°"  **'  connoifl'ance  de  l'inutilité  de  leurs  an-  • 

II.  f.  5.  ciennes  l'uperfUtions , ôc  de  leur  peu  de  fondement  > 
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les  autres  par  émulation  des  chrétiens  qu’ils  Voïoienc 
honorez  & chéris  de  l’empereur , & pour  fe  confor- 
mer à l’inclination  du  maître.  D’autres  s’appliquant; 
à conhderer  la  dodlrine  chrétienne,  touchez  par  des 
miracles  ou  des  fonges , ou  par  les  entretiens  des 
évêques  ou  des  moines,] ugeoient  qu’il  valloit  mieux 
être  chrétiens.  Depuis  ce  temps , on  vit  les  villes  & 
les  peuples  entiers  le  convertir,  abattre  d’eux-memes 
leurs  temples  & leurs  idoles , & bâtir  des  égli  fes. 

Les  habitans  de  Majuma  qui  étoit  le  porc  de  Gaza 
en  Paleftine , auparavant  très  attachez  à leurs  an- 
ciennes  luperftitions , fe  firent  chrétiens  tout  d’im 
coup  ; & l’empereur  répondant  à leur  pieté,  érigea 
en  cité , ce  lieu  qui  ne  l’étoit  pas , & la  nomma 
Conftantia,  dunom  de  Conftantius , le  plus  cherde 
fes  fils.  Par  une  raifon  femblable,il  nomma  Conf.  zu/.iHd-c.  j?. 
tantine une  ville  de  Phenicie.  Il  nomma  aulfi  He- 
Icnople  en  l’honneur  de  fa  mere,une  petite  ville  de 
Bithynie,  nommée  auparavant  Drepane , qu’il  éri- 
geaen  cité,  &lui  donna  exemption  de  tribut , en 
Fhonneur  du  martyr  S.  Lucien  d’ Antioche,  dont  les 
reliquesy  étoient.  EufebedeNicomedie  qui  fe  van- 
toit  d’être  difciple  de  S.  Lucien  , procura  peut-être 
cette  fondation. 

La  religion  chrétienne  s’étendoic  même  hors  de 
l’empire  Romain.  Les  nations  des  environs  du 
Rhin  , & les  parties  les  plus  reculées  de  la  Gaule 
vers  l’Ocean , étoient  déjà  chrétiennes^  les  Goths  & 
les  autres,  peuples  voifins  du  Danuhe  l’étoient  auffi  ,, 

& la  religion  avoir  donné  à toutll  ces  nations  des 
mœurs  plus  douces  ôcplus  raifonnables.Elles  avoieut 
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commencé  àfe  convertir  par  les  incurfions  qu’elles 
firent  fous  l’empereur  Gallien,  environ  foixante  ans 
auparavant  *,  les  évcques  captifs  leur  avoient  infpi- 
ré  l’amour  de  la  religion , par  leur  vertu  & par  leurs 
miracles,  &c  les  ayant  inftruits,  y avoient  formé 
des  églifes.  Les  Arméniens  avoient  reçu  le  Chrif- 
tianilme  depuis  long-tems.  On  dit  que  leur  prince 
Tiridate  à t’occafion  d’un  miracle  arrivé  dans  fa 
maifon , s’étoit  fait  chrétien , & avoit  ordonné  à 
tous  fes  fujets  d’embraflér  la  meme  religion.  Elle 
s’etoit  étendue  dans  les  païsvoifins;  ôc  le  commet - 
cc^de  rOl'rocme  ôc  de  l’Armenie  l’avoit  fait  palfer 
en  Perfe,  où  il  y avoit  des  églifes  nombreufes.  L’em- 
pereur Conftantin  en  étoit  bien  informé  ; c’eft  pour- 
quoi Sapor  roi  de  Perfe  lui  ayant  envoyé  une  am- 
baifade  ôc  desprefens  pour  faire  un  traité  d’alliance, 
il  la  fit , ôc  lui  reivvoya  des  prefens  plus  magnifi- 
ques. En  meme  tems  il  lui  écrivit  une  grande  lettre 
en  faveur  des  chrétiens  qui  étoient  dans  fes  états.  U 
y releve  les  avantages  de  la  vraye  religion;  la  puni- 
tion des  perfecuteurs , particulièrement  de  Valericn 
pris  par  les  Perfes , ôc  finit  en  lui  recommandant  les 
chrétiens. 

Le  Chriftianifme  s’étendit  encore  plus  loin.  Ua 
philofophe  nommé  Metrodoie , poulie  par  la  curio- 
lité  de  voir  le  païs  8c  de  connoître  le  monde  ; alla 
jufqu’à  l’Inde  ultérieure,  comme  parlent  les  anciens  ; 
mais  en  effet, ce  n’étoit  qu’une  partie  de  l’Ethiopie. 
Afon  retour  , il  prefentaà  Conftantin  des  perles  Ôc 
des  pierreries  ; ôc  de  plaignit  que  le  roi  de  Perfe 
Sapor  lui  avoit  ôté  des  chofes  bien  plus  précieufes, 
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A l’exemple  de  Metrodote  , un  autre  philofophe 
Tyrien  nommé  Moripius,  entreprit  le  meme  voya- 
ge , par  le  meme  motif,  & mena  avec  lui  deux 
jeunes  enfans  qu’il  inftruifoit , parce  qu’ils  lui 
croient  proches:  le  plus  jeune  fe  nommoic  Ede- 
fius,  l’autre  Frumentius.  Le  philofophe  ayant 
fatisfaità  facuriolité,  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
venir» & le  vaiflèau  qui  le  portoit  moüilla  dans  un 
port  pour  faire  de  l’eau,  ou  prendre  quelque  autre 
chofe  neceflàire.C’étoit  la  coutume  chez  ces  barbares 
d’égorger  tous  les  Romains  qui  fe  trouvoient  chez 
eux , quand  ils  avoient  appris  de  leurs  voilins  que 
leurstraitez  avec  les  Romains  étoient  .rompus.  On 
attaque  le  vai^au , le  philofophe  & tous  les  autres 
i®nt  tuez.  On  wouve  ious  un  arbre  les  enfans  étu- 
diant & préparant  leurs  levons  •»  les  barbares  en  ont 
pitié  &c  les  mènent  à leur  roi.  Il  fit  Edefius  fon 
échanfon  i & croyanevoir  en  Frumentius  plus  d’ef- 
prit  & de  conduite , il  lui  confia  fes  écritures  ôc  fes 
comptes.  Depuis  ce  tems , ils  furent  fort  honorez 
& fort  aimez  de  ce  roi.  Il  mourut  laillant  le  roïau- 
me  à fa  femme  avec  un  fils  encore  enfant  i & ac- 
corda à ces  deux  jeunes  hommes  la  liberté  de  faire 
ce  qu’ils  voudroient.  Mais  la  reine  qui  n’avoit  per- 
fonne  plus  fidele  dans  tout  fon  royaume , les  pria 
inftamment  d’en  partager  le  ^in  avec  elle , jufqu’à 
ce  que  fon  fils  tût  en  âge;  principalement  Fru- 
mentius, dont  la  fagefle  étoit  plus  profonde*,  car 
l’autre  ne  montroit  que  de  la  fidélité  & de  la  mo- 
dcr..tion. 

Frumentius  ayant  ainaie  gouvernement  de  cet 


(Stit,  xti-  }>■ 


/«r/liV.ZIlC. 

».  }4* 


iot  Histoire  Ecclesiastique.' 
état.  Dieu  lui  infpir.1  de  chercher  avec  foin  s’il  y 
avoir  des  Chrétiens  entre  les  Romains  qui  venoient  y 
trafiquer!  de  leur  donner  un  grand  pouvoir,  &c 
les  exhorter  à faire  en  chaque  lieu  des  maifons  d’af- 
femblée'pour  y piier  cncommun  , à la  maniéré  des 
Romains.  Lui-memeen  donnoicl’excmple.  &Ies  at- 
tiroità  l’imiter  par  fa  faveur  & par  fes  bienfaits.  Il 
fournifl'oit  les  places  pour  bâtir,  & les  autres  cho- 
fes  necelTaires  ; s’emprelfant  à planter  & faire'  fruc- 
tifier le  Chriftianifmc.  Le  jeune  roi  étant  venu  en 
âge  de  gouverner , Edefius  & Frumentius  lui  ren- 
ilirent  un  compte  fidele  de  leur  adminiftration , &c 
revinrent  en  leur  pays,  malgré  les  prières  de  la  rei- 
ne & du  jeune  [roi , & les  efiorts  q^  l’on  fit  pour 
les  retenir.  Edefius  fe  prefla  d’allerWTyr  pour  ri%> 
voir  fes  parens,  mais  Frumentius  prit  le  chemin 
d’Alexandrie , difant  qu’il  n’etoit  pas  raifonnable 
de  cacher  l’œuvre  de  Dieu.  Il  raconte  à S.  Athana- 
fe , qui  en  étoit  évêque , tout  ce  qui  s’étoit  paifé  , ÔC 
l’exhorte  à choifir  quelqu’un  qui  hit  digne  d’être  en- 
voie pour  évêque  à ce  grand  nombre  de  Chrétiens 
déjà aflémblez , & à ces  églifes  bâties  dansées  terres 
des  barbares.  Saint  Athanafe  confiderant  attentive- 
ment les  difeours  & les  adiôns  de  Frumentius  dans 
une  afl'emblée  d’éveques , dit  comme  Pharaon  à Jo- 
feph  : Et  quel  autre  pourrons-nous  trouver  qui  ait 
l’efpritde  Dieu  comme  vous,  & qui  puilTe  executer 
de  fi  grandes  chofes?  Puis  l’ayant  ordonné  évê- 
que, il  lui  commanda  de  retourner  avec  la  grâce 
de  Dieu  au  lieu  d’où  il  venoit.  C’étoit  Auxume  en 
Ethiopie  où  Frumçptius  fit  des  miracles  comme 
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les  apôtresjôc  convertit  une  infinité  de  barbares.  Ru- 
fin qui  rapporte  cette  hiftoire  l’avoit  apprife  de  la 
bouche  d’bdefius,  qui  fut  depuis  ordonné  prêtre  à 
Tyr  la  patrie.  Toute  l’églife  honore  la  mémoire  de 
faint  Frumentius  : les  Latins  le  vingt- feptiémed'Oc-  f 
tobre  ; les  Grecs  le  trentième  Novembre;  & les  Abif- 


fins  le  reconnoifl'ent  encore  pour  leur  apôtre. 

La  converfion  des  Iberiens , peuples  voifins  du  xxxix. 

_ f.  *.  ‘^‘  ■11/',  Converfion 

Pont-Euxin  , ne  rut  pas  froins  merveilleule.  Une  <ï«iixr>cns. 
femme  Chrétienne  étant  captive  chez  eux  , attira 
leur  admiratio^ar  la  pureté  de  là  vie,  fafobrieté, 
fa  fidelité, fon  amduité  a l’oraifon  qui  lui  faifbit  veil- 
les les  nuits  entières.  Les  barbares  étonnez  lui  de- 


mandoient  ce  que  cela  vouloir  dire.Elle  déclara  fim- 
plement  qu’elle  fervoit  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu.  Ce 
nom  leur  étoit  aufli  nouveau  que  le  refte  ; mais  (à 
perfeverance  excitoit  la  curiofité  naturelle  des  fem- 
mes, pour  fçavoir  fi  ce  grand  zele  de  religion  étoit 
de,  quelque  utilité.  C’etoit  leur  coutume  quand 
quelque  enfant  étoit  malade , que  la  mere  le  portoit 
par  les  maifons,  pour  s’informer  fi  quelqu’un  favoit 
unremede.  Une  femme  ayant  ainli  porté  fon  en- 
fant par  tout  inutilement, vint aufli  trouver  la  cap- 
tive. Elle  lui  dit  qu’elle  ne  favoit  aucun  remede  hu- 
main; mais  que  Ion  Dieu,  jefus-Chrift  qu’elle  ado- 
roit , pouvoit  donner  la  famé  aux  malades  les  plus 
defefperez.  Ayant  donc  mis  l’enfant  furie  cilieequi 
lui  fervoit  de  couche , & ayant  fait  fur  lui  fa  priere  ; 
elle  le  rendit  guéri  à fa  mere.  Le  bruit  de  ce  mira- 
‘ de  fe  répand,  &c  vient  aux  oreilles  de  la  reine,  qui 
était  malade  avec  de  grandes  douleurs,  & réduite 
Tome  lU.  B b 
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au  defefpoir.  t lle  prie  qu’on  lui  amene  la  captive  ; 
qui  retule  d’y  aller  , craignant  de  paroître  avoir 
trop  bonne  opinion  d’elle  même , & manquer  con- 
tre la  bien-feance  de  fon  kxe.  La  reine  Ce  fait  por- 
ter à la  cellule  de  la  captive,  qui  la  met  fut  fon  ci- 
lice,  & ayant  invoqué  le  nom  de  jefus-Cbrift  l’a  fait 
lever  aufli-tôten  parfaite  fanté.Elle  lui  apprend  que 
c’eft  Jefus-Chrift  Dieu  & fils  de  Dieu  fouverain  qui 
l’a  guerie  , & l’exhorte  t l’invoquer , difant,que 
c’eft  lui  qui  donne  la  puiflance  aux  rois , & la  vie  à 
tous  les  hommes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joie  > le 
roi  lui  demanda  comment  elle  avoit  été  guerie  ft 
promptement,  & l’ayant  appris,  il  commanda  que 
l’on  portât  des  préfens  à la  captive.  Mais  la  reine  lui 
dit  ; Seigneur,  elle  méprife  tout  celai  elle  ne  veut 
ni  or , ni  argent  i le  jeûne  eft  fa  nourriture  i la  feule 
recompenle  que  nous  pouvons  lui  donner  c’eft  d’a- 
dorer Jefus-Chrift,  ce  Dieu  qu’elle  a invoqué p^ur 
me  guérir.  Le  roi  difiera  pour  lors , & négligea  de 
fe  convertir,  quoique  fa  femme  l’enptefsât  fouventi 
mais  un  jour  comme  ilchaflbitdans  les  bois,  il  fur- 
vintune  obfcurité  fi  cpaifle  en  plein  jour , que  toute 
fa  fuite  s’écarta  , & il  demeura  feul  égaré  , ne  fça- 
chant  où  fe  tourner.  Dans  cet  embarras,  il  lui  vint 
en  penfee  que  ficeChrift,  dont  la  captive  avoit  par- 
lé à fa  femme , le  delivroit  de  ces  tenebres , il  quitte- 
roittous  les  autres  dieux  pour  l’adorer.  Si-tôt  qu’il 
eut  fait  ce  vœu  de  penlée , fans  prononcer  une  paro- 
le , le  jour  revint , & il  arriva  heureufement  à la 
ville.  Il  contclachofe  à la  reine:  on  fait  prompte- 
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nient  venir  la  captive;  il  lui  déclare  , qu’il  ne  veut 
plus  honorer  d’autre  Dieu  que  Jelus-Chrift  & lui 
demande  la  maniéré  de  le  fervir.  Elle  l’explique  au-, 
tant  qu’elle  en  ctoit  capable,  demande  que  l’onbâ- 
tilTe  une  églife  & en  décrit  la  forme. 

Le  roi  ayant  aflemblé  fon  peuple  , raconte  ce 
qui  étoit  arrive  à lui  & à la  reine  ; & les  inftruit 
comme  il  pouvoir  dans  la  religion  chrétienne  : la 
reine  de  fon  côté  inftruit  les  femmes  : on  s’em- 
prefle  d’un  commun  confentement  à bâtir  l’églife. 
Les  murailles  étoient  déjà  élevées , il  étôit  tems 
de  pofer  les  colomnes.  O drefla  la  première  & la 
fécondé  ; mais  quand  ce  vint  à la  troifiéme , apres 
l’avoir  élevée  en  penchant , on  ne  pût  jamais  pafter 
outre,  quelque  force  d’hommes  & de  bœufs  , & 
quelque  machine  qu’on  employât.  On  effaya  plu- 
fieurs  fois  fans  pouvoir  meme  l’ébranler  ; on  ne 
favoit  plus  que  faire , le  roi  commençoit  à fe  décou- 
rager. Tout  le  monde  s’étant  retiré  à la  fin  du  jour, 
la  captive  demeura  feule  dans  le  bâtiment,  &c  y paf- 
fà  la  nuit  en  prières.  Le  roi  inquiet  vint  de  grand 
matin  avec  les  fiens;&  vit  lacolomne  poféeà  plomb 
fur  la  bafe , mais  â un  pied  de  diftance  , en  forte 
qu’elle  étoit  fufpenduc  en  l’air.  Tout  le  peuple  com- 
mence à loüer  Dieu , & dire  que  la  religion  de  la 
captive  étoit  véritable  > & â leurs  yeux  la  colomnc 
defeend  infenfiblement  fur  la  bafe  , fans  -que  l’on 
y touchât  i les  autres  furent  fi  faciles  â placer,  que 
l’on  acheva  de  les  mettre  le  même  jour.  L’églife 
étant  bâtie,  comme  ce  peuple  defiroit  ardemment 
d’erre  inftruit  dans  la  foi,  on  envoya  parleconfeil 
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delà  captive  une  ambaflade  au  nom  de  toute. Il 
nation  à Tempereur  Conftantin.  On  lui  expofe  la 
choie,  & on  le  prie  d'envoyer  des  évêques  pour 
achever  l’œuvre  de  Dieu.  Il  les  envoya  avec  hon- 
neur,’ & fentit  plus  de  joie  de  cette  converfiont 
que  d’une  grande  conquête.  Rufin  qui  rapporte 
encore  cette  hiftoire  , ait  l’avoir  apprife  à 3eru- 
falem  de  Bacurius,  homme  très- pieux  &c  tres-fince- 
re  , qui  après  avoir  été  roi  de  cette  nation , étoit  de- 
venu chez  les  Romains  comte  des  domeftiques,  6c 
duc  des  limites  de  la  Paleftine  du  tems  de  l’empereur 
Theodofie., 

Après  la  mort  de  lainte  Helene  , l’empereur 
Conftantin  témoigna  une  tendrefle  particulière  à la- 
fœurConftantia  veuve  de  Licinius  , comme  pourfe- 
confoler  de  la  perte  de  leur  mere  commune.  Conf- 
tantia  avoit  grande  confiance  en  un  prêtre  qui  fa- 
vorifoit  fecretement  le  parti  d’Arius.  Il  fut  long- 
tems  fans  lui  en  parler  ; mais  quand  il  fe  fut  allèz 
établi  dans  fa  familiarité,  il  commença  peu  à peu 
àluiinfinuer  qu’on  avoit  rendu  A rius  odieux  injull 
tement , que  Ion  évêque  jaloux  de  l’affeélion  que 
le  peuple  lui  portoit , avoit  fiit  éclater  fon  inimitié 
particulière.  Il  répéta  fi  fouvent  de  femblablcs  dif- 
cours  qu’il  gagna  l’efprit  de  Conftantia.  Elle  tom- 
ba malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut , & dans 
lesvifites  que  lui  rendoit  l’empereur  fon  frere  pour 
la  confoler  ôc  lui  parler  de  pieté , oh  dit  qu’elle  lui 
demanda  pour  derniere  grâce  de  prendre  confiance 
en  ce  prêtre,  & d’écouter  ce  qu’il  lui  diroit  pour 
fon  falut.  Pour  moi,  difoit-elle , étant  prête  à for- 
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tir  du  monde  je  n’y  ai  plus  aucun  intereft  ; mais  je 
crains  pour  vous , que  les  foufTrances  desinnocens 
exilez  n’attirent  la  ruine  de  votre  état.  Conllantin 
perfuadé  de  la  bonne  intention  de  fa  ('œiu:  & de 
Ion  affeétion  pour  lui , donna  libre  accès  à ce  prê- 
tre , prit  confiance  en  lui , Ôc  apres  l’avoir  écouté , 
crut  qu’Arius  pouvoir  être  calomnié , & le  rappella 
de  Ton  exil.  Il  rappella  aufîi  Eufebede  Nicomedie, 
Maris  ôc  Theognis,  apres  qu’ils  eurent  envoyé  aux 
principaux  évêques  une  retraélation  par  écrit  en 
ces  termes  : Ayant  été  condamnez  par  votre  pieté 
fans  connoiflanec  de  caufe , nous  devons  fouffrir  en 
patience  votre  jugement  i mais  de  peur  de  donner 
nous- mêmes  par  notre  filence  un  prétexte  aux  ca- 
lomnies : Nous  déclarons  que  nous  convenons  de 
la  foi , ôc  qu’ayant  examiné  le  fens  du  mot  de 
confubftantiel,  nous  fommes  entièrement  portez 
à la  paix  , n’ayant  jamais  fuivU’herefie.  Mais  aprçs 
avoir  reprefenté  pour  la  tranquillité  des  églifes  ce 
qui  nous  venoit  dans  l’elprit , Ôc  avoir  perfuadéceux 
que  nous  devions  fatisfaire  , nous  avons  fouferit  à 
la  profelfion  de  foi.  Il  eft  vrai  que  nous  n’avons 
pas  fouferit  à l’anathême, non  que  nous  trouvions 
adiré  à la  profélfion  de  foi  i mais  parce  que  nous 
ne  croïons  pas  que  l’aceufé  fut  tel  que  vous  pen- 
fiez  , étant  alTurez  du  contraire  par  les  lettres  qu’il- 
nousavoit  écrites , ôc  par  ce  qu’il  nous  avoir  dit  de 
fa  bouche.  Mais  fi  votre  faint  concile  l’a  crû  coupa- 
ble , nous  ne  nous  oppofons  pas  à votre  jugement  ^ 
nous  y acquiefçons-,  ôc  nous  vous  alTurons  par  cec 
écrit  de  notre  confentement.  Non  que  nous  ayons. 
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peine  à porter  l’exil,  mais  pour  nous  purger  de  tout 
l'oupçon  d’hereHc.  Car  h vous  voulez  bien  nous 
admettre  en  votre  prefence , vous  nous  trouverez 
entièrement  fournis  à vos  jugemens.  Au  refte, 
puifque  vous  avez  ufe  d'indulgence  envers  l’accufé 
lui-méme,  jufquesà  le  rappeller  , il  feroit  étrange 
de  nous  rendre  fufpeéls  par  notre  filence , tandis 
que  celui  qui  fembloit  coupable  eft  rappelle  Ôcjufti- 
fic.  Ayez  donc  la  bonté  , comme  il  efl:  digne  de 
vous,  d’en  parler  à l’empereur,  de  remettre  en  lès 
mains  cette  requête  ,•  & de  refoudre  au  plutôt  ce 
que  vous  croirez  devoir  faire  pour  nous.  Telle  fut 
la  rctraéfation  d’Eufebe  Ôc  de  Theognis , où  l’on 
voit  la  diftinction  du  .droit  &:  du  fait;  c’eft-à-dire , 
de  U foi  & de  l’anathcme  contre  les  perfonnes. 
L’accufé  qu’ils  ne  nomment  point  eft  Arius , & 
l’on  voit  qu’il  étûit  déjà  rappellé  après  avoir  fatif- 
fait  aux  évêques;  fans  doute  par  quelque  rétracta- 
tion équivoque , comme  il  fit  depuis.  Eufebe  & 
Theognis  furent  donc  rappeliez  après  environ  trois 
ans  d’exil  ; c’eft-à-dire , l’an  318.  Ils  rentreront  dans 
leurs  églifes,  8c  en  chaflèrent  ceux  qui  avoient  été 
ordonnez  à leur  place , Amphion  à Nicomedie  & 
Chreftus  à Nicée. 

Quoiqu’Arius  fut  revenu  de  fon  exil , faint  Atha- 
nafe  ne  vouloir  point  le  recevoir  ni  lui  permettre 
de  rentrer  à Alexandrie  ; ainfî  les  Ariens  le  regar- 
dant comme  un  ennemi  irréconciliable,  refolurenc 
de  le  perdre.  Eulebe  de  Nicomedie  écrivit  en 
Egypte  aux  Méleciens , les  gagna  par  de  grandes 
proraefles , & prit  avec  eux  de  fecretes  liailons , fc 
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chargeant  de  les  avertir  quand  il  feroit  tems  qu’ils 
agiflent.  Cependant  il  commença  par  écrire  à lâint 
Athanafe , l’exhortant  à recevoir  Arius  ■,  il  l’en  prioit 
par  Tes  lettres , & le  faifoit  menacer  de  vive  voixjmais 
iaint  Athanafe  répondit  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de 
recevoir  les  auteurs  de  l’herefie  anathematifez  par  le 
concile  écumenique  Eufebe  lui  en  fit  écrire  par  l’em- 
pereur même.  La  lettre  fut  portée  par  deux  officiers 
du  palais  Syncletius  & Gaucknee  ; & contenoit  ces 

f>aroles  entre  autres  : Etant  donc  informé  de  mavo- 
onté,  laiiTez  libre  l’entrée  de  l’églifeàtouscèuxqui 
veulent  y venir  i car  fi  j’apprensque  vous  l’aïez  rehi- 
fée  à quelqu’un  de  ceux  qui  la  défirent  , j’envoierai 
auffi-tôt  vous  dépofer , & meme  vous  éloigner.Saint 
Athanafe  fans  s’étonner  de  ces  menaces  écrivit  à 
l’empereur  , & lui  fit  entendre  qu’une  herefie  qui 
attaque  Jefus-Chrift  ne  peut  avoir  de  communion 
avec  l’églife  catholique. 

On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholiques, 
il  fit  venirà  Alexandrie,faint  Antoine,  qui  n’y  avoit 
point  paru  depuis  la  perfecution  de  Maximin.  Il 
eft  certain  que  ce  faint  abbé  à la  priere  des  évêques 
& de  tous  les  fideles,  ddeendit  dek  montagne, 
& étant  entré  dans  Alexandrie  excommunia  les 
Ariens,  difant  que  c’étoit  une  des  dernieres  here- 
fies  qui  procedoit  l’antechrift.  Il  enfeignoit  au  peu- 
ple , que  le  fils  de  Dieu  n’eft  point  une  créature , ni 
fait  de  rien;  mais  éternel,  de  la  fubftance  du  Pere , 
fon  verbe  & figelle.  N’aycz  donc , difoit  il , au- 
cune communication  avec  les  impies  Ariens.  Vous 
ctesChréuensi  ceux  qui  difent  que  le  fils  de  Dieu 
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cft  une  créature,  ne  different  en  rien  des  payens , 
adorant  la  créature  au  lieu  du  créateur.  Tout  le 

Kîuple  fe  rcjoüiiroit  de  lui  entendre  anathematifer 
lerefie:  on  accouroit  en  foule  pour  le  voir;  les 
payens  meme  ôc  leurs  facrificateurs  venoient  à l’é- 
glife  , en  difant  : Nous  defirons  de  voir  l’homme 
de  Dieu  , car  tous  le  nommoient  ainfi , & par  fes 
prières  Dieu  délivra  plufieurs  pofledez  & guérit 
plufieurs  infenfez.  Pluheurs , meme  des  payens , de- 
llroient  au  moins  de  le  toucher  , croyant  en  être 
foulagezi  & dans  ce  peu  de  jours , il  fe  fit  plus  de 
Chrétiens,  qu’il  ne  s’en  feroit  fait  en  une  année. 
Quelques-uns  croyant  que  la  foule  pou  rr oit  l’im- 
portuner , voulant  faire  retirer  tout  le  monde, 
il  leur  dit  fans  s’émouvoir  : Ils  ne  font  pas  en  plus 
grand  nombre  que  les  démons  avec  qui  nous  com- 
battons fur  la  montagne.  Comme  il  s’en  retour- 
noit  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  ôc  de  faint 
Athanafe  lui-meme , lorfqu’ils  furent  à la  porte  de 
la  ville  , une  femme  crioit  derrière  : Demeurez , 
homme  de  Dieu  , 'ma  fille  eft  cruellement  tour- 
mentée par  le  démon  , demeurez,  je  vous  prie,  que 
je  ne  meure  moi-même  à force  de  courir.  On  le 
pria  d’arrêter , & il  le  fit  volontiers.  La  femme 
s’approcha , fa  fille  fe  jettoit  par  terre  i mais  An- 
toine ayant  prié  & nommé  Jçlus-Chnft,  le  démon 
fortit  & fa  fille  fe  leva  guerie  -,  la  mere  beniflbit 
Dieu  i tous  lui  rendirent  grâces,  & Antoine  partie 
avec  joie  retournant  à la  montagne  comme  à fa 
maifon. 

Deux  philofophes  payens  l’y  allèrent  trouver  un 
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jour.  Il  avança , Sc  leur  parlant  par  interprète  , il 
leur  dit  : Pourcjuoi  vous  fatiguez-vous  tant  à cher- 
cher un  infenfe.  Ils  dirent,  qu’ils  le  croyoient  très- 
fage,  & il  ajouta  : Si  vous  venez  chercher  un  in- 
fenfé,  votre  peine  eft  inutile  ; & fi  vous  me  croyez 
fage , devenez  comme  moi.  Car  fi  je  vous  étoh  allé 
chercher,  je  vous  imiterois  : or  je  fuis  Chrétien. 
Ils  fe  retirèrent  étonnez.  D’autres  l’étant  venu  trou- 
ver fur  la  momagne  extérieure  i & croyant  fe  mo- 
quer de  ce  qu*il  n’aVoit  pas  étudié , il  leur  dit  : Que 
vous  en  femble  ? lequel  efl;  le  premier , le  bon  fens 
ou  les  lettres  ; lequel  eft  la  caufe  de  l’autre  î Ceft, 
dirent-ils,  le  bon  fens-qui  eft  le  premier,  & qui  a 
trouvé  les  lettres.  Donc,  reprit  Antoine,  les  lettres 
ne  font  pas  néceflaires  à celui  qui  a le  fens  droit. 
Ils  s’en  allèrent  furpris  delà  fagell'e  de  cet  ignorant , 
car  il  li’étoit  point  ruftique  pour  avoir  vieilli  dans 
la  montagne , mais  agréable  fie  civil , fie  fes  difeours 
étoientaüaifonnezd’unfel  divin.  Une  autre  fois  il 
confondit  d’autres  Philofophes , leur  montrant  par 
un  grand  difeours  l’excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne, fie  l’abfurdité  de  l’idolâtrie , dont  ils  faifoient 
profellion. 

Eufebe  de  Nicomedie  voyant  la  fermeté  de  fàint 
Athanafe  à ne  point  recevoir  Arius , écrivit  aux 
Meleciens , qu’il  étoit  tems  d’executer  leur  delfein , 
6c  d’inventer  des  prétextes  pour  aceufer  faint  Atha- 
nafe. Apres  en'avoir  cherché  plufieurs  inutilement , 
ils  l’aceuferent  de  concert  avec  les  Eufebiens,  d’a- 
voir impofé  aux  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de 
tuniques  de  lin  pour  l’églife  d’Alexandrie  , ôc  d’a- 
Tome  III.  C c 


e-  i.i.  i-fi 


X L J r. 

Calomnie  coi^ 
tre  S.  Athanal'e. 

A,h»n‘  itid, 
P 77«-  C. 

Sfer.  i.e.  a/. 


CMt-gltff 

StïfhfirÙB, 


1 


■jtf. 


’Ai.Ath.f.yyf- 


102/  Histoire  Ecclesiastique. 
voir  commencé  par  eux  à l’exiger.  L’empereur  étoit 
à Nicomedie , quand  cette  plainte  lui  fut  portée  par 
trois  des  principaux  Meleciens  : Ifion,  Eudemon  & 
Callinique , dont  les  noms  fe  trouvent  dans  l’état 
des  évêques  Meleciens  que  Melece  donna  à faint 
Alexandre.  Deux  prêtres  de  l’Eglife  d’Alexandrie 
Apis  ôc  Macaire  fe  trouvèrent  à Nicomedie  tout  à 
propos  pour  juftifier  leur  évêque  j en  forte  que  l’em- 
pereur écrivit  en  Egypte , condamnant  Ifion  , & 
mandant  à faint  Athanafè  de  le  rendre  auprès  de  fà 
perfonne.  Eufebe  retint  à la  cour  les  Meleciens  i & 
fi-tôt  que  S.  Athanafe  y fut  arrivé,  ils  propoferent 
deux  nouvelles  occafions  i l’une  contre  le  prêtre 
Macaire,  l’accufant  d’avoir  brifé  un  caUcc  , l’autre 
contre  S.  Athanafe , qui  étoit  un  crkne  d’état  5 di- 
lànt,  qu’il  avoit  envoyé  une  bourfe  pleine  d’or  à un 
rebelle  nommé  Philumene.  Conftantin  examina 
ces  accufations  à Pfammathie  près  de  Nicomedie  » 
& ayant  reconnu  l’innocence  de  S.  Athanafe,  il  le 
renvoya  avec  une  lettre  adreflee  au  peuple  catholi- 
• que  d’Alexandrie , où  après  avoir  déploré  la  malice 
de  ceux  qui  troublent  & divifent  l’éghfe , pour  fa- 
risfaire  à leur  jaloufie  & à leur  ambition  , il  ajoute 
Les  méchans  n’ont  eu  aucun  pouvoir  contre  votre 
évêque.  Croiez-moi , mes  freres , toute  leur  appli- 
cation eft  d’abufer  de  notre  tems,&  de  fe  mettre  nors 
d’état  de  fe  repentir  en  cette  vie.  Et  enfuite  : ]’ai 
reçû  avec  joye  votre  évêque  Athanafe , je  lui  ai  parlé 
comme  à un  homme  de  Dieu , & je  l’ai  chargé  de 
vous  faluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire  fiic  aufli 
juflifié  devant  l’empereur. 
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Un  autre  ennemi*  redoutable  des  Ariens,  écoit 
Euftathe'  évêque  d’Antioche , la  première  églilh 
apres  Alexandrie,  &latroifiémedumonde.  Ilétoit 
•confefleur,  doéle  & éloquent,  & combattit  l'here- 
iîe  par  pluficurs  écrits.  Son  exaélitude  l’empêcha 
■d’admettre  dans  le  clergé  plufieurs  perfonnes  fuf- 
peéles  i donc  la  plupart  furent  depuis  faits  évêques 

f)ar  le  crédit  des  Ariens  \ comme  Eftienne,  Léonce 
'eunuque  & Eudoxe , alors  évêque  de  Germanie  , 

<5ui  furent  tous  trois  évêques  d’Antioche  l’un  apres 
l’autre  i George  de.Laodicée,  Theodofe  de  Tripoli  Chrifojf.  homl 
Sc  Euftathe  de  Seballc.  Saint  Euftathe  d’Antioche 
ne  fe  contentoit  pas  de  conferver  Ibn  églife , il  en- 
voïoit  dans  les  autres  des  hommes  capables  d’inf- 
truire  & d’encourager  les  fideles.  Il  attaqua  en  par-  sw.t.».  15. 
ticulicr  Eufebc  de  Cefarée , ôcl’accufa  d’avoir  altéré 
la  confefllon  de  foi  de  Nicée  » Eufebe  foutenoic 
<ju’il  ne  s’en  étoic  point  écarté , mais  qu’Euftathe 
introduifoic  le  Sabellianifme.  Car  c’étoit  le  repro- 
che ordinaire  de  ceux  qui  n’aimoient  pas  le  mot  de 
confubftantiel , ils  accuioient  ceux  qui  le  recevoienc 
de  favorifer  les  erreurs  deSabellius  de  Moncan.  Ce 
n’efl:  pas  que  Montait  lui-même  eut  rien  avancé  i.fM. 
contre  la  Trinité , mais  il  y avoir  de  fes  dilciples , 
qui  nioient  comme  Sabellius  , la  diftinélion  des 
perfonnes , & dilbient  que  le  même  étoit  Pei*e , Fils 
&faint  Efprit.  Saint  Euftathe  n’étoit  pas  moins  dé- 
daté  contre  Paulin  de  Tyr,  & Pacrophile  de  Scy- 
thopolis , qui  par  leur  autorité  entraînoienc  la  plu- 
parc  des  évêques  d’Ocient. 

Les  Ariens  aïant  donc  refolu  de  le  perdre  ; Eu- 
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febe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  defir  de  voir 
Jerufalem,  & en  particulier  l’églife  magnifique  que; 
l’empereur  y failoit  bâtir.  Il  le  flata  fi  bien  par  ce 
pretexte , qu’il  partit  de  Nicomedie  avec  grand  bon-* 
neur  > l’empereur  fournifl'ant  les  voitures  & tons  les 
frais  du  voyage.  Theognis  de  Nicce  fon  confident 
partit  avec  lui.  Arrivez  à Antioche  , ils  fe  couvri- 
rent dumafquede  l’amitic,  &c  reçurent  de  S.  Eufta- 
the  toutes  fortes  de  bons  traitemens , & toutes  les 
marques  de  la  charité  fraternelle.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  faints  lieux , ils  virent  ceux  qui  étoient 
dans  leurs  fentimens  i Eufebe  de  Cefarce  , Patro- 
phile  de  Scythopolis,  Actius  de  Lydde,  Theodote 
de  Laodicée  & les  autres  Ariens  ; Ils  leur  découvri- 
rent leur  delTein  , & revinrent  avec  eux  â Antioche  ; 
car  tous  ceux-ci  les  accompagnèrent  au  retour  fous 
prétexte  de  leur  faire  honneur. 

Tous  ces  évêques  fe  trouvant  enfemble  à Antio- 
che tinrent  un  concile,  où  Euftathe  affifta  & plu- 
fieurs  évêques  catholiques , qui  ne  favoient  rien  du 
complot.  Quand  on  eut  fait  fortir  tout  le  monde , 
les  Ariens  firent  entrer  une  femme  débauchée  qu’ils 
avoient  apoftée  ; & qui  montrant  un  enfant  à la 
mamelle,  qu’elle  nourriflbit , dit  qu’elle  l’avoit  eu  de 
l’évêque  Euftathe,  criant  avec  impudence.  Eufta- 
the demanda  qu’elle  produifit  quelque  témoin  ; 
elle  dit  qu’elle  n’en  avoit  point  : mais  les  juges  lui 
défererent  le  ferment.  Elle  jura , & dit  encore  à 
haute  voix,  que  l’enfant  étoit  à Euftathe } & com- 
me s’il  eut  été  convaincu,  il  fut  condamné  à la  plu- 
ralité des  voix.  Les  évêques  qui  n’écoient  point  du 
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complot , reclamoient  ouvertement  contre  la  fen- 
tence,  & défêndoient  àEuftathe  d’y  acquicfcer.  Ils 
reprefèntoient  qu’elle  étoit  cbntrerfoutes  les  réglés } 
puifque  la  loi  de  Dieu  dit  expreflèment,  que  pour 
la  preuve  il  faut  deux  ou  trois  témoins , & S.  Paul 
défend  de  recevoir  autrement  une  accufation  contre 
un  prêtre.  Toutefois  Euftathe  demeura  condamné 
& dépofé  i feulement , on  ne  publia  pas  la  caufe.  On 
dit  fourdement  qu’il  avoit  été  chargé  d’un  crime 
honteux , à quoi  l’on  joignit  le  reproche  general  de 
Sabellianifme. 

A la  place  de  faint  Euftathe  on  voulut  mettre 
Eufebe  de  Cefarée , & le  transférer  à Antioche.  Sa 
réputation  étoit  grande , & l’empereur  meme  l’efti- 
* moit.  Le  concile  donc  en  écrivit  à i empereur , té- 
moignant qu’ils  defiroient  cette  tranflation , & que 
le  peuple  y confentoit.  Mais  en  efiet  il  n’y  en  avoit 
- qu’une  partie  ; l’autre  tenoit  ferme  pour  Euftathe  , 
& vouloir  le  conferver.  Cette  dwifion  du  peupje 
vint  jufqu’à  la  fédicion , & penfa  renverfer  la  ville 
d’Antioche , car  tout  le  monde  prit  parti , même 
les  magiftrats  & les  foldats  i & ils  en  (croient  venus 
aux  mains , fi  l’empereur  n’y  eût  mis  ordre.  Eufebe 
& Theognis  retournèrent  promptement  auprès  de 
lui,  laiflant  les  autres  évêques  alfemblez  à Antio- 
che. Ils  perfuaderent  à l’empereur  qu’Euftathe 
étoit  coupable , non  feulement  du  crime  dont  on 
l’aceufoit,  mais  d’avoir  autrefois  fait  injure  à fiiinte 
Helene  fa  mere,  & d’agir  tiranniquement  : car  ils 
failbient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  fédition. 
L’empereur  envoya  à Antioche , pour  adoucir  les 
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efprits,  un  de  fes  plus  fideles  ferviteurs  qui  avoir  la 
dignité  de  comte , & écrivit  lettres  fur  lettres  pour 
les  exhorter  à la  paix.  Il  fc  fît  envoïer  Euftathe , 
avant  que  de  partir  aflembla  fon  peuple , ôc 
l'exhorta  à demeurer  ferme  dans  la  bonne  doctri- 
ne , & ces  exhortations  furent  de  grand  poids  , 
comme  la  fuite  fera  voir.  L’empereur  l’aïant  oüi , ne 
laifla  pas  d’ajouter  foi  aux  calomnies,  &l’envoïa  en 
exil  en  Thrace  i plufieurs  prêtres  & plufieurs  dia-' 
cr'es  furent  bannis  avec  lui.  Oi)  croit  qu’un  de  ces 
prêtres  bannis  alors , fut  Paul  depuis  évêque  de 
C.  P.  que  l’empereur  Conftantin  envoya  clans  le 
Pont.  Saint  Euftathe  crut  que  le  meilleur  parti  étoit 
déporter  tranquillement  cette  perfecution , & nous 
ne  voïons  aucun  effort  qu’il  ait  fait  pour  fe  rétablir. 
Il  mourut  dans  fon  exil , & fut  enterré  à Trajano- 
ple  dans  la  Thrace.  La  malheureufe  femme  qui  l’a- 
voit  accule , étant  tombée  dans  une  longue  & fa- 
cheufe  maladie , fféclara  à plufieurs  évêques  toute 
l’impofture,  & avoua  qu’on  l’avoit  engagée  à cette 
calomnie  pour  de  l’argent  ; mais  elle  ne  croïoit  pas 
fon  ferment  entièrement  faux,  parce  qu’elle  avoit 
eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cuivre  nommé  Euf- 
tathe. 

Cependant  Eufebe  de  Cefarée  ne  jugea  pas  à 
propos  d’accepter  la  tranflation  de  fon  églife  à 
celle  d’Antioche,  foit  par  zélé  de  la  difeipline,- 
comme  l’empereur  le  crut,  foit  par  la  crainte  du 
peuple  catholique  d’Antioche , qui  ne  vouloit  point 
reconnoître  d’autre  évêque  que  S.  Euftathe.  Eufebe 
écrivit  donc  à l’empereur,  & l’empereur  lui  répon-- 
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dit  par  une  lettre  qu’tufebe  a pris  grand  foin  de 
nousconferver.  Conftantin  le  loue  de fon  attache- 
ment  aux  canons  & à la  tradition  apoftobque,  & 
le  félicité  de  ce  que  prefque  tout  le  monde  l’a.  jugé 
diçne  de  gouverner  Véglife.  L’empereur  écrivit  en 
meme  tems  au  peuple  d'Antioche , pour  le  détour- 
ner du  deflein  d’élire  Eufebe.  Je  connois , dit-il , de- 
puis long-temsfi  doétrine  & fa  modeftie  , & j’ap- 
prouve  la  bonne  opinion  que  vous  en  ave z i mais  il 
ne  fautjpas  pour  cela  renverfer  ce  qui  a été  fagemenc 
établi,  ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur.appartient. 

Ce  que  vous  avez  lait  n’eft  pas  retenir  un  éveque , 
c’eft  l’enlever-,  il  n’y  »que  de  la  violence  en  un  tel 
procédé , & point  de  juftice  i c’eft  un  fujet  de  fedi- 
lion.  Il  les  exhorte  enfin  àconferver  la  tranquillité , 
puifque  l’on  a ôté  d’entre  eux  ce  qui  pouvoir  caufer 
de  la  corruption-  Par  où  il  femble  marquer  la  ca- 
lomnie contre  Euftathe  > à laquelle  il  avoir  ajouté 
foi. 

Eufebe  rapporte  une  troifiéme  lettre  de  l’empe-  rwz  /.  ti: 
reuradreftee  à Theodote , à Théodore , à Narcilfe , 
à Actius  , à Alphée  , & aux  autres  évoques  qui 
étoient  à Antioche.  Si  Eufebe  de  Nicomedie  & 
Theognis  y euffent  encore  été  i il  eft  vrai-  fembla- 
ble  qu’ils  euflènt  été  nommez.  Dans  cette  lettre 
Conftantin  témoigne  qu’il  a été  informé  de  tout , 
tant  par  les  lettres  des  évêques , que  par  celles  d’A- 
cace  &c  de  Strategius.  On  croit  qu’Acace  croit  le 
comte  d’Orient , dont  la  réfidence  étoit  à Antio- 
che  & Strategius , autrement Maufonien,  le  comte 
que  l’empereur  y avoit  envoyé  exprès  pour  appai- 
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fer  cette  fédition.  Les  lettres  d'Eufebe  , dit-il , me 
paroilTent  très-conformes  aux  loix  de  l’cglife  ; mais 
il  faut  aulL  vous  dire  mon  avis.  J’ai  appris  qu’Eu- 
phronius  prêtre,  citoyen  de  Cefarce  en  Cappadoce, 
& George.  d’Aretufe  aufli  prêtre , ordonnez  par 
Alexandre  d’Alexandrie , font  très-éprouvez  pour 
la  foi  : vous  pourrez  les  propofer  avec  les  autres  que 
vous  jugerez  dignes  del’épifcopat,  pour  en  décider 
conformément  à la  tradition  apoftolique.  Une  telle 
propofition  de  l’empereur  ne  pouvoir  manquer  d’ê- 
tre d’ungrajid  çoids.  Aufïifûrent-ils  tous  deux  évê- 
ques , George  a Laodicée  , Euphrone  à Antioche 
même , mais  après  quelque  intervalle  ; car  d’abord 
on  y mit  Paulin  deTyr,  qui  mourut  fîx  mois  après, 
& Eulalius  lui  fucceda.  C’étoit  l’an  318.  ou  environ. 
Eulalius  ne  dura  que  trois  mois,  &:  Euphronius  lui 
fucceda  , qui  mourut  auffi  après  un  an  & quelques 
mois.  Le  peu  de  durée  de  ces  trois  évêques , fait  que 
les  hiftoriens  ne  les  comptent  pas  tous , ou  les 
placent  diverfement.  Enfin  Placillus  ou  Flaccillus 
fut  ordonné  évêque  d'Antioche  vers  l’an  3 31.  &tint 
le  fiége  douze  ans.  Tous  ces  évêques  étoient  du 
parti  des  Ariens,  & cependant  le  peuple  catholique 
qu’ils  nommoient  les  Euftathiens , tenoit  à part  les 
ail'emblées. 

Les  Ariens  firent  auffi  chafler  en  même  tems 
deux  autres  faints  évêques  ; Afclepas  de  Gage  & 
Eutrope  d’Andrinople.  Afclepas  lût  accufé  de  mau- 
vaife  dodrine , & (^intien  fut  mis  en  fa  place.  Eu- 
trope reprenoit  fouvent  Eufebe  de  Nicomedie  , ôi 
confeilloit  à ceux  qui  paflbiem  chez  lui  à Andrino- 
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pies,  de^ne  pas  croire  Tes  dilcours  impies.  Ils  fe  fcr- 
virent  contre  lui  de  la  paflion  de  Baliline  , femme 
de  Jules  Conftantiuj , &c  mere  de-Julien  l’apoftati 
car  Eufèbe  étoit  parent  de  cette  princeflc , & elle 
haïflbit  Eutrqpe. 

Conftantin  fe  rendit  odieux  au  fenat  & au  peu- 
ple idolâtre  de  Rome,  qui  ctoit  encore  le  plus  grand 
nombre,  par  le  mépris  qu’il  faifoit.de  ridolâtrie. 
Il  commença  par  les  divinations  qui  en  ^toient  une 
partie  cordiderable.  Comme  il  étoit  à Rome , il  vint 
une  fête,  où,  fùivant  la  coutume,  ildevoit  monter 
au  capitole  avec  toute  fa  cour;  maisilfemocqua  ou- 
vertement de  cette  cérémonie.  Les  payens  voulu- 
rent s’en  venger  par  desdifeours  injurieux  ; il  fe  dé- 
_ goûta  de  Rome , Si  réfolut  de  bâtir  une  ville  qui  pût 
ïui  être  comparée,  & d’y  établir  fa  réfidence.  Dio- 
ctétien avoir  déjà  voulu  le  fàiteâ  Nicomedie,  & la 
rendre  égale  à Rome.  Conftantin  voulut  d’abord 
bâtir  près  de  l’ancienne  Troie,  il  y jetta  des  fonde- 
mens , & commença  â élever  des  murailles  ; mais 
il  changea  d’avis  i & étant  venu  â Byzance  , il  fut 
touché  de  fa  fituation  merveilleufe , fur  des  colli- 
nes qui  s’avancent  dans  le  détroit  qui  fait  la  com- 
munication des  deux  mers  de  la  Propontide  & du 
Pont  Euxin  ; &des  deux  continens  d’Europe  & d’A- 
fie.  Il  fixa  en  ce  lieu , & y bâtit  la  grande  ville  qui 
porte  encore  fon  nom. 

L’ancienne  Byzance  avait  été  bâtie  par  Byzas  roi 
de  Thrace,la  troifiéme  année  de  la  trentième  Olym- 

{)iade,  c’eft- à-dire , l’an  99.  de  la  fondation  de  Rome 
a cinquante-cinquième  de  ManalTés  roi  de  Juda. 
Tome  m.  Efd 
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Calcédoine  qui  eft  vis-à-vis  du  côté  de  l’Afie  , avoir 
été  bâtie  dix-huit  ans  auparavant  la  deuxième  an- 
née de  la  vingt -fixiéme  Olympiade.  Byzance  con- 
ferva  fa  liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres 


villes  grecques , qui  vivoient  fuivant  leurs  ancien- 
nes loix  i elle  avoit  meme  la  dignité  <îe  métropole. 
Mais  l’empereur  Severe  l’ayant  prife  fur  le  parti  de' 
Pefeennius  Niger , la  démantela , laj  ruina , la  rédui- 
Cit  en  un  finapTe  bourgade  > dépendante  de  Perin- 
the , autrement  Heraclée , à qui  elle  demeura  tou- 
jours fujette , enforteque  l’évêque  de  Byzance  re- 
connoiflbit  celuid’Heraclée  pour  fon  métropolitain- 
Conftantin  la  prit  fur  Licinius,  & quelques-uns  ont 
dit  qu’il  l’avoirrebâtie  comme  un  monument  de  Cx 
vidoire.  ^ 

En  effet , il  commença  à y Elire  travailler  peji 
aprèsjc’efl  à-dire,l’an3  2(r.&illafit  dédier  foleqa- 
nellement  l’an  3 3o.indi6biontroifiéme,lelundi  on- 
zième de  Mai.  C’étoit  l’an  1080.  après  la  fondation 
de  Rome  : par  conféquentl’an  9 8 1 . apres  la  fonda- 
tion de  Byzance.  On  nomma  la  nouvelle  ville  en 
sw.  I.  biji.  t.  grec , qui  croit  la  langue  du  païs , Conjlantinou-polis 
c’eft- à-dire  , ville  de  Conftantin,  i elle  fut  aufli 
npmmée  la  nouvelle  Rome.  Sa  dédicace  fût  célé- 
brée tous  les  ans  comme  un  jour  de  fête  avec  des^ 
jeux  folemnels.  L’enceinte  des  nouveaux  n»urs  fut 
de  quinze  ftades , qui  font  environ  trois  quarts  de 
^ lieues , mais  elle  fut  augmentée  par  les  empereurs 
fuivans.  Conftantin  y anira  de  nouveaux  habi- 
tans  de  l’ancienne  Rome  & des  provinces , & lui 
donna  de  grands  revenus,  tant  pour  l’entretien  des 
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bâtimens  cjiie  pour  la  nourriture  des  citoïens.  Il  y 
■ctablic  un  fenac , des  magiftrats  & des  ordres  du 

fîeuple,  femblables  en  tout  à ceux  de  Rome;  dont 
es  loix  y étoient  obfervces , & la  nouvelle  Rome  en  ^ 
avoir  tous  les  privilèges.  'Elle  étoit  divifée  comme  ‘ 
l'ancienne enquatorze  régions  ou  quartiers , & or- 
née des  memes  fortes  d’édifices  publics , honnis  les 
temples.  Il  y avoir  plufieurs  places  environnées  de 
galeries  couvertes.  La  principale  de  ces  places  gar- 
da le  nom  de  Confta-ntin,  & fa  ûatuc  étoit  au  mi- 
lieu fur  une  colonne  de  porphyre.  Il  y avoir  deux 
palais  pour  la  dameufe  de  l’empereur,  & devant  le 
plus  grand  un  cirque  ou  hippodrome  pour  les  cour- 
fes  de  chevaux  ; des  ftades  ou  carrières  pour  les 
courfes  à pie*d  > un  amphithéâtre  pour  les  combats 
de  bêtes , de  fheâtres  pour  les  autres  fpeâacles  , 
plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  les  promena- 
des , des  bains , des  aqueducs  , des  fontaines  en 
grand  nombre.  Il  y avoir  un  capitole , où  les  pro- 
felTeurs  des  arts  Si  des  fciei|^es  avoient  leurs  audi- 
toires •>  un  prétoire , & plufiéurs  autres  tribunaux 
de  differentes  jurifdiélions  : plufiq^  bafiliques  où 
l’on  s’aflembloit  pour  les  affaires.  Des  grenièrs  pu- 
blics , & grand  nombre  de  degrez  pour  diftribuer 
le  pain  à trois  fortes  de  perfonnes  ; aux  officiers  du 
palais , aux  foldats  éc  aux  citoïens.  Car  Conftantin 
accorda  à tous  ceux  qui  bâtiffoient  dans  fa  ville,  une 
certaine  quantité  de  pain , pour  eux  & leurs  familles 
à perpétuité. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  confiderable  à'C.  P.  EgiÆ.de'c.  p. 
furent  les  églifes.  ConJftantin  en  bannit  l’idolâtrie  : 
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il  n’y  laifla  point  de  temples , ou  il  les  fit  confacrcr 
à Dieu  ; il  n’y  foufFiit  point  d’autels  où  l’on  brûlât 
des  vidlimes  , & ne  lailfc  des  idoles  que  dans  les 
lieux  profanes , pour  y fervir  d’ornemens.  Il  y fit 
meme  apporter  exprès  celles  qui  étoient  les  plus  re- 
nommées dans  chaque  province , pour  expofer  au 
mépris  & à la  dérifion  publique , ce  qui  étoit  gardé 
dans  les  temples  ave'c  lè  plus  de  vénération.  Ainfi 
l’on  voïoit  d’un  côté  l’Apollon  Pythien , d’un  autre 
côté  le  Sminthien,  le  trépied, de  Delphes  fi  fameux 
par  les  oracles , étoit  dans  l’iiy  ppodrome  > les  Mufes 
d’Helicon  dans  le  palais.  C.  p.  en^étoit  toüte  rem- 
plie. On  y voïoit  aufii  Rhée  la  mere  des  Dieux , ap- 

Ïiortée  du  mont  de  Dindyme  près  de  Cyzique , où 
’on  difoit  que  les  Argonautes  l’avdtent  placée  : 
mais  Conftantin  la  défigura , en  lui  ôtant  fes  lions , 
& changeant  la  fituation  de  fes  niains  , enforte 
qu’elle  paroiflbit  fuppüante. 

La  principale  églife  fut  dédiée  à la  fagelTe  éter- 
nelle , d’où  elle  garde  ^ncore  le  rrom  de  fainte  So- 
phie. Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des  douze  Apô- 
tres. Elle  ét(Mten  forme  de  croix  d’une  hauteur 
merveilleufe  ^ncruftée  en  dedans  de  marbre  de 
diverfes  couleurs  depuis  le  pavé  /ufqu’au  toit  qui 
étoit  revêtu  d’un  lamîaris  de  menuiferie  toût  doré.  ’ 
Le  deflùs  étoit  couvert  de  cuivre,  au  lieu  de  tuiles , 
& doré  en  plnfieurs  endroits  ; enforte  qu’il  réflé- 
chi Ilbit  fort  loin  les  raïons  du  foleil  i le  dôme  étoit 
environné  d’un  baluftre  de  cuivre  te  d’or  : cette 
églife  étoit  au  milieu  d’une  grande  cour  carrée,  fer- 
mée de  quatre  galeries , açcompagnées  de  b.afiU- 
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qnes  ou  grandes  fales,  de  bains,  de  chambres,  & de 
^ divers  appartemens  pour  ceux  qui  avpient  la  garde 
du  lieu;  Conftantin  le  deftina  pour  fa  fepulture , & 
y fit  mettre  fon  tombeau  au  milieu  de  douze  autres 
qu’il  avoir  élevez  pour  la  mémoire  des  Apôtres,  fix 
de  chaque  côté.  Il  le  faifoit  par  un  mouvement  de 
foi , 'pour  participer  apres  fa  mort  aux  prières  qui  s’y 
célebroient  en  l’honneur  des  A pôtres , perfuadé  de 
l’utilité  qui  en  reviendroit  à fon  ame.  C’efl:  ainfi 
qu’en  parle  Ëufebe  de  Cefarée. 

Conftantin  bâtit  encore  à C.  P.  une  églife  de 
fainte  Irene  joignant  fainte  Sophie  v.  fi  ce  n’éft  la  me- 
me fous  ces  deux  di\"ersnoms,  de  fagefle  &de  paix. 
On  lui  en  attribue  encore  plufieurs  autres.  Celle 
de  fainte  Euphemie  près  l’hyppodrome  ; celle  de  S. 
Mocius , au  lieu  d’un  temple  d’Hycule  ; une  de  S. 
Procope -,  une  de  S.  Acace;  une  de  S.  iîgathoni- 
que , une  de  S.  Dioni^e , hors  la  ville , au  lieu  nom- 
mé Hebdomon,  pawf  qu’il  étoit  àfept  milles  ; une 
églife  de  S.  Jean  l’évangèlifte  au  lieu  noiwmé  Ana- 
pTus  fur  le  bord  de  la  mer  du  côté  d’Europe  ; une 
églife  en  l’honneur  de  l’archange  faint  Michel,  cé- 
lébré depuis  par  plufieurs  miracles.  Dans  la  ville , 
hors  les  égÜfes , Conftantin  mit  encore  des  mar- 
ques de  fa  religion.  Sur  les  fontaines  qui  étoient 
au  milieu  des  places  , on  voy oit  l’image  du  bon 
pafteur , & Daniel  entre  les  lions , de  bronze  doré. 
Dans  la  principale  chambre  de  fon  palais , au  mi- 
lieu & tout  en  haut , étoit  un  grand  tableau , con- 
tenant une  croix  de  pierres  précieufes  ench.îflces 
en  or.  Au  veftibule  étoit  un  autre  tableau  où  U 
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5*  croit  reprefenté  avec  fes  enfans  ; aïant  la  erok  fur 
fa  tête , & l'ouj  fes  pieds  un  dragon  perce  d’un  dard 
par  le  milieu  du  ventre , & précipité  dans  Ta  mer. 

"f-  Il  falloir  des  livres  pour  le  fervice  des  nouvelles 
églifes  de  C.  P.  L’empereur  s’adrefla  pour  ce  fujet 
à Eufebe  de  Cefarée  , & lui  écrivit  une  lettre , par 
laquelle  il  lui  marque  , qu’une  grande  multitude 
s’étant  convertie  à la  foi  dans  cette  nouvelle  ville; 
il  a jugé  à propos  d’y  bâtir  plusieurs  églifes  ; & le 
• charge  de  taire  écrire. en  beau  parchemin  par  les 
meilleurs  ouvriers  cinquante  exemplaires  des  fain- 
tes  écritures  lifibles  & portatifs  d’une  écriture  belle 
& corrccle.  J’ai  écrit , ajoûte-tfil , au  tréforier  de  la 
province  de  fournir  toute  la  dépenfc  nécetfaire  » 
vous  aurez  foin  que  ces  exemplïires  foient  écrits  au 
plutôt  ; U en  vgrtu  de  cette  lettre  vous  prendrez 
des  voitures  publiques  pour  me  les  envoyer  par 
un  des  diacres  de  votre  égli^  Eufebe  ne  manqua 
pas  d’executer  promptemei^bet  ordre  , & d’en- 
voyer à kempereur  ces  exemplaires  en  cahiers  de 
trois  & de  quatre  feüilles  magnifiquement  ornez. 
Au  refte , il  y avoit  raifon  de  s’adrefl'er  à Eufebe 
plutôt  qu’à  un  autre  , pour  voir  des  exemplaires 
correéis  ; .parce  qu’outre  <ju’il  étoit  connu  pour 
très-fijavant , il  avoit  hérité  de  la  bibliothèque  du 
martyr  Pamphyle.  ■ 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’Eufebe  avoit  mis 
au  jour  fon  hiftoire  ecclefiaftîque.  C’eft  la  plus  an- 
cienne qui  nous  refte,  elle  commence  à l’avenement 
<du  Sauveur  & à la  publicarion  de  l’évangile,  & con- 
tinue jufquà  la  fin  des  perfecutions  & la  débite 
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de  Liciniiis.  Tout  l’ouvrage  eft  diftribué  en  dix  li- 
vres , ôc  ce  qui  le  rend  plus  précieux,  eft  le  grand 
nombre  de  paflages  des  auteurs  les  plus  anciens  qui , 
la  plupart,  ne  nous  reftent  plus  ailleurs.  On  croit 
qu’il  prit  occafion’de  la  lolemnité  de  la  vingtième 
année  du  régné  de  Conftantin  pour  publier  cet  ou- . 
vrage.  Sa  chronique  finit  aufli  au  même  temps,  c’eft 
à-dire , l’an  3 17.  Ce  font  des  tables  de  l’hiftoire  uni- 
f erfellc , depuis  le  coflimencement  du  monde , an-  • 
née  par  année  , & c’eft  le  principal  fond  qui  -nous  * 
icfte  pour  l’étude  de  la  chronologie.- 

L’empereur  croïant  avoir  éteint  les  difputes  des  xlvi. 

. . ^ ^ I . I I > ^ • Eoi«  conue 

Anens,  ht  une  loi  contre  les  autres  heretiques  : 1 s heretiqu«, 
nommément  contre  les  Novatiens,les  Valentiniens, 
les  Marcionites , les  Paulianiftes , les  Cataphrygiens 
GU  Montaniftes  ; par  laquelle  il  leur  défend  de  s’af-  *■ 
femblcr  pour  l’exercice  de  leur  religion , ni  dans  les  ' 

lieux  publics,  dont  ils  étoient  en  pofl'eflion,  ni  me- 
me dans  leurs  maifons  particulières ,’ ordonnant  « 

que  les  lieux  d’aflemblées  leur  feroient  ôtez  6c  iWf.  «• 
donnez  à l’églife  catholique , ou  adjugez  au  public. 

Il  ordonna  aufl'i  la  recherche  de  leurs  livres , 6c  par- 
la on  découvrit  que  plufieurs  s’appliquoient  à des  * 
maléfices.  Les  chefs  s’enfifirent  ; quant  à leurs  fec- 
tateurs , il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  revin- 
rent à l’églife  i les  uns  de  mauvaife  foi  eh  diflîmu- 
kntpourun  temps , ‘les  autres  fincerement.  Les  évê- 
ques les  dilcemoienic  avec  foinj  rejettantles  hypo- 
crites , 8c  ne  recevant  les  autres , qu’apres  de  lon- 
gue» épreuves.  Ils  traitoient  ainfi  les  néretiques  i 
mais  pour  ceux  qui  n’étoient  que  fehifmatiques,  on 
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les  admettoit  fans  difficulté , fi-tôt  qu’ils  revenoient 
à l’églife. 

Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens , parce  qu’ils 
nefaifoient  point  encore  un  corps  à part,  ilsfecon- 
tentoient  de  difputeren  particulier lur  la  doctrine, 

,&  ne  laiflbient  pas  de  s’aflèmbler  dans  les  cglifes 
avec  les  catholiques.  Pour  les  anciens  heretiques 
nomniex  dans  la  loi , elle  les  fît  tomber  pour  la  plûi 
part  : en  forte  que  la  mémoire  meme  s’en  abolit  ert 

f)eu  de  tems.  Ils  avoient  eu  fous  les  empereurs  païens 
a meme  liberté  de  dogmatifer  & de  s’aflembler , 
que  les  catholiques  i car  les  païens  ne  les  diftin- 
guoient  pas  ; ils  méprifoient  & perfecutoient  éga- 
Tement  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Chrétiens.  Mais 
depuis  cette  loi  de  Conflantin , ils  n’ofoient  s’aflém- 
bler,  ni  en  public,  ni  en  fecret , étant  par-tout  obfer- 
vez  par  les  éveques  &les  clercs.  Ainfi  ceux  qui  de- 
meurèrent opiniâtres , moururent  fans  laiffer  de 
fuccefleurs  ’de  leur  doétrine.  Car  la  plupart  de  ces 
'fecles  ctoient  peu  nombreufes,  àcaule  del’abfurdi- 
tc  des  dogmes , ou  des  mauvaifes  moeurs  de  leurs  au- 
teurs. La  vertu  apparente  dtsNovatiens  les  foûtint 
pluslong-tems,  &:  il  demeura  auffi  des  Montaniftcs 
dans  la  Phrygie  où  ils  avoient  pris  naiflance. 

Les  Donatiftes  commençoient  alors  à fe  décla- 
rer plus  ouvertement,  & on  croit  qu’ils  donnèrent 
occafion  à une  loi  adreffée  à Valentin  consulaire 
de  Numidie  , le  cinquième  Février  330.  par  la- 

3uellcConftantin  ordonne  que  les  leéleurs,  lesfou- 
iacres  6c  les  autres  clercs , qui  par  la  vexation  des 
hérétiques  (ont  appeliez  aux  charges  publiques  des 
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villes  en  foient  déchargées  ,&  qu’ils  JoüiflTenc  de  j^q 
l’immunité  entière  comme  en  Orient.  Les  héréti- 
ques ne  pouvant  concerter  cette  exemption  aux 
evêques  & aux  prêtres  , la  difputoienc  aux  moin- 
dres clercs.  Ou  rapporte  à ' l’an  3a‘>.  le  commence- 
ment  de  Donatfaux  évêque  de  Carthage,  qui  fut 
plus  hardi  que  fes  predecerteurs  *,  difant  iniolem- 
ment  : Mon  parti  ; il  méprifoit  les  gouverneurs , & 
fembloit  ne  reconnoître  aucun  fuperieur  fur  la  terre. 

Vers  Je  même  tems,  comme  l’on  croit , commen- 
cèrent chez  les  Donatirtes,  lesCirconcellions.  Cé- 
toit  des  troupes  de  furieux , qui  epurroient  par  les  ofut.  m.  n 
bourgades  & les  marchez  avec  des  armes,  fe  difant 
les  défenfeurs  de  la  jurtice  , mettant  en  liberté  les. 
efclaves , déchargeant  les  gens  obérez  de  leurs  det- 
tes, & menaçant  de  mort  les  créanciers  s'ils  ne  les 
déchargeoient.  Il  n’y  avoir  point  de  fureté  fur  les 
grands  chemins;  ils  faifoient  defeendre  les  maîtres 
de  leurs  chariots  pour  les  faire  courir  devant  leurs 
efclaves , qu’fis  avoient  fait  monter  à leur  place  ; 
perfonne  n etoit  afl'uré  dans  fa  maifon.  Les  deux 

{dus  fameux  étoient  Maxida  & Fafir , qui  prenoient 
e beau  titre  de  chefs  des  faints.  Leurs  propres  évê- 
ques furent  contraints  de  les  abandonner,  &c  d’é- 
crire au  comte  Taurin , qu’ils  ne  pouv oient  les  cor- 
riger , & qu’il  les  reprimât  lui-même.  Il  envoya 
contre  eux  des  foldats  en  un  lieu  nommé  Oétaven- 
fe , & il  y en  eut  plufieurs  de  tuez,  que  les  Donatif- 
^ tes  honorèrent  depuis  comme  martyrs.  Ils  en  reve- 
roient  aufli  qui  s’étoient  précipitez  ou  tuez  eux- 
tnêmes  d’une  autre  maniéré,  par  une  fureur  que 
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leurs  fedlaires  traitoientde  zele  pour  la  religion. 

Cenemême  année  330.  lut  donnée  une  loi  en 
faveur  des  juifs,  qui  confirme  à leurs  patriarches 
& à leurs  anciens  , c’eft-à-dirc , à ceux  qui  gouver- 
noient  leurs  fynagogucs,  l’exemption  de  toutes 
charges  pcrfonnelles  fie  civiles,  pour  ne  les  point  dé- 
tourner de  leurs  lonélions.  Une  autre  loi  dé  l’année 
fuivante  accorde  l’exemption  de  toutes  charges  cor^ 
^lorelles,  généralement  à tous  ceux  qui  fervoient 
aux  fynagogues. 

Cependant  les  ennemis  de  faint  Athanafe  conti- 
nuoient  de  l’attaquer-  par  leurs  calomnies.  Ils  re- 
nouvellerent  contre  le  prêtre  Macaire  l’accufatiotl 
d’avoir  brife  un  calice  dans  la  Maréote , province 
d’Egypte,  chez  un  nommé  Ifchyras,  qu’ils  quali- 
fioient  prêtre-,  ôc  difoient  que  comme  il  ofîroit  le 
faint  Sacrifice,  Macaire étoit  venu  par  ordre  del’é- 
vcque  Athanafe,  avoit  renverfé  l’autel,  brifé  le  ca- 
lice fie  maltraité  Ifchyras.  Ils  inventèrent  contre 
faint  Athanafe  lui-même  une  calomnTe  encore  plus 
noire.  Ils  l’accufcrent  d’avoir  tué  Arfene  évêque 
Melecien  d’Hypfele  en  Thebaïde;  ô:  ajoutèrent 
qu’il  lui  avoit  coupé  la  main  droite , pour  s’en  fervir 
à.  des  operations  magiques.  En  effet,  Arfene  avoit 
difparu  tout  à coup;  Ôc  les  Meleciens  montroient 
une  main  droite  deflechée  , qu’ils  portoient  dans 
une  bocte,  fie  qu’ils  difoient  être  la  main  d’Arfene_, 
fe  plaignant  avec  larmes , que  l’on  avoit  caché  le 
refte  du  corps.  Le  principal  aéleur  de  cette  piece 
ctoit  Jean  Arcaph,  chef  des  Meleciens.  L’aceufa- 
don  fut  portée  jufques  à l’empereur , ôcla  main  lui 
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fût  rcprefentée.  Il  écrivit  i Antioche  au  cenfeur 
Dalmace  Ton  frere,  ôdui  ordonna  de  prendre  con- 
noilTancede  cette  affaire.  Dalmace  ayant  reçu  l’or- 
dre , écrivit  àfaint  Athanafe  de  venir  & de  le  tenir 
prêt  pour  répondre  à l’aceufation. 

Saint  Athanafe,  cjui  fur  le  témoignage  de  fa 
confcienceavoit  jufques-làméprifé  cette  calomnie , 
commença  à la  regarder  ferieufement , quand  il  vit 
que  l’empereur  en  étoit  touché.  Il  écrivit  aux  évê- 
ques d’Egypte,  pour  s’informer  où  pouvoir  être 
Arfene , qu’il  n’avoit  point  vu  depuis  cinq  ou  fir 
ans,  & il  envoya  un  dç  fes  diacres  le  chercher.  Le 
diacre  chercha  fi  bien , qu’il  apprit  qu’Arfene  étoit 
* caché  dans  le  nionaftere  de  Prcmencyrce , au  ter- 
ritoire d’Anteopledans  la  Thebaïde.  Il  y alla  auffi- 
tôt  accompagné  de  quelques  autres  ; mais  il  ne  l’y 
trouva  plus.  Car  Pinnes  prêtre  & fuperieur  du  mo- 
ivaftece,l’avoic  mis  dans  un  batteauavec  un  moine 
nommé  Etie,  pour  defeendre  par  le  Nil  dans  la. 
baflè  Egypte.  Le  diacre  ne  trouvant  plus  Arfene , 
fe  faifitdu  prêtre  Pinnes  & du  moine  Elie , & les  fit 
conduire  à Alexandrie.  On  les  prefenta  au  duc  de 
la  province,  c’étoit  l’officier  qui  y commandoit 
les  troupes;  & ils  avoüetencqu’Acfene  étoit  vivant, 
qu’il  avoir  été.  caché  chez  eux.  Pinnes  donna 
auffi-tôtavi»  de  tout  ceci  à Jean  Arcaph , afin  qu’il 
ne  s’opiniâtrât  pas d’ avantagea  aceufee  S.  Atlianalc 
de  la  moctd’ Arfene,  puifquc  toute  l’Egypte  fa  voit 
qu’il  étoit  vivant;  & la  lettre  tomba  aitreles  mains- 
de  S.  Athanale, 

IL  falloir  encore  trouver  Arfene.  Il  croit  focti  d’A- 
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lexandrie,  & avoit  paflc  à Tyr,  Des  ferviteurs  du 
confulaire  Archelaüs  ayant  oüi  dire  dans  un  caba- 
ret , qu’Arfene  étoit  caché  dans  une  certaine  mai- 
fon,  remarquèrent  ceux  qui  l’a  voient  dit,  & en 
avertirent  leur  maître.  On  le  chercha,  on  le  trouva, 
il  fut  mis  en  fureté , & le  confulaire  en  donna  avis 
à S.  Athanafe.  Arfene  fe  voyant  pris,  nia  qu’il fiic 
Arfene  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  préfenté  juridique- 
ment à Paul  évcque  de  Tyr  , qui  le  connoifl'oit  de- 
puis long-tems.  S.  Athanafe  envoya  à l’empereur 
un  diacre  nommé  Macaire,  pour  l’inftruire  de  tout 
cequis’ctoit  paflé>  ôc  l’empereur  écrivit  à Dalmace 
de  taire  celfer  les  pourfuites  *,  commanda  aux  Eufe- 
biens  aflemblez  a Antioche , de  s’en  retourner  a 
leurs  églifes,  & écrivit  à S.  Athanafe  une  lettre  où 
il  condamne  avec  indignation  les  impoftures  des 
Meleciens.  Il  ordonne  qu’elle  foit  lue  fouvent  au 

{>euple  i & ajoute  que  fi  les  impofteurs  continuent 
curs  entreprifes,  il  ne  les  traitera  plus  félon  les  loix 
de  l’églife,  mais  félon  les  loix  publiques,  & pren- 
dra connoilTance  de  l’affaire  par  lui-même.  Les  Me- 
Icciens  cederent  à ce  coup.  Arfene  lui-même  écrivit 
a S.  Athanafe,  au  nom  de  tout  fon  clergé  d’Hyp- 
fele  , pour  lui  demander  fa  communion,  & lui  pro- 
tefter  l’obéiffance  qu’il  lui  devoir  félon  les  canons , 
comme  à fon  métropolitain.  Jean , le  chef  des  Me- 
lecicns,  demanda  auflila  paix  & l’amitié  de  S.  Atha- 
nafe , & en  écrivit  à l’empereur;  qui  en  eut  tant  de 
joye  , qu’il  manda  à Jean  de  le  venir  trouver  par 
les  chariots  publics , pour  recevoir  des  marques  de 
fa  bienveillance.  Ainfi  finit  alors  l’affaire  d’Arfene, 
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Mais  Eufebe  & ceux  de  fon  parti  n’abandonne- 
rent  par  leur  entreprife;  & ayant  encore  gagné 
quelques  Meleciens  , ils  les  prefcnterent  à l’empe- 
reur , renouvellant  contre -A  thanafe  des  accufations 
vagues  de  crimes  énormes.  Ils  firent  tanr  qu’ils  le 
portèrent  à aflembler  un  concile,  ôcpropoferent  la 
. ville  de  Cefarée  en  Paleftine , à caule  d’Eufebé  qui 
en  étoit  évêque,  l’un  des  principaux  du  parti.  Saint 
Athanafe  ne  voulut  point  s’ÿ  rendre,  fçachant  qu’il 
n’y  auroit  point  de  liberté.  Il  fe  paflà  trente  mois  y 
c‘eft-à-dire  deux  ans&|demi,  depuis  l’an  331.  que 
ce  concile  avoit  été  indiqué,  jufques  a l’an  334. 
Enfin  les  Eufebiens  fe  plaignirent  à l’empereur  de 
la  défobéïflance  d’Athanafe , le  traitant  de  fuperbe 
& de  tyran.  L’empereur  en  fut  irrité , & en  prit 
de  mauvaifes  impreflions  contre  lui.  Il  changea  le 
lieu  du  concile  , & ordonna  qu’il  s’alTembleroit  ài 
Tyr.  Ce  fut  en  l’année  j 3 y.  la  trentième  du  règne 
de  Conftantin , fous  le  confulat  de  Conffantius  & 
d’Albin.  La  caufe  de  la  convocation  de  ce  concile 
étoit , difbit-on , pour  réünir  les  évêques  divifez  , 
& rendre  la  paix  a l’églife.  L’empereur  étoit  bien 
aife  encore,  d’aflembler  un  grand  nombre  d’évê- 

3ues  en  Paleftine , pour  rendre  plus  folemnelle  la 
edicace  de  l’églife  de  Jerufalem  qui  étoit  achevée  3 
mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu’il  ne  manda  à 
ce  concile  que  les  évêques  qu’ils  lui  marquèrent, 
& qu’il  y envoya  un  comte  pour  les  appuyer  de 
fon  autorité , fous  pretexte  de  maintenir  l’ordre,  fie 
d’empêcher  le  tumulte.  Ce  comte  étoit  Flavius 
Denis,  auparavant  confulaixe  de.  Phénicie,  dont 
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ïia  Histoire  Eççiesi^stiqu  f.. 
Tyrécoic  capitale.  L’i^O'emblcç  fut  oombreure.  Il  y 
’ eut  des  évêques  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte, 
de  la  Libie  , de  l’Afie  , de  la  Bytliinie,  de  toutes 
les  parties  de  l’Orient:  de  la  M.acedoine,  de  la 
Pannonie  , mais  ils  croient  Ariens  pour  la  plupart. 
Les  plus  célébrés,  écoient  les  deux  Eutebes , Placille 
ou  Flaccille  d’Antioche, Theognis  de  Nicée,  Ma^ 
ris  de  Calcédoine, Nârcifl'e  de  Neroniade,Theodor© 
dePetintlie  ouHeraclée  , hom.me  tces-favant,  qui 
écrivit  des  commentaires  fur  l’évangile  de  faine 
Matthieu  8c  de  faint  Jeandur  &.  Paul  ôc  lur  les  pfeau-. 

■ mes  i fon  ftile  étoit  clair  & élégant , Ôc  il  s’atta..  * 
Thu  X.  r 5.  choit  au  fens  hiftorique.  Patroplaile  de  Scychopolis, 
Hur.difcrift.  ^ Utface de Sîngîdon , ôc  ValensdeMur- 

fè , deux  villes  de  PantKjnie  ; ces  deux  évêques 
étoient  despiemiersdifcipies  d’Arius  , Macedonius 
de  Mopfuefte,  George  de  Laodicéc,  Il  y avoit  aulïï 
17.  quelques  évêques,  qui  n’étoient  pas  du  parti  deS 
jtioiL  II.  f ie.  Ariens,  comme  Maxime  de  JeruCikm  qui  avoU 
fuccedéàiaiiuMacaire.  Maximte  avoit  fouftert  dAns 
la  pcrfecution  de  Maximieu,.  on  l’avoitcondatnnd 
aux  mit>es , 8c  on  lui  avoit  crevé  l’oeil  droit , 8ç 
brûle  un  des  jarrets,  comme  àplufieurs,  ancres  con- 
felTeurs.  Marcel  d’Ancyre  8c  Alexandre  de  Tlieflà? 
Ionique  £e  trouvèrent  auiE  à ce  concile;  Afclepasdn 
s«/r.i.f.  »«.  Gaze  y vint  encore  avec  quelques  autres,  à qui 
l'on  imputok  des.  erreurs  courre  la  foi.  Il  y avoit 
foixante  évêques,  iànsJes  Egyptiens  qui  ne-  vinrent 
pas  d’abord  v car  S.  Athanafo  tçfufa  tant  quül  put 
de  s’y  trouver. 

li  fa  vok  que  placcille , un.  de  fcs  advcîîfaires,  pré. 
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lidoît  à ce  coftcile , comme  évcque<l’iAntioche , ca*- 
pitale  de  tout  l’Orient»  il  favoitx^ue  plidicuts  ma- 
giftrats  feculiers  y aflilloient»  le  gouverneur  de  la 
l-'aleftinc , Archelaüs  comte  d’Orient  i &:  fur  tout 
Je  comte  Denis  envoyé  exprès  de  la  cour  pour  cette 
commillion , qui  étoit  accompagné  de  miniftres  de 
Juftice , d’appariteurs  & de  foldats.  C’étoit  un  gecK 
lier  qui  tenoitla  porte  pour  faire  entrer  les  évêques, 
au  lieu  que  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le  prêtre 
Jdacairc  fut  amené  d’é^lexandrieà  ce  concile  chat^ 
gé  de  chaînes,  ■&  traîné  par  des  foldats  ; & comme 
iàint  Athanafe  tardoit  d’y  vetiy:  i on  lui  envoya  des 
lettres  de  l’empereur,  qui  lemenaçoientde  l’y  faire 
amener  de  force  ; & nous  en  voyons  encore  une 
adreflee  au  coi\cile , qui  menace  même  d’exil  celui 
quircfùfera  d’y  aflifter.  Saint  Athanafe  y vint  donc 
enfin  , pour  ôter  à fes  ennemis  tout  pretexte  de  le 
décrier  auprès  de  l’empereur,  & de  dire  qu’il  re- 
fufoit  d’obéïr , parce  qu’il  fe  fentoit  coupabl(?.Ilame* 
na  avec  lui  quarante-neuf  évêques  d’Egypte,  entré 
autres , les  illultres  coniélTeurs  Paphnuce  & Potà-^ 
mon. 

Quand  làint  Athanafe  fut  entré  dans  le  concile  de 
Tyr,  on  le  fit  demeurer  debout  comme  un  accule 
devant  fes  juges.  Potâmon  ne  le  put  foulTrir  i il  en 
répandit  des  larmes,  & s’adreflant  à Eufebede  Ce- 
farée , il  lui  dit  tout  haut  : Quoi  Eufebe  tu  es  alfifc 
pour  juger  Athanafe  qui  cft  innocent  ? le  peut-on 
louffrir?  Dis-moi,  n’étoi$-tu  pas  en  prifôn  avec  moi 
durant  laperfecution?  pour  moi  j’y  perdis  un  oeil  : 
te  voilà  iain  & entier,  comment  en  es-tu  forci 
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■ ””  fans  rien  faire  contre  ta  confcicnce  ? Eufebe  fe  levi 
An.  3 3 S-  à l’inftant , & fortit  de  l’aUemblée  en  difant;  Si 
vous  avez  la  hardiefle  de  nous  traiter  ainft  en  ce 
lieu , peut-on  douter  que  vos  aceufateurs  ne  difenc 
vrai?  ôc  Ci  vous  exercez  ici  une  pareille  tyrannie,que 
ik/i.h.  ne  faites-vous  point  chez  vous?  Paphnuce  de  ion 
côté  s’adrefla  à Maxime  de  Jeruialem,  & traver- 
fant  l'aifemblée , il  le  prit  par  la  main  & lui  dit  : 
PuÜque  je  porte  les  memes  marques  que  vous  , & 
que  nous  ayons  perdu  chacun  un  œil  pour  î.  C.  je 
ne  puis  fouffrir  de  vous  voir  affis  dans  l’aflemblce 
des  méchans.  Il  le  fît  fortir,  l’inftruifit  de  toute  la 
confpiration  qu’on  lui  avoit  diflimulée,  & le  joi- 
gnit pour  toujours  à la  communion  de  S.  Athanafe, 
Les  autres  évêques  d’Egypte  infiflgient  auffi  à ne 
point  reconnoître  pour  juges  de  leur  Archevêque, 
ceux  qui  éioient  ouvertement  déclarez  contre  lui. 
Ils  recufôient  nommément  les  deux  Eufebes  » Nar- 
ciife , Flaccille , Theognis , Maris , Théodore,  Pa- 
trophile,  Théophile,  Macedonius , George,  Urface 
& Valens.  Ils  reprochoient  à Eufebe  de  Cefarée- 
fon  apoftafie , à George  de  Laodicée  , qu’il  avoic 
été  dépofépar  S.  Alexandre}  mais  on  n’eût  point 
d’égard  a fes  remontrances. 

xLix.  attaquoit  l’ordination  de  S.  Athanafe.  Ses  en- 

Accuûnoni  nemis  difoient  : Tous  les  évêques  d’Egypte  étoient 
n^e'Yfchyras.  convenus  dc  nc  point  ordonner  d’évêque  à Alexan- 
rhhjitrt.  III.  drie,  jufqiies  à ce  qu’ils  euffent  terminé  leurs  diffe- 
^ ï«wi.ii.ô  rends  : il  y en  a fept  qui  ont  violé  leur  ferment  pour 
Athanafe»  c’eft  ce  qui  nous  a obligez  à nous 
/ttk.f  .jif.  xç.ûrer  de  fa  communion.  Lui  de  lôn  côté  a eu  re- 

cours 
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cours  aux  voies  de  Fait , jufcjucs  à faire  emprifonncr 
ceux  cjui  lui  rcfiftoienc.  On  l’accuFoit  encore  d’a- 
vôii;  commis  de  grandes  violences  à la  fête  de  pâ-  Ur.  frmim. 
ques , fe  Faifant  accompagner  par  des  comtes^  qui 
pcflir  contraindre  les  peuples  de  communiquer  avec 
lui , envoyoient  les  uns  en  prifon , fàifoient  battre  , ^ 

Foüetter  & tourmenter  les- autres.  On  lifoit  un  aête 
qui  portoit  que  le  peuple  d’Alexandrie  ne  pouvoir 
à caufe  de  lui , fe  refondre  a venir  aux  aflèmblées 
del’églife,  mais  cet  adle  , auffi-bicn  que  les  autres 
aceufations , nevenoientque  delà  parrffes  Mele- 
. ciens , des  Colluthiens  &:  des  Ariens.  Aucuns  des 
cent  évêques  , qui  reconnoifl'oient  Alexandrie  pour 
leur  métropole,  ne  fe  plaignoient  d’.^thanaiêi&  de 
tous  les  catholiques  d’Egypte,  il  n’y  en  avoir  aucun, 
ni  prêtre , ni  laïque  qui  fit  aucune  plaihte  contre 
lui.  . •. 

L’accufition  qui  fit.Ie  plus  de  bruit  dans  ce  con- 
cile , fut  celle  d’ifchyras  &:  du  calice  rompu.  Voici 
comme  les  aceufiteurs  la  propofoient.  Dans  le 
canton  d’Egypte  nommé  Mareote  près  d’Alexan- 
drie, il  y avoir  un-  prêtrè  nommé  Ifchyras,  qui^ 
gouvernoit  un  village  nomrfté  la  paix  de  Seconta- 
rure.  Athanafe  faifant  fà  vifitc*  dans  la  Mareote 
voulut  interdire  Ifchyras , & envoïa  le  prêtre  Ma-  jo-w,.  mi 
Caire  , qui  arriva  comme  Ifqhyras  étoit  à l’autel  & 
oftroit  le  facrifice.  Macairc  entra  avec  violence, 
rompit  le  calice,  brifa  l'autel , renverfa  à terre  les 
faints  myfteres,  brûla  les  livres  facrez  , abattit  la 
chaire  facerdotale,  ôc  démolit  l’églife  jufques  aux  . 
fondemens.  De  plus,  Athanafe  a plufieurs  fois  dé- 
Tome  ni.  . Ff 


AfUi..  f.  7ti. 
6*r. 
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feré  Ifcliyras  à Hygin  gouverneur  d’Egypte  , l’ac- 
cufant  hiullcment  d’avoir  jette  des  pierres  à la  fta- 
tuc  de  l’empereur  j & l’a  fait  mettre  en  prifon.  Il  a 
dépofc  Callinicjue  évêque  catholique  de  Pelufe  , 
qui  avoit  été  dans  la  communion  d’Alexandre,’Sc 
la  caufe  de  fa  dépofition  eft  , que  Callinique  refu- 
foit  de  communiquer  avec  Atlianafe  , sil  n’avoüoic 
la  vérité  de  ce  calice  rompu.  A la  place  de  Callini- 
que Athanafeadonné  l’églife  de  Pelufe  à un  prêtre 
nommé  Marc  qui  avoit  été  dépofé.  Cependant  Cal- 
linique é#it  gardé  par  des  foldats , prefenté  au  tri- 
bunal des  juges , & battu  outrageufement.  Cinq  au- 
tres évêques  du  parti  de  Jean  le  Melecien  , fç.avoiri 
Euplus.,  Pacome , Ifaac  , Acliille  ôc  Hermeon  , ac- 
culoient  aufli  Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec 
excès. 

S.  Athanafe  répondom  Ifchyras  n’a  jamais  été  prê- 
tre & n’a  point  eu  d’églife.  Il  n’a  jamais  été  ordonné 
dans  l’églife  catholique  ; & ne  l’a  pas  été  non  plus 
chez  les  Meleciens  , puifqu’il  ne  fe  trouve  point 
dans  l’état  que  Melece  donna  à l’évêque  Alexan- 
dre du  clergé  de  fa  communion.  Il  eft  vrai  qu’If- 
chyras  prétendoit  avoit  été  ordonné  par  Colluthe  i 
mais  Colluthe  étant  rentré  dans  la  communion  de 
l’églife  au  concile  d’Alexandrie  , où  vint  Ofius  > 
toutes  les  ordinations  qu’il  avoit  faites  furent  dé-  ^ 
datées  nulles.  Quelque-tems  après  faifant  ma  vi- 
lite  dans  la  Mareote , je  fiis  avertis  par  le  prêtre  de 
qui  dépendoit  le  hameau  de  Secontarure  , 
chyras  continuoit  d’y  faire  les  fondions  de  pretre , 
quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  fept  perfonnes  dans  fa 
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communion  , dontfes  parens  memes  n’étoientpas. 
J’envoyai  le  prêtre  du  lieu  avec  le  prêtre  Macairc , 
qui  étoit  de  ma  fuite , pour  m’amener  Ifchyras. 
Ils  le  trouvèrent  malade  au  lit  dans  fa  chambre , & 
dirent  à Ion  pere  de  l’avertir  de  ce  qu’ils  venoient 
lui  fignifier  de  ma  part;  qu’il  n’eût  plus  à s’ingérer 
d’aucune  fonétion  de  prêtre.  Voilà  tout  ce  qui 
fe  paflààcettevifite.  Ce  jour-là  n’étoit  pas  un  jour 
d’alTemblée  pour  les  Chrétiens , puifqu’il  n’étpit  pas 
dimanche.  Ifchyras  étant  laïque  n’avoit  pas  de  va- 
fes  facrez,  le  lieu  où  il  fut  trouvé  étoit  une  maifon 
particulière  ; & celui  où  il  tenoit  fes  aïTemblées  étoit 
une  petite  chambre  appartenante  à unortélirj  nom- 
mé Ifion.  Cependant  Ifchyras  s’étant  joint  aux  Me- 
leciens  nous  a déjà  aceufez , le  prêtre  Macaire  & 
moi  , devant  l’empereur  à Nicomedie  ; mais 
n’ayant  pu  rien  prouver , l’empereur  à méprife  cette 
calomnie.  Depuis  le  même  Ilchyras  prellc  par  les 
réprimandés  de  fes  parens  & les  reproches  de  là 
eonfcience , eft  venu  fondant  en  larmes  fe  jetter 
âmes  pifds  & me  demander  ma  communion.  Il  m’a- 
donné même  une  déclaration  par  écrit  fignée  de 
fa  main , par  laquelle  il  protefte  que  ce  n’eft  point  de 
fon  mouvement  qu’il  a parlé  contre  moi , mais  à 
la  fuggeftion  de  trois  évêques  Meleciens  ; Ifaac  , 
^Heraclide  & Ifaac  de  Lcte , qui  l’ont  même  frappé 
outrageufement  pout  l’y  contraindre  ; déclarant  au 
furplusque  toute  l’aceufation  eft  faufle  , & qu’il  n’y 
a eu  ni  calice  brifé  ni  autel  renverlé.  Cet  écrit  eft 
ligné  d’ifehyras , & dbnné  en  prefence  defix  prê- 
tres &c  de  fept  diacres  qui  y font  nommez.  Apres 
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l’avoir  reçu  , je  n’ai  pas  jugé  pour  cela  Ifchyras  di- 
gne de  la  communion  de  l’églife  i & vous  le  voïez 
encore  contre  moi  avec  les  Meleciens.  Telle  étoic 
la  défenfe  d’Athanafe. 

Ce  fait  d’ifehyras  5c  du  calice  rompu  étant  arti- 
culé fl  diverfement  par  les  deux  parties  , les  Eufe-  . 
biens  perfuaderent  au  comte  Denis  qu’il  falloir  en 
avoir  des  informarions  plus-  amples  ; Ôc  pôur  cec 
effet,  envoyer  des  commiflâires  à laMafeote  , qui 
s’inllruififlent  exaélement  de  la  vérité  fur  les  lieux. 
S.  Athanafeôc  les  évêques  d’Egypte  repréfentoienc 
que  cette  procedure  étoit  inutile,  ôc  que  depuis  deux 
ou  troi|  ans  que  l’on  méditoit  cette  accufition  , on 
avoir  eu  le  loifir  d’en  chercher  toutes  les  preuves. 
Du  moins  ils  demandoient  que  fi  on  jugeoit  necef. 
faire  cette  information  fur  les  lieux,  on  n’y  envoyât 
point  de  cômmiffairesfufpeéfsou  reculez,  l.e  comte 
enconvenoit,  ôc  il  écrivit  au  concile  que  les  com- 
miffaires  devoicnfctre  nommez  du  confentemenc 
de  tous.  Neanmoins-  les  Eufebiens  s’affcmblerent 
en  fecret,  5:  choilirent  pour  commiffaires  fix  des 
plus  grands  ennemis  d’Athanafe  , TheOgnis , Ma- 
ris, Macedonius  , Théodore  , Urface  ôc  Valens. 
Il  y avoir  déjà  quatre  jours  que  les  Meleciens  qui 
croient  àTÿr  avoient  envoyé  quatre  des  leurs  en 
Egypte  , ne  doutant  point  que  cette  députation, 
ne  fut  ordonnée  ; ôc  le  foir  meme  ils  dépeclierent 
un  Courier  pour  faire  venir  des  Meleciens  de  tout 
le  refte  de  l’Egypte  dans  la  Mareote  où  il  n’y  en 
avoir  point  encore , ôc  y affémbler  les  Colluthiens 
ôc  les  Ariens. 
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Cepq|rtant  les  Eul'dnens  couroienc  de  tous 
cotez  à Tyr  , pour  laite  ligner  à chac|ue  évêque 
en  particulier  leur  decret  *de  députation  ; ce  que 
voyant  les  évêques  d’Egypte  , ils  nrent-une  protella- 
tion  par  écrit,  adreflée  à tous  les  évêques;  par  la- 
quelle , après  avoir  reprefentc  la  conl'piration  des 
tufebiens  , leurs  artifices  fie  leurs  violences  , ils 
concluent  en  exhortant  les  peres  à -penfer  qu’ils 
rendront  compte  de  cette  aélion  au  jour  du  juge- 
ment , fie  àfe  garder  de  rien  faire  pour  appuyer  les 
entreprifes  desEufebiens.  Alexandre  de  Tbelfaloni- 
que  écrivit  au  comte  Denis  fur  le  même  fujet,  en 
ces  termes  : je  voi  une  conlpiration  manilefte  con- 
tre Athanafe;  car  fans  nous  rien  faire  fçavoir , ils 
ont  affecté  de  députer  tous  ceux  qu’il  avoit  recu- 
fez  , quoique  l’on  eût  arrêté  qu’il  faudroit  déli- 
bérer, tous  enfcmblc,  qui  on  y envoycroit.  Prenez 
donc  garde  que  l'on  ne  précipite  rien  , de  peur  que 
l’on  ne  vous  blâme  de  n’avoir  pas  luivi  dans  ce  ju- 
gement les  réglés  de  la  jufticc.  On  craint  que  ces 
députez  parcourant  les  églifes , dont  les  évêques 
font  ici,  n’y  jettent  tellement  l’épouvante,  que  tou- 
te l’Egypte  en  foit  troublée,  car  ils  font  tout-à-fiit 
abandonnez  aux  Meleciens.  Le  comte  Denis  en- 
voya cette  lettre  aux  Eufebiens  , Icsavertiflàntqu’A- 
thanafe  auroit  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  étoit  cir- 
convenu fie  traité  injuftement  ; & leur  reprefentanc 
que  ce  leur  feroit  un  grand  reproche , de  n’avoir 
pas.lc  fuffrage  d’Alexandre  , qu’il  nomme.lt  fei- 
gneur  de  fon  ame , tant  il  avoit  poyr  lui  de  refpeél 
& de  tendrefle.  Mais  la  cabale  des  Eiriebiens  l’emr 
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porta  j & les  évêques  d’Egypte  voyant  comte 
Denis  ctoit  près  d’y  ceder , lui  adreflerent  encore 
une  proteftation , pour  fe  conjurer  de  ne  pafl'er  pas 
outre  en  cette  affaire , & d’en  referver  fa  connoif- 
fance  .àlaperlbnnede  l’empereur.  Tout  celafuc-fans 
effet  ; & les  deputez  partirent  avec  l’autoritç  du 
concile , une  lettre  adreflee  à Philagre  prefet  d’E- 

gypte, ils  atoientaufli  une  efeorte  defoldats. 

On  continuoitàTyr  de  calomnier  S.  Athanale. 
Il  fut  aceufé  d’avoir  violé  une  vierge  confacrée  à 
Dieu  i & en  effet , les  évêques  étant  aflemblez  , on 
fit  paroître  au  milieu  d’eux  une  perfonnequi  s’écria 
qu’elle  ctoit  bien  malheureufe , qu’elle  avoit  fait 
voeu  de  virginité  i mais  qu’ayant  logé  chez  elle  l’é, 
vêque  Athanafe,  il  avoit  abufe  d’elle  , malgré  tou- 
te la  réliftance , & lui  avoit  fait  enfuite  quelque  pre- 
fent  pour  l’appailér.  S.  Athanafe  étoit  averti , & 
avoit  concerté  ce  qu’il  devoit  faire  avec  un  de  fes 
prêtres  nommé  Timothée.  Etant  entré  & Ibmmé 
de  répondre  à cette  aceufation , il  ne  dit  mot , com- 
me li  elle  ne  l’eut  pas  regardé.  Mais  Timothée 
prenant  la  parole*  & fe  retournant  vers  la  femme, 
dit;;  Quoi  voils  prétendez  , que  j’ai  logé  chez  vous, 
& que  je  vous  ai  deshonorée  î La  femme  étendit 
la  main  vej-s  Timothée , le  montra  du  doigt  s’é- 
cria haufl'ant  encore  la  voix  : Oui  c’eft  vous-même 
qui  m’avez  fait  cet  outrage  i ajoutant  les  circonftan- 
cesdu  tems  &du  lieu  avec  beaucoup  de  paroles.  La 
plupart  des  afliffans  ne  purent  s’empêcher  degre, 
de  voir  une  -acculation  fi  mal  concertée  & fi  bien 
détruite  1 & ceux  qui  avoieiit  fût  venir  cette  mal- 
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lieureufe  , furent  couverts  d’une  telle  confufion  , 
qu’ils  la  chaflerent  promptement  de  l’aflemblce, 
nonobftant  l’oppofition  d’Athanafe,  quideniandoit 
qu’elle  fût  arrêtée  & mile  à la  queftion  s’il  étoit  be- 
loiii  J pour  découvrir  les  auteurs  de  la  calomnie.  Ils 
empêchèrent  même  que  cette  ridicule  acculation 
ne  fût  inferce  dans  les  actes  du  concile. 

Mais,ils  s’écrièrent  en  tumulte,  qu’il  y avoit  des 
crimes  plus  importans  à examiner  , qu’on  ne  s’en 
juftifioir  point  par  fubtilité  , qu’il  fumfoit  d’avoir 
des  yeux  pour  en  être  convaincu.  Alors  ils  ouvri- 
rent leur  bocte  & firent  paroître  cette  main  delTe- 
chéc , qu’ils  gardoient  depuis  fi  long-tcms.  Atha- 
nafe , djrent-ils , voilà  vôtre  accufàteur  , voilà  la 
main  droite  de  l’évêque  Arfene:  c’eft  à vous  à dire 
comment  & pourquoi  vous  l’avez  coupée.  Il  fe  leva 
alors  un  bruit  confus  i tous  s’écrièrent  d’étonnement 
& d’indignation  ; les  uns  contre  faint  Athanafe  , 
croyant  l’acculation  ve^table , les  autr^J^ontre  fes 
aceufateurs,  fichant  combien  elle  étoit  faufle.  Saint 
Athanafe  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  f ilence,  de- 
manda fi  quelqu’un  de  la  compagnie  connoifl'oit  Ar- 
fene : plufieurs  fe  levèrent , en  difant  qu’ils  l’avoicnt 
connu  particulièrement.  Alors  S.  Athanafe  deman- 
da un  defes  domeftiques,  & lui  donna  ordre  d’aller 
quérir  un  homme,  qu’il  montra  à l’afl'emblée,luifai- 
fant  lever  la  tête , & difint  : t ft-ce  là  cet  Arfene  que 
j’ai  tué  & à qui  j’ai  coupé  une  main  après  fi  mort, 
cet  homme  que  l’on  a tant  cherché?  Ceux  qui  con- 
noiffoient  Arfene  furent  étrangement  furpris  de  le 
voir  i les  uns  parce  qu’ils  le  croyoient  mort , les 
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autres  parce  qu’ils  Iccroyoient  toit  éloigne  ; car  Ar- 
fene  navoit  point  paru  d’abord  au  concile  de 
Tyr.  On  dit  même  que  les  Eufebiens  le  tenoienc 
cache  dans  un  autre  pays  i mais  qu’ayant  f<jû  le  péril 
où fc  trouvait  S.  Athanafe  à fon  occafion,  il  s’enfuit 
de  nuit , & vint  le  trouver  en,  diligence.  Quoiqu’il 
en  foit , il  le  rendit  fecretement  à Tyr  , & le  vint 
oftriràS.  Athanal'equi  le  tint  caché  chez  Jui , juf- 
qii’au  moment  qu’il  l’envoya  qu'erir , pour  le  pro- 
duire dans  le  concile. 

Al  lene  le  prefenta  -couvert  de  fon  manteau  •,  en 
forte  que  fes  mains  ne  paroiflbient  point:  S.  Atha- 
nafe en  découvrit  une,  en  levant  un  côté  du  man- 
teau i on  attendoit  s’il  montreroit  l’autre,  lorf'qu’il' 
tira  un  peu  Arfene  par  derrière  , comme  pour  lui 
dire  de  s’en  ilicr^  mais  aufli-tôt  il  leva  l’autre  côté 
du  manteau  découvrit  l’autre,  main’.  A lors  il  s’a  - 
drelTa  à ^t  le  concile,  & dit:  Voilà  Arfene  avec 
fes  deu:^B||ins  : Dieu  ne  ^ous  en  a pas  donn%  da- 
vantage ; c'eft  à mes  accufatcurs  à chercher  où  pou- 
voir êtrepbcéelatroifiémei  ou  à vous  à examiner 
d’où  vient  celle  que,  l'on  vous  montre.  Les  Ariens 
s’écrièrent  qu’Athanafeétoit  unmagicien,quitrom- 
poit  les  yeux  par  fes  preftiges.  jean  le  Melccipn 
fortit  dans  le  tumulte  & s’eniuiti  les  autres  fe  jet- 
terenten  furie  fur  lâint  Athanafe, ôcl’auroient  mis 
en  pices,  (i  le  comte  Archelaüs  & les  autres  offi- 
ciers dê  l’empereur  ne  l’eufl'ent  arraché  de  leurs 
mains.  Ils  furent  contraints  pour  le  mettre  en  feu- 
reté  , de  l’embarquer  fur  un  vaifl'eau  & le  faire  par- 
tir la  nuit  fuivantc.  Ses  acculàteurs  pour  donner 
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quelque  couleur  à leur  impofture,  dirent  qu’un  évc-  — ■ ' ■ 

que  dépendant  d’Athanaie  nommé  Plufien  , avqit  53T* 
parfon  ordre  mis  le  feu  à la  maifon  d’Arfene , Qc 
qu’aprcs  l’avoir  attaché  à une  colomne  & fouetté  ^ 
avec  des  courroies , il  l’avoit  enfermé  dans  une 
chambre  , d’où  il  s’étoitfauvé  ; ce  qui  avoir  donne 
jufte  fujet  de  le  croire  mort , &c  de  s’informer  de  ce 
qu’il  ctoh  devenu , parce  que  c’étoit  un 'homme  il- 
luftre , & un  confefl'eur.  Quant  au  reproche  de  ma- 
gie contre  S.  Athanafe  , quclt^ue  ablurde  qu’il  fût, 
il  ne  lailla  pas  de  trouver  creance  auprès  de  ceux 
qui  ne  le  connoiflbient  ‘point , comme  les  païens. 

Et  Ammien  Marcellin  rapporte  ferieufement  dans 
fon  hiftoire,  qu’il  palToit  pour  devin  & tres-fa* 
vant  dans  les  augures.  Mais  les  Chrétiens  ont  at- 
tribué  à une  grâce  divine  la  connoUTance  qu’il  a- 
voit  de  l’avenir. 


Les  députez  du  concile  de  Tyr  étant  arrivez  en 
Egypte , cherchoient  des  preuves  contre  lui , tOU-  Inforiratio* 
chant  l’affaire  d’Ilchyras.  Quand  ils  furent  à Ale-  te.  ProtcÜatioa* 
xandric,  ils  s’adrefTerent  au  prefet  d’^ypte,  qui 
partit  avec  eux,  accompagné  de  fes  officiers  & de 
les  fbldats  , pour  aller  dans  la  Mareote.  Ce  prefet 
fenommoit  Philagre  natif  de  Cappadoce,  homme 
demauvaifes  mœurs,  païen  & apoftat  i fes  foldats 
croient  payens  ; les  commiffaires  menoient  Ifchy 
ras  qui  mangeoit  & logeoit  toujours  avec  eux.  Etant 
arrivez  dans  la  Mareote , ils  prirent  fa  maifon  pour 
y loger  & y faire  leurs  informations.  Ils  n’interrô- 
gerent  ni  les  pretres  de  la  ville  d’Alexandrie , ni 
ceux  du  canton  de  Mareote,  qui  s’offroient  de  les 
Tome  111,  Q g 
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inftruire  de.la  vérité  ; nuis  ils  firent  parler  des  A- 
riens  & les  parens  d’Ifclilras  > ils  oiiirent  même  des 
c’athecumenes , des  Juifs  ic  des  payens,- quoiqu’il 
s’agît  du  faint  facrifice  & des  myfteres , dont  il  n’y 
avoir  que  les  Chrétiens  baptifez  qui  fuflent  inf- 
ftruits  : on  n’ofoit  meme  en  parler  devant  les  au- 
tres , fuivant  la  difeipline  qui  s’obfervoit  encore 
alors  exaélement  dans  l’églife.  Entre  ces  témoins  il 
y en  avoir  que  l’on  çrétendoit  tju’Athanafe  avoic 
tait  enlever  par  le  tréforier  general , enforte  que 
l’on  ne  favoit  ce  qu’ils  étoient  devenus  > & toutefois 
ils  fe*trouvoient  préfens,  Stdepofoient  dans  les  in- 
formations. Outre  que  lescommiflaireschoififlbient 
les  témoins  , ils  les  intimidoient  par  leurs  menaces 
& par  la  crainte  de  Philagre  y ils  leur  marquoient 
par  des  lignes  ce  qu’ils  dévoient  répondre , & les  fol- 
dats  frappoient  & outrageoient  ceux  qui  faifoient 
réliftance.  Toutefois  par  ces  informations  fi  irregu- 
lieres , il  paroilfoit  qu’llchyras  étoit  malade  dans  fit 
chambre,  quand  le  prêtre  Macaire  entra  chez  luij 
que  ce  jour  n’étoit  pas  un  dimanche  , & qu’il  n’y 
avoir  point  eu  de  livres  brûlez.  Aulli  les  commilTai- 
res  ne  firent  délivrer  qu’une  expédition  de  ces  infor- 
mations, & ne  permirent  point  que  l’on  en  donnât 
des  copies. 

Le  clergé  de  l’églife  catholique  protefta  par  écrit 
contre  cette  procedure.  La  proteftation  du  clergé 
de  la  ville  étoit  conçue  en  ces  termes  ; Aux  évê- 
ques qui  font  venus  de  Tyr  , favoir  ; Theognis  , 
Maris,  Macedonius,  Théodore,  Urface  & Valens 
de  la  part  des  prêtres  ôc  des  diacres  de  l’églife  ca- 
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tholique  d’Alexandrie  fous  le  reverencJilTime  évc- 
<jue  Athanafe.  Vous  deviez  en  venant  ici  amener 
avec  vous  le  prctre  Macaire,  comme  vous  ameniez 
fon  accufiteur  ; car  c’ell  l’ordre  des  jugemens , fui- 
vant  les  faintes  écritures , que  l’acculateur  paroilfe 
avec  l’accufé.  Mais  puifque  vous  n’avez  pas  amené 
Macaire , & que  notre  reverendilïime  évcquc  Atha- 
fe  n’cft  pas  venu  avec  vous  î nous  vous  avons  prié 
que  du  moins  nous  pûflions  aflifter  à la  procedure , 
afin  que  notre  préfence  la  rendît  plus  autentique  , 
& que  nous  y pûflions  déférer.  Vous  nous  l’avez 
refufé,  & vous  avez  voulu  agir  feuls  avec  le  préfet 
d’Egypte  & l’accufateur , c’ell  pourquoi  nous  décla- 
rons que  nous  prenons  un  mauvais  loupçon  de  cette 
affiiire , & que  votre  voyage  nous  paroît  vifible- 
ment  une  confpiration.  Nous  vous  donnons  donc 
cette  lettre , qui  fervira  de  témoignage  à un  véri- 
table concile,  afin  que  tout  le  monde  fâche  que 
vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  voulu  en  l’abfen- 
ce  d’une  des  parties,  & que  votre  unique  deflein  a 
été  de  nous  furprendre.  Nous  en  avons  donné  co- 
pie à Pallade  curieux  de  l’empereur  , de  peur  que 
vous  ne  la  cachiez  •,  car  votre  conduite  nous  oblige 
à nous  défier , & à ufer  de  précaution  avec  vous. 
Cet  aéle  étoit  figné  de  feize  prêtres  & de  cinq  dia- 
cres. 


An.  355. 
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Il  y eut  une  protellation  femblable  adreflee  au 
concile  de  l’églife  catholique  par  tous  les  prêtres 
& tous  les  diacres  de  la  Mareote , pour  faire  connoî- 
tre  la  vérité  qu’ils  favoient  certainement.  Ils  décla-  7,»; 
rem  que  jamais  Ifchyras  n’a  été  du  nombre  des 
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miniftres  de  l’églife  > qu’il  avoic  feulement  préten- 
, du  avoir  été  ordonné  par  Colluthe , mais  que  dc>- 
puis  le  concile  d’OHus  y il  eft  demeuré  au  rang  des 
laïques.  Que  jamais  il  n’a  eu  d’églife  dans  la  Ma- 
reote,  & que  ce  que  l’on  impute  a leur  évêque  tou^ 
chant  le  calice  rompu  eft  une  pure  calomnie.  Ce 
que  nous  difons  y ajoûtent-ils  > parce  que  nous  ne 
nous  éloignons  point  de  notre  évêque  ; nous  fom- 
mes  tous  avec  lui  quand  il  vidte  la  Mareote  , car  il 
ne  fait  jamais  fes  vifites  feul  ^ mais  avec  tous  nous 
autres  prêtres  & les  diacres  y & beaucoup  de  peu- 
ple. Les  commiflàires  n’ont  trouvé  perfonne  parmi 
tous  les  Catholiques,  qui  ait  rien  tlit  contre  l’évê- 
que i ils  nous  ont  rejetiez , & n’ont  pas.  même  vou- 
lu que  nous  fulfions  prefens , pour  leur  dire  fi  les  té- 
moins que  l’on  produifoit , croient  catholiques  ou 
Ariens.  Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver 
mais  nous  avons  cru  qu’il  fuffifoit  d’y  envoyer  quel- 
ques-uns de  nous  avec  ces  lettres.  L’aéte  eft  ngnc 
oe  quinze  prêtres  6c  de  quinze  diacres.  Ces  prêtres 
& ces  diacres  de  la  Mareote  adreflerent  un  aufte 
a<fte  au  prefet  Philagre  , à Pallade  le  curieux , 6c  à. 
Antoine  Biarque  centenier  des  préfets  du  prétoire. 
On  appelloit  curieux  certains  controlleurs  qui 
avoient  l’oeil  fur  les  voitures,  publiques , 8c  en  gene- 
ral fur  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  l’empe- 
reur ; le  Biarque  étoit  un  intendant  des  vivres.  Cette 
derniere  proteftation  contient  en  .abrégé  le  mémo 
fait  d’Ifclîiras , ôc  finit  en  conjurant  ces  officiers  au 
nom  de  Dieu , de  l’empereur  6c  de  fes  enfans , d’en 
donner  avis  à l’empereur.  Elle  eft  datée  du  confii- 


Digitized  by  Google 


Am.  355. 


Ath. 


Livre  O n 2 i e^m  e.  137 

lat  de  Jules  Conftantius  & de  Rufin  Albin  , le  di- 
xiéme du  mois  EgyptÆn  Thot,  c’eft-a-dire,  le  fep- 
tiéme  de  Septembre  de  l’année  33  j. 

Les  commiflaires  étant  de  retour  à Alexandrie  , 
les  foldats  qui  les  accompagnoient,  commirent  des 
violences  odicufes  contre  des  vierges  catholiques  r 
On  tira  l’épée  contre  elles , on  les  déchira  à coups 
de  fbüet  j quelques-unes  furent  tellement  maltrai- 
tées qu’elles  en  demeurèrent  eftropiées  & boiteu- 
iès.  Les  artifans  & la  populace  payenne  furent  fou- 
levez  contre  elles , & excitez  à les  dépoüiller  toutes 
nues , à les  frapper , & les  menacer  d’autels  & de 
làcrifices  idolâtres.  Il  fe  trouva  un  homme  aflèz  in- 
folent  pour  prendre  par  la  main  une  de  ces  vierges 
confacrées  âDieu,  & la  traîner  devant  un  autel  qur 
lè  rencontra  par  hazard , comme  s’il  eût  voulu  re- 
nouveller  la  perfecurion  j les  Autres  vierges  s’en- 
fuyoient  & fe  cachoient , & les  payens  fe  moquoient 
de  la  religion  Chrétienne.  Ces  violences  fe  com« 
mettoient  en  la  maifon  où  les  évêques  étoient  lo- 
gez & prelèns , comme  pour  les  divertir  j & encore 
un  jour  de  jeûne , par  des  gens  qui  fortoieut  de 
leur  table. 

Quand  ils  revinrent  à Tyr  ils  n’y  trouvèrent  plus 
S Athanafe  i mais  apres  qu’ils  eurent  rapporté  leur 
information , les  Eulebiens  firent  prononcer  contre 
lui  une  fentence  de  depofition , avec  défenfe  de  de- 
meurer à Alexandrie,  de  peur  que  fa  prefence  n’y 
excitât  de  nouveaux  troubles.  La  plupart  des  évê- 
ques fouferivirent  à ce  jugement  ; mais  il  y en  eut 
qui  le  refiiferent  conftamment,  entre  autres  Marcel 
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■ ■■  T—  d’Ancyre.  Le  concile  écrivit  à Conftantin  pour  lui 
3 3 5*  mander  la  dépofition  d’Athanafe  ■,  ils  l’écrivirent 
aufli  à tous  les  évêques,  les  avertilTant  de  ne  le  pas 
admettre  dans  leur  communion  , de  s’abftenir  de 
lui  écrire  ou  de  recevoir  fes  lettres.  Ils  difoient  pour 
raifon  de  fa  condamnation , qu’aprcs  s’être  fait  at- 
tendre long-tems  à Cefarée , il  étoit  venuà  Tyr  avec 
une  grande  efcorte,  & y avoir  excité  dujcroiible, 
refulant  de  répondre,  recufant  fes  juges,  & faifanc 
injure  à plufieurs  évêques.  Qu’il  avoir  été  convain- 
cu d’avoir  brifé un  calice,  par  les  informations  fai- 
tes dans  la  Mareote , &c  de  plufieurs  autres  crimes 
qu’ils  rapportoient  fuccinctement , n’oubliant  pas 
même  la.mort  d’Arfene  , quoique  fon  nom  parût 
entre  les  fouferiptions  de  ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr  avant  que  de  fe  féparer , reçut 
à la  communion  de^cglife,  Jean  le  Melecien  avec 
tous  ceux  de  fon  parti,  leur  confervant  tous  leurs 
honneurs,comme  à des  gens  injuftement  perfecutez. 
Ils  donnèrent  aufli  à Ilchyras  le  nom  d’évêque,  & 
obtinrent  de  l’empereur  que  le  tréforier  general 
d’Egypte,  lui  fit  b.itir  une  églife  à'Sccontarure  , 
jtihm.  x.tfoi.  comme  pour  rétablir  celle  qu’ils  prétendoient  qu’  A- 

t.lox.t.  , ^ • r • I ^ ■ . I , A 

' thanale  avoir  rait  abattre  ; quoiqu  il  n y eut  jamais 
eu  en  ce  lieu  ni  évêque,  ni  corévêque.  Toutes  les 
églifes  de  la  Mareote  étoient  foumifes  à l’évêque 
d’/  ilexandrie,  il  y avoir  environ  dix  grandes  bour- 
gades, dont  chacune  avoir  un  prêtre,  mais  celle 
d’ifehyras  étoit  fi  petite , que  l’églife  étoit  dans  la 
bourgade  voifine.  Cette  création  d’un  évêché  fans 
peuple  étoit  contre  l’ancienne  tradition  ôc  contre 
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toutes  les  réglés  •,  mais  les  Eufebiens  n'ofoient  laifler 
Ifchyras  mécontent,  de  peur  qu’il  ne  découvrît  la 
vérité.  Ils  ctoient  prêts  d’achever  leur  ouvrage , en 
recevant  Anus  à la  communion  de  l’eglife , quand 
ils  reçurent  une  lettre  de  l’empereur , qui  leur  or- 
donnoit  de  terminer  cette  alTemblée,  & de  fe  ren- 
dre en  diligence  à Jerufalem , pour  y dédier  l'égli- 
fe  qu’il  avoir  fait  bâtir.  Cet  ordre  leur  fut  apporté 
par  Marien  notaire  de  l’empereur , qui  étoit  une 
charge  confiderable. 

Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  pu- 
bliques, & fe  rendirent  à Jerufalem , où  ils  trouvè- 
rent d’autres  évêques  que  Conftantin  y avoir  fait 
venir  en  grand  nombre  de  tous  cotez.  Ainfi  ce 
concile  fut  très-nombreux  i mais  nous  ne  connoifi 
fons  point  les  évêques  qui  y aflîfterent , hors  ceux 
qui  vinrent  de  Tyr,  & un  évêque  dePerfe,  que  l’on 
croit  être  le  martyr  S.  Milles.  Un  peuple  innom- 
brable étoit  accouru  de  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire pour  voir  la  ceremonie  i on  leur  fournifl'oit  à 
tous  les  chofes  néceflaires  aux  dépens  de  l’empe-k 
reur , qui  avoir  envoie  des  perfonnes  conhderables 
de  fa  cour , pour  faire  les  honneurs  de  cette  fêté 
fous  les  ordres  de  Marien.  Cet  officift:  fît  diftribuer 
de  grandes  fommes  d’argent , un  grand  nombre 
d’habits  à une  infinité  de  pauvres , & offrit  de  ri- 
ches préfens  de  la  part  de  l’empereur  pour  orner  la 
nouvelle  églife.  . 

La  caverne  du  S.  Sépulcre,  pour  laquelle  tout 
l’édifice  fut  bâti , étoit  revêtue  en  dehors  de  co- 
lomnes  excellentes  ôc  de  magnifiques  ornemens. 
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24°  Histoire  Ecclesiastique. 

De-là  on  paflbit  dans  une  grande  place  pavée  <le 
î J 5*  marbre , & environnée  de  longues  galeries  de  trois 
cotez,  c’eft- à-dire  , excepte  le  côté  du  Levant  où 
étoit  l’églife.  Elle  étoit  admirable  pour  fa  hauteur, 
fa  longueur  & fa  largeur  ; le  dedans  étoit  incrufté 
de  marbre  de  diverfes  couleurs;  le  dehors  bâti  de 
pierres  fi  polies  & fi  bijni  jointes , qu’elles  ne  ce- 
doient  pas  au  marbre  en  beauté.  Le  toit  étoit  cou- 
vert de  plomb  , Ôc  revêtu  en  dedans  d’un  lambris 
orné  de  fculptures , & tout  doré , jettant  un  éclat 
merveilleux.  De  chaque  côté  de  l’églife  étoient  deux 
galeries  à deux  étages,  l’une  en  bas , l’autre  en  haut: 
elles  s’étendoient  par  toute  la  longueur  de  l’églife, 
& leurs  voûtes  étoient  aufli  enrichies  d’or.  Celles 
qui  joignoient  Le  corps  de  l’églife  étoient  foutenuës 
de  grandes  colomnes  ; celles  qui  étoient  au-delà , 
s’appuyoient  fur  des  ^ilaftres  tres-ornez.  Il  y avoit 
trois  portes  tournées  a l’Orient,  c’eft-à-dire,  qu’on 
regardoit  l’Orient  en  y entrant.  Vis-à-vis,  & au 
chef  de  tout  l’édifice  étoit  un  demi  cercle  couronné 
de  douze  colomnes  en  l’honneur  desdouze.Apôtres; 
& leurs  chapiteaux  étoient  ornez  de  grandes  coupes 
'd’argent.  Ce  demi  cercle  étoit  le  presbytère  ou 
fanéluaire,  ai»milieu  duquel  étoit  l’autel. 

tn  fortant  de  l’églife  hors  la  cour  qui  a été  mar- 
quée, on  trouvoit  une  avant-cour  , accompagnée 
de  deux  galeries,  une  de  chaque  côté.  On  en  fortoit 
par  une  porte  qui  fervoit  d’entrée  à tout  le  lieu  faint, 
& donnoit  fur  une  grande  place  oùfe  tenoit  le  mar- 
ché. Ce  première  veftibule  étoit  magnifiquement 
orné  i & les  palTans  étoient  frappez  de  ce  qu’ils  en 
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découvroient  au-dedans.  Telle  écoir  l’églife  dufaint 
Sépulcre,  au  rapport  d’Eulêbecjui  aflifta à la  dédica- 
cé.Il  ajoute  que  l’empereur  l’avoit  pourvue  avec  une 
magniticence  roïaje, d’une  quantité  innombrable.de 
vaies  d’or  &d’argent,ornezmcmede  pierreries.  Au 
refte,  ceux  qui  vont  aujourd’hui  vihter  les  faints 
lieux  , y chercheroicnt  inutilement  les  veftiges  de 
ce  luperbe  édifice  i il  a été  plufieurs  fois  ruine  & 
rebâti.  Il  fut  entre  autres  abattu  l’an  1009.  par  Aziz 
ou  Ion  fils , l’un  des  Califes  Fatimites,  & rétabli  par 
l’empereur  Michel  Paphlagonien  , environ  trente 
ans  après.  Autour  de  l’églifc  bâtie  par  Conftantin  , 
fe  forma  une  nouvelle  ville,quifembloit  à quelques- 
uns  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite  par  les  pro- 
phètes. Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’elle  n’étoit  pas 
a la  place  de  l’ancienne  , au  dehors  de  laquelle 
étoient  le  faint  Sépulcre  &c  le  Calvaire.  Depuis  ce 
tems  elle  perdit  le  nom  d’Elia  , que  l’empereur 
Adrien  lui  avoir  donné  environ  deux  cens  ans  aupa- 
ravant : elle  reprit  le  nom  de  Jerufalem , & ne  cefl'a 
d’être  fréquentée  par  les  pèlerinages  des  Chrétiens , 
que  la  pieté  y attiroit  de  toutes  lesparties’du  monde. 

Pendant  la  fcte  de  la  dédicace , les  évêques  occu- 
poient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pieté.  Les 
uns  ofFroient  des  facrifices  non  fanglans  , & des 
prières  pour  l’églife,  pour  l’empereur  & poiir  fes 
cnfans.  Ceux  qui  étoient  les  plus  fçavans  & les  plus 
cloquens , failoient  des  difcours  publics  ; fiait  pour 
expliquer  ce  que  l’on  avoir  lû  des  faintes  écritures 
Ce  en  découvrir  le  fens  myftique,  fiait  pour  enfei- 
gner  la  théologie  la  plus  fublime  j fiait  pour  faire 
TomellL  H h 
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Histoire  Ecclesi astique.' 
des  panégyriques  à la  louange  de  l’empereur,  & re- 
lever par  leurs  defcriptions  la  magnificence  de  la 
nouvelle  églife  : Eufebe  de  Cefarée  s’y  fignala  entre 
les  autres.  Cette  dédicacé  fe  fit  en  335.  en  même 
tems  que  l’on  celebroit  la  fête  de  la  fainte  croix,c’eft- 
à-dire  le  treiziéme  de  Septembre. 

Voilà  ce  quiparoifl'oit  au  dehors  ; mais  dans  les 
alTemblées  des  évêques  qui  compofoient  le  concile 
on  traitoit  d’autres  affaires.  Arius  y vint  avec  une 
lettre  de  l’empereur , & une  confeflion  de  foi  qu’il 
lui  avoir  prefentée.  Car  l’empereur  l’avoic  invité 
plufieurs  fois  à le  venir  trouver  , efperant  qu’il  fe 
répentiroit  finceremcnt  de  fes  erreurs , & voulant  le 
renvoyer  à Alexandrie.  Il  vint  enfin  àC.  P.  avec  le 
diacre  Euzoïus,  que  faint  Alexandre  d’Alexandrie 
avoir  dcpofé  avec  lui  ; & ils  prefenterent  à l’empe- 
reur un  écrit  en  ces  termes  : A Conftantin  notre 
maître  très-pieux  & trcs-cheri  de  Dieu  , Arius  ôc 
Euzdius.  Suivant  vos  ordres.  Seigneur,  nous  vous 
expofons  notre  foi , & nous  déclarons  par  écrit  de- 
vant Dieu  , que  nous  & ceux  qui  font  avec  nous , 
croions  comme  il  s’enfuit  i c’eft  à fçavoir  en  un  feul 
Dieu  pere  tout-puiflant,  &en  N.S.  J.C.fonfilspro- 
duit  de  lui  avant  tous  les  fiecles,Dieu  verbe  , par  qui 
tout  a été  fait  au  ciel  & fur  la  terre.  Qui  cft  defcen- 
du , s’eft  incarne , a fouffert , eft  reflufeité  & monté 
aux  cieux,  & doit  encore  venir  juger  les  vivans  & 
les  morts.  Et  au  Saint-Efprit  : nous  croïons  la  refur- 
redfion  de  la  chair,  la  vie  éternelle,  le  royaume  des 
cieux  -,  & en  une  feule  églife  catholique  de  Dieu  : 
étendue  d’une  extrémité  à l’autre.  C’eft  la  foi  que 
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nous  avons  prife  dans  les  faines  évangiles,  où  le  Sei-  ’*■ 
gneur  dit  aies  difciples:  Allez,  inftruifez  toutes  les 
nations,  & les  baptifezaunomdu  Pere,  ôcdu  Fils, 

& du  Saint-Efprit.  Si  nous  ne  croions  pas  ainfi , & 
ne  recevons  pas  véritablement  le  Pere , le  Fils  ôc  le 
Saint-Efprit , comme  toute  l'églife  catholique,  ôf 
comme l’enfeignent  les  écritures,  que  nous  créions 
en  toutes  chofes:  Dieu  eft  notre  juge,ôc  maintenant 
& au  jugement  futur.  C’eft  pourquoi  nous  vousfup- 
plions,  très-^ieux  empereur,  puifque  nous  fommes 
enfans  de  l’eglife , & que  nous  tenons  la  foi  de  l’é- 
glife  & des  faintes  écritures , que  vous  nous  faffiez 
réünir  à l’églife  notre  mere  , en  retranchant  toutes 
les  queftions  & les  paroles  fuperflucs , afin  qu'étant 
en  paix  avec  l’églife , nous  puilfions  tous  enfcmble 
Élire  les  prières  accoutumées , pour  la  profperité  de 
votre  empire  & de  votre  famille. 

Conftantin  fût  fatisfait  de  cette  profeflion  de  foi , 


rôles  inutilesi  & que  cette  claufe,de  croire  félon  les 
écritures , étoit  un  prétexte  pour  expliquer  comme 
’on  vouloir , les  termes  qui  paroiffoient  les  plus  forts 
pour  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  L’empereur  crut 
donc  qu’Arius&Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne' 
foi  à la  décifion  du  concile  de  Nicée , il  en  eut  de 
la  joïe;  mais  il  ne  s’attribua  pas  de  les  recevoir  à la 
communion , avant  le  jugement  de  ceux  qui  dé- 
voient les  examiner,  fuivant  la  loi  de  l’églife i ainfi 
il  les  envoya  au  concile  qui  fe  tenoit  à Jerufalem , 

H h ij 


ne  prenant  pas  garde  que  le  mot  de  confubftantiel 
n’y  étoit  point,  ni  rien  d’équivalent  i qu’au  con- 
traire , il  étoit  rejetté  fous  le  nom  general  de  pa- 
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auquel  il  écrivit  d’examiner  leur  profeflîon  de  foi  ,* 
& de  juger  en  leur  laveur,  s’ils  paroiflbient  ortho- 
doxes & calomniez  par  envie,  ou  s’ils  s’étoient  re- 
pentis a prèsa  voir  été  légitimement  condamnez.  Les 
évêques  du  parti  ne  manquèrent  pas  d’embraflér 
cette  occaficTn , qu’ils  cherchoient  depuis  long-tems. 
Ils  reçurent  Arius  & Euzoïusavec  les  prêtres  de  leur 
parti,&  avec  toute  la  multitude  du  peuple  qui  avoit 
été  feparé  de  l’églife  à caufe  d’Arius. 

La  lettre  fynodalc  étoit  adreflee  à l’églife  d’Ale- 
xandrie, aux  évêques  de  l’Egypte , delaThebaïde, 
de  la  Lybie  & de  la  Pentapolev  & generalement  d 
tous  les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres  de  tout 
le  monde.  Nous  avons  été  comblez  de  joie , difoic- 
elle,  par  les 'lettres  que  l’empereur  nous  a écrites , 
pour  nous  exhortera  bannir  de  l’eglife  de  Dieu  l’en- 
vie qui  avoit  réparé  depuis  fi  long-tems  les  membres 
de  Jefiis-Chrifl:  ôc  de  recevoir  avec  un  cœur  de 
charité  ceux  du  parti  d’^Arius.  L’emperéur  rend  té- 
moignage à la  pureté  de  leur  foi  , dont  il  eft  infor- 
mé , non-feulement  par  le  rapport  d’autrui , mais 
pour  les  avoir  oiiis  lui-même , par  leur  bouche , ôc 
avoir  vû  leur  confelfion  de  foi  par  écrit , qu’il  nous 
a envoyée  au  bas  de  fes  lettres,  & que  nous  avons 
tous  reconnue  être  orthodoxe  fit  • ecclefiaftique. 
Nous  croïons  que  cette  réunion  vous  remplira  de 
joie,  lorfque  vous  recevrez  vosfreres,  vos  peres, 
vos  propres  entrailles.  Car  il  ne  s’àgit  pas  feulement 
des  prêtres  du  parti  d’Arius , 'mais  de  toute  la  mul- 
titude qui  étoit  féparée  de  vous  à leur  occafion. 
puis  donc  que  vous  ne  pouvez  douter  qu’ils  n’aïenc 
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été  reçus  par  ce  faint  concile , recevez-les  avec  un 
efprit  de  paix  , d’autant  plus  que  leur  confcflîonde 
foi  montre  clairement  qu’ils  confervent  la  tradition 
& la  dodrine  apoftolique  reçue  umverlellemcnc 
de  tout  le  monde.  Marcel  évêque  d’Ancyre  mé- 
tropolitain de  Galatic,  ne  le  trouva  pointa  ce coiv 
cilc,nc  voulant  avoir  aucune  part  à la  réception  d’A- 
rius.  Ceux  du  parti  leciteient  pour  y comparoître, 
l’accuHint  d’avoir  écrit  des  erreurs  contre  la  foi , 
dans  un  livre  qu’il  avoit  compofépour  réfuter  celui 
du  Sophifte  Afterius , grand  partifan  des  Ariens  ; 
mais  comme  cette  accufation  le  pourfuivoit, les  évê- 
ques furent  mandez  inopinément  par  l’empereur, & 
obligez  d’aller  à Conftantinople  J pour  reudrerai- 
Ibn  du  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  faine 
Athanafe. 

. Car  s’étant  fauve  de  T y r,il  vint  à Conftantinople, 
& comme  l’empereur  entroit  à cheval  dans  la  ville, 
il  fe  prefenta  tout  d’un  coup  à luiau  milieu  de  la  rue 
accompagné  de  quelques  autres.  Conftantin  qui  ne 
s’attendoit  à rien  moins  qu’à  trouver  Athanafe  en  ce 
lieu  , en  fut  fort  furpris , & ne  le  reconnoilTant  pas 
d’abord,  il  demanda  qui  c’étoit,  quelques-uns  des 
f ens  le  lui  firent  connoître  , & lui  contèrent  l’in- 
juftice  qu’il  avoir  foulFerte.  Saint  Athanafe deman- 
doit  audiance  ; mais  Conftantin  refufoit  de  l’ecou- 
• ter,  ne  voulant  point  communiquer  avec  un  hom- 
me qu’il  regardoit comme  condamnépar  un  conci- 
le d’éveques,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  chafiei 
delà  prcfence.  Alors  fiint  Athanafe  lui  dit:  Le  Sei- 
gneur jugera  entre  vousôc  moi,  puifque  vous  vous 
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joignez  à ceux  qui  me  calomnient;  & il  infifta  har- 
diment, difant:  qu’il  ne demandoit  aucune  grâce, 
finon  de  faire  venir  ceux  qui  l’avoient  condamné , 
afin  de  pouvoir  fe  plaindre  en  fa  prefence. Cette  de- 
mande parut  raifonnable  à l’empereur , & confor- 
me à fes  maximes  ; c’eft  pourquoi  il  manda  à Con- 
ftantinople  tous  les  évêques  qui  avoient  été  affem- 
blezàTyr,pour  lui  faire  une  relation  exaéte  de  tout 
ce  qui  s’étoitpaflé  en  ce  concile,  où  l’on  difoit  que 
l’on  avoit  procédé  avec  beaucoup  de  défordre  & de 
tumulte.  Cette  lettre  aïant  été  rendue  aux  évêques 
comme  ils  étoient  à Jerufalem,  ils  fe  garderentbien 
devenir  tous , quoiqu’elle  le  portât  expreflement ; 
mais  lesEufebiens  firent  enforte  qu’il  n’y  eut  que  (ix 
dejmitezj  Içavojr,  les  deux  Eulebes , Theognis , Pa- 
trophile,Ùrface&:  Valens  ; Les  autres  fe  retirèrent 
à leurs  églifes. 

Les  députez  étant  arrivez  à C.  P.  ne  parlèrent 
plus  ni  du  calice  , ni  d’Arfene  ; mais  ils  inventèrent 
une  nouvelle  calomnie.  Ils  dirent  qu’Atlianafe  avoit 
menacé  d’empêcher  à l’avenir  que  l’on  ne  tranfpor- 
tât  du  blèd  d’Alexandrie  à Conftantinople.  A ce  dil- 
cours  l’empereur  s’enflamma  de  colere , & fit  de  ter- 
ribles menaces  contre  Athanafe  ; car  il  étoit  fort  ja- 
loux de  la  grandeur  de  fa  ville  de  C.P.  qui  ne  pouvoir 
fubfifter  lans  les  convois  de  l’Egypte  ; & fur  un  fem- 
blableloupçon,  il  avoit  fait  trancher  la  tête  au  phi-  . 
lofopheSopater,  qu’il  cheriffoit  auparavant.  L’ac- 
eufation  & les  menaces  de  l’empereur  furent  enten- 
dues par  cinq  évêques  d’Egypte  qui  étoient  avec 
Athanafe  ; f^avoir , Adamancc,  Anubien,Agatham- 
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mon , Arbethion  & Pierre.  Athanafe gémit,  &:  pro- 
tefta  que  cette  accufation  n’étoit  point  vraie.  Car , 
difoit-il,  comment  aurois-je  un  tel  pouvoir,  moi 
qui  ne  fuis  qu’un  fimple  particulier  & un  homme 
pauvre  ? Mais  Eufebe  de  Nicomedie  foûtint  publi- 
quement la  calomnie;  & pour  la  rendre  vrai-lem- 
blable,  jura  qu’Athanafe  étoit  riche , puiflant  &c ca- 
pable de  tout.  L’emoercur  ajouta  foi  trop  aifément 
a ces  évêques,  qui  lui  paroiflbient  être  tout  autres 
que  ce  qu’ils  étoient  en  effet  ; & crut  faire  grâce  à 
Athanale  de  ne  le  pas  condamner  à mort.  Il  fe 
contenta  de  l’exiler,  & l’envoya  à Treves , qui  étoit 
alors  la  capitale  des  Gaules.  Toutefois  faint  Atha- 
nafe excule  Conftaniin , & reconnoît  qu’il  l’exila 
moins  pour  le  punir  , que  pour  l’éloigner  de  fes 
ennemis  & le  mettre  à couvert  de  leur  fureur.  Les 
Eufebiens  fire'nt  bannir  en  même  tems  quatre  prê- 
tres de  l’églife  d’Alexandrie  , & voulurent  établir 
un  autre  évêque  à la  place  de  faint  Athanafe  : mais 
l’empereur  retufa  d’y  envoyer  celui  qu’ils  avoient 
choifi  ; & comme  ils  inhfterent,  il  leur  fit  des  me- 
naces fi  rigoureufes , qu’ils  abandonnèrent  cette  en- 
treprife. 

S.  Athanafe  arriva  à Treves  au  commencement 
4e  Février  l’an  336.  Cette  ville  étoit  la  métropole 
de  la  première  province  Belgique , & le  féjour  le 
plus  ordinaire  des  gouverneurs , ou  même  des  em- 
pereurs , quand  ils  étoient  dans  les  Gaules  ; parce 
que  leurs  guerres  étoient  contre  les  peuples  de  Ger- 
manie , qui  failoient  des  efforts  continuels  pour  qn- 
trerfur  les  terres  des  Romains.  L’évêque  de  Treves 
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étoit  Maximin  illiillre  par  la  pureté  de  fa  foi , la 
fiintetc  de  fes  mcriirs  Sc  fes  miracles.  Il  croit  d’une 
famille  noble,  né  à Poitiers, dont  fonfrereMaxence 
fut  évêque.  Pour  lui  il  fut  attiré  à Treves,  comme 
plufieurs  autres , par  la  réputation  de  l’éveque  Agri- 
lius,  qui  l’éleva  fous  fa  difeiplinc , & l’appella  aux 
fonctions  ecclefîaftiques.  Apres  fa  mort  il  fut  élu 
pour  remplir  fa  place  , par  les  fuffrages  de  tout  le 
clergé  & le  peuple , &c  par  le  choix  des  évêques  voi- 
fins.  Tel  étoit  Maximin  évêque  de  Treves  ; qui  re- 
çût avec  refpeét  Athanafe , tout  difgracié  qu’il  étoit. 
Il  eft  vrai  que  Conllantin  le  jeune,  fils  de  l’empe- 
reur , qui  commandoit  dans  les  Gaules , & rcfidoic 
à Treves , le  traitoit  auffi  avec  beaucoup  d’honneur, 
éc  lui  fournifloit  abondamment  toutes  les  chofes 
neccllàires  à fa  fubfiflance.  Outre  fa  grande  répu- 
tation , il  étoit  porté  à le  refpeéfer  par  l’afFeétion 
qu’il  favoitque  fon  peuple  d’Alexandrie  lui  portoit , 
par  la  dignité  de  fon  extérieur.  Le  fiint  fiége  de 
Rome  venoit  de  changer  d’évêque  i le  pape  faine 
Silvcftrc  après  l’avoir  rempli  pendant  près  de  vingt- 
deux  ans,  étant  mort  le  dernier  jour  de  Décembre 
. 3 3 5 . & Marc  avoir  été  mis  à fa  place  le  dix  - huitième 
de  Janvier  35  <î. 

On  tenoit  cependant  à Conftantinople  un  concile 
aflémblé de diverfes  provinces; de  Pont,  deCappa- 
doce , d’ Afie  , de  Phrygie , de  Bythinie,deThrace  & 
d’autres  parties  d’Europe.  Alexandre  évêque  de 
C.P.voyant  que  les  Eufebiens  y dominoient,s’efibrça 
de j’em  pêcher  :mais  il  ne  put.  On  y traita  l’affaire 
de  Marcel  d’Ancyrc,  &:  on  continua  la  procedure 
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qui  avoit  été  commencé  contre  lui  à Jerufalcm. 
L’accufation  étoit  d’avoir  écrit  des  herefics  dans 
fon livre  contre  le  Sophifte  Afterius.  On  appelloit 
Sophiiles  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  Fnilofo- 

I)hie  &:  d’éloquence  : Afterius  l’avoit  exercée  dans 
a Galatic  , étant  né  en  Cappadoce,  &:  l’avoit  «quit- 
tée pour  fc  faire  Chrétien  : on  prétendoit  meme 
qu’il  avoit  été  difciple  de  S.  Lucien  d’Antioche.  Ce 

3ui  étoit  conftant,c’eft  qu’il  avoit  facrihé  aux  idoles 
ans  la  perfecution  de  Maximien,  & que  cette 
tache  avoit  empêché  les  Eufebiens  de  l’clever  à la 
clcricature  i quoi  qu’il  fût  le  plus  zélé  de  leurs  difei- 
pies,  qu’ils  l’euflent  toujours  auprès  d’eux,  & le 
lîffent  même  aflifter  aux  aflémblées  des  évêques. 
Ce  fut  par  leurs  avis  qu’il  compofa  un  livre  rem- 
pli de  leur  dodrine  i c’eft-à  dire , des  plus  grands 
blafphêmcs  d’Arius.  Il  couroit  dans  la  Syrie  & de 
tous  cotez  montrer  cet  ouvrage  à tout  le  monde  i &c 
pour  le  lire  publiquement,il  avoit  la  hardiefle  de s’aft 
feoir  dans  leç  éghfcs  à la  place  de  ecclefiaftiques. 
Marcel  évêque  d’Ancyre , métropole  de  la  Galatie, 
entreprit  de  réfuter  ce  livre;  & en  compofa  un  qu’il 
intitula  ; De  la  fujetion  de  N.  S.  J.  C.  où  il  expli- 
quoit  ces  paroles  de  fiint  Paul  : Quand  J.  C.  aura 
remis  le  royaume  à fon  Pere,  & le  refte.  Eufebe  de 
Cefirée  compofa  trois  livres , que  nous  avons  en- 
core , pour  répondre  à celui  de  Marcel.  Acace  qui 
lui  fucceda  àCefaréc,  fit  un  livre  fur  le  même  lu- 
jet.  Afterius  défendit  lui- même  fa  caufe  , & écrivit 
contre  Marcel , l’aceufant  de  Sabcllianifme  ; c’étoit 
le  reproche  ordinaire  que  les  Ariens  faifoient  aux 
Tome  UL  Ü 
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cacholiques,  & ce  fut  le  fondement  de  i’accufation 
formée  contre  Marcel  à Jerufalem,  & renouvellée 
à Conftantinople. 

Les  Eufebiens  prétendoicnt  aufll  l’avoir  convain- 
cu de  tenir  la*  dodrine  de  Paul  de  Samofate,  & de 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  pris  fon  commence-, 
ment  de  M.irie , & que  fon  régné  auroit  une  fin. 
Ils  difoient  même  qu’il  avoit  promis  de  brûler  fon 
livre  J &c  comme  il  refufoit  de  le  faire,  & refiftoic 
courageulement  à toutes  leurs  follicitations , ils  ai- 
grirent l’empereur  contre  lui , fous  prétexté  qu’il  lui 
avoit  fait  injure,  en  n’alliftant  pas  à la  dédicace  de 
l’églife  de  Jerufalem.  Ils  le  dépoferent  donc;  & 
mcmel’excommunierent;  puis  ils  mirent  à fa  place 
Bafile  qui  avoit  la  réputation  d’etre  éloquent  & ca- 
pable d’inflruire.  Ils  crurent  en  le  faifant  éveque 
donner  un  puifl'ant  défenfeur  à leur  herefie.  En 
même  tems  ils  drelferent  une  expofition  de  leur 
foi , oppofée  aux  prétendues  herefies  de  Marcel  ; 
& l’envoyerent  aux  évêques  d’Orient , pour  leur 
faire  fçavoir  en  qüels  tems  ils  avoient  reçu  la  dodrine 
de  la  confubftantialité.  Car  n’ofant  combattre  ou- 
vertement le  fyrnbole  de  Nicéc  , qui  étoit  la  foi  du 
prince , ils  tâchoient  de  l’éluder  par  des  explications 
captieufes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce  con- 
cile de  C.  P.  étoit  le  rétablifl'ement  entier  d’Arius. 
Il  étoit  prefent , & l’empereur  l’avoit  fait  venir  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Car  apres  qu’il  eût 
été  reçu  à Jerufalem,  il  s’en  alla  à Alexandrie, 
cfperant  profiter  de  l’abfence  de  S.  Athanal'e;  mais 
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le  peuple  catholique  nerypouvoitfbuffrir;  & com- 
me il  avoir  grand  nombre  de  partifans , il  s’excita 
des  tumultes,  dont  l’empereur  fut  averti,  & or- 
donna à Arius  de  venir  à C.  P.  On  diloit  meme  que 
les  Eufebiens  avoient  follicité  cet  ordre  , du  moins 
ils  voulurent  en  profiter  pour  faire  rentrer  Arius 
en  la  communion  del’églife,dansla  ville  impéria- 
le à la  face  de  l’univers.  Le  faint  eveque  Alexandre 
de  C.  P.  quoi  qu’âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans , leur  rellfta  avec  une  force  invincible,  & n’aïant 
pû  détourner  l’ordre  de  l’empereur  pour  faire  ve- 
nir Arius  , il  n’eut  aucune  complailânce  pour  lui 
quand  il  fut  arrivé.  Les  Eufebiens  le  prioient  d’a- 
voir compaflion  de  ce  prêtre  & de  le  recevoir  en 
elprit  de  paix';  ils  le  faifoient  folliciter  par  d’autres 
perfonnes,  qui  ne  s’appercevanc  pas  de  leur  malice, 
venoient  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands  éloges.de 
la  douceur.  Alexandre  répondoit  : La  douceur  donc 
j’uferois  envers  Arius,  feroit  une  vraie  cruauté  à 
l’égard  d’une  infinité  d’autres  ; les  loix  de  l’églife 
ne  me  permettent  pas  de  contrevenir  par  une  faufle 
compaflion  à ce  que  j’ai  moi-même  ordonné  avec 
tout  le  faint  concile  de  Nicée. 

Les  Eufebiens  voyant  que  l’artifice  étoic  inutile , 
s’emportèrent  contre  Alexandre,  &le  menacèrent 
hautement,  que  s’il  ne  recevoic  Arius  au  certain 
jour  qu’ils  lui  marquoient,  ils  le  feroient  dépofer 
lui-même  ; & qu’apres  l’avoir  rele^ié  bien  loin  , 
on  mettroit  en  fa  place  un  autre  evêque  , qui  ne 
manqueroit  pas  de  recevoir  Arius  & fes  difciples. 
L’exemple  de  S.  Athanafe  montroit  quel  étoit  leur 
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pouvoiri  & l cglife  fembloit  réduite  à une  terrible  ex- 
trémité. Alors  S.  Jacques  de  Nifibe  qui  fe trouva  à C. 
P.confeilla  aux  fideles  d’avoir  recours  à Dieu  , & de 
faire  pendant  fept  jours  des  jeûnes  ôc  des  prières. 
Comme  on  fçavoit  qu’il  avoir  le  don  des  miracles  &c 
de  la  prophétie , fon  confcil  fut  fuivi  ; Alexandre  l’e- 
xecuta  le  premier,il  renonça  aux  difcours  & aux  con- 
teftations  ; & pendant  que  les  Eufebiens  s’agitoienc 

Îiar  leurs intrigueSjil  s’enfcrmoitfeul  dans  l’eglife  de 
a paix.  Làfe  jettant  fous  l’autel,  le  vifage  contre  ter- 
re ilprioitavec  larmes,  & continuoitfans  interrup- 
tion pendant  pluficurs  nuits. 

Le>  Eufebiens  pcifuaderent  à l’empereur  qu’A- 
rius  tenoic  la  dodirine  de  l’églife  ; & fur  ce  fonde- 
ment refolurent  de  le  faire  recevoir  dans  la  com- 
munion un  certain  jour  qui  étoit  un  dimanche.  Le 
famedi  precedent, Conftantin  voulant  s’aflurer  da- 
vantage, fit  venir  Arius  dans  fon  palais,  & lui  de- 
manda s’il  fuivoit  la  foi  deNicée.  Arius  dit  qu’oüi. 
Conftantin  lui  demanda  fa  profeftïon  de  foi  par 
écrit.  Arius  la  donna  aufli-tôt.  Elle  étoit  conçue 
avec  un  tel  artifice , que  l’herefie  n’y  paroifibic 
point , & on  n’y  voyoit  que  des  paroles  de  l’écri- 
ture. Conftantin  lui  demanda  s’il  n’avoit  point 
d’autre  créance,  & ajouta:  Si  vous  parlez  fince- 
rement , vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  ; mais  fi  vous  faites  un 
faux  ferment,  craignez  la  vengeance  divine.  Arius 
jura  qu’il  n’avoit  jamais  dit  ni  écrit  autre  chofe 
que  ce  qui  étoit  dans  fon  papier;  & qu’il  n’avoit 
jamais  tenu  les  erreurs  pour  lefquelles  on  l’avoit 
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condamné  à.  Alexandrie.  Quelques-uns  ont  dit 
que  le  papier  qu’il  tenoit  à la  main  étoit  le  fym- 
bole  de  Nicée  i qu’en  meme-tems  il  tenoit  fous 
jfon  bras  un  autre  papier,  où  étoit  fa  véritable  doc- 
trine, & que  c’étoit  à ce  dernier  qu’il  prétendoit 
rapporter  fon  ferment.  Quoiqu’il  en  (oit  l’empe- 
reur trompé  par  ce  ferment , manda  l’éveque  Ale- 
xandre , &c  lui  dit,  qu’il  falloir  tendre  la  main  à 
un  homme  qui  cherchoit  à fe  fauver.  Alexandre 
s’efforça  de  détromper  l’empereur  -,  mais  voyant 
qu’il  ne  faifoit  que  l’irriter  par  l'es  remontrances,  il  fe 
tut  ôc  fe  retira. 

Les  Eufebiens  le  rencontreront , comme  ils  ac- 
compagnoient  Aiius  qu’ils  avoient  pris  à la  fortie 
du  palais,  & le  menoient  par  la  ville  avec  pompe, 
pour  le  faire  voir  à tout  le  monde.  Ils  vouloicnt  le 
faire  entrer  dans  l’églife  à l’heure-meme;  & com- 
me Alexandre  s’y  oppofoit,  ils  renouvellerent 
leurs  menaces  , &c  lui  dirent  qu’ils  avoient  fait 
venir  Arius  à Conllantinople  malgré  lui , & qu’ils 
fçauroient  bienaulli  malgré  lui  le  raire  recevoir  à la 
communion  le  jour  fuivant.  Eufebc  de  Nicomedie 
lui  dit  ces  mêmes  paroles  : Si  vous  ne  le  voulez  pas 
recevoir  de  gré,  je  le  ferai  e'ntrer  demain  avec  moi 
dès  le  point  du  jour  5 & comment  l’empccherez- 
vous?  Alexandre  (aifi  de  douleur  entra  prompte- 
ment dans  l’églife  accompagné  de  deux  perfonnes , 
dont  l’une  étoit'Macatce  prêtre  d’Alexandrie.  Là  le 
faim  vieillard  fondant  en  larmes  , fe  profterna  de- 
vant l’autel,  le  vifage  contre  terre , & dit  : Seigneur, 
s’il  faut  qu’Arius  foit demain  reçu  dans  réglife,re- 
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' ■ - — tirez  votre  ferviteur  de  ce  monde  -,  mais  fi  vous 

An-  33<».  avez  encore  pitié  de  votre églife,  & je  fçai  que  vous 
en  aurez  pitié , voïez  les  paroles  d’Eufebe  ; ne  perJ 
mettez  pas  que  votre  héritage  tombe  dans  le  mé- 
pris , ôtez  Arius  du  monde  , de  peur  que  s’il  entre 
dans  vôtre  églife , il  ne  femble  que  l’herefie  y foie 
entrée  avec  lui.  Alexandre  prioit  ainfi  le  famedi 
fur  les  trois  heures  après  midi;  & cependant  les  Eü- 
' febiens  continuoient  de  mener  Arius  par  la  ville 
comme  en  triomphe  ; & lui  fe  comptant  déjà  pour 
rétabli , tenoit  plufieurs  vains  difeours.  Il  étoit  près 
de  la  place  de  Conftantin  où  étoit  ia  colomne  de 
porphyre,  quand  il  fiit  faifi  de  crainte  & du  re- 
proche de  fa  confciencc.  En  meme  tems  il  fe  fentit 
prelfé  de  quelque  necelfité  naturelle , qui  lui  fit  de- 
mander quelque  lieu  public  de  commodité , com- 
me il  y eh  avoit  dans  toutes  les  grandes  villes  ,oa 
lui  en  montra  un  derrière  la  place , il  y entra  , 6c 
quelque  tems  après  on  l’y  trouva  mort,  ayant  per- 
du une  grande  quantité  de  fang. 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la  ville , 
les  fideles  accoururent  à l'églife  , pour  rendre  gra- 
• ces  à Dieu  , d’une  proteélion  fi  vifible  qu’il  avoit 
donnée  à la  vérité.  Car  ils  ne  regardoient  point  la 
mort  d’Arius  comme  un  accident  naturel,  mais 
c.fjt  comme  l’effet  des  prières  d’Alexandre  & de  îaeques 

deNiIibe  ; &c  comparoient  cette  mort  li  hideule  a 
celle  de  Judas,  dont  Arius  ivoit  imité  l’impieté. 
Alexandre  eut  la  confolatioa-  de  celebrer  le  lende- 
main le  faint  facrifice  en  -la  compagnie  des  feuls 
orthodoxes  , remerciant  Dieu  du  iecours  qu’il  avoir 


S* 


Digitized  by  Cooglc 


L t V R E O N Z I E’^f  E.  255 

donné  à fon  églife  en  une  telle  extrémité.  Con- 
• llamin  voyant  le  doigt  de  Dieu  & la  prompte  pu- 
nition du  parjure  d’Arius , ne  douta  plus  qu’il  ne 
lût.veritablement  herctique,  & s’attacha  plus  que 
jamais  à la  foi  de  Nicée.  Plulieurs  Ariens  fe  con- 
vertirent j mais  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres, 
attribuèrent  cette  mort  à un  fortilcge,  tant  il  étoit 
confiant  qu’elle  n’étoit  pas  naturelle.  Le  lieu  où 
elle  arriva  fut  regardé  comme  maudit  j on  l’alioii 
voir  en  foule,  &c  on  s’avertiffoit  d’éviter  le  fiege 
fùnefte.  Cela  dura  jufques  à ce  qu’un  Arien  ri- 
che ôc  puiffant  y fit  bâtir  une  maifon,  afin  d’en 
effacer  la  mémoire  en  changeant  la  forme  de  l’é- 
' difice. 

La  réputation  de  S.  Antoine  vint  jufques  à l’em- 
pereur; il  lui  écrivit  avec  fes  deux  fils  Conflantius , 
& Confiant  ; le  traitant  de  pere , & lui  demandant 
réponfe.  Antoine  fans  s’émouvoir  , quand  il  reçut 
ces  lettres , appella  les  moines , & leur  dit  : Ne  vous 
étonnez  pas  fi  un  empereur  nous  écrit,  ce  n’efl  qu’un 
homme  : étonnez-vous  plutôt  de  ce  que  Dieu  a 
écrit  une  loi  pour  les  hommes , &c  nous  a parlé  par 
fon  propre  fils.  Il  ne  vouloir  pas  meme  recevoir 
ces  lettres , difant  qu’il  ne  fçavoit  pas  y répondre. 
Mais  les  moines  lui  ayant  reprefenté  que  les  empe- 
reurs étoient  chrétiens , & qu’ils  pourroient  fe 
,lcandalifer  comme  étant  méprifèz  ; il  permit  qu’on 
les  lut , & y fit  reponfê, donnant  aux  empereurs 
des  avis  falutaires  ; de  ne  pas  faire  grand  cas  des 
chofes  prefentes  i mais  de  penfer  plutôt  au  juge- 
ment futur  i de  confiderer  que  J.  C.  efl  le  fcul  roi 
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■ ■ véritable  & éternel  : -enfin 'il  les  prioit  dctre  hu- 

mains d’avoir  foin  de  la  julHce  &:  des  pauvres  i 5c  • 
cette  lettre  fut  bien  reçue. 

iwm.  j^iajs  s.  Antoine  en  écrivit  enfuite  d’autres  à l’em- 

pereur i qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  C’étoit 
pour  demander  le  retour  de  faint  Athanafe , & lo 
prier  de  ne  pas  croire  les  calomnies  des  Meleciens. 
Conftantin  lui  répondit , qu’il  ne  pouvoir  méprifer 
le  jugement  du  concile  i ilentendoit  celui  de  Tyr; 
Car,  difoit-il,  quand  meme  quelques-uns  auroienc 
jugé  par  haine  ou  par  faveur  , on  ne  doit  pas  croire 
la  meme  chofed’un  fi  grand  nombre  de  bonsôc  fa- 
ges  évêques  : qu’Athanefc  étoit  infolent , fuper- 
be  6c  féditieux.  Car  c’étoit  principalement  fur  cette 
calomnie  que  fes  ennemis  infiftoientjfçachant  com- 
bien l’empereur  étoitfenfiblede  ce  côté-là.  Le  peu- 
ple d’Alexandrie  crioitaulfi fanscefle,ôc  faifoit  des 
prières  publiques  pour  le  retour  de  faint  Athanafe , 
mais  l’empereur  leur  écrivit,  les  aceufant  de  folie 
& d’emportement;  ôc  recommandant  aux  clercs  ôc 
aux  vierges  facrées  de  fe  tenir  en  repos.  Il  alTuroic 
qu’il  ne  revoqueroit  pointfes  ordres,  ôc  ne  rappclle- 
roit  point  Athanafe,  parce  qu’il  étoit  féditieux,  ôc 
condamné  par  un  jugement  ecclefiaftique.  Et  com- 
me il  eut  appris  que  l’églife  d’Egypte  étoic  divifée; 
que  les  uns  étoient  pour  Athanafe , les  autres  pour 
Jean  le  Melecien,  il  exila  Jean  lui-même,  quoi-, 
qu’il  eut  été  rétabli  par  le  concile  de  Tyr.  Ce  fut 
bien  malgré  les  ennemis  de  faint  Athanafe  ; mais 
Conftantin  étoit  inflexible  à l’égard  de  ceux  qu’il 
»;royoit  auteurs  de  divifion  entre  les  Chrétiens. 

On 
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On  trouve  un  referit  en  faveur  des  Juifs  conver- 
tis ; donné  cette  année  j 3 <>.  fous  le  confnlat  de  Ne- 
potien  & de  Facondus;  par  lequel  l’empereur  dé- 
fend aux  Juifs  d’inquieter  ceux  d’entre  eux  qui  fe 
font  Chrétiens , ou  leur  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment , fous  peine  d’etre  punis  à proportion  de  l’in- 
jure. En  meme  tems  il  défendit  aux  Juifs  de  circon- 
cire les  efclaves  qu’ils  auroient  achetez.  Toit  Chré- 
tiens , fbit  de  quelque  autre  fcéle  que  ce  fût , fous 
peine  de  leur  faire  perdre  l’efclave  en  lui  donnant 
la  liberté. 

L’empereur  Conftantin  étoit  alors  âgé  d’envi- 
ron foixante  & cinc|  ans , & avoir  joüi  jufques-lâ 
d’une  fi  parfaite  famé , qu’il  faifbit  encore  fans  peine 
tous  les  exercices  militaires.  Se  préparant  à la  guerre  i i- 
contre  les  Perfes , il  avoi*  retenu  des  évêques  pour 
le  fuivre , & il  avoir  fait  faire  une  tente  en  forme 
d’églife  portative  , ornée  richement , pour  y prier 
avec  eux.  La  fête  de  pâque  étant  venue , il  paflà 
la  veille  en  prières  avec  les  fideles  félon  la  coutu- 
me , car  il  étoit  le  premier  à celebrer  cette  folem- 
nité,  & pour  la  rendre  plus  éclatante,  il  faifoit  éclai- 
rer pendant  cette  nuit , non  feulement  les  églifes , 
mais  les  rues  par  toute  la  ville  de  C.  P.  Des  hom- 
mes prépofez  pour  cela  y allumoient  de  grands  cier- 
ges , ou  plutôt  des  colomnes  de  cire  , & quantité 
de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu , il  faifoit  de  . 

grandes  liberalitez  au  peuple,  pour  imiter  les  bien-  An.  3 37 
faits  du  Sauveur.  Ayant  donc  célébré  la  Pâque  à «»/•  f* 
fon  ordinaire  cette  année  3 37.  il  tomba  malade  & 
eut  recours  aux  bains  chauds  de  C.  P.  puis  à ceux 
Tome  lll.  K K 
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d’HelenopIe  : & là  il  pafla  beaucoup  de  temps  en 
prières,  dans  l’cglife  du  martyr  S.  Lucien.  Ce  fut 
alors  que  fe  voyant  proche  de  fi  fin , il  rcfolut  de 
recevoir  le  baptême.  Ayant  donc  repafle  dans  Ton 
cfprit  la  neceflltc  de  ce  l'acrement  & fa  vertu  mer- 
vcilleufe  , il  fe  jetta  par  terre  dans  cet  oratoire , & 
confefl'a  fcs  péchez  , puis  il  reçut  l’impofition  des 
mains  avec  les  premières  oraifons  , pour  être  mis 
au  rang  des  cathecumeftes.  De-làilfefittranfporter 
à Achiron  près  de  Nicomedie  i ayant  fait  venir 
les  évêques  , il  leur  parla  ainfi  : Voici  le  temps  que 
j’ai  tant  fouhaitc  , où  j’efpere  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  du  falut , & ce  figne  fi  faim  qui  donne  l’im- 
mortalitc.  J’avois  eu  delfein  de  recevoir  le  baptê- 
me dans  le  fleuve  du  Jourdain  , où  le  Sauveur  l’a 
reçu  lui-même,  pour  noq|  montrer  l’exemple,  mais 
Diçu  qui  connoit  ce  qui  nous  eft  le  plus’  utile  , veut 
me  faire  ici  cette  faveur  ; ne  faites  donc  point  de 
difficulté  de  me  l’accorder.  S’il  permet  que  je  paflè 
encore  quelque  temps  fur  la  terre , je  fuis  réfolu  de 
me  mêler  avec  tous  les  fideles  dans  les  aflemblées 
de  l’églife , &:  de  me  preferire  pour  la  conduite  de 
ma  vie,  des  réglés  qui  foient  dignes  de  la  faintetc 
de  Dieu.  C’étoit  une  dévotion  ordinaire  en  ces 
premiers  tems  de  fe  faire  baptifer  dans  le  Jourdain , 
ou  du  moins  de  s’y  baigner  , comme  font  encore 
les  pèlerins.  Après  qu’il  eût  ainfi  parlé,  Eufebe  d^ 
Nicomedie  & les  évêques  qui  l’accompagnoient  , 
lui  donnèrent  le  baptême  & les  autres  lacremens , 
obfervant  exaéfement  toutes  les  ceremonies  accoû- 
tumées  ; puis  ils  lui  firent  quitter  la  pourpre , & on 


• Digitized  by  Google 


Livre  o n z i e’ m e.  lyp 

le  revêtit  d’habits  blancs , mais  dont  la  magnificen-  

ce  étoit  convenable  à fa  dignité  ; fon  lit  fut  auffi  tout  3 3 7* 
couvert  de  blanc.  Alors  élevant  la  voix  , il  adrefla  fa 
priereà  Dieu,  pour  lui  rendre  grâces  d’un  tel  bien- 
fait, & finit  par  fes  paroles  : Maintenant  je  me 
trouve  verhabtement  heureux , je  me  puis  croire  di- 
gne de  la  vie  immortelle , participant  de  la  lumière 
divine  ; duel  malheur  d’ctre  prive  de  tels  biens  ! Et 
comme  les  capitaines  étant  entrez  dans  fa  cham- 
bre , s’affligeoient  de  fa  perte , & prioient  que  Dieu 
prolongeât  fes  jours  ; il  leur  répondit , qu’il  con- 
noiflbit  mieux  que  pcrfonne  les  grands  biens  qu’il 
venoit  de  recevoir , & qu’il  ne  vouloir  plus  diflerer 
d’aller  à fon  Dieu.  Tout  cela  fe  pafToit  à la  fête  delà 
Pentecôte. 

Conftantin  avoir  fait  fon  teftament , par  lequel 
il  avoit  confirmé  le  partage  de  l’empire , fait  de  fon 
vivant  entre  fes  trois  fils  & fes  deux  neveux.  Il  or-  ihtod.  t.t.  yi» 
donna  .auffi  que  faint  .^thanafe  fut  rappellé  de  fon 
exil  , quoiqu’Eufebe  de  Nicomedie  s’eflbrçât  de 
l’en  détourner.  Le  dépofitaire  du  teftament  de 
Conftantin , fut  ce  prêtre  Arien , que  fa  focur  Conf- 
tantia  lui  avoit  recommandé  en  mourant,  & Conf- 
tantin lui  ordonna  de  ne  le  remettre  qu’entre  les 
mainsde  fon  filsConftantius.  L’empereur  Conftan- 
tin ayant  ainfi  donné  ordre  à toutes  chofes,  mourut 
fur  le  midi  la  jour  de  la  Pentecôte  vingtième  de 
Mai,  lôusleConfulatde  Felicien  & deTatien,c’eft- 
â-dire  l’an  557.  apres  en  avoir  rejpné  trente-un.  C’é-  i./ü.it.  ««. 
toit  le  plus  long  régné  que  l’on  eut  vu  depuis  Auguf- 
te.  Le  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  d’or , 6î  porté 
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160  Histoire  Ecclesiastique.' 
à C.  P.  en  attendant  que  quelqu’un  de  fes  fils  fut 
arrivé,  on  le  dépofa  dans  la  principale  chambre  du 
palais,  élevé  fur  des  degrez  couverts  de  pourpre,  & 
environnez  de  quantité  de  flambeaux,dans  deschan- 
deliers d’or , plufieurs  perfonnes  y veilloient  jour  Sc 
nuit,&  ce  fpeélacle  étoit  tout-à-fait  nouveau.  Conf- 
tantius  fut  le  feul  de  fes  fils  qui  fe  trouva  à tems  pour 
prendre  foin  de  fa  fepulture  : car  comme  il  étoit  le 
plus  proche  , il  reçut  le  premier  la  nouvelle  de  fa 
maladie  , & toutefois  il  le  trouva  mort.  Il  fit|porter 
le  corps  avec  pompe  dans  l’églife  des  apôtres,  ôcfui- 
yit  lui-même  le  convoi;  puis  il  fe  retira  avec  les  fol- 
dats , n’étant  que  cathecumene.  Mais  le  clergé  &c  le 
peuple  fidele  vinrent  faire  les  prières  & offrir  le  fà- 
crifice.  Le  corps  de  l’empereur  étoit  élevé  fur  une 
haute  eftrade  pendant  les  prières,  & fut  enterré  dans 
le  veflibule  de  la  bafilique  près  de  la  porte.  Il  y eut 
des  perfonnes  deflinées  pour  demeurer  en  ce  üeu , 
& y faire  des  prières. 

La  mémoire  de  l’empereur  Conftantin  eft  enbe- 
nediélion  dans  l’églife , pour  les  grands  biens  qu’il 
lui  a faits , en  la  protégeant  de  tout  fonpouvoir , ôc 
montrant  en  tant  de  maniérés  fon  zele  pour  la  vé- 
ritable religion.  Les  Grecs  l’honorent  entre  les 
faints , & en  font  la  fête  le  vingt-uniéme  de  Mai, 
le  joignant  à fa  merc  fainte  Helene.  On  doit  croire 
que  le  baptême  a effacé  toutes  les  taches  de  fà  vie  3 
maison  y en  trouve  de  grandes,  depuis  même  qu’il 
eût  vû  la  croix  nüraculeufe,  & qu’il  fe  fut  déclaré 
pour  la  religion  chrétienne.  De  Minervine  fa  pre- 
mière «femme  , il  avoit  un  fils  nommé  Crifpe  , 
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qu’il  avoit  faitCefar,  &:  qu’il  deftinoic  à l’empire  , T"! 
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dont  en  enet  il  setoit  montre  digne,  par  plulieurs  vuhr,tncm. 

belles  allions , toutefois  il  le  fit  mourir , perfuadé  "• 

des  calomnies,  dont  Faufla  fa  fêc<ynde  femme  char- 
gea ce  jeune  prince,  &enfuite  à la  perfuafion  d’He- 
lene  fa  mere , il  fit  mourir  Faufta  dont  il  avoit  recon- 
nu  l’impofture , & qu’il  avoit  d’aillçurs  convainçue 
de  s’etre  abondonnée  à un  valet  r il  la  fit  étouffer  dans 
un  bain  chaud.  Apres  cela  on  ne  s’étonnera  pas  s’il 
ajoûtoit  foi  trop  facilement  aux  calomnies  des  A- 
riens  , contre  S.  Athanafe  & les  autres  évêques  ca- 
tholiques. Eufebe  fon  grand  admirateur , avoue  lui- 
même  que  plufieurs  fe  plaignoient  de  fa  trop  gran- 
de facilité , & qu’elle  donna  cours  à deux  grands  vi- 
ces; à la  violence  de  ceux  qui  opprimoient  les  foi- 
bles , pour  contenter  leur  avidité  infatiable  , & à 
l’hypocrifie  des  faux  Chrétiens,  qui  entroient  dans 
l’églife  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.-  Enfin , on  ne 
fe  trompera  point  fur  Conftantin,  en  croyant  lé  mal 
qu’en  dit  Eufebe , & le  bien  qu’en  dit  Zozime. 
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Le  s trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l’em- 
pire, comme  il  l’avoit  ordonné.  Conftantin 
<jui  étoit  l’améeut  l Efpagne , la  Gaule  & tout  ce  qui 
eft  en  deçà  des  Alpes  : Conftant  qui  étoit  le  plus 
jeune  eut  l’Italie  , l’Afrique  , la  Sicile  & l’Illyrie  : 
Conftantius  qui  étoit  le  fécond  eut  l’Afie,  l’Orienc 
& l’Egypte.  Ils  avoient  un  oncle  nommé  Jules  Conft 
tantiusnls  de  Conftantius  Chlorus,  mais  d’une  au- 
tre mere  que  Conftantin  le  grand,  c’eft-à-dire  , de 
Theodora , & de  la  meme  femme  Conftantius  Chlo- 
rus avoir  eu  un  autre  fils  Dalmace  furnommé  Haiini- 
ballien , que  Conftantin  fon  frere  fit  cenfeur.  Ce- 
lui-ci étoit  mort , & avoir  laifle  deux  fils  : Jules  Dal- 
mace & Claude  Hanniballien.  Conftantin  avoit 
donné  à Dalmace  le  titre  de  Cefàr  avec  la  Thrace  , 
la  Macedoine  Sc  l’Achaïe  i à Hanniballien  le  titre 
de  roi , avec  la  Cappadoce , le  Pont  & l’ Arménie  : fà 
réfidence  étoit  à Cefarée  de  Cappadoce. 

Quelques  temps  après  la  mort  du  grand  Conftan- 
tin , les  foldats  ne  voulant  ’,  difoient-ils  , obéir 

3u’à  fes  enfans',  firent  mourir  fon  frere  Jules  & fes 
euxfteveux,  Dalmace  &rHannibailien.  Onaceufa 
l’empereur  Conftantin  d’avoir  ordonné  fecrete- 
ment  ces  executions , ou  du  moins  d ’y  avoir  confenri 
trop  facilement  ; quelques-uns  meme  ont  prétendu 
queConftantin  en  avoit  donné  l’ordre  avant  famort. 
Quoiqu’il  en  foit , deux  des  nouveaux  empereurs 
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en  profitèrent  .-  Conftanti us  eut  laThrace  avec  la 
Cappadoce  , Conftantiii  eut  l’Achaïe  &c  la  Macé- 
doine, Il  refta  deux  fils  de  |ules , qu’il  avoit  eu  de 
dift'erens  lits  ; le  premier  nommé  Gallus , de  Galla , 
de  laquelle  il  avoit  aulli  eu  la  femme  de  l’empereur 
Conftantius  ; le  fécond  nommé  Julien , de  Balïline 
fille  d’Anicius  Julien  d’une  famille  illuftre,  mais 
payenne.  Ces  deux  jeunes  princes  furent  épargnez 
par  mépris  : Gallus  parce  qu’il  étoit  alors  malade  , 
& que  Von  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  vivre  long- 
temps: Julien  pour  fonbasâge  , car  il  n’avoit  pas 
huit  ans  : étant  né  à C.  P.  le  lixiéme  de  Novembre 
l’an  5 5 Z.  fous  le  confulat  de  Pacatien  & d’Hilatien , 
par  où  l’on  voit  qu’il  y eut  quelques  années  d’inter- 
valle entre  la  mort  de  Conftantin  , celle  de  fon 
frere  & de  fes  neveux.  Eufebe  de  Nicomedie  prit 
foin  de  l’éducation  de  Gallus  & de  Julien  i parce 
qu’il  croit  parent , quoiqu’éloigné  , de  Bafiline 
mere  de  Julien.  On  le  mena  en  Cappadoce  prés  le 
mont  Argéeà  un  lieu  nommé  Macel , où  étoit  une 
maüon  roïa^  bâtie  magnifiquement,  accompagnée 
de  bains , de  fontaines  & de  jardins.  On  leur  donna 
des  maîtres  pour  les-  lettres , les  fciences  & lesexer- 
éiccs  convenables  à leur  âge  i on  les  inftruifit  des 
faintes  écruures , & comme  ils  témoignoient  de  la 
pieté , on  les  mit  dans  le  .clergé  -,  où  on  leur  donna 
l’ordre  des  leéfeurs.  * 

L’empereur  Conftantius  donna  un  grand  pou- 
voie  aux  eunuques  de  fon  palais  , dont  le  principal 
étoit  Eufebe  prefet  de  la  chambre  , homme  vain  , 
avare,  injufte  & cruel}  qui  d’une  trcs-bafl'e  origine 
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x64  Histoire  Ecclesiastique. 
s’étoit  élevé  jufqucs  à gouverner  l’empereur.  Cet 
Eufebe  tomba  dans  l’Arianifine  à la  perfecution  du 
pretre , que  le  grand  Conftantin  avoir  fait  dépofi- 
taire  de  fon  tellament  -,  & qui  avoit  acquis  par-là 
une  grande  autorité  &c  une  grande  liberté  d’entrer 
dans  le  palais,  il  avoit  meme  infeété  de  fon  herefie 
l’efprit  de  l’imperatrice.L’empereur  commença  auffi 
à révoquer  en  doute  ce  que  l'on  devoit  croire  de 
cette  nouvelle  opinion , tout  le  monde  en  dilputoit 
dans  le  palais , les  femmes  avec  les  eunuques , les 
gardes  mentes.  De-làcemalfe  répandit  dans  les  fa- 
milles particulières , dans  les  autres  villes  ôdes  pro- 
vinces éloignées  : car  le  tumulte  que  ces  queftions 
caufoient-,  excitoit  tout  le  monde  a en  demander  le 
fujet , & à entrer  en  difpute.  L’Illyrie  toutefois  & 
le  refte  de  l’Occident  n’y  prirent  point  de  parti  & 
demeurèrent  fermes  dans  la  foi  de  Nicée.  Eufebe 
de  Nicomedie  ôcTheognis  conçurent  alors  de  gran- 
des efperances  i & pour  empêcher  faint  Athanafe  de 
rentrer  à Alexandrie,  ils  réfolurent  d’y  mettre  un 
évêque  de  leur  parti.  • 

Mais  l’empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  en 
donna  pas  le  tems  i car  des  l’année  358.  il  envoya 
S.  Athanafe  à fon  églife  , avec  une  lettre  adreftee 
au  peuple  catholique  d’Alexandrie , où  il  dit,  que 
le  laint  évêque  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules  , 
de  peur  que  par  la  fureur  de  fes  ennemis  il  ne  de- 
meurât expoic  à un  malheur  lâns  remede  i qpe 
l'intention  du  grand  Conftantin  étoit  dé  le  rendre 
à fon  églife  , s’il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort. 
Quand  donc , ajoûte-t’il , Athanafe  fera  arrivé  chez 
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vous , vous  connoîtrez  combien  nous  l’avons  ho- 
nore, & vous  ne  devez  pas  vous  en  étonner,  puil^ 
que  nous  y avons  été  portez  par  vôtre  affliction , que 
nous  nous  reprefentions , &:  par  la  prefence  vénéra- 
ble de  ce  grand  homme.  Que  la  providence  divine 
vous  conlerve  , mes  chers  freres.  Donné  à Treves 
le  quinziéme  des  Calendes  de  Juillet  i c’eft-à-dire , 
le  dix-feptiéme  de  Juin.  L’empereur  Conftantin 
n’ofa  s’oppofer  au  retour  de  S.  Athanafe  , qui  par- 
tit de  Treves  après  un  exil  de  deux  ans  & quatre 
mois.  Il  pafla  par  la  Syrie , arriva  en  Egypte , ôc  ren- 
tra à Alexandrie  où  il  fut  reçi  avec  une  joie  incroïa- 
ble  de  tout  le  monde , du  clergé,  du  peuple  de  la 
ville  & de  la  campagne , qui  accouroienf  en  foule 
pour  le  voir.  Toutes  les  églifes  retentiflbient  de  priè- 
res &c  d’aétions  de  grâces.  Les  autres  évêques  qui 
avoientété  chaflezde  leurs  fieges , furent  aulTi réta- 
blis i entr’autres  Afclepas  de  Gaze  5c  Marcel  d’Ancy- 
re.  Les  Ariens  fe  pLiignirent  hautement  du  retour 
d’ Athanafe,  comme  d’une  entreprife  contre  la  dilci- 
pline  de  l’églife  ; difant  qu’il  ne  pouvoir  être  rétabli , 
que  par  l’ordonnance  d’un  concile , après  avoir  été 
chaflé  par  le  concile  de  Tyr. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs , pour 
l’accufer  de  plufieurs  crimes , dont  celui  - là  étoit 
le  premier  : d’avoir  violé  les  canons  en  rentrant 
dansfonfiége,  fans  ordonnance  de  concile.  Ils  l’ac- 
eufoient  encore  d’avoir  caufé  à fon  retour  du  tumul- 
te 5c  des  féditions , des  pleurs  5c  des  gémiflemens 
parmi  le  peuple  , qui , difoient  - ils  , le  rece- 
voir à regret  ; d’avoir  pillé  les  églifes  d’Alexan- 
Tome  Ul.  Ll 
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drie  » d’y  avoir  commis  des  violences  & des  metrr  - 
très,  d’avoir. détourné  le  fond  des  aumônes  que 
f.7i7-  l’empereur  Cqnftantin  avpit  ordonnées  pour  la  fub- 
fiftance  des  veuves  & des  ecclefiaftiques  en  Lybie , 
& en  quelques  endroits  de  l’Egypte  j & d’avoir  fait 
vendre  pour  fon  profit  particulier  le  bled  deftiné  à 
cet  ufage , dont  il  avoit  la  diftribution.  Ils  obtinrent 
meme  une  lettre  de  l’empereur  Conftantius  , qui 
appuyoit  ce  dernier  cher  d’accufation.  Mais  ces 
calomnies  ne  firent  pas  grand  effet  auprès  de  Con- 
jiSoUt.f.us.  fiant,  ni  de  Conftantin  i quoique  les  Eufebiens  y 
envoyé  des  députez  pour  les  f^tenir  j car 
S.  Athanafe  y envoya  auffi  des  e'cclefialliques  avec 
deslettresriqui  le  juflifierent , ôc  couvrirent  les  enne- 
mis de  confufion. 

P.  4^.  Les  Eufebiens  envoyèrent  à Rome  Macaire  prc- 

^ jj-g  ^ Llefychius  diacres , pour  porter 

£pifh.  biref.  pape  J ules  , des  lettres , où  ils  accufoient  non  feu- 

’ lement  làint  Athanafe  , mais  encore  Aiclepas  de 
Gaze  & Marcel  d’Ancyre.  Ces  députez  folliciterenc 
en  faveur  de  Pille  , que  les  Eufebiens  avoicnt  or- 
donné évcque  pour  Alexandrie , & qui  n’en  fût  ja- 
mais en  pofTemon  : ils  vouloient  engager  le  pape  à 
lui  écrire,  comme  étant  en  là  communion.  Saine 
Athanafe  envoya  de  fbn  côté  quelques  prêtres  à 
Rome  r mais  ü-tôt  que  Macaire  sût  qu’ils  alloient 
arriver , il  craignit  d’etre  honteufement  convaincu 
^ au  fujet  de  Pille , ôc  fe  retira  de  nuit  tout  malade 

qu’il  étoit , quoique  le  pape  l’attendît  : Martyrius 
& Hefychius  demeurèrent.  Les  députez  de  S .Atha- 
jaafe  étantarrivez,  firent  connoître  au  pape , que  ce 
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prétendu  évcquc  Pifte  étoit  un  des  premiers  dif- 
ciple  d’Arius  ; que  lui  ôc  Second  de  Ptolemaïde  qui 
l’avoit  ordonné,  avoient  été  excommuniez  par  S. 
Alexandre  , & enfuitc  par  le  concile  de  Nicée  > ôc 
le  diacre  Martyrius  n’oia  dire  le  contraire.  Ils  con- 
fondirent de  meme  les  Eufebiens,  fur  tous  les  cheft 
d’aceufation , dans  une  conférence  publique  en  pre- 
fènee  du  pape.  En^  les  députez  des  Eufebiens  le 
prièrent  d’aüembler  un  concile , 6c  d’y  mander  A- 
thanafe  6c  fes  aceufateurs  i déclarant  qu’ils  refer- 
voient  à y produire  leurs  preuves.  Le  pape  accepta 
la  propoiition  ; écrivit  aux  uns  Ôc  aux  autres  , 6c 
manda  S.  Athanafe  en  particulier. 

Lejeune  Conftantin  ne  vécut  pas  long-tcms  après 
avoir  renvoyé  S.  Athanafe.  Il  étoit  entré  en  diffé- 
rend avec  Confiant,  touchant  l’Afrique  ôc  l’Italie  i 
Confiant  diflimula  fa  haine  pendant  trois  ans , vou- 
lant furprendre  fon^ere,  enfin  le  voyant  entré  fur 
fes  terres , il  envoya  des  troupes , fous  prétexte  de 
donner  du  fecours  à Conflantius , pour  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Ils  prirent  Conftantin  à leur  avan- 
tage , ôc  le  tuerent  près  d’Aquillée  fous  le  confulac 
d’Acyndinus  ôc  de  Proculus,  c’eft-à-dire , l’an  5 40. 
Confiant  joignit  à fon  partage  celui  de  Conftantin , 
ôc  tout  l’empire  fut  réduit  à deux  parties  , l’Orient 
ôc  l’Occident.  La  mort  de  Conftantin  ôta  une  puif- 
fante  proteélion  à faint  Athanafe  ôc  à toute  l’églife 
catholique. 

Ce  fût  environ  ce  tems-là,  c’eft-à-dire , vers  l’an 
540.  que  mourut  Eufebe  de  Pamphile  éveque  de 
Cefarée  en  Palcftine , le  plus  lavant  homme  que 
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l’églife  ait  eu  de  fon.  tems.  Outre  les  ouvrages  dont 
j’ai  parlé  ifavoir , le  traite  contre  Hierocles , la  pré- 
paration la  démonftration  évgngelique,  la  chro- 
nique & l’hiftoire  ecclefiaftique  > il  compofa  enco- 
re lur  la  fin  de  fa  vie , un  grand  traité  contre  Marcel 
d’Ancyre , la  vie  de  l'empereur  Conftantin , ou  plu- 
tôt fon  éloge , & un  panégyrique  qui  en  eft  com- 
me l’abrege  i & qu'il  prononçÂn  la  préfence  à la 
folemnité-de  la  trentième  année  de  fon  régné.  Nous 
avons  ces  ouvrages , mais  nous  avons  perdu  les 
trente  livres  contre  Porphyre , & plufieurs  autres. 
C'eft  principalement  par  l'ouvrage  contre  Marcel , 
que  l'on  doit  juger*  de  la  doélrine  d'Eulebe,  tou- 
«mant  le  verbe  divin  ; car  cet  ouvrage  eft  écrit  de- 
puis que  les  Ariens  eurent  émû  laqueftion , & qu'ils 
eurent  été  condamnez  au  concile  de  Nicée , dans  le 
fort  des  difputes,  & furja  matière  même,  qui  y eft 
traitée  à fonds. 

Il  eft  divifé  en  cinq  livres;  1^  deux  premiers  font 
intitulez  fimplement  : Contre  Marcel  d'Ancyre,  de 
ne  contiennent  prefque  autre  chofe , que  l'expofi- 
tion  de  fes  fentimens,  qui  fuffit  à ce  qu'Eufebe  pré- 
tend, pour  le  convaincte  de  Sabellianifme.  Les  trois 
•autres,  livres  font  intitulez  : De  la  théologie  ecclc- 
fiaftique,  & adrelTez  à Flaccile  évêque  d’Antio- 
che ; dans  ceux-ci , Eufebe  réfuté  Marcel , & lui  op- 
pole  la  dodrine  qu’il  dit  être  celle  de  l'églife  ca- 
tholique. C’eft  à peu  près  la  même  qu’il  avoir  pro- 
polee  dans  lès  autres  ouvrages  ; particulièrement 
dans  la  démonftration  évangélique.  Il  condam- 
ne ceux  qui  avoient  ofé  dire  que  le  verbe  étoic 
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créature  & tiré  du  n^nt.  Car,  dit-il,  comment  feroit- 
il  fils  & fils  unique  de  Dieu,  s’il  étoit  de  meme  natu- 
re que  toutes  les  autres  créatures  î Et  encore;  ceux  qui  'o* 

mettent  deux  hypoftafes , l’une  non  engendrée , 
l’autre  créée  de  nen , fauvent  bien  l’unité  de  Dieu  ; 
lirais  félon  eux  , il  n’y  a plus  de  fils  unique  ; 
îl  n’eft  ni  feigneur  ni  Dieu , & n'a  plus  rien  de  III.  phtel  e,  1 
commun  avec  la  divinité  du  pere.  Et  ailleurs  ex-  xc 

pliquant  ce  fameux  paflàge , où  fuivant  la  verfion 
grecque  ,.la  fagefledit  ; Le  Seigneur  m’a  créé.  Il  dit  ; 

Si  quelqu’un  veut  dire  qu’il  a été  créé  ; qu’il  ne  le 
dife  pas , comme  s’il  avoir  pafie  du  non  être  à 
l’être  ,*ou  comme  s’il  avoit  été  tiré  du  néant  à la 
maniéré  des  autres  créatures , ainfi  que  quelques- 
uns  ont  mal  penfé.  Enfuite  il  explique  dodement 
ce  paflage  fuivant  l’hebreu  ; ôc  montre  qu’il  n’étoit 
pas  ignorant  de  cette.langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fource  de  la  vie  v 
la  vie , la  lumier^f  la  raifon  même.  Il  parloir  ainfi  y- y"»*'!/*- »• 
dans  la  démonftration  évangélique  ; ajoutant  qu’il 
eft  la  beauté  ôc  la  bonté  même , s’il  eft  permis  de 
donner  ces  noms  à ce  qui  eft  produit.  Dans  le  mê- 
me ouvrage , il  difoit  : Il  eft  dangereux  dc^dire  fim- 
plement  que  le  fils  a été  tiré  du  néant , comme  les 
autres  produdions  ; car  autre  eft  la  génération  du 
fils , autre  la  création  faite  par  le  fils.  Ces  paro- 
les font  d’autant  plus  remarquables  3 qu’il  les  x 
écrites  avant  le  concile  deNicee.  Et  dans  le  même 
ouvrage , il  dit  qu’il  faut  concevoir  le  fils , non. 
comme  n’étant  point  en  certain  tems , ôc  produit 
enfiûte  ; mais  comme  éunt  avant  des  tems  infinis 
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prcexiftanc  & coéxiftanc  toûjouif  avec  le  pere.  Cette 
dodrine  eft  bien  contraire  à celle  d’Arius  qui  accu- 
foit  S,  Alexandre  de  dire  : Toujours  le  pere  ; Tou- 
jours le  fils.  Eufebe  dit  encore  dans  la  théologie,  que 
le  pere  a déclaré  fon  fils  feigncur,  fauveur  & Dieu 
de  tout , & participant  de  fon  trône.  Tout  cela  lèm- 
ble  juftifier  la  foi  d’Eufebe. 

Toutefois  en  écrivant  à l’évcque  Euphration  , il 
n’avoit  pas  craint  de  dire  nettement  que  le  Chrift 
n’eft  pas  vrai  Dieu  i &:  nous  trouvons  dans  ce  me- 
me ouvrage  contre  Marcel,  des  expreffions  facheu- 
fes.  Il  (èmble  mettre  de  la  différence  entre  la  divinité 
du  fils  Sc  celle  du  pere  j car  il  dit  : S’ils  cratgnenc 
que  nous  ne  mettions  deux  dieux , qu’ils  fâchent 
que  meme  en  confeffant  que  le  fils  eft  Dieu , il  ne 
le  trouve  qu’un  feul  Dieu  ; favoir  celui  qui  feul  eft 
fans  principe , & non  engendré , qui  polfede  la  di- 
vinité en  propre , & qui  eft  caufe  que  le  fils  eft , 

& qu’il  eft  tel.  Il  ne  dit  jamais  ft^ant  le  langage 
reçu  depuis  dans  l’églifej  que  le  pere  & le  fils  font 
un  feul  Dieu,  il  ne  le  fert  point  du  terme  de  con- 
fubftantiel  ; & quand  il  le  reçut  au  concile  de  Ni-  > 
cée , ce  nç  fut  qu’avec  des  explications  qui  n’éta- 
bliflént  pas  l’égalité  parfaite  , comme  nous  avons 
vu  dans  fa  lettre.  Au  contraire , il  aceufe  Marcel 
de  Sabellianifme , parce  qu’il  difoit  qu’avant  la  créa- 
tion du  monde , il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  j & qiie 
Dieu  & fon  verbe  étoit  une  feule  & même  choie , 
ce  qu’il  n’y  a point  de  catholique  qui  ne  dife  au- 
jourd’hui. Eul'ebe  prétend  que  pârler  ainfi  , c’éft 
nier  l’hypoftafe  du  fils  Sc  le.  mettre  dans  le  pere , 
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comme  un  accident  dans  Ton  fujet.  Suivant  ce  princi- 
pe , il  ne  veut  pas  que  l’on  dife  que  le  fouverain  Dieu 
s’eft  incarné , parce  qu’il  ne  donne  ce  titre  qu’au . 
perc.Il  femble  mettre  de  l’inégalité  entre  le  pere  & le 
fils , en  difant  : Il  n’eft  pas  necelTaire  de  mettre  deux 
dieux,  en  mettant  deux  hypoftafes  i car  nous  ne  les 
tenons  pas  égales  en  dignité, ni  toutes  deux  fans  prin- 
cipe & non  engendrées  •,  c’eft  pourquoi  le  fils  meme 
enfeigne  que  le  pere  eftaufli  Ton  Dieu.  Il  ditenfuite, 
que  nous  ne  rendons  au  fils  les  honneurs  divins , qu’a 
caufe  du  p>ere  *,  que  nous  honorons  par  lui,  comme 
un  roi  en  Ion  image.  Et  ailleurs  > que  le  fils  recon- 
noît  fon  pere  pour  feul  vrai  Dieu  ; parce  qu’cncore 
que  lui-meme  foit  vrai  Dieu , il  ne  l’eft  pas  comme 
image  > & le  titre  de  lèul  convient  au  pere , comme 
étant  l’original. 

Il  femble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  pere 
& du  fils,  en  difant,  que  le  fils  n’eft  ni  le  fouverain 
Dieu,  ni  un  des  anges  ; mais  qu’il  eft  au  milieu  & 
le  médiateur  du  pere  & des  anges.  Il  parle  de  me- 
me, dans  la  demonftration  évangélique  ; & prétend 
prouver  qu’il  étoit  nécelfaire  que  Dieu  produifit 
avant  tout  le  refte  une  puilfance  moyenne , pour 
temperer  la  difproportion  infinie  qu’il  y a entre 
lui  & la  créature.  Dans  ce  même  ouvrage,  il  nom- 
me le  fils  miniftre  & infiniment  de  la  création  , il 
le  nomme  meme  ouvrage , denumegéma.  Il  dit  quê 
le  pere  exifte  ôc  fubfifte  avant  la  génération  du 
fils , entant  qu’il  eft  feul  non  engendré.  * Il  die 
que  le  fils  n’eft  pas  un  accident  infeparable  , com- 
me la  fplendeur  de  la  lumière  : mais  qu’il  fiibfifto 
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(ujet;  &on  croiroit,  félon  lui , que  dans  le  concile 
deNicée,  on  ne  traita  point  de  ^ueftion  plus  im- 
portante que  celle  du  jour  de  la  paque.  En  rappor- 
tant les  loixde  Conftantin  contre  les  heretiques,  il 
ne  parle  point  de  celle  qui  condamnoit  au  feu  les 
écrits  d’Arius  : en  parlant  du  concile  de  Tyr  , il  ne 
dit  pas  un  motjdu  procès  de  faint  Athanafe , qui  en 
étoit  le  fujet.  Ce  mence  fi  affeébé  autorife  plus  ceux 
d’entre  les  anciens  qui  l’ont  accufé  d’Arianifine , 
que  ceux  qui  l’en  ont  voulu  juftifier.  Aufli  Acace 
Ion  diiciple  & fon  fuccefleuf  dans  le  fiege  de  Ce- 
farée  , fut  dans  la  fuite  un  des  chefs  des  Ariens.  Cet 
Acace  étoit  borgne,  & le  furnom  lui  en  demeura; 
il  avoir  de  l’efprit  & du  lavoir,  ôccompofaplufieurs 
ouvrages , entre  autres  la  vie  d’Eufebe  fon  prede- 
celTeur. 

Vers  le  meme  tems  mourut  faint  Alexandre  de 
C.  P.  après  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-neuf  ans , 
dont  il  avoir  pafle  vingt-trois  dans  l’épifcopat. 
Comme  il  étoit  prêt  à mourir , fes  clercs  lui  de- 
mandèrent à qui  on  devoir  confier  après  lui  le  gou- 
vernement de  l’églife.  Si  vous  cherenez,  dit-il , un 
homme  d’une  vie  exemplaire  & capable  d’inftruire, 
vous  avez  Paul;  fi  vous  regardez  l’habileté  pour  les 
affaires  du  dehors  & pour  le  commerce  avec  les 
grands,  joint  un  extérieur  de  pieté,  Macedonius  vaut 
mieux.Paul  étoit  originaire  deTheffalonique,encore 
jeune,mais  d’une  prudence  fbrtavancée.Il  avoir  déjà 
été  exilé  par  le  grand  Conftantin , à la  follicitation 
des  Ariens  : Macedonius  étoit  vieux  diacre  depuis 
long-tems.  Tant  que  faint  Alexandre  vécut,  les  ca- 
Tome  III.  ' Mni 
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tholiques  eurent  le  defl'us  àC.P.  A fa  mort  les  Ariens 
fe  relevèrent , & fe  crurent  aflèz  forts  pour  faire 
élire  Macedonius  ; ce  qui  caufa  quelque  trouble,  car 
les  catholiques  demandoient  Paul , & ils  l’empor- 
tèrent pour  cette  lois.  Paul  fiit  donc  ordonné  évê  - 
que de  C.  P.  dans  la  bafilique  de  la  paix  , depuis 
jointe  à fainte  Sophie;  Macedonius  forma  d’abord 
quelque  aceufation  contre  lui  i mais  il  l’abandonna , 
le  réünit , & étant  ordonné  prêtre , fervit  fous  lui  en 
cette  qualité.  Comme  l’éleélion  de  Paul  s’étoit  faite 
en  l’abfence  de  l’empereur  Conftantius , il  en  fut 
extrêmement  irrité , lorlqu’il  vint  à C.  P.  Il  préten- 
dit qu’il  étoit  indigne  de  l’épifcopat  ; & par  la 
faétion  de  fes  ennemis , il  aflèmbla  un  concile  où 
il  le  fit  dcpofer,&  mettre  à fa  place Eufebe  de  Ni- 
comedie,  qui  fut  ainfi  transféré  pour  la  fécondé  fois 
contre  les  réglés  de  l’églife.  Depuis  ce  tems  les 
Ariens  furent  les  maîtres  à C.  P.  l’efpace  de  qua- 
rante ans. 

Cependant  il  s’affembla  à Alexandrie  un  con- 
cile d’environ  cent  évêques  de  l’Egypte,  de  la  The- 
baïde , de  la  Lybie  ôc  de  la  Pentapole  ; qui  tous  en- 
femble  écrivirent  une  lettre  fy  nodale  à tous  les  évê- 
ques catholiques  du  monde.  Ils  fe  plaignent  d’a- 
bord de  ce  que  les  Eufebiens  ne  ceffent  point  de 
perfecuter  faint  Athanafe,  qu’ils  l’ont  fait  exiler,  & 
auroient  voulu  le  faire  mourir  i & que  depuis  fon 
retour , ils  ont  envoyé  aux  trois  empereurs  une  let- 
tre remplie  de  nouvelles  calomnies , où  ils  ne  l’ac- 
eufent  pas  de  moins  que  d’avoir  commis  des  meur- 
tres. Ôiî^nd  ces  aceufations  feroient  véritables. 
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difent-ils , ils  feroient  coupables  de  violer  la  réglé 
du  Chriftianifme  i en  portant  aux  oreilles  des  em- 
pereurs des  accufations  de  meurtres  contre  desévê- 
tjues  •,  mais  ce  n’eft  que  menfonge  & calomnie  , & 
nous  avons  honte  d’être  obligez  d’y  répondre.  Ils 
entrent  donc  en  juftification,  en  difant  : Les  meur- 
tres &:  les  emprilonnemens  font  éloignez  de  notre 
églife.  Athanafen’a  livré  perfonne  au  bourreau,  ni 
mis  peribnne  en  prifon  > notre  lanéluaire  eft  encore 
pur  , comme  il  l'a  toujours  été  ; il  ne  fe  glorifie  que 
dufang  de  J.  C.  Athanafe  n’a  fait  mourir  ni  prêtre 
ni  diacre  ; il  n’eft  auteur  ni  de  meurtre  ni  de  ban- 
niflement.  Ses  ennemis  avoüent  clairement  dans  t 
leur  lettre,  que  c’eft  leprefet  d’Egypte  qui  a con- 
damné quelques  particuliers;  & iis  n’ont  pas  de 
honte  d’attribuer  ces  condamnations  à Athanafe  , 
qui  n’étoit  pas  encore  rentré  à Alexandrie  , & qui 
le  trouvoit  alors  en  Syrie  au  retour  de  fon  exil. 
Ces  procès  n’ont  été  faits  pour  aucune  caufe  ec- 
clefiaftique , comme  vous  verrez  par  les  aétes  que 
nous  vous  envoyons  ; car  nous  les  avons  curieufe- 
ment  recherchez,  ayant  fçû  ce  que  les  Eufebiens 
ont  écrit.  Vous  pourrez  juger  par-là  des  calomnies 
precedentes.  • 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l’origine,  les  perfe- 
cutions  que  S.  Athanafe  avoit  fouffertes.  Que  dès  la 
dépofitiond’Arius , les  Ariens  l’avoient  pris  en  hai- 
ne , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  diacre , à caule  du 
crédit  qu’il  avoit  auprès  d’Alexandre  fon  évêque. 
Que  leur  haine  setoit  accrue  «concile  de  Nicce, 
où  ils  avoient  connu  fon  zele  parleur  propre  expe- 
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rience  : que  le  voyant  élevé  à l’épifcopat  & ennemi 
déclaré  de  l’hereue,  ilsavoient  fait  éclater  leur  ma- 
lice , excitant  l’empereur  contre  lui , le  menaçant 
de  tenir  des  conciles , comme  fut  enfin  celui  de 
Tyr.  Ils  viennent  aux  calomnies  avancées  contre  S. 
Athanafe , dont  la  première  étoit , que  fix  ou  fepc 
cvcques  l’avoient  ordonné  fecretement.  Au  contrai- 
re, difent-ils , nous  fommes  témoins,  nous  & toute 
la  ville  & toute  la  province , que  tout  le  peuple  de 
l'églife  catholique  demanda  Athanafe  pour  évêque 
tout  d’une  voix,  & que  la  plus  grande  partie  de 
nous l’ordonnerent  aux  yeux  de  tout  le  peuple;  fur 
quoi  nous  fommes  plus  croyables  que  ceux  qui  n’y 
étoient  pas. 

Mais  Eufebe  reprend  l’ordination  d’Athanafe , 
lui  qui  peut-être  n’a  jamais  reçu  d’ordination  , ôc 
qui  quand  il  l’auroit  reçue,  l’a  lui-même  anéantie. 
Il  étoit  d’abord  à Beryte;  il  l’a  quittée  pour  venir 
à Nicomedie  ; l’une  ôcl’autre  contre  la  loi.  Le  defir 
de  la  fécondé  lui  a fait  méprifer  l’affeélion  qu’il 
devoit  porter  à la  première;  & il  n’a  pas  même 
gardé  la  fécondé  qu’il  avoit  injuftement  ufurpée:  il 
vient  d’en  fortirpour  envahir  encore  la  place  d’un 
autre;  mettant  la  raligion  dans  la  richelfe  & dans 
la  grandeur  des  villes  , & ne  comptant  pour  rien  le 
partage  que  l’on  a reçu  par  l’ordre  de  Dieu.  Les 
parlent  ici  de  la  dernieretranfla- 
. P.  & continuent:  Il  ne  fait  pas 
que  le  Seigneur  eft  au  milieu  de  deux  ou  trois  af- 
lemblezen  Ion  nom;  il  ne  penfe  pas  à ce  que  dit 
l’apôtre:  Je  ne  tire  point  ma  gloire  du^travail  d’au- 
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trui , & à ce  pretexte  qu’il  donne  : Si  tu  es  lié  à 
une  femme  , ne  cherche  point  à te  délier.  Car  Ci 
cela  eft  dit  d’une  femme,  combien  doit- on 'plus 
l’entendre  d’une  églife  î Quiconque  y eft  une  fois 
lié  par  l’épifcopat  , .ne  doit  plus  en  chercher  d’au- 
tre , de  peur  d’ctrc  trouvé  adultéré , fuivant  les  di- 
vines écritures.  Telles  étoient  alors  les  maximes 
des  fiints  évêques  touchant  les  tranflations.  Ils 
viennent  au  concile  de  Tyr,  ôc  montrent  comme 
la  cabale  d’Eufebe  y dominoit , appuyée  du  comte 
Denis  &c  de  la  puiflance  feculierc  ; comme  S.  Atlia- 
nafe  fut  obligé  de  s’en  retirer  , pour  fe  plaindre  à 
l’empereur  j la  nouvelle  calomnie  dont  les  Eufe- 
biens  le  chargèrent  touchant  le  bled  de  Conftanti-  ' 

nople.  Ils  fouiiennentque  l’on  ne  doit  point  donner 
le  nom  de  concile  à une  aflemblée  quin’agiflbitque 
par  l’autorité  du  prince;  où  les  évêques  étoient  con- 
traints de  fe  trouver  par  fes  ordres  , & où  il  y a- 
voit  un  comte  &c  des  foldats,  comme  les  fatellitcs 
des  évêques.  Ils  juftifient  faine  Athanafe  du  meurtre 
d’Arfene  &du  calice  d’ifehyras  ; fur  quoi  ces  paro- 
les font  remarquables  : Puifqu’il  n’y  avoir  point-là 
d’e^ife  ni  de  prêtre  pour  facrifier , & que  le  jour  ne  j.fji.»,  ■ 
le  demandoit  pas , n’étant  pas  un  dimanche;  com- 
ment y auroit-on  brifé  une  coupe  myftique  f II 
y a quantité  de  coupes  dans  les  maifons  & dans 
le  marché  ; on  les  brife  fans  impiété  : mais  c’eft 
une  impiété  de  brifer  volontairement  la  coupe  myf- 
tique. Elle  ne  fe  trouve  que  chez  les  prêtres  légi- 
timés, vous  avez  droit  de  la  prefenter  aux  peuples, 
vous  l’avez  reçue  fuivant  la  réglé  de  l’églife.  Que 
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n celui  qui  brife  le  calice  eft  impie  ; celui-là  l’efl: 
bien  davantage  qui  profane  le  fang  de  J.  C. 

Paflant  à la  députation  du  concile  de  Tyr  pour 
informer  dans  la  Mareote , ils  relevent  les  irregula- 
ritez  de  la  procedure.  On  avoit  exclus , difoient-ils, 
7,,.  D.  les  miniftres  facrez  i ôc  on  informoit  devant  des 

f)ayens , touchant  une  églife , une  coupe  , une  table, 
es  chofcs  faintes  j & ce  qui  eft  pire  , on  citoitdes 
payens  pour  témoins.  Ils  reprel'entent  les  violences 
qui  forent  commifes  à Alexandrie  par  l’autorité  du 
prefet  Philagre  , &difent  que  l’on  exila  quatre  prê- 
tres de  cette  ville  , qui  toutefois  n’avoicnt  point 
été  à Tyr.  Ils  juftifient  S.  Athanafe  de  la  nouvelle 
calomnie,  d’avoir  vendu  & détourné  à fon  profit 
t-wT-c.  le  bled,  que  le  grand  Conftantin  avoit  donne  pour 
la  nourriture  des  veuves , en  Lybie  & en  quelques 
cantons  d’Egypte  jquoiqu’en  effet,  on  eût  toujours 
continué  de  le  diftribuer,  & qu’il  n’en  revint  à S, 
Athanafe  <jue  de  la  peine. 

, Les  évcques  d’Egypte  ajoutent  : Nous  vous 

».  }7*-X  I,,  , r J ' * J T L- 

avons  envoyé  le  témoignage  descvcquesde  Lybie, 
de  Pentapole  & d’Egypte,  pour  vous  faire  coimoî- 
• tre  la  calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font  tout  ceU 
que  pour  établir  l’herefie  des  Ariens , en  retenant 
par  la  crainte  les  défenfeurs  de  la  vérité  ; maisgra- 
çe  à votre  pieté , vous  avez  écrit  plufieurs  fois  ana- 
thème aux  Ariens , & vous  ne  leur  avez  point  don- 
né place  dans  l’églife.  Quant  aux  Eufebiens , il  eft 
aife  de  les  convaincre  ; car  apres  leurs  premiers 
écrits  touchant  les  Ariens  dont  nous  vous  avons 
Çjivoyé  des  copies, ils  foulevenc  puvertementcon» 
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tre  l’éelife  catholique , ces  memes  Ariens  <j|u’elle 
a anathematifez  i ils  leur  ont  donné  un  eveque  ; 
c’eft  de  Pille  apparemment  que  la  lettre  parle.  Elle 
continue  : Ils  divifent  l’églile  par  les  menaces  & 
la  terreur , afin  d’avoir  par  tout  des  miniflres  de 
leur  impiété;  ils  envoyent  mêmes  aux  Ariens  des 
diacres,  qui  font  reçus  publiquement  dans  leurs 
aflemblées , ils  leur  écrivent  & reçoivent  leurs  ré- 
ponfes  ,en  déchirant  l’égüfe  par  cette  communica- 
tion. Ils  envoyent  par  tout  des  lettres  pour  établir 
leur  herefie,  comme  vous  pourrez  apprendre  de  ce 
qu’ils  ont  écrit  à l’évêque  de  Rome , & peut-être  â 
vous-mêmes. 

C’éll  pourquoi  étant  maintenant  alTemblez,  nous 
vous  écrivons  & vous  conjurons  de  recevoir  ce  té- 
moignage i de  compatir  à notre  confrère  Athanafe, 
d’animer  votre  zele  contre  les  Eufebiens , auteurs 
de  cette  entreprife  , afin  qu’à  l’avenir  il  n’arrive  rien 
defemblable.  Nous  voq^  demandons  juftice  de  tant 
de  crimes , fuivant  cette  paroIe.de  l’apôtre  : Otez  les 
mauvais  d’entre  vous  j car  leurs  adions les  rendent  * 'J- 

indignes  de  la  communion  des  fideles.Ne  les  écou- 
tez donc  point  » s’ils  vous  écrivent  encore  contre 
l’évêque  Athanafe  ; car  tout  ce  qui  vient  d’eux  n’ell 
que  menfonge.  Quand  leurs  lettres  porteroient  les 
noms  de  quelques  évêques  d’Egypte  i ce  ne  fera 
pas  nous  alfurement , mais  des  Meleciens,  toujours 
Ichifmatiques  & feditieuxi  ils  ordonnent  fans  rai- 
fon  des  hommes  prefque  parens , ôc  font  descliofes 
que  nous  avons  honte  d’ecrire;  mais  vous  pourrez 
les  apprendre  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  let- 
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tre.  Ainfi  finit  la  lettre  que  les  évêques  d’Egyptff 
envoyèrent  à tous  les  évêques,  Sc  en  particulier  au 
pape  Jules.  Ils  y joignirent  plufieurs  aétes  pour 
juftifier  ce  qu’ils  avançoient  ; favoir  les  procès  de 
ceux  que  le  gouverneur  d’Egypte  avoit  fait  punir, 
avant  le  retour  de  faint  Athanafe  ; la  lettre  que  le 
grand  Conftantin  avoir  écrite  quand  il  fçut  qu’Ar- 
lene croit  vivant;  celle  d’Alexandre  de  Theflaloni- 
quc,  la  retraélariond’Ifchyras,  les  proteftations  du 
clergé  d’Alexandrie  &de  la  Mareotedes  atteftations 
de  divers  évêques  d’Egypte  & de  Lybie , que  faine 
Athanafe  avoit  diftribué  fidèlement  le  bled  des  veu- 
ves ; la  lettre  des  Eufebiens  en  faveur  des  Ariens. 
Plufieurs  autres  évêques  écrivirent  au  pape  Jules 
pour  S.  Athanafe. 

Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  de  ce 
qui  devoir  arriver  dans  l’églife  d’Alexandrie.  Un 
jour  étant  affis  il  entra  comme  en  jextafe,  & de- 
meura long-tems  en  contegiplation , gemiffant  de 
tems  en  tems.  Une  heure  après  il  fe  tourna  vers 
les  afiiftans;  il  foupira,  il  trembla , il  fe  leva  pour 
prier;  fe  mit  à genoux , y demeura  long-tems  , ôc 
fe  releva  en  pleurant.  Les  affiflans  tremblans  & fai- 
fis  de  crainte  lui  demandoient  ce  que  c’étoit;  Sc 
le  prefTerent  tant,  qu’enfin  ils  l’obligerent  de  leur 
parler.  Il  fit  un  grand  foupir , & leur  dit:  O mes 
enfans , il  vaut  mieux  que  je  meure  avant  que  ce 
quej’ai  vu  s’accomplifle.  Comme  ils  le  prefToient 
encore,  il  dit  en  pleurant  : La  colere  de  Dieu  va 
tomber  fur  l’églife;  elle  va  être  livrée  à des  hom- 
façs  femblables  aux  bçces  brutes.  Car  j’ai  vu  la 
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fainte  table  environnée  de  tous  cotez  de  mulets  qui 
renverfoient  à coup  de  pieds  ce  qui  étoitdeflus; 
comme  quand  ces  animaux  fautent  & ruent  en  con- 
, fufion.  Vous  avez  oui  fans  doute  comme  j’ai  foupi- 
ré,  j’entendois  une  voix  qui  difoit  ; Mon  autel  fer;i 
profané.  Voilà  ce  que  dit  alors  le  faint  vieillard-, 
&:  deux  ans  après  on  vit  l’accompliflement  de  fa 
prophétie.  Toutefois  il  confola  deflors  fes  difei- 
ples , en  ajoutant  : Ne  vous  découragez  pas,  mes 
enfans  ; comme  le  Seigneur  s’eft  mis  en  col*e , il 
nous  pardonnera  ; l’é^ife  reprendra  fa  bfaut’é  & fa 
fplendeur  ordinaire  ; vous  verrez  les  perfecutez  ré- 
tablis, l’impiété  renfermée  dans  fes  tannieres,  la  foi 
catholique  prcchée  librement  par  tout.  Seulement 
ne  vous  laiflez  pas  infecter  par  les  Ariens  ; cette 
doéfrine  n’eft  pas  celle  des  apôtres , mais  celle  des 
démons  6c  de  leur  perele  diable;  elle  eft  fterile  ôc 
fans  raifon  comme  les  mulets.  Ainfi  parloit  faint 
Antoine,  marquant  le  caraéferede  l’Arianifme, qui 
nioitla  fécondité  de  la  nature  divine  ôc  la  divinité 
du  verbe. 

L’églife  magnifique  que  le  grand  Conftantin 
. avoir  commencée  à Antioche,  ne  fut  achevée  qu’au 
bout  de  dix  ans , la  cinquième  année  du  régné  de  fes 
enfans  54t.  de  Jefus-Chrift.  On  celebroit  avec  fo- 
lemnitécc»ahnées  cinq,  dix,  vingtième  des  régnés, 
ainfi  on  voulut  faire  en  celle-ci  la  dédicace  de  cette 
églife , ôc  pour  cet  effet , on  affembla  à Antioche  un 
grand  nombre  d’éveques.  Eufebe  de  C.  P.  qui  ne 
pouvoir  vivre  en  repos , prit  ceporetexte  pour  tenir 
un  grand  concile , ôc  exccuter  les  mauvais  deffeins 
Tofne  lll.  N n 
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contre  faine  Athanafe.  Il  y vint  quatre-vingt-dix- 
fept  eveques , dont  la  plupart  ctoient  catholiques  ; 
mais  il  y en  avoit  quarante  Ariens.  Les  provinces 
dont  ils  s’aflèmblerent  étoient  la  Syrie  , la  Phenicie, 
la Paleftine, l’Arabie  , la  Mefopotamie  , laCilicie, 
flfaurie,  la  Cappadoce  5 la  Bythinie  & laThrace. 
Les  évêques  les  plus  connus  étoient,  Eufebede  Con- 
ftantinople , Dianée  de  Cefarée  en  Cappadoce, Flac- 
cille  d’Antioche,  Théodore  d’Heraclée  , Narcifle 
de  Neroniade  , Macedonius  de  Mopfuefte  , Maris 
de  Cfllcadoine,  Acacede  Cefarée  en  Paleftine , Pa- 
trophile  de  Scythopolis , tudoxe  de  Germanie  en 
Syrie , George  de  Laodicée,Theophrone  de  Tyane. 
Entre  ceux-là  étoient  quatte  métropolitains,  d An- 
tioche , d’Heraclée,des  ddUx  Cefirées.Marcel  d’An- 
cyre  métropolitain  de  Galatie  fut  le  cinquième , s’il 
eft  vrai,  comme  il  y a lieu  de  le  croire , qu’il  aflîftât 
à ce  concile.  S.  Maxime  évêque  de  Jerufaîem  refula 
de  s’y  trouver  ; fe  fouvenant  comme  il  avoit  été 
furpris  pour  fouferire  à la  coiidamnation  de  faine 
Athanafe.  Il  n’y  vint  aucun  évêque  d’Italie.,,  ni  du 
refte  de  l’Occident , ni  perfonne  de  la  part  du  pape  ’ 
Jules  j bien  qu’il  y ait  un  canon, qui  défend  aux  égli- 
fes  de  rien  ordonner  fans  le  confentement  de  l’évê- 
que de  Rome.  Ce  font  les  paroles  de  Socrate , que 
l’on  entend  des  ordonnances  generales^  & non  des 
reglemens  particuliers. 

Ce  concile  d’Antiochefetint  fous  le  confulat  de 
Marcellin  & de  Probin  ; indiéfion  quatorzième  , 
c’eft-à'dire,  l’an  341.  avant  le  mois  de  Septembre. 
L’empereur  Conftantius  y étoit  prefent  en  perfonne. 
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Comme  les  cvcqucsEufebiensétoienc  accufezd’he-  ■ 
refie  par  tous  les  autres , ils  dreflerent  une  confelfion  ^ 
de  foi  en  forme  de  lettre  , qu’ils  feur  prefenterent , ‘ 

afin  qu’ils  ne  fiflent  pointée  difficulté  de  commu-  s«r.  u.r.  10. 
niquer  avec  eux.  Elle  étoic  conçue  en  ces  termes  : 

Nous  n’avons  point  été  les  fêétateurs  d’Arius  ; 
comment fuivrions-nous  un  prêtre,  étant  évêques? 

Nous  n’avons  reçu  aucune  autre  profeffion  de  foi , 
que  celle  qui  a été  propofée  des  le  commence- 
ment ; mais  nous  avons  examiné  & éprouvé  fa  foi, 

& nous  l’avons  reçu  , plutôt  que  nous  ne  l’avons 
fuivi.  Vous  le  verrez  par  ce  que  nous  allons  dire. 

Nous  .avons  appris  dès  les  commencement  de  croire  ^ 
en  un  feul  Dieu,  fouverain,  créateur  &c  conferv.a- 
teur  de  toutes  les  chofes  intelligibles  de  fenfibles. 

Et  en  un  feul  Fils  unique  de  Dieu , fubfiftant  avant 
tous  lesfiécles,  ôccoéxiftantau  Pere  qui  l’a  engen- 
dré i par  qui  ont  été  faites  toutes  les  cliofes  vifibles 
& invifibles.  Qui  dans  les  derniers  jours  eft  defeen- 
du  félon  le  bon  praifir  du  Pere , pris  chair  de  la 
fainte  Vierge  , & a accompli  toute  la  volonté  de 
l'on  pere  , a fouft'ert,  eft  relTufcité  eft  retourné  au 
ciel  , qui  eft  affis  à la  droite  du  Pere  , & qui  doit 
venir  juger  les  vivans&les  morts,  qui  demeure  roi 
& Dieu  dans  tous  les  fiécles.  Nous  croyons  auffi  au 
faint-Efprit.  Et  s’il  faut  l’ajouter  i nous  croyons  en- 
core la  refurreéfion  de  la  ch.iir  & la  vie  éternelle. 

Cette  formule  étoit  conçue  de  telle  forte  , qu’elle  , 
pouvoit  contenter  les  Catholiques  & les  Ariens. 

Elle  ne  contenoit  que  ce  dont  les  uns  & les  autres 
convenoient;  & on  n’y  employoit  aucun  terme  qui 
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ne  fuc  de  1 ecriturei  on  n’y  diloit  ni  que  le  fils  fut  coé- 
ternel ouconfubfl;ancielaupcre,niqu’ilnelefut  p.'is. 
Les  Eufebiens  curent  foin  d’envoïer  cette  lettre  à 
tous  les  éveques  en  chaejue  ville  -,  &:  on  doit  croire 
que  ceux  qui  croient  .1  Antioche  s’en  contentèrent , 
puifqu’ils  communiquèrent  avec  eux. 

Apres  la  ceremonie  de  la  dédicace , on  traita  des 
aftaires  deleglife  , &c  proprement  de  ce  qui  regar- 
doit  la  foi.  On  ne  parla  point  de  l’héréfie  qui  difoic 
que  IcPcre,  leFils  & le  (aint-Efprit  croient  de  fub- 
ftance  difl'erente  > c’eft-à-dire  , de  celle  d’Arius , 
déjà  condamnée , 6c  rejettée  de  tous , au  moins  en 
apparence,  mais  on  s’aiTembla contre l’herefie, qui 
après  le  concile  de  Nicée  revenoit  adiré  , que  c’é- 
toit  feulement  trois  noms  attribuez  au  Pere.  Car  un 
des  éveques  étoit  fupçonné  de  cette  erreur  i & la 
fuite  fait  voir  que  c’étoit  Marcel  d’Ancyre  aceufé 
de  Sabellianifme.  Pour  condamner  cette  héréfie,on 
pfopofa  une  confeflion  de  foi  compofée  autrefois 
par  le  martyr  Paint  Lucien  ; ôc  que  l’on  difoit  avoir 
trouvée  écrite  de  fa  propre  main.  Tous  les  quatre- 
vingt-dix-fept  éveques  l’approuverent  ; elle  étoit 
conçue  en  ces  termes. 

Suivant  la  tradition  de  l’évangile  des  apôtres, nous 
croïonsen  un  feul  Dieu  pere  tout-puilTant , créateur 
de  toutes  chofes;  Et  en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrifl: 
le  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  tout  a été  fait,  qui 
a été  engendré  du  pere  avant  tous  les  fiecles , Dieu 
de  Dieu , tout  de  tout  , feul  d’un  feul , parfait  de 
parfait,  roi  de  roi  , Seigneur  de  feigneuri  Verbe 
vivant,  fage  , vie,  lumière  véritable  , voye  , veri- 
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te,  réfurrection:  pnftcur , porte  : immuable  & inal-  

terable;  Image  invariable  de  la  divinité  , de  l’elTen- 
ce,  de  la  pui^àncc,  de  la  volonté  &c  de  la  gloire 
duPere;  le  premier  ne  de  toute  créature  , qui  étoit 
au  commencement  en  Dieu,  verbe  Dieu,  comme 
il  cft  dit  dans  l’évangile  ; Et  le  verbe  étoit  Dieu  ; Par 
qui  toutes  choies  ont  été  faites  , & en  qui  toutes 
cnofesfubliftcnt , Qui  dans  les  derniers  jours  eftdef- 
cendu  d’enhaut , efl:  né  d’une  vierge  luivant  les  écri- 
tures , Sc  a été  fait  homme  ; Médiateur  de  Dieu  6c 
des  hommes-,  Apôtre  de  notre  foi  ; Ayteur  de  la  vie. 

Et  un  peu  après  : Nous  croïons  aufll  au  Saint-Efpric 
qui  elt  donné  aux  fideles , pour  leur  confolation , 
leur  fanéfification  ôc  leur  perfeélion.  Comme  N.  S. 

J.C.  a ordonné  à fes  difciples,  en  difant  : Allez, 
inftruifez  toutes  les  nations , baptifez  au  nom  du 
Pere , ôc  du  fils , 6c  du  fain-Efprit.  Il  efl;  clair  que 
c’eft  d’un  Pere  qui  ell  vraiment  Pere , d’un  Fils  qui 
efl  vraiment  Fils , d’un  faint-Eiprit  qui  efl  vraiment 
faint-Efprit.  Ce  ne  font  pas  de  fimples*noms  don- 
nez en  vain  5 mais  ils  lignifient  exaélement  la  fub- 
fiftance , l’ordre  *6c  la  gloire  propre  à chacun  de 
ceux  que  l’on  nomme  ; en  forte  que  ce  font  trois 
chofes  quant  à la  fubfiftance , une  quant  à la  con- 
corde, ht  enfuite:  Si  quelqu’un  enfeigne  qu’il  y ait 
eu  un  tems  ou  un  fiecle  avant  que  le  Fils  de  Dieu 
fut  engendré,  qu’il  foit  anatheme.  Et  fi  quelqu’un 
dit , que  le  fils  foit  créature  comme  une  des  créa- 
tures, ou  produéfion  comme  une  autre  produéfion, 
ôcne  fe  conforme  pas  à la  tradition  des  écritures , 
qu’il  foit  anatheme. 
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Les  Liints  évcc|ucs  qui  approuvèrent  cette  con- 
feflîon  de  foi,  n’avoienten  vûcque  l'erreur  quiélu- 
doitla  vérité  des  perfonnes  divines , par  la  pluralité 
des  noms  qu’elle  attribuoit  au  pere  fèul.C’eft  pour- 
quoi ils  dirent  trois  hypoftafes,  pour  lignifier  par 
ce  mot  des  perlonnesiubfiftantes;  non  pour  l'eparer 
la  fubftance  du  Pere  , du  Fils  ôc  du  faint  Efprit  par 
la  diverfité  d’clfence.  Dans  cette  formule,  il  n’y  a 
rien  qui  marque  diverfité  d’eflence  ôc  de  nature  en- 
tre le  Per,e  ôc  le  Fils  i puifqu’il  eft  dit , Dieu  de  Dieu , 
tout  de  tout , parfait  de  parfait.  Il  eft  dit  un  d’uia 
feul , pour  exclure  les  idées  de  la  génération  des 
hommes  i il  eft  dit  roi  de  roi , feigneur  de  feigneur, 
pour  montrer  l’égalité  de  puiflance;  ôc  ce  qui  ache- 
vé d’exclure  toute  diverfité  > c’eft  qu’il  eft  dit  ima- 
ge immuable  ôc  inaltérable  de  la  divinité  , de  l’ef- 
ièneç  ôc  de  la  gloire  du  Pere  , pour  montrer  qu’il 
eft  né  de  lui,  fans  aucun  changement  de  la  nature 
divine  en  l’un  ni  en  l’autre.  C’eft  ainfi  que  quelques 
années  apres  faint  Hilaire  expliquoit  cette  pro- 
felfion  de  foi,‘ôc  montroit qu’elle étoit entièrement 
catholique.  Il  traduit  efl'ence  lé  mot  grec  ouf  a , 
quife  rend  plus  fouvent  par  fubftancej  mais  c’eft 
qu’il  employé  celui  de  la  lubftancé  par  le  grec  hy- 
, que  j’ai  rendu  par  fubftance.  Cette  formule 
fût  depuis  trcs-cclebre,  principalement  parmi  ceux, 
qui  fans  être  promptement  A riens,rejettoicnt  le  ter- 
me de  confubftantiel. 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule 
larendoit  un  peuobfcure,  Theophrone  évêque  de 
Tyane  en  propola  une  plus  courte  en  ces  termes  : 
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Dieu 
crois 

l’univers , de  qui  efl;  rou: , & en  Ton  Fils  unique  Dieu 
verbe.,  puiTince  , & fagcfl'e,N. S,  Jefus-Chriftpar 
qui  efl  tout;  engendré  du  Pere  avant  les  fiéclcs, 

Dieu  parfait  de  Dieu  parfait , qui  efl  en  Dieu  en 
hypoftafe;  & qui  dans  les  derniers  jours  efldefcen- 
du  & né  de  la  vierge  , & le  refte  qui  regarde  l’in- 
carnation. Puis  il  ajoute  : Et  au  faint  Efprit  le  con- 
folateur , l’efprit  de  vérité  ; que  Dieu  par  Tes  pro- 

{)hetes  a promis  de  répandre  fur  Tes  ferviteurs , que 
e Seigneur  a promis  d’envoïer  à fes  difciples , 6c  l’a 
envoïé  en  effet.  Que  fi  quelqu’un  enfeigne  ou  penfe 
quelqu9chofe  contre  cette  foi,  qu’il  foit  anathème. 

Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de  Marcel  d’Ancyre,  ou 
deSabellius,  ou  de  Paul  de  Samofate  , qu’il  foie 
anathème,  lui  6c  tous  ceux  qui  communiquent  avec 
lui.  Theophrone  aïant  compofé  cette  confeffion 
de  foi , la  propofa  devant  le  concile  ; tous  les  évê- 
ques la  reçurent  ôc  y fouferivirent.  Elle  a deux  cho- 
fes  particulières;  l’une,  qu’elle  explique  plus  nette- 
ment la  precedente , la  diflindlion  des  perfonnes , 
fans  diverfité  de  fubftance  ; en  difant  que  le  verbe 
efl  en  Dieu  en  hypoftafe  ,c’eft-à-dire,fubfiftant  pr 
lui-même , 6c  rwan  comme  un  accident  dans  ion 
fujet.  L’autre  chofe  qui  lui  efl  particulière  , eft  de 
nommer  l’évêque  dont  la  foi  fufpeéle  donnoit  oc- 
cafion  à ces  confeflions  de  foi,  fçayoir  Marcel  d’An-  '■ 

cyre , ôc  les  deuxsanciens  hérétiques  qu’il  étoit  aceufé 
de  fuivre.  xir. 

Le  concile  aïant  ainfi  réglé  ce  qui  regardoit  la 


fçait  6c  je  le  prens  à témoin  fur  mon  ame  que  je  

ainfi:  En  Dieu  Pere  tout-puiflant  créateur  de 
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toi , compofa  vingt-cinq  canons  de  difcipline,quî 
ont  etc  reçus  par  toute  l’églife.  Le  premier  ordon- 
ne que  ceux  qui  s’opiniâtrent  encore  à ne  pas  ob- 
fever  le  decret  du  concile  de  Nicée  touchant  la 
pâquc , foient  excommuniez  & chaflez  de  l’églife, 
s’ils  ne  font  que  laïques;  s'ils  font  clercs,  c’eft-à-di- 
re,évcqucs, prêtres,  ou  diacres , le  concile  les  déclaré 
deflors  etrangers  de  l’cglife  , comme  chargez  non- 
feulement  de  leur  péché,  mais  de  celui  des  peuples 
qu’ils  pervertilfent,  en  fe  féparant  ôc  faifant  la  pâ- 
que  avec  les  Juifs.  Non-leulement  ils  font  dépofez, 
mais  privez  de  tous  les  honneurs  extérieurs  dont 
joüit  le  clergé  , ôc  ceux  qui  oferont  communique'r 
avec  eux  après  leurdépolition , encourent  h meme 
peine.  On  voit  ici  une  cenfure  portée  de  plein  droit, 
fans  attendre  le  jugement  ; &c  étendue  à ceux  qui 
communiquent  avec  le  coupable. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  entroient 
dans  l’églife  ôc  écoutoient  les  fiintes  écritures , mais 
par  un  efprit  de  défobéïflance  , ne  participoient 
point  à la  priere  avec  le  peuple , ou  reflifoient  la 
communion  de  l’cucharilfie.  Ils  feront  chaflez  de 
l’églife  jufqucs  à ce  qu’ils  confefl'ent  leur  péché; 
qu’ils  fupplient  pour  obtenir  le  pardon,  ôc  montrent 
des  fruits  de  pénitence.  Il  n’eft  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniez , ni  de  s’afTem- 
bler  dans  les  maifons-  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  p.is  avec  l’églife  , ni  de  recevoir  dans  une 
églife , ceux  qui  ne  vont  p.is  aux  afl'emblées  dans 
une  autre.  Si  un  évêque,  un  prêtre  , un  diacre ôu 
quelque  autre  du  clergé,  eft  trouvé  communiquant 

avec 
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avec  les  excommuniez , il  fera  auih  excommunié.  ^ ^ 

Ces  deux  premiers  canons  peuvent  bien  avoir  cte  ' 

faits  à l’occafion  des  Audiens  fchifmtitiques  , qui 
avoient  commencé  en  meme  tems  que  les  Ariens. 

Car  ils  faifoient  la  pâque  avec  les  Juifs , fans  fe  fon- 
cier de  l’ordonnance  du  çoncile  de  Nicéc  \ ils  ne 
prioient  point  avec  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
fèéle  i & prétendoient  remettre  les  péchez  par  une 
flmple  ceremonie , fans  obferver  le  tems  preferit 
pour  la  penitence , fuivant  les  loix  de  l’cglifc.  Le 
cinquième  canon  regarde  encore  les  fehifmatiques , 

& porte  : Sf  un  prêtre  ou  un  diacre  au  mépris  de  fon 
éveque  fe  fépare  de  l’églife,  tient  une  aflémblée 
à pan , & érige  un  autel , ôc  refûfe  d’obéir  à l’évc- 
que , étant  rappellé  une'ôc  deux  fois,  qu’il  foit  dé- 
pofé  abfolument , fans  efperance  d’être  rétabli.  S’il 
continue  de  troubler  l’églife,  qu’il  foit  réprimé* par 
la  puiffance  extérieure  , comme  féditieux.  C’eft  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  implorer  le  fecours 
du  bras  feculier.  Le  concile  ajoute  : Celui  qui  aura  c*n.  *. 
été  excommunie  par  fon  évêque  \ ne  fera  point  re- 
çu par  les  'autres , qu’il  ne  fe  foit  juftifïé  dans  un 
concile,  & y ait  obtenu  un  jugement  plus  favora- 
ble. Cette  réglé  eft  commune  pour  les  clercs  & pour 
les  laïques.  Aucun  étranger  ne  fera  reçu  fans  lettres 
pacifiques  j les  prêtres  de  la  campagne  n’en  donne-  cm.  ». 
ront  point , ni  des  autres  lettres  canoniques,  finon 
aux  évêques  voifins  mais  les  corévêques  donne- 
ront des  lettres  pacifiques.  • 

Touchant  la  fiabilité  & la  réfidence  des  eccle-  j. 
fufliques  le  concile  d’Antioche,  fuivant  la  difpofi- 
Tome  III.  O O 
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■ non  de  celui  de  Nicée  prononce  ainfi  : Si  un  prctr  c 
• diacre  , ou  un  autre  clerc  , quitte  fon  diocelo  pour  , 
*•  ^afler  dans  uhe  autre , y demeurer  long-tems  & s’y 
établir,  il  ne  fera  plus  de  fondtion , principalement 
s’il  refufe  de  retourner  dans  le  diocefe , étant  rap- 
pelle par  fon  évêque.  Mais  s’il  perfevere  dans  li 
délbbéiflance , il  fera  dépofé  abfolument , fans  ef- 

{>erance  d’être  rétabli.  Si  un  autre  évêque  reçoit  ce- 
ui  qui  aura  été  dépofé  pour  ce  fujet , il  fera  puni 
par  le  concile  , comme  infradteur  des  loix  de  l’é- 
glife.  Si  un  évêque , un  prêtre  ou  quelque  autre  clerc 
entreprend  d’aller  trouver  l’empereur.  Ans  le  con- 
fentement  & les  lettres  des  évêques  de  la  province 
& principalement  du  métropolitain  , qu’il  foit  pri- 
vé non  feulement  de  la  communion , mais  de  fa  di- 
gnité ; comme  ayant  la  hardielTe  d’importuner  les  • 
oreilles  de  l’empereur , comme  les  loix  de  l’églife.  Si 
quelque  affaire  neceffaire  l’oblige  d’y  aller , qu’il  le 
taflè.  de  l’avis  du  métropolitain  & des  comprovin- 
ciaux , & qu’il  foit  muni  de  leurs  lettres. 

En  particulier  contre  les  tranflations  des  évêques. 
Qu’un  évêque  ne  paffe  point  d’un  diocefe*à  l’autre , 
foit  en  s’y  ingérant  volontairement,  foit  en  cedant 
à la  violence  du  peuple , ou  à la  neceffîté  impofée 
par  les  évêques  -,  mais  qu’il  demeure  en  l’églife  qu’il 
a reçue  de  Dieu  la  première  pour  fon  partage , fui- 
vant  qu’il  a déjà  été  ordonne.  On  marque  ici  le 
quinziéme  canon  de  Nicée  , & on  retranche  tous 
les  prétextes  de  l’éluder , comme  d’avoir  été  forcé 
par  l’affeéHon  du  peuple , ou  par  le  choix  des  évê- 
ques: Ce  canon  fait  voir  qu’Eufebe  de  C.  P.  ne  do- 
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minoic  dans  le  concile  d’Antioche  , Ci  ce  n’ell 
qu’ayant  fatislâit  Ton  ambition , il  confentic  vo- 
lontiers à borner  celle  des  autres. 

Si  un  cvcque  vacant  s’empare  d’une  églife  vacan- 
te, & en  ufurpe  le  fiége  fans  le  concile  légitime  ; qu’il 
foit  chafle,  quand  meme  tout  le  peuple  de  l’cglife 
qu’il  a envahie  le  choiftroit.  Le  concile  légitime  ou 
entier  ell  celui  où  le  métropolitain  eft  prefent.  Si 
un  évêque  ayant  reçu  l'impoution  des  mains , refulc 
d’aller  fervir  réglile  qui  lui  eft  confiée  j qu’il  foit 
excommunié,  juiqu’à  ce  qu’il  obéïfle , ou  que  le  con- 
cile de  la  province  en  ordonne  autrement.  Si  l’évê- 
que ordonné  n’a  pû  prendre  poffeflion  de  fon  églife, 
fans  qu’il  y ait  de  fa  Faute  > mais  par  le  refus  du  peu- 
ple, ou  par  quelque  aûtrecaufe  qui  ne  vienne  pas  de 
lui  : il  joüira  de  l’honneur  & des  fondions,  â con- 
dition de  ne  point  s’ingérer  aux  affaires  de  l’églife , 
dans  laquelle  il  aflifte  aux  offices  divins  i ôc  il  fe  fou- 
mettra  aux  ordonnances  du  concile  de  la  province. 
Voilà  ce  que  le  canon  feiziéme  appelle  un  évêque 
vacant , & on  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il 
étoit  deftiné , dût  être  contraint  à le  recevoir  : 
tant  le  gouvernement  des  églifes  étoit  doux  & vo- 
lontaire. 

L’évêque  ne  fera  ordonné  que  dans  un  concile  en 
prefence  du  métropolitain , & de  tous  les  évêques 
de  la  province  , que  le  métropolitain  doiç  convo- 
quer par  fes  lettres.  Le  mieux  eft  qu’ils.s’y  trouvent 
tous  i mais  s’il  eft  difficile,  du  moins  que  la  plus 
grande  partie  foient  ^efens , ou  donnent  le^r  con- 
lentement  par  lettre , afin  que  l’ordination  foit  le- 
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gicime  ; autrement  elle  ne  fera  d’aucune  valeur.  • 
Mais  fi  l’ordination  efi:  faite  fuivant  cette  réglé  , & 
que  quelques-uns  s'y  oppofent  par  opiniâtreté  , la 

filuralité  des  fuffrages  l’emportera.  Le  concile  d’Ar- 
es  & le  concile  de  Nicce  avoient  déjà  ordonné  la 
meme  chofe.  Le  concile  d’Antioche  continue  : Il 
n’eft  pas  permis  à un  évêque  de  fe  donner  un  fuc- 
cefieur , même  à la  fin  de  la  vie.  S’il  le  fait , l’ordi- 
nation fera  nulle , ôc  on  gardera  la  réglé  de  ne  pro- 
mouvoir à l’épifcopat , que  celui  qui  apres  le  décès 
du  premier , fera  trouvé  digne , par  le  jugement  des 
évêques  alTemblez  en  coiicne.  Origene  avoir  autre- 
fois remarqué  cet  abus  des  évêques  qui  prétendoienc 
fe  donner  des  fuccelfeurs.  Il  eft  vrai  toutefois  que 
l’on  avoir  fouvent  égard  en  cette  matière  au  juge- 
ment d’un  faint  évêque. 

Contre  les  entreprilès  d’autorité.  Le  concile  veut 
que  ceux  qui  font  dans  les  bourgs  ou  les  villages , 
ou  que  l’on  nomme  corévêques , quoiqu’ils  ayent 
reçu  l’ordination  d’évêques , connoiflènt  les  bornes 
de  leur  pouvoir , & fe  contentent  de  gouverner  les 
églifes  qui  leur  font  Ibumifes.  Ils  peuvent  ordon- 
ner des  leéleurs , des  foudiacres  & des  exorciftes , . 
mais  non  pas  des  prêtres  ou  des  diacres , fans  l’évc- 
que  de  la  ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  ofera 
violer  cette  re^le  fera  depofé  , le  corévêque  fera 
ordonné  par  l’evêque  de  la  ville.  Ce  canon  femble 
donner  aux  coréveques  le  caraélere  épifcopal  > ce 
qui  n’eft  pas  fans  difficulté.  Le  treiziéme  porte  : 
Qu’aq^n  évêque  ne  foit  aücz  hardi  pour  paffer 
d’une  province  dans  une  autre,  & y ordonner  per- 
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l'onHC  pour  les  fondions  ecclefiaftique’s  i quand 
meme  il  en  meneroit  d’autres  avec  lui  ; s'il  rt’eft  ap- 
pelle  par  les  lettres  du  métropolitain  & des  évê- 
ques de  la  province  où  il  va.  Que  fi  iàns  être  ap- 
pelle il  va  faire  des  ordinations , ou  difpofer  des 
affaires  ccclefiaftiques  qui  ne  le  regardent  point  j 
tout  ce  qu’il  aura  fait  fera  nul , & pour  peine  de  fon 
entreprife  déraifonnable  , il  eff  dépoié  des-à-pre- 
fent  par  le  faint  concile.  Les  évêques  de  chaque 
. province  doivent  favoir  que  l’évêque  de  la  métro- 
pôle  prend  aufll  le  foin  de  toute  la  province  ; parce' 
que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à la 
métropole  de  tous  cotez.  C’efl;  pourquoi  l’on  a jugé 
qu’il  devoir  les  précéder  en  honneur  i & que  les  au. 
très  ne  dévoient  rien  faire  de  confiderable  fans  lui,  . 
fuivant  l’ancienne  réglé  obfervée  par  nos  peréSi 
Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que  fur  fon  diocefe  , 
c’eft-^dire  la  ville  & le  territoire  qui  en  dépend.  Il 
le  doit  gouverner  félon  fa  confcience  ; il  peut  or- 
donner des  prêtres  & des  diacres,  & juger  les  affai- 
res particulières  : mais  il  ne  fera  rien  au-delà  fans 
l’avis  du  métropolitain,  ni  le  métropolitain  fans  l’a- 
vis des  autres. 

Touchant  les  jugemens  ccclefiaftiques.  Pour  les  CS»,  lo*- 
befoins  de  l’églife,  ôc  la  décifion  des  difterends , il 
a été  jugé  à propos  que  les  évêques  de  chaque  pro- 
vince s’alfemblcnt  en  concile  deux  fois  l’annéo , 
étant  avertis  par  le  métropolitain.  Le  premier  con- 
cile fe  tiendra  dans  la  quatrième  femaine  apre^  pâ- 
ques  i le  fécond  aux  ides  d’Oélobre,  qui  eft-  le  di- 
xiéme d’Hyperberetée.  En  ces  conciles  viendronB 
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194  Histoire  Ecclesiastique. 
les  prêtres’,  les  diacres  & .tous  ceux  (j^ui  croiront 
avoir  reçu  quelque  tort , & on.  leur,  fera  jufticè  » 
mais  il  n’efl:  pas  permis  de  tenir  des  conciles  en 
particulier  làns  les  métropoliuins.  Les  deux  con- 
ciles par  an , avoient  déjà  été  ordonnera  Nicée , 
il  n’y  a que  le  tems  de  different.  Le  concile  d’An- 
tioche  dit  encore  : Si  un  évêque  eft  accufé , & que 
les  voix  des  comprovinciaux  Toient  partagées , en 
Torte  que  les  uns  le  jugent  innocent , les  autres  cou- 
pable i le  métropolitain  en  appçllera  quelques-uns 
* de  la  province  voifine , pour  lever  la  difficulté  , & 
confirmera  le  jugement  avec  fes  comprovinciaux. 

Mais  fi  un  évêque  eft  condamné  tout  d’une  voix  , 
partous-les  évêques  delà  province  i il  ne  pourra  plus 
être  .jugé  par  d’autres,  & ce  jugement  iubfiftera.  Si 
un  évêque  dépofé  par  un  concile , ou  un  prêtre  ou 
un  dücre  dépofé  par  fon  évêque  , ofe  s’ingérer 
dans  le  miniftere  pour  fervir  comme  auparavant , 
il  n’aura  plus  d’efperance  d’être  rétabli  dans  un  au- 
tre concile , & fes  défenfes  ne  feront  plus  écoutées. 
Même  tous  ceux  qui  communiqueront  avec  lui , 
feront  chafféz  de  féglife  i principalement  s’ils  fa- 
voient  la  condamnation.  Ce  canon  quoique  jufte 
en  lui- même,  femble  avoir  été  propofé  artificicu- 
femcnt  par  lesEufebiens  pour  s’en  prévaloir  contre 
faint  Athanafe , comme  ils  firent  ,•  auffi-bien  que 
du  fuivant.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  dépolé  par 
fon  évêque,  ou  urt  évêque  dépofé  par  un  concile  , 
ofe  importuner  les  oreilles  de  l’empereur , au  lieu  * 
de  fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile  , il 
fera  indigne  de  pardon:  on  n’écoutera  point  fa  dé- 
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fenfe,  & il  n’aura  point  d’efpcrance  d’ctre  rétaBli.  ■ 

Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les  bien.s  ^ 
de  l’églife  lui  foient  cOnl'ervez  avec  tout  le  foin  & la 
fidelité  poflible , devant  Dieu  qui  voit  & juge  tout. 

Ils  doivent  être  gouvernez  avec  le  jugement  & l’au-  • 

torité  de  l’évêque , à qui  tout  le  peuple  & les  âmes 
desfideles  font  confiées.  Ce  qui  appartient  à l’éclife 
doit  être  connu,  particulièrement  aux  prêtres  &: 
aux  diacres , & rien  ne  leur  doit  être  caché.  En  for- 


te que  fl  l’éveque  vient  à deceder , on  fâche  claire- 
ment ce  qui  appartient  à l’éclife , afin  que  rien  n’en 
foit  perdu  ni  diflipé  i & que  les  biens  particuliers  de 
l’évêque  ne  foient  point  embarraffez,  fous  prétexte 
des  aftaires  de  l’églife.  Car  il  eft  jufte  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes , de  laifler  les  biens  propres  de 
l'évêque  à ceux  pour  lefquels  il  en  aura  difpofé  , & 
de  garder  à l’églife  ce  qui  ell  à elle.  Il  ne  faut  pas 
qu’elle  fouffre  aucun  dommage  i ni  que  fon  intérêt 
(oit  un  prétexte  pour  confifquer  les  biens  de  l’évê- 
que, embarraffer  d’affaires  ceux  qui  lui  appai  tien- 
nent, & rendre  fa  mémoire  odieufe. 

L’évêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  de  cm.  ij. 
l’cglife,  pour  les  difperfef  à tous  ceux  qui  en  ont 
befoin  , avec  toute  la  religion  & la  crainte  de  Dieu 
poffible.  Il  prendra  lui-même  pour  fes  biens,  s’il 
a befoin , ce  qui  eft  néceffaire  pour  lui  & pour  les 
freres  à qui  if  fait  l’hofpitalité  ; en  forte  qu’ils  ne 
manquent  de  rien , fuivant  cette  parole  du  divin 
apôtre  : Ayant  de  quoi  nous  nourrir  & nous  cou-  , , 

vrir , foyons-en  contens.  Que  s’il  ne  s’en  contente 
pas , ôc  tourne  les  biens  de  leglife  d fon  ufage  parti- 


Digitized  by  Google 


1^6  Histoire  Ecclesiastk^üe. 

' ■■■■•—  culier  •,  s’il  adminiftre  les  revenus  de  l’églife , Hms 
An»  J41.  participation  des  prêtres  & des  diacres  , don- 
nant r’autoriic  à fes  domeftiques , (es  pàrens , fes 
fireres  ou  fes  enfans  i de  maniéré  que  les  affaires  de 
• l’cglife  en  foient  fecrettement  endommagées  j il  en 

rendra  compte  au  concile  de  la  province.  Que 
fi  d’ailleurs  l’évêque  ou  fes  prêtres  font  en  mauvaifc 
réputation , comme  détournant  à leur  profit  les 
biens  de  l’églife  ; enfprte  que  les  pauvres  en  fouf- 
frent , & que  la  religion  en  foit  décriée  i ils  feront 
aufli  corrigez  fuivant  le  jugement  du  concile.  Ce 
canon  femble  n’accorder  à l’évêque  , &c  par  confe- 
quent  aux  autres  Clercs  l’ufage  des  biens  ecclefiafti- 
q.ucs , qu’en  cas  qu’ils  en  ayent  befoin , & ne  puif- 
(ent  fubfifter  d’ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons 
du  concile  d'Antioche.  Ils  furent  accompagnez 
d’une  lettre  fynodique  au  nom  de  rout  le  concile , 
pour  les  adreffer  aux  évêques  de  toute  les  provin- 
ces , & les  prier  de  les  confirmer  par  leur  confen- 
tement.  Et  en  effet , comme  la  dilciplineen  étoic 
fainte  ôc  apoftolique,  ils  furent  reçus  par  toute  l’é- 
glife. 

XIV.  Toutefois  les  Eulèbiens  en  prirent  occafion  de 
à Alcxaadric.  perlecutcr  OC  Houvcau  laint  Athanale.  Le  quatneme 
& le  douzième  canon  ôtent  toute  efperance  de  ré- 
tabliffement  à un  évêque  dépofé  , s’il  n’a  pas  laiffe 
de  faire  fes  fonctions , ou  s’il  s’eft  adreffé  à l’em- 
pereur. Ils  prétendirent  qu’il  étoit  tombé  dans  ces 
deux  cas , puilqu’ayanc  été  dépofé  à Tyr , il  s’étoit 
plaint  au  grand  Conftantin  , & depuis  étoit  rentré 
dans  fon  eglife  , fans  être  reubli  par  un  concile. 

Peut  être 
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Peut-ctrc  auffi,  de  ces  deux  canons  en  firent-ils  un  T 

nouveau,  qu’ils  fuppoferent  avoir  été  fait  partout  le  34*- 
concile.  Quoiqu’il  en  foit  ^ s’étant  unis  quarante 
qu’ils  étoient,  &autorifez  par  la  préfence  de  l’em- 

fiereur,ils  preflerent  l’ordination  d’un  évêque  d’A- 
exandrie  à la  place  d’Athanafe  comme  depoféjôc 
c’étoit  principalement  pour  en  venir  là,  qu’ils  a- 
voient  procuré  ce  concile.  Ils  renouvellerent  donc 
contre  lui  leurs  dernieres  calomnies,  ôc  même  les  an- 
ciennes , qu’ils  avoient  avancées  àTyr,  & propofe- 
rent  d’abord  pour  lui  fucceder  Eufebe,  depuis  évê- 
que d’Emefe.  Il  étoit  natif  d’Edefle  en  Mefopota-  n.f.». 
mie  d’une  famille  noble:  Dès  .fa  jeunefle  il  avoit 
appris  les  laintes  lettres  ; puis  il  avoit  été  inftruit 
•dans  les  fciences  des  Grecs  à Edefle  même  : enfin 
Patrophile  de  Scythopolis  6c  Eufebe  de  Cefarée 
lui  avoient  expliqué  les  livres  facrez.  Il  fe  trouva  à 
Antioche  lorfqu’Euftathe  fut  dépofé , 6c  fl  demeura 
avec  Euphrone  fon  fuccelTeur.  Il  alla  à Alexan- 
drie, fuyant  l’honneur  du  facerdoce, & y apprit  la 
çhilofophic.  Etant  revenu  à Antioche , il  s’attacha 
a Flaccille  fuccefleur  d’Euphrone;  6c  c’eftl’état  où  il 
fe  trouvoit  lorfqu’Eufebe  de  Conftantinople  lepro- 
pofa  pour  Alexandrie.  Mais  fçaehant  combien  làint 
Athanafe  étoit  aimé  de  fon  peuple , il  refufa  cet  évê-  , 

ché  6c  fut  envoyé  à Emefe.  Son  ordination  excita  du 
trouble , parce  qu’il  étoit  décrié  comme  étant  ma- 
thématicien, c’eft-à-dire,  aftrologue;  6c  il  fut  oblige 
de  s’enfuir.  Il  fe  retira  à Laodicée  auprès  de  l’évêque 
George , qui  l’ayant  ramené  à Antioche  procura 
fon  rétabli fl'ement  à Emefe  , par  lemoyen.de  Flac- 
Tome  III,  , • 
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cille  & de  Narcifle.  Il  fut  encore  accufé  comme  te- 
nant les  erreurs  de  Sabellius  i mais  toüt  cela  n’arriva 
que  long-tems  apres.  L’empereur  Conftantius  l’em- 
mena avec  lui , marchant  contre  les  barbares  i on  di- 
foitmcme  qu’il  avoir  lait  des  miracles; ce  quia  don- 
né occafion  de  le  mettre  en  quelques  martyrologes. 

Il  mourut  fous  cet  empereur  &:  fut  enterré  à Antio- 
che. Il  compofa  des  livres  innombrables  d’un  ftile 
élégant  & d’une  rhétorique  populaire  ; les  princi- 
paux étoient  contre  les  Juifs,  les  Gentils,  les  Nova-  • 
tiens , & des  homélies  courtes  fur  les  évangiles;  mais 
il  ne  nous  en  refte  rien. 

Eufebed’Emefe  ayant  refufé  la  chaire  d’Alexan- 
drie , les  Eufebiens  propoferent  Grégoire , & l’or- 
donnerent  en  effet.  Ce  Grégoire  étoitné  enCap- 
padoce , & avoir  fait  du  féjour  à Alexandrie  pour 
étudier:  Saint  Athanafe  l’y  avoir  re^u  favorable- 
ment, prenant  confiance  en  lui,  & le  traittant  com- 
me fon  fils, & toutefois  on  l’accufoit  d’avoir  eu  part  2 
la  calomnie  du  meurtre  d’Arfene.  Les  Eufebiens  l’a- 
yant ordonné  contre  toutes  les  réglés  pour  une  égli- 
lequi  ne  ledemandoit  point,  & où  ils  n’avoient  au- 
cun pouvoir,  fe  fervirent  de  l’autorité  de  l’empe- 
reur pour  le  mettre  en  polTeflion.  Ils  obtinreunt 
qu’il  écrivît  des  lettres,  & qu’il  fît  une  fécondé 
fois  prefet  d’Egypte  Philagre , dont  ils  avoient  dé- 
jà éprouvé  le  talent  pour  pcrfecuter  les  catholiques, 
quand  ils  firent  les  informations  dans  la  Marcote. 

Il  étoit  compatriote  de  Grégoire  , apoftat  & fans 
honnêteté  dans  fes  modtirs.  Avec  lui  l’empereur  en- 
voya un  eunuque  nommé  Arface  & des  foldats 
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pour  prêtre  main  forte.  D’abord  le  préfet  propofa  — 

publiquement  des  lettres  en  forme  d’cdit,  portant 
que  Grégoire  deC^mpadoce  venoit  de  la  cour  pour 
{ucceder  à Athanale.  Tout  le  monde  fut  troublé 
d’une  chofe  fi  nouvelle,  & dont  on  n’a  voit  pas  en- 
core oüi  parler.  Le  peuple  catholique  s!afl'embla 
avec  plus  d’empreflcment  dans  les  califes , fe  plai- 
gnant hautement  aux  autres  juges  & a toute  la  ville, 

& reprefentant  qu’il  n’y  avoit  ni  acculàtion  ni  plain-  • 
te  contre  Athanafe  de  la  part  des  fideles , & que 
c’étoit  un  jeu  joiié  par  les  Ariens  ; que  quand  même 
Athanafe  feroit  prévenu  de  quelque  crime,  il  falloit 
le  juger  légitimement , &:  lui  donner  un  fuccefleur 
fuivant  les  réglés. 

Le  prefet  Philagre  gagné  la  populace  paienne,  les 
Juifs  & les  gens  dereglez,  par  des  promeflés  qu’il 
accomplit  enfuite.  Il  aflemble  lesPaftres  & la  jeu- 
neffe  la  plus  infolente  des  places  publiques , les 
échauffe  , &c  les  envoyé  par  troupes  avec  des  épées 
& des  bâtons  contre  le  peuple  aflemblé  dans  les 
eglifes  > ils  fe  jetterent  dans  celle  qui  portoit  le  nom  « 

de  Quirin.  Ils  y mirent  le  feu  & au  baptifterej  des 
vierges  furent  dépoiiillées  & traitées  indignement; 

& ne  voulant  pas  fouffrir  , elles  furent  en  péril  de 
leur  vie  : des  moines  furent  foulez  aux  pieds  & en 
moururent.  Il  y en  eût  de  confifquez  comme  efcla- 
ves-,  d’autres  tuez  â coups  d’épée  & de  bâton , d’au- 
tres blefléz  ou  battus:  les  fiiints  myfteres  furent  em- 
portez & jettezâ  terre  par  despayens,  qui  facrifie-  ^ 

rent  fur  la  fiinte  table  des  oileaux  &c  des -pommes 
de  pin,  en  loiiant  leurs  idoles ôcblafphêmant  con- 
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' ~ '•  ■ tre  jefus-Chrift,  ils  brûlèrent  les  livres  facrez  qu’ils 

An.  342.  tj-Quverenc  dans  l’églife.  Les  Juifs  & les  payens 
. entrèrent  dans  le  baptiftere,&  s’étant  mis  tout  nuds, 

y firent  & y dirent  de  telles  infamies , que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  les  raconter.Quelques  impies  imi- 
tant la  perfecution  prenoient  des  vierges  & des 
femmes  qui  gardoient  la  continence , les  traînoient 
pour  les  contraindre  à blafphcmer  & à renier  le 
• Seigneur , & comme  elles  le  refufoient , ils  les  frap- 
poient  & les  fouloient  aux  pieds.  L’églife  fut  aban- 
donnée en  proie  : les  uns  enlevoient  ce  qu’ils  trou- 
voient  devant  eux  : d’autres  partageoient  les  dé- 
pôts de  quelques  particuliers.  Il  y avoit  quantité  de 
vin  , ils  le  burent , le  répandirent  ou  emportèrent: 
ils  pillèrent  l’huile  : ils  enlevèrent  les  portes  & les 
baluftres  : ils  mirent  les  lampes  à terre  contre  les 
murailles  : ils  allumèrent  les  cierges  de  l’églife  en 
l’honneur  de  leurs  idoles.  On  prenoit  des  prêtres  & 
des  laïques:  onmenoit  des  vierges  dévoilées  devant 
le  tribunal  du  gouverneur , & on  les  mettoit  en 
* prifon  : d’autres  étoient  vendus  comme  efclaves  , 

d’autres  foüettez.On  ôtoit  le  pain  aux  miniftres  de 
l’églife  & aux  vierges. 

Tout  cela  fe  palfoit  dans  le  carême  & vers  la  fête 
de  Pâque.  Le  vendredi  faint , Grégoire  entra  dans 
une  églife  avec  le  gouverneur  & des  payons , & 
voyant  l’horreur  que  les  peuples  avoient  de  fon  en- 
trée violente  , il  obligea  le  gouverneur  à faire  foüet- 
ter  publiquement,  & mettre  en  prifon  trente- quatre 
perfonnes  tant  vierges  que  femmes  mariées  Sc  hom- 
mes de  condition.  Une  de  ces  vierges  entre  autres 
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fuc  fouettée , tenant  encore  entre  Tes  mains  le  pfeau-  ^ 

tier  qui  fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent  ’ ^ 

en  faire  de  meme  dans  une  autre  églife,  où  S.  Atha- 
nafelogeoit  le  plus  ordinairement  pendant  ces  jours- 
là  , afin  de  le  prendre  & de  s’en  défaire.  Mais  fe 
voyant  découvert , & craignant  que  l’on  ne  com- 
mît dans  cette  églife  les  memes  excès  que  dans  les 
autres,  il  fe  déroba  à fon  peuple  avant  c|ue  Gré- 
goire fût  arrivé , & s’embarqua  pour  aller  a Rome  , 
voulant  afljfter  au  concile  qui  s’y  devoit  tenir.  Gré- 
goire n’épargna  pas  meme  la  fête  de  pâque,  & fit 
emprifonner  pluneurs  catholiques  en  ce  faint  jour.Il 
s’empara  de  toutes  les  égliles,  enforte  que  le  peuple 
& le  clergé  catholique  étoit  réduit  à n’y  point  entrer, 
ou  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloir  pas  meme  fouffrir  que  les 
catholiques  priaffent  dans  leurs  maifonsjil  lesdé- 
nonçoitau  gouverneur  , &il  obfervoitlesminiftrcs 
lierez  avec  une  telle  rigueur , que  plufieurs  particu- 
liers qui  fe  trouvoient  en  danger,  ne  pouvoient 
recevoir  le  baptême,  & les  malades  étoient  privez 
de  confolation  , ce  qui  leur  étoit  plus  amer  que  la 
maladie  i mais  ils  aimoient  mieux  s’en  pafler  que 
de  recevoir  la  main  des  Ariens  fur  leurs  têtes  De 
peur  que  ces  violences  ne  fuflent  connues,  Gré- 
goire fit  donner  des  ordres  preffans  aux  maîtres 
des  vaiffeaux  , & même  aux  paflagers  de  ne  point 
parler  contre  lui , & au  contraire  de  fe  charger  de 
les  lettres-,  quelques-uns  le  refuferent , & foulFri- 
'rent  pour  ce  fujet  la  prifon  , les  fers  &c  les  tour- 
mens.  Il  fit  aulli  écrire  par  le  gouverneur  un  de- 
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crée  adrefle  à l’empereur , comme  au  nom  du  peu- 
ple contre  faint  Achanafe;  le  chargeant  de  telles  ca- 
, lomnies , t^u’il  y avoit  de  quoi  le  condamner , non 
feulement  a l'exil,  mais  à la  mort.  Ce  decret  futfouf 
crit  par  des  païens  & des  gardiens  d’idoles,  & par  les 
Ariens  avec  eux. 

Cependanftles  Eufebiens  écrivirent  à Philagre , 
afin  qu’il  accompagnât  Grégoire  dans  une  vifite 
par  toute  l’Egypte.  On  foüettoit  des  évêques , ôc 
on  les  mettoit  aux  fers  ; Sarapammon  évêque  &c 
confefleur  fut  banni  : Potammon  aufli  évêque  & 

. confefleur , qui  avoit  perdu  un  œil  dans  la  perfecu- 

tion,fut  frappé  fur  le  col  jufquesà  ce  qu’on  le  crut 
mort.  A peine  pût-on  le  laite  revenir  au  bout  de 
quelques  heures  à force  de  remede  ; mais  il  mourut 
peu  de  tems  apres , avec  la  gloire  d’un  double  mar- 
" tyre.  C’eft  le.  même  Potammon  évêque  d’He- 
W4,r;r./.  it.  f.iclée , qiu avoit  aflifté  au  concile  de  Nicée  & de- 
puis à celui  de  Tyri  l’éghfe  honore  fa  mémoire  le 
• dix-huitiéme  de  May.  Il  y eut  plufieurs  autres  évê- 

ques battus  ôc  plufieurs  folitaires  fuftigez;  & pen- 
dant fes  executions , Grégoire  ctoit  aflis  avec  un 
officier  nommé  Balacius  , qui  portoit  le  titre  de  duc.  . 
yitr*r  md  invitoit  tout  le  monde  à communi- 

. t'7*  ” quer  avec  lui  i ne  voyant  pas  la  contradiction , de 

les  taire  maltraiter  comme  des  médians,  ôc  de  leur 
ofirir  fa  communion  comme  à des  faints.  Il  per- 
fecuta  la  tante  de  faint  Athanafe,  jufqu’à  ne  permet- 
tre pas  qu’on  l’enterrât  quand  elle  tut  morte , ôc 
elle  fut  demeurée  fans  fepulture , fi  ceux  qui  l’.i- 
voient  retirée  ne  l’euflênt  portée  en  terre  , comme 


Digitized  by  Google 


Livre  douzie’me.  305 

leur  appartenant.  Il  ôta  l’aumône  que  l’on  donnoità 
des  pauvres  enfermez  i faifant  calfer  les  vaifleaux 
dans  lefquels  on  leur  portoit  du  vin  &c  de  l’huile. 
Voilà  une  partie  des  violences  de  Grégoire. 

Comme  il  ne  s’appuyoit  que  fur  la  puiflance 
temporelle,  ilfe  tenoit  bien  plus  honoré  del’amU 
tié  des  magiftrats , que  de  celle  des  évêques  & des 
moines.  Quand  il  recevoir  des  lettres  de  l’empe- 
reur, d’un  gouverneur  ou  d’un  juge , il  croit  dans 
une  joïe  extraordinaire,  & faifoit  des  prefens  à 
ceux  quilesapportoient  i maisquand  faint  Antoine 
lui  écrivit  de  là  montagne,  il  n’en  témoigna  que  du 
mépris  i & fut  caufe  de  celui  qu’en  fit  aufll  le  duc 
Balacius.  Car  faint  Antoine  aïant  appris  les  violen- 
ces qu’il  faifoit  pour  fervir  les  Ariens,  julques  à bat- 
tre des  vierges , dépouiller  ôc  foüetter  des  folitairesj 
il  lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  vois  la  colere  de  Dieu 
venir  fur  toi.  Ceflè  donc  de  perfccuter  les  Chré- 
tiens, de  peur  qu’elle  ne  te  furprenne;  car  elleeft 
prefte  à tomber.  Balacius  fe  mit  à rire  , jetta  la  let- 
tre parterre  & cracha  deflus  : il  maltraita  ceux  qui 
l’avoient  apportée,  & les  chargea  de  dire  à Antoine 
pour  réponle:  Puifque  tu  prens  foin  des  moines  ,je 
vais  aulll  venir  à toi.  Cinq  jours  n’étoient  pas 
palTez  que  la  vengeance  divine  éclata  furlui.Ilàlloic 
ïwecNcftorius  vicaire  d'Egypte  à Cherée  quiétoic 
la  première  couchée  d’Alexandrie:  tous  deux  mon- 
tez fur  des  chevaux  de  Balacius,  les  plus  doux  de 
Ion  écurie.  Ils  n’étoient  encore  arrivez  au  gifle  , 
quand  les  chevaux  commencèrent  à fe  jouer  en- 
icmble,  comme  il  efl  ordinaire:  mais  tout  d’un  coup 
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• celui  aue  montoic  Neftorius*,  &qui  étoit  le  plus 

An.  341.  fyj  Balacius,  le  mordit  6c  lui  déchi- 

ra la  cuifle  à belles  dents.  On  le  rapporte  à la  ville , 
il  mourut  en  trois  jours;  8c  tout  le  monde  admira  le 
prompt  accompliflément  de  la  prédiébion  de  faine 
€.  tt  f.'Atf.  Antoine.  Aufli  les  autres  officiers  avoient  un  mer- 
veilleux refpeét  pour  lui.  Tous  les  juges  leprioient 
de  defeendre  de  la  montagne , puilqu’ils  ne  pou- 
voient  l’aller  trouver  , à caufe  de  ceux  qui  les  fui- 
voient  pour  leurs  affaires.Ils  demandoient  feulement 
àlevoir;-&  comme  il  s’en  exeufoit,  ils  lui  envoïoient 
des  criminels  conduits  par  des  foldats,  Ainfi  forcé 
par  lacompaffionqu’attireroit  leurs  plaintes,  il  ve- 
noit  à la  montagne  extérieure  : 6c  ce  n’étoit  pas  fans 
fruit.  Il  confeilloit  aux  juges  de  préférer  la  juftice  à 
toutes  chofes  ; de  craindre  Dieu,  Ôc  de  fe  fouve- 
nir  qu’ils  feroient  jugez  comme  ils  auroient  jugé 
• les  autres  : mais  rien  ne  lui  étoit  fi  cher  <^ue  le  fé- 
jour  de  fa  montagne.  Un  jour  donc  ayant  été  forcé 
de  defeendre  par  les  prières  d’un  capitaine  qui  por- 
toit  le  titre  de  duc , il  lui  donna  en  peu  de  rnots  des 
avis  falutaires  ; ôc  comme  le  duc  le  preffoit  de  de- 
meurer plus  long-tems , il  dit:  Comme  les  poifTons 
meurent  s’ils  font  long-tems  fur  la  terre;  ainfi  les 
moines  fe  relâchent  endemeurant  avec  vous;  il  faut 
nous  prefTer  de  retourner  à la  montagne  , comme 
le  poiffon  à la  mer. 

XV!.  Saint  Antoineavoitalorsquatre-vinfft-dix  ans;  6c 

Mondes.  Paul  .1  i • . ri  ,1  • • 1 I 1 

Htimiie.  U lui  Vint  cn  penfee  qu  il  n y avoit  point  dans  le  de- 
ftiqr.ttt.rMU.  fert  d’autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuit  comme 
il  dormoit , il  lui  fut  révélé  qu’il  y en  avoir  plus 
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avant  un  autre  plus  excellent  i & qu’il  devoir  l’aller 
voir.  Si-tôt  que  le  jour  parut,  le  faint  vieillard  com- 
mence à marcher  appuyé  fur  un  bâton  , fansfçavoir 
où- il  alloiti  mais  fe  confiant  que  Dieu  lui  feroit 
voir  fon  ferviteur.  En  effet , comme  il  le  lui  avoir 
fait  connoître,  illui  fit  trouver  le  chemin  de  fa  de- 
meure; & le  troifiéme  jour  de  grand  matin  il  arriva 
à la  caverne  où  S.  Paul  le  premier  hermite  s’étoitre- 
tifé , il  y avoir  quatre-vingt-dix  ans  , à peu  près  en 
même  tems  que  S.  Antoine  étoit  ne.  S.  Antoine  ne  5,^.4 
vit  rien  d’abord  tant  l’entrée  en  étoit  obfcure.  Il 
avaiKjoit  doucement , &c  s’arrêtant  de  tems  en  tems 
pour  écouter , marchant  legerement  & retenant  fon 
haleine.  Enfin , il  apperçut  de  loin  quelque  lumière, 
cela  le  fit  hâter;  il  choqua  des  pieds  contre  une 
pierre  ôc  fit  du  bruit.  Alors  S.  Paul  ferma  au  ver- 
roüil  fa  porte  qui  étoit  ouverte.  S.  Antoine  fe  prof- 
terna  , & y demeura  jufques  à plus  de  midi  , le 
priant  d’ouvrir , & lui  dilant  : Vous  fçavez  qui  je 
luis  ^ d’où  je  viens  & pourquoi.  Je  fçai  que  je  ne  meri- 
te  pas  de  vous  voir;  toutefois  je  ne  m’en  irai  point 
fans  vous  avoir  vu.  Je  mourrai  â votre  porte,  au 
moins  vous  enterrerez  mon  corps.  Paul  lui  répondit: 

On  ne  demande  point  en*menaçant  ; vous  étonnez- 
vous  que  je  ne  vous  reçoive  pas , puifque  vous  ne  ve- 
nez que  pour  mourir. 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  enfouriant.  Ils  s’em- 
brafferent , (e  faluerent  par  leurs  noms  , eux  qui 
jamais  n’avoieut  oüi  parler  l’un  de  l’autre  , & ren- 
dirent enfemble  gracès  â Dieu.  Après  le  faint  bai- 
fer  s’étant  aflis,  Paul  commença  ainfi:  Voici  celui 
Tome  lU.  • Qjq 
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que  vous  avez  cherché  avec  tant  de  peine  •>  un  corps 
confumé  de  vieillefle , couvert  de  cheveux  blancs 
6c  négligez , un  homme  qui  fera  bien-tôt  réduit  en 
poudre.  Mais  dites  - moi , comment  va  le  genre 
numain , fait-on  de  nouveaux  bâtimens  dans  les 
anciennes  villes;  comment  le  monde  eft-il  gouver- 
né; y a-t-il  encore  des  adorateurs  des  démons. 
Comme  ils  s’entretenoient  de  cette  forte  , ils 
, voient  un  corbeau  perché  fur  un  arbre  , qui  volatic 
doucement , vint  mettre  devant  eux  un  pain  tout 
entier,  fie  fe  retira.  Ha  i dit  S.  Paul , voyez  la  bon- 
té du  Seigneur,  qui  nous  a envoyé  à dîner.  Il  y a 
foixante  ans  que  je  reçois  tous  les  jours  la  moitié 
d’un  pain  ; à votre  arrivée  Jefus-Chrift  a doublé 
la  portion.  Ayant  fait  la  prière  ils  s’alfirent  fur  le 
bord  de  la  fontaine.  Pour  fçavoir  qui  romproit  le 
pain , la  difpute  penfa  durer  jufques  au  foir.  Paul 
alleguoit  l’hofpilalité  , 6c  Antoine  l'âge  : ils  con- 
vmrent  que  chacun  le  tireroit  de  fon  côté.  Enfuite 
ils  burent  un  peu  d’eau  , appliquant  la  bouche  fur 
la  fontaine , 6c  paflerent  la  nuit  en  veilles  éc  en 
prières. 

Le  jour  étant  venu  Sv  Paul  dit  à S.  Antoine:Mon 
frere , je  fçavois  il  y a long-tems  que  vous  demeu- 
riez en  ce  pays  , 6c  Dieu  m’avoit  promis  que  je 
vous  verrois  ; mais  parce  que  l’heure  de  mon  repos 
eft  arrivée  , il  vous  a envoyé  pour  couvrir  mon 
corps  de  terre.  Alors  S.  Antoine  pleurant  fie  foupi- 
ranc , le  prioit  de  ne  le  pas  abandonner , fie  de  l’em- 
mener avec  lui.  Il  répondit  : Vous  ne  devez  pas 
chercher  ce  qui  vous  eftavantageux  ; il  eft  utile  aux 
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freres  d ctre  encore  inftruits  par  votre  excrrtplc. 
Ceft  pourauoi  je  vous  prie  , fî  ce  n’ell  point  trop 
de  peine,  allez  quérir , pour  enveloper  mon  corps , 
le  manteau  que  vous  a donné  .l’évcque  Athanafe. 
Ce  n’efl:  pas  que  S.  Paul  fe  fouciât  beaucoup  que 
ion  corps  fut  enfcveli  ; mais  il  vouloir  épargner  i 
S.  Antoine  l’affliélion  de  le  voir  mourif.  S.  Antoine 
étonné  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit  de  S.  Athanafe  & du 
manteau , crut  voir  J.  C.  prefent  en  lui  , & n’ofà 
rien  répliquer  ; mais  en  pleurant , il  lui  baifà  les 
yeux  &c  les  mains , & retourna  à fon  monaftere 
avec  plus  de  diligence  , q^  fon  corps  épuifé  de 
jeûnes  & de  vieillefl'e  ne  lemoloit  porter.  Deux  de 
fes  difciplesqui  le  fervoient  depuis  long-tems , vin- 
rent au-devant  de  lui , & lui  dirent:  Monpere,  où 
ayez- vous  tant  demeuré;  il  répondit:  Ah  malheu- 
reux pécheur  que  je  fuis  , je  porte  bien  à faux  le 
nom  de  moine  ' J’ai  vû  Elie , j’ai  vû  Je*an  dans  le 
dcfert;  j’ai  vû  Paul  dans  le  paradis.  Il  n’en  dit  pas 
davantage , & fe  -frappant  la  poitrine , il  tira  le  man- 
teau de  là  cellule.  Ses  difciples  le  prioient  de  s’ex- 
pliquer; mais  il  leur  dit  : il  y a tems  de  parler  & 
rems  de  fe  taire. 

Alors  il  fortit,  & fans  prendre  aucune  nourri- 
tui;p,  il  retourna  parle  meme  chemin , ayant  tou- 
jours Paul  dansl’eiprit  & devant  les  yeux , & crai- 
gnant ce  qui  arriva.  Le  lendemain  il  avoit  déjà 
marché  trois  heures,  quand  il  vitau  milieu  des  an- 
ges, des  prophètes  & des  apôtres,  Paul  monter  en 
haut,  revêtu  d’une  blancheur  éclatante.  Aufli-tôt  il 
fe  ptollernalur  le  vifage  ,qetta  du  fable  fur  fa  tête , 
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& dit  en  pleurant:  Paul,pourquoi  me  quittez- vous? 
je  ne  vous  ai  pas  dit  adieu  ; falloit-il  vous  conaoître 
fi  tard  pour  vous  [lerdre  fi-tôt.  Il  fembla  voler  pen- 
dant le  refte  du  chemin  j & quand  il  fut  arrivé  dans 
la  caverne,  il  trouva  le  corps  à genoux  , la  tête  le- 
vée , les  mains  étendues  en  haut.  Il  crut  d’abord 
qu’il  vivoit  St  prioit  encore  , & fe  mit  auflîà  prier;  | 

mais  nel’entendant  point  foupirer,  comme  il  avoir 
accoutumé  de  faire  dans  la  prière  , il  l’embraflà  en 
pleurant , & vit  qu’il  ne  prioit  plus  que  dé  la  poftu- 
re.  Il  enveloppa  le  corps,  le  tira  dehors , & chanta  j 

des  hymnes  & des  pfe^snes  fuivant  la  tradition  de  • 
l’églife.  Mais  il  étoit  amigé  de  n’avoir  point  appor- 
té d’inftruraent  pour  creufer  la  terre,  ficnefçavoit 
quel  parti  prendre  , de  retourner  au  monaftere  ou 
de  demeurer , quand  deux  lions  accoururent  d,u 
fond  dudéfert,  fàifant  Hotter  leurs  crinières.  D’a- 
bord il  en  ’frémit  ; mais  la  penfée  de  Dieu  le  rafl'u- 
ra.  Ils  vinrent  droit  au  corps  de  S.  Paul,  & le  flat- 
tant de  leurs  queues  fe  couchèrent  à fes  pieds , ru- 
’ giflant  comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis 
ils  commencèrent  là  proche  à grater  la  terre  de 
leurs  ongles , & jettant  le  fable  dehors , ils  firent 
une  folle  capable  de  tenir  un  homme.  Aufli-tôt 
comme  pour  demander  leur  recompenfe , ils  \tin- 
rent  à S.  Antoine  la  tête  baffe  ôc  remuant  les  orei- 
les.  Il  comprit  qu’ils  demandoient  fa  benedidlion,  • 

& dit  : Seigneur , fans  la  volonté  duquel  un  moineau 
ne  tombe  pas  à terre  ; donnez-deur  ce  que  vous  fça- 
vez  qui  leur  convient  ; & faifant  figne  de  la  main  , 
il  leur  commanda  de  s’en  aller.  Après  qu’ils  furent 
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partis , il  enterra  le  corps  éleva  de  la  terre  au- 
delTus  fuivant  la  coutume,  ^e  lendemain  il  prit  la 
tunique  que  faine  Paul  s’étoit  faite  lui- meme  de 
feüilles  de  palmier  entrelacées  comme  dans  les 
corbeilles;  il  retourna  à fon  monaftere  avec  cette 
riche  fucceflion  , & raconta  tout  par  ordre  à fes 
difciples.  Il  fe  revêtit  toujours  depuis  de  la  tuni- 
que de  faint  Paul  aux  jours  fblemnels  de  Pâques 
& de  la  Pentecôte. 

S.  Antoine  recevoit  auflt  une  grande  confolation  3^^^. 
par  les  nouvelles  qu’il  apprenoit  de  tems  en  tems  de  s. 

S.  Hilarion.  Il  lui  écrivoit  & recevoir  volontiers  de  »ï/«s.w/.f.i,, 
fes  lettres  j & quand  il  venoit  à lui  des  malades  du 
côte  de  la  Syrie:  Poufquoi,  difoit-il,  vous  êtes  vous 
fatiguez  à venir  fi  loin,  puifque  vous  avez -là  mon 
fils  Hilarion. S.  Hilarion  commença  à faire  des  mira- 
cles , après  qu’il  eut  été  vingt- deux  ans  dans  le  de-  10, 

fert  ; c’eft  à-dire , vers  l'.an  j 29.  Un  des  premiers  fut 
laguerifon  miraculeufe  des  trois  fils  d’hlpide  , qui  * *• 
fut  depuis  prefet  du  prétoire.  Il  revenoit  de  voir 
S.  Antoine  avec  eux  & avec  fa  femme  Ariftenete 
chrétienne,  & illuftre  par  fà  vertu  «à  Gaze  fes  en- 
fans  furent  faifisd’unc  fièvre  double  tierce,  fi  vio- 
lente , que  les  médecins  en  defefpcroient.  La  mere 
aflligée  vint  trouver  le  Saint  dans  fon  défert  montée 
fur  un  âne , & accompagnée  de  quelques  femmes  Sc 
de  quelques  eunuques.  Quoiqu’il  eût  fait  réfolution 
de  n’entrer  dans  aucun  lieu  habitée  , elle  le  preffa 
tant  qu’il -vint  à Gaze  & s’étant  approché  des  lits 
decestrois  enfans,il  invoqua  J.C.  auffi-tôt  ilfor- 
tit  de  ces  corps  brûlans  une  fueur  fi  abondante , 

Q_qiij 
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qu'ils  patoiflbienr  trois  ^mairies  ; ils  prirent  de  la 
nourriture , ils  recor^urent  leur  mere  , bénirent 
Dieu  & baiferent  les  mains  du  faim.  Le  bruit  de 
ce  miracle  s’étant  répandu , les  peuples  de  Syrie  ôc 
d’I- gypte  venoient  à l’envie  voir  Hilarion  i plufieurs 
fe  rirent  chrétiens , &c  plufieurs  embraflerent  la  vie 
monaftique.  Il  n’y  avoir  point  encore  de  monafte^ 
les  en  Faleftinc  &c  en  Syrie  i S.  Hilarion  en  fut  le 
fondateur , comme  S.  Antoine  de  ceux  .d’Egypte. 

S.  Hilarion  rendit  la  vûë  à une  femme  du  bourg 
de  Facidia , près  de  Rinocorureen  Egypte, elle  étoïc 
aveugle  depuis  dix  ans,  & avoir  depenfé  tout  fon 
bien  à fe  faire  traiter.  Si  vous  l’aviez  donné  aux 
pauvres , lui  dit-il , J.  C.  le  vtai  médecin  vous  au- 
roit  guérie  ; il  lui  cracha  fur  les  yeux  & les  guérit. 
Il  délivra  plufieurs  polfedezi  entre  autres  un  nom- 
mé Orion  tourmenté  par  une  légion  de  démons. 
Etant  guéri  il  vint  au  monaftere  avec  fa  femme  & 
fes  entans,  apportant  de  grands  prefens.  N’avicz- 
vous  pas  lu,  dit  le  Saint,  ce  qui  arriva  à Giezi  &à 
Simon  ^ à l’un  pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du 
Sainr-Lfprit  ; à*  l’autre  pour  avoir  voulu  l'acheter. 
Fc  comme  Orion  lui  difoic  en  pleurant:  Prenez& 
le  donnez  aux  pauvres  , il  répondit  : Vous  pouvez 
mieux  diftribuer  vôtre  bien  ; vous  qui  allez  par  les 
villes  & (^üi  connoifléz  les  pauvres.  Pourquoi  defire- 
rois-je  le  bien  d’autrui  après  avoir  quitté  le  mieu» 
le  nom  des  pauvres  eft  fouvent  un  prétexte  d’ava- 
rice i la  charité  ell  fans  artifice , on  ne  peut  mieux.- 
donner  qu’en  ne  gardant  rien  pour  foi.  Orion  de- 
meuroit  trifte  couché  fur  le  lable  ; S.  Hilarion  lui’ 
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dit;  Ne  vous  affligez  point , mon  fils  i ce  que  je  tais/ 
je  Iç  tais  pour  vous  & pour-moi:  fi  je  prends  ceci^ 
j’offenièrai  Dieu , ôe  la  légion  des  démons  rentrera 
en  vous. 

<Jn  citoïen  de  Majume  nomme  Italiens,  qui  croit  c.  ij. 
Chrétien,  nourriÜoit  des  chevaux  poür  courir  dans 
le  cirque,  contre  un  duumvir  de  Gaze  adorateur  de 
Marnas;  c croit  le  nom  de  l’idole  de  Gaze , qui  fi-  ci-4-. 
gnifie  en  fyriaque,  leigneur  des  hommes.  Italiens  " 
Içachant  que  Ion  adverfiiireufoitde  maléfices  pour 
arrêter  fies  chevaux,  vint  à S.flilarionlui  demander 
dufecours.  Le  venerable  vieillard  trouva  ridicule 
d’employer  des  prières  pour  un  l'ujet  fi  Frivole,  ôc 
lui  dit  en  fouriant  : Qiie  ne  donnez-vous  plutôt  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut  de  votre 
ame.  Italicus  répondit , que  c’étoit  une  charge  pu- 
blique, à laquelle  il  étoit  forcé;  qu’étant  Chrétien 
il  ne  pouvoir  ufer  d’art  magique,  & avoir  recoures 
à un  ferviteurde  J.C.  contre  les  habitans  de  Gaze 
ennemis  de  Dieu  , qui  infultoient  à l’églife.  A la 
priere  des  freres,  S.  Hilarion  fit  remplir  d’eau  une 
coupe  de  terre  dans  laquelle  il  bûvoit  , 6c  la  lui 
donna.  Italicus  en  arrola  l’écurie,  les  chevaux,  les 
cochers,  le  chariot  ôc  les  barrières.  Le  peuple  étoit 
dans  une  grande  attente  ; car  Fon  adverfaire  avoic 
publié  la  chofe  pour  s’en  mocquer.  Lefign.il  donné, 
les  chevaux  d’italicus  fembloient  voler , les  autres 
fembloient  avoir  des  entraves;  il  s’élève  de  grands 
cris,  ôc  les  payerft  mêmes  difoiqpt  i Marnas  elt 
vaincu  par  J.  C.  Les  vaincus  demandoient  en  furie,, 
qu’on  leur  livrât  Hilarion  le  magicien  des  Chre- 
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tiens  pour  le  punir;  mais plulleurs  infidèles  fe con- 
vertirent. Le  faint  délivra  aufli  une  fille  de  Gaze , 
qu’un  jeune  homme  avoir  rendue  amoureufe,  par 
des  paroles  & des  figures  monftrueufes  gravées  fur 
une  lame  de  cuivre,  qu’il  avoir  mis  fur  le  feüiMe 
la  porte  avec  une  trelTe  de  fil.  Le  démon  prétendoic 
ctreattaché  par  ces  charmes;  mais  S.  Hilarion  dé- 
livra la  fille,  fans  vouloir  que  l’on  cherchât  ni  le 
jeune  homme , ni  les  marques  du  fortilege  ; difanc 
qu’il  ne  falloir  pas  qu’il  parût  necelTaire  de  rompre 
le  charme  pour  chalfer  le  démon,  ni  ajoûter  foi 
à fes  paroles  toujours  trompeufes. 

La  réputation  de  S.  Hilarion  s’étendoit  fi  loin, 
qu’un  garde  de  l’empereur  Conftantius , du  nombre 
de  ceux  que  l’on  nommoit  Candidats , â caufe'de 
l’habit  blanc  qu’ils  portoient,  vint  aufli  le  trouver 
pour  être  délivré  d’un  démon  qui  le  tourmentoit 
des  l'cnfânce.  L’empereur  lui  donna  des  voitures 
publiques  & des  lettres  pour  le  confulaire  de  Pa- 
Icftine,  ainfi  il  arrivaà  Gaze  avec  une  grande  fui- 
te ; car  ces  gardes  , qui  fervoient  auprès  de  la  per- 
lonnedu  prince,  tenoient un  rang confiderable.  Il 
s’adrefla  au  decurion  du  lieu  , & demanda  où  de- 
meuroit  le  moine  Hilarion.  Ils  l’y  menèrent , & 
pour  lui  faire  honneur  & pour  appaifer  le  Saint  qu’ils 
avoient  maltraité  , car  ifs  craignoient  que  l’empe- 
reur n’eût  envoyé  ces  officiers  pour  les  en  punir. 
Le  faint  vieillard  fe  promenoir  fur  le  fable,  recitant 
des  pfeaumes.  Il  s’arrêta  quand *11  vit  venir  cette 
grande  troupe,  les  laluatous,  & leur  donnd  fa  bé- 
nédiction delà  main.  Une  heure  apres  il  congédia 
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tous'les  autres , ne  retenant  que  le  candidat  avec 
fes  efclaves , & les  officiers  qui  l’accompagnoient. 
Car  à Ton  vifage  8c  à fes  yeux  il  avoit  recornnu  ce 
qui  l’amenoit.  Il  étoit  de  la  nation  des  Francs , on 
le  voyoit  à la  blancheur  de  Ton  teint , 8c  à fes  che- 
veux blonds  i il  ne  favoit  point  d’autre  langue  que  le 
latin*,  ôc  fa  langue  naturelle,  qui  étoit  la  germa- 
nique. Le  Saint  l’interrogea  en  fyriaque  j auffi-tôt 
il  lut  élevé,  enforte  qu’il  touchoit  à peine  des  pieds 
à la  terre , ôc  criant  eftVoyablem«nt , il  réponait  en 
fyriaque,  félon  l’idiome  de  Paleftine  , prononçant 
parfaitement  avec  l’accent  ôc  les  afpirations.  Lè 
Saint  l'interrogea  auffi  en  grec , pour  le  faire  en- 
tendre à fes  interprètes  qui  ne  favoient  que  cette 
langue  âc  la  latine.  Le  démon  déclara  comment  il 
étoit  entré , 8c  prétendoit  y avoir  été  forcé  par  des 
opérations  magiques.  S.  Hilarion  dit  : Je  ne  me 
foucie  pas  comment  tu  es  entré  i mais  au  nom  de 
N.  S,.  J.  C.  je  te  commande  de  fortir.  Le  Franc 
éteint  guéri , lui  offrit  par  fimplicité  dix  livres  d’or  i 
ôc  s.  Hilarion  lui  fît  prefent  d’un  pain  d’o^e  , en 
lui  difànt  : que  ceux  qui  fe  nourrifibient  ainfi , com- 
ptoient  l’or  -pour  de  la  bouc. 

Son  exemple  ayant  produit  une  multitude  in- 
nombrable de  monafteres  dans  toute  la  Paleftine  , 
il  les  vifitoit  à cerrains  jours  avant  la  vendange  i 
car  ces  moines  avoient  des  vignes  qu’ils  cultivoient. 
Tous  les  freres  fe  joignoient  à lui  pour  l’accompa- 
gner en  cette  vifite , portant  leur  provi£on  j 8c  ils 
s’affembloient  quelquefois  jpfqucs  à deux  mille. 
Mais  avec  le  tems , cliaque  bourgade  offroit  volon- 
Tüme  J II.  * R r 
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tiers  aux  moines  de  fon  voifinage  des  vivres» pour 
ces  faims  hoftes  S.  Hilarion  ne  manquoit  à vifiter 
aucun  des  freres , quelque  peu  coufiderable  qu’il  fût  ; 

&:  drdloit  un  mémoire  de  fa  vilitc , marquant  les 
lieux  où  il  devoir  loger , & ceux  où  il  ne  faifoit  que 
palfer.  Dans  une  de  fes  viùtes , il  vint  à Eleufe  en 
Idugriée,  le  jour  que  tout  le  peuple  étoit  aflêmblé 
dans  le  temple  de  Venus  pour  célébrer  fa  fête  ; car 
les  Sarrafins  adoroient  cette  déeffe  , à caufe  de  la 
planete  qui  en  poo:te  le  nom.  Comme  S.  Hilarion 
avoir  délivré  plufieurs  pofledez  de  cette  nation  ; 
quand  ils  f^urent.  qu’il  paflbit  par -là  , ils  vinrent 
au-devant  par  troupes  avec  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans  , baiffant  la  tête , ôc  criant  Barec , c’eft-à-di- 
re,en  fyriaque  , beniffez.  Il  les  reçut  avec  douceur 
& humilité , les  conjurant  d’adorer  Dieu  plutôt  que 
dès  pierres.  En  mcmetemsilregardoic  le  ciel,  fon- 
dant en  larmes , ôc  leur  promettoit  de  les  venir  voir 
fouvent , s’ils  croïoient  en  J.  C.  ils  ne  le  laifTerent  . 
point  aller  qu’il  ne  leur  eût  tracé  le  plan  d’une  égli- 
fe , ôc  que  leur  facrificateur , couronné  comme  il 
étoit , n’eût  été  fait  catechumene. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une-lettre  circu- 
laire a tous  les  évccjues  orthodoxes , pour  les  in- 
ftruire  de  ce  qui  s’etoit  paflé  dans  l’intrufîon  de 
Grégoire.  Il  la  commence  par  l’hiftoire  de  ce  Lévi- 
te, dont  la  femme  étant  morte  des  outrages  qu’elle 
avoir  foufferts , il  la  coupa  en  douze  pièces , qu’il 
envoya  à ^acune  des  tribus  d’Ifraêl.  Il  compare 
la  perfecution  prefente  à ce  defaftre  , ôc  exhorte 
tous  les  évêques  à fe  réünir  en  cette  occaflon 
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pour  fecourir  l’églife,  &pour  empêcher  la  corrup- 
tion de  la  diieipline  & de  la  foi.  Car , dit-il , l’une 
& l’autre  eft  en  danger,  fi  EÎieu  ne  fe  fert  prompte- 
ment de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  que  les  canons  ont  été  donnez  aux 
églifes , nous  les  avons  reçus  par  une  fage  ôc  ferme 
tradition  de  nos  peres,  La  foi  n’a  pas  commencé 
maintenant , elle  nous  eft  venue  du  Seigneur  par 
fes  difciples.  De  peur  donc  que  ce  qui  s’eft  confer- 
vé  dans  les  églifes  depuis  le  commencerhent  juf. 
qu’à  nous , ne  périfle  en  nos  jours , & que  l’on  ne 
nous  demande  compte  de  ce  qui  nous  a été  confié  ; 
excitez-vous,  mes  freres-,  compae étant  les  dilpen- 
fateurs  des  myfteres  de  Diéu , & voyant  votre  bien 
pillé  par  les  étrangers.  Vous  en  apprendrez  davan- 
tage de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre  ; mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  le  marquer  en  abré- 
gé , afin  que  vous  voyiez , qu’il  n’eft  jamais  rien  ar- 
rivé de  femblable  dans  l’églife  depuis  l’afeenfion  du 
Sauveur. 

Il  vient  à l’intrufion  de  Grégoire , qu’il  dit  avoir 
été  envoyé  aux  Ariens  par  les  Eufebiens  ; ou  plutôt 
par  Eufebe  même.  Il  montre  combien  fon  ordina- 
tion eft  irreguliere , en  difant  : S’il  y avoir  quelque 

f>lainte  contre  moi , il  falloir , félon  les  canons  & 
a parole  de  S.  Paul,  que  le  peuple  fut  aflemblé 
avec  l’efprit  des  ordinateurs , & la  puilTance  de  N. 
S.  J.  C-  que  toutes  chofes  fuflent  examinées , & 
faites  reguherement  en  prefence-  du  peuple  , & 
du  clergé , qui  demanderoit  un  évêque  ; 6c  non 
pas  qu’un  homme  vînt  de  dehors,  compte  ayant 
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■ acheté  le  nom  d’éveque , fe  jetter  lui  - meme  par 
' force  & par  l’autorité  des  juges  feculiers,  entre  des 
gens  qui  ne  le  demandent  ni  ne  le  connoiflent , & 
nefavent  rien  de  ce  qui  s’eft  pafle.  Ce  feroit  anéan- 
tir les  canons,  & donner  aux  payens  lieu  de  foup- 
çonner  que  les  ordinations  fe  ront , non  félon  une 
loi  divine , mais  par  brigue  6c  par  autorité.  Il  décrit 
enfuite  l’entrée  de  Grégoire , ôc  les  violences  qui  s’y 
commirent  -,  comme  lui-même  fut  obligé  de  s’en- 
fuir pour  fauver  fi  vie  : la  perfecution  que  l’on  fit 
au  clergé  6c  au  peuple  pour  les  obliger  à communi- 
quer avec  Grégoire  ; puis  il  ajoute  : 

Grégoire  eft  donc  Arien,  ôc  envoyé  par  les  Ariens; 
car  perfonne  qu’eux  ne  l’a  demandé.  Ceft  pourquoi 
comme  mercenaire  ôc  étranger  , il  traite  cruelle- 
ment le  peuple  catholique , pat  le  moyen  du  gou- 
verneur. Vous  favez  que  les  Eufebiens  avoient  au- 
paravant ordonné  Pifte  pour  les  Ariens  ; ,6c  qu’a- 
près  que  je  vous  en  eus  écrit , il  fut  rejetté  ôc  ana- 
thematifé  juftement , par  tous  tant  que  vous  êtes 
d’évêques  catholiques  : c’eft  pour  cela  qu’ils  ont 
maintenant  envoyé  Grégoire  aux  mêmes  Ariens  : 
Et  de  peur  de  recevoir  encore  un  affront  par  les  let- 
tres que  nous  écrivons  contre  eux  ; ils  ont  employé 
^ contre  nous  la  puiffance  lèculiere , afin  qu’étant 
maîtres  des  égliles,  ils  femblent  éviter  le  foupçon 
de  l’Arianifme.  Mais  ils  s’y  font  encore  trompez  ; 
car  perfonne  ne  s’eft  joint  à Grégoire  \ finon  les 
hérétiques,  ceux  qui  pour  leurs  crimes  ont  été  chaf- 
fez  de  l’églife , ou  ceux  qui  diflimulent  par  la  crain-  - 
te  du  gouverneur.  C’eft  .une  piece  que  les  Eu- 
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febiens  méditent , &:  compofent  depuis  long-tenis. 

Enfuite , il  les  excite  ainfi  à s’animer  pour  la 
caule  commune  : Tandis  que  vous  êtes  aflis  dans 
l’églüe,  dit-il,  avec  le  peuple  afl'emblc  lans  aucune 
plainte  contre  vous  ; fi  quelqu’un  vcnoit  tout  d’un 
coup  avec  un  ordre  de  l’empereur  pour  prcndïe  vo- 
tre place  ; ne  le  trouveriez-vous  pas  mauvais  ? n’en 
demanderiez-vous  pas  juftice  ? Vous  devez  donc 
être  indignez  de  ces  excez , de  peur  que  fi  on  les  difi, 
fimule , le  mal  ne  pafle  bien-tôt  aux  autres  églifies, 
& que  la  charge  d’enfeigner  parmi  nous  ne  foit  plus 
qu’une  marchandife  & une  affaire  temporelle.  Et 
enfuite  : Si  des  l’année  derniere , avant  que  tout  ce- 
ci fut  arrivé , nos  freres  de  Rome  ont  demandé  un 
concile  pour  faire  jdftice  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au- 
paravant, combien  devez- vous  être  plus  indignez 
pour  tant  de  nouveaux  excez  ? Il  finit  fa  lettre  en 
priant  les  évêques  de  ne  point  recevoir  celles  de 
Grégoire,  s’il  leur  écriiT,  mais  de  les  déchirer 
de  traiter  avec  mépris  ceux  qui  les  apporteront  , 
comme  des  impies  & des  miniftres  d’iniquité.  Si 
meme  il  ofe  vous  écrire , dit-il , félon  la  formule 
pacifique,  c’eft-à-dire,'non  comme  évêque  ; mais 
comme  fimple  fidele , ne  recevez  pas  les  lettres  y 
car  ceux  qui  s’en  chargent , ne  le  font  que  par  la 
crainte  du  gouverneur.  Ne  vous  laiffez  pas  non  plus 
prévenir  de  ce  que  des  Eufebiens  pourroient  vous 
écrire  en  fa  faveur.  Au  refte,  Grégoire  ne  peut  nier 
qu’il  ne  foit  Arien  ; puifqu’Ammon  qui  fouferit  fes 
lettres , a été  chaffé  de  l’églife  il  y a long-tems , par 
le  bien-heureux  Alexandre,  principalement  pour 
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l'on  impiété.  Je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  rai- 
fons  de  me  faire  réponfe,  & de  condamner  les  im- 
pies , afin  que  notre  clergé  & notre  peuple  fe  ré- 
joüiU'ent  de  votre  union,  ôc  que  les  coupables  foient 
excitez  à pénitence. 

S.  Atbanafe  étant  arrivé  à Rome  y fut  bien  reçu 
par  plufieurs  perfonnes  confidcrables , entre  autres 
par  Eutropia  tante. des  empereurs,  par  Abute- 
rius  &:  Sperantius,  & par  le  pape  Jules  qui  rendoit 
depuis  gr.ices  à Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  un 
fi  grand  homme.  Il  avoir  fuccedé  au  pape  Marc  qui 
étoit  mort  le  feptiéme  d’Oélobre  } } <> . le  faint  fiége 
vaqua  quatre  mois,  &:  Jules  fut  élu  le  dix-huitiéme 
de  Janvier  5 37.  enforte  qu’il  gouvernoit  l’églife 
Romaine  depuis  quatre  ans.  S.  Atbanafe  laiflà  à 
l’églife  le  foin  de  les  affaires;  fa  principale  occupa- 
tion étoit  d’aflifter  aux  divins  omees.  il  avoir  ame- 
né avec  lui  quelques  moines , entré  autres  Ammo- 
nius  & Ifidore.»  Ammonius  étoit  fi  peu  curieux  , 
qu’il  n’alla  voir  aucun  des  bâtimens  magnifiques 
de  Rome , & ne  vifita  que  les  églifes  de  S.  Pierre  &: 
de  S.  Paul.  Depuis  comme  on  Te  traînoit  par  force 
pour  le  faire  éveque , il  s’enfuit , ôe  fe  coupa  l’oreille 
droite,  afin  d’éviter  l’ordination  par  cette  diffor- 
mité.* Ifidore  étoit  tres-favant  dans  les  faintes  écri- 
tures , &:  trcs-éclairé  dans  les  chofes  Dieu  ; fà 
douceur  extrême  le  faifoit  refpeéter  meme  des 
payens.  Il  fut  depuis  prêtre  &:  fuperieur  de  l’hôpital 
d’Alexandrie,  & vécut  quatre-vingt-cinq  ans.  Il 
pouvoir  en  avoir  vingt-trois  quand  il  vint  à Rome. 
S.  Atbanafe  commença  à y faire  connoître  la  profef- 
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fion  monaftique , principalement  par  l’écrit  qu’il 
avoir  compofé  de  la  vie  de  S.  Antoine,  quoique  cc 
Saint  vécût  encore.  Jufques-là  cette  profcflion  étoic 
méprifée  comme  nouvelle  •,  elle  étoit  meme  incon- 
nue aux  dames  Romaines  : Marcelle  fut  la  premiè- 
re qui  l’embrafla , fans  toutefois  fortir  de  Rome. 
Saint  Athanafe  y demeura  dix-huit  mois , atten- 
dant inutilement  les  Eufebiens. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit  pour  les  in- 
viter a venir  à Rome  au  concile*,  que  leurs  dépu- 
tez avoient  demande  : Il  leur  marquoit  un  certain 
jour  auq^uel  ils  dévoient  venir,  s’ils  ne  vouloient  fe 
rendre  lufpeéts  ; fa  lettre  n’étoit  adrefl'ce  qu’à  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  par  Martyrius  & Heîychius  , 
& elle  étoit  feulement  en  fon  nom  , quoiqu’il  fût 
bienafl'uré  que  tous  les  cvcc^ues  d’Italie  & des  pro- 
vinces voifines  étoient  du  meme  avis.  Il  envoya  cet- 
te lettre  par  deux  de  fes  prêtres  Elpidius  & Philo- 
xene,  qui  trouvèrent  encornes  Eufebiens  à Antio- 
che. Ceux-ci  furent  extremementfurpris  d’appren- 
dre qu’ Athanafe  étoit  à Rome,  car  ils  ne  s’atten- 
doient  pas  qu’il  y dût  aller.  D’ailleurs  ils  compri- 
rent que  ce  concile  de  Rome  feroit  un  jugement 
vraiement  ecclefiaftique , qu’il  n’y  auroit  ni  comte 
ni foldats  aux  portes, ni  ordres  de  l’empereur.  Ainfi 
la  peur  & le  reproche  de  leur  confcience  les  empê- 
cha d’y  aller  i iis  retinrent  les  prêtres  envoyez  par 
le  pape,  même  au-delà  du  terme  prefcritiôc  cepen- 
dant ils  drefferent  une  quatrième  conféflion  de  foi 
quelques  mois  après  les  precedentes  •,  où  ils  ne  mi- 
rent rien  exprefîement  que  de  catholique  i mais  ils 
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fupprimcrent  le  mot  de  confubftamiel  ; quoiqu’ils 
femblenc  n’avoir  fait  cette  formule,  que  pour  fe^ 
purger  du  ibupçon  d’Arianifme  comme  la  pre- 
mière. 

Marcel  d’Ancyre  qui  venoit  d’ctre  condamné  à 
Antioche,  fe  rendit  aufli  à Rome,  & le  pape  ne  fit 
pas  de  diflkulté  de  communiquer  aveclui , parce, 
que  fa  foi  s’écoit  fait  connoître  au  concile  de  Nicée 
contre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze  mois  à Rome , 
attendant  inutilement  les  adverfaires.  Outre  Atha- 
fc  ôc  Marcel , plufieurs  évêques  de  Thrace  , de 
Syrie,  de  Phenicie,  dePaleftine,  Ôcdes  prêtres  d’A- 
lexandrie & d’autres  lieux , fe  rendirent  aulfi  à Ro- 
me. Entre  ces  évêques  on  nomme  Afclepas  de  " 
Gaze  Lucius  d’Andrinople , perfecutez  & chaflëz 
de  leurs  (îeges  par  la  faélion  des  Ariens.  Tous  les 
évêques  opprimez  avoient  recours  au  pape , parce 
que  la  dignité  & la  mérogative  de  fon  fîege  lui 
donnoit  droit  de  preimre  loin  de  toutes  les  églifes. 
Ccll  ainfi  qu’en  parlent  Socrate  & Sozomene  au- 
teursGrecs,  & par  cpnlcquent  non  fufpeéfs  de  flat- 
ter l’églifc  Romaine. 

Eulebe  de  C.  P.  ne  fiu-vécut  p.as  long-tcms  au 
concfle  d’Antioche  ; & il  devoit  être  dans  une  ex- 
^trême  vieillefl'e , s’il  étoit  déjà  vieux  quand  l’Aria- 
nifmc  commença , vingt  ans  auparavant.  Le  parti 
des  Ariens  ne  mourut  pas  avec  lui  ; ceux  qui  lui  ai- 
doient  à le  foutenir  fe  mirent  à la  tête  : fçavoir 
Theognis  de  Nicée , Maris  de  Calcédoine , Théo- 
dore d’Heraclée , Urfàce  de  Singidon  & Valens  de 
Murfc  dans  la  haute  Pannonie.  Après  la  mort  d’Eu- 
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febe , le  peuple  catholique  de  C.  P.  rétablit  Paul 
dans  fon  lîege  , dont  il  avoit  été  injuftement  chafle> 
mais  les  Ariens  conduits  par  Theognis  &Theodore, 
ordonnèrent  Macedonius  dans  une  autre  églife.  Ld 
peuple  des  deux  partis  s’échauffa  tellement , qu’il  en 
vint  à la  fédition  & à une  efpece  de  guerre  civile  -,  il 
y avoit  continuellement  des  combats  ; & plufieurs 
' perfonnes  y périrent. 

Cedéfordre  vint  aux  oreilles  de  l’empereur  Con- 
ftantius , qui  étoit  encore  à Antioche,  comme  il  en- 
voïoit  en  Thrace  Hermogene  maître  de  la  milice, 
il  lui  donna  ordre  en  paifant  dechafler  Paul.  Her- 
mogene étant  arrivé  à C.  P.  la  mit  toute  en  trou- 
ble, voulant  executer  cet  ordre  par  violence;  le 
peuple  fe  foûleva , & fe  mit  en  devoir  de  défen-. 
dre  Ton  évêque.  Et  comme  Hermogene  infiftoit 
pour  l’enlever  à main  armée  ; la  multitude  irritée  , 
comme  il  arrive  en  ces  occafions , s’emporta  contre 
lui  avec  fureur  ; brûla  fa  maifon  , le  tua  lui  - me- 
me , & le  traîna  par  la  ville.  Ce  défordre  arriva 
fous  le  confulat  des  deux  empereurs , qui  étoit  le 
troifiéme  de  Conftantius , & le  fécond  de  Conftant. 
C’eft-à-dirc , l’an  341.  Conftantius  ayant  appris  le 
meurtre  d’Hermogene , monta  à cheval , partit 
d’Antioche , & vint  à C.  P.  avec  une  extrême  dili- 
gence, nonobftant  les  neiges  & les  pluies  •,  ce  qui 
montre  que  c’étoit  l’hyver.  Il  ne  fit  mourir  per- 
fonne;  maisfe  laiflant  fléchir  aux  larmes  du  peuple 
qui  vint  au-devant  de  lui , & aux  prières  du  Icnat , 

' il  fe  contenta,poui^punir  le  peuple,de  lüi  ôter  la  moi- 
^ tié  du  bled  que  l’empereur  fon  pere  lui  faifoit  don- 
Tome  lu,  S f 


Digitized  by  Google 


pt  Histoire  Ecclesiastique. 

. . — ner  gratuitement,&  qui  venoit  d’Alexandrie  ; c’eft- 

Ak.  34“*  à-dire  quarante  mille  melures , au  lieu  de  quatre- 
vingt  mille.  Mais  il  cliaila  Paul  de  la  ville  } fans 
toutefois  confirmer  l’cleiStion  de  Macedonius , 
étant  mal  content  de  ce  qu’on  l’avoit  ordonne , fans 
fon  confentement  ; ôc  le  regardant  aufli-bien  que 
Paul , comme  la  caufe  de  la  fedition.  Il  le  lailTa  feu- 
• lement  comme  il  étoit , fouffrant  qu’il  tînt  les  af- 

femblécs  dans  l’églife  où  il  avoir  été  ordonné;  ôc 
s’en  retourna  à Antioche. 

xxii.  Les  Eufebiens  y étoient  encore  aflemblez  •,  car  la 

^^onciicdc  Ro-  d’Eufebe  n’empêcha  pas  qu’on  ne  les  nommât 

long-tems  ainfi  •)  ôc  ils  y retenoient  toujours  les  lé- 
Mhan.  foi.  f.  ^ Elpidius  ôc  Philoxene.  Enfin  ils  les 

E/ÿ.  jui.  m.  jenvoyerent  au  mois  de  Janvier  avec  une  lettré , par 
/.740.  ils  s’exeufoient  d’aller  à Rome  pour  fe  trou- 

ver au  concile  -,  fous  prétexte  de  la  guerre  de  Perfe  , 
de  la  longueur  du  chemin  ôc  de  la  brièveté  du  ter- 
me preferit  i fe  plaignant  de  la  convocation  de  ce 
concile , comme  injurieufe  à ceux  qui  avoient  dé- 
jà été  tenus  pour  les  memes  caufes , c’eft-à-dire , 
celui  de  Tyr  contre  S.  Athanafe , celui  de  C.  P.  con- 
tre Marcel  d’Ancyre  Ôc  les  autres  femblables.  Ils 
fe  plaignoient  aulTi  que  le  pape  eût  reçu  à fa  com- 
munion ces  deux  évêques  , qu’ils  prétendoicnc 
condamnez.  Ils  reconnoiflbient  la  primauté  de 
l’églife  Romaine  •,  mais  en  remarquant  que  l’é- 
vangile avoit  commencé  en  Orient.  Ils  foûtenoient 
que  le  pouvoir  des  évêques  étoit  égal , Ôc  ne  fe 
de  voit  pas  regler  par  la  grandeûr  des  villes..  Tout 
le  ftile  de  cette  lettre  étoit  artificieux  ôc  mo- 
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queur  , plein  de  contention  & d’oftentation  d’une  ' ■ 

vaine  éloquence,  tlpidius  ôc  Philoxene  apportèrent  H** 
cette  lettre,  & revinrent  à Rome  affligez  de  ce  qu’ils 
avoient  vû  à Antiochei  ôcdece  qu’ds avoient appris 
des  violences  commifes  à Alexandrie. 

Le  pape  jules  ayant  reçu  la  lettre  des  Orien- 
taux , & l’ayant  lûë  avec  une  ferieufe  réflexion , 
la  garda  par-deverslui  fans  la  faire  voir;  efperanc 
toujours  que  quelqu’un  viendroit  de  leur  part,& 
qu’il  ne  feroit  pas  obligé  de  la  publier  ; car  il  fa- 
voit  combien  il  affligeroit  pluficurs  perfonnes  qili 
croient  à Rome.  Enfin  , quand  il  fut  afliaré  que 
les  Orientaux  ne  viendroient  point,  il  aflémblaun 
concile  d’environ  cinquante  évêques , pour  juger 
la  caufe  de  S.  Athanafe»  ôc  des  autres  qui  s’étoient 
venus  plaindre  des  Eufebiens.  On  dit  que  S.  Paul 
de  C.  P.  y étoit  aufli  venu  , ayant  été  chaflc  par  • 
l’empereur.  Le  concile  fe  tint  à Rome  dans  l’églife  5^  „ ^ 
où  le  prêtre  Viton  avoir  accoutumé  d’aflen\bler  le  s.mw.  ,1,.,  . 
peuple,  c’eft-à-dire  dont  il  croit  curé,  comme 
nous  dirions  aujourd’hui  ; or  ce  prêtre  avoir  été 
un  des  légats  du  pape  S.  Silveftrc  au  concile  de 
Nicée. 

La  caufe  de  S.  Athanafe  fiit  examinée  de  nou- 
veau dans  le  concile.  On  approuva  la  conduite  du 
pape  à l’égard  des  Eufebiens , la  lettre  qu’il  leur 
avoir  écrite  par  Elpidius  ôc  Philoxene , ôc  la  patien- 
ce avec  laquelle  il  les  avoir  attendus.  Leur  refus  de 
venir  au  concile , après  que  leurs  députez  l’.avoienc 
demandé,  les  rendit  fufpeds , ôc  leur  lettre  étant  lue 
publiquement,  tout  le' inonde  en  fut  fi  étonné,  qu’à 
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■ peine  pouvoit-pn  croire  qu’ils  l’euflcnt  écrite , tant  ' 

. An.  342-  elle  parut  éloignéedc'l'efprit  de  finceritc  & de  cha- 
rité qui  regnoit  dans  les  perfonnes  ecclefiaftiques. 

Au  contraire  on  eut  grand  égard  à la  lettre  du  con- 
cile tenu  deux  ans  auparavant  à Alexandrie,  où  S. 
Athanafe  étoit  juftifie  par  le  témoignage  de  cent 
évêques.  Plufieurs  autres  évêques  ^ plu  (leurs  prê- 
tres ,&  plufieurs  diacres  de  la  Mareote,&  d’ailleurs, 
étoient  venus  à Rome  pour  défendre  S.  Athanafe. 

Ils  reprefentoient  d’une  maniéré  touchante  les  vio- 
lences des  Eufebiens , & particulièrement  les  der- 
nières exercées  à l’occafion  de  Grégoire  ; & rapor- 
toient  les  lettres  des  évêques  & des  prêtres  d’E- 
. gy plaignoient  qu’on  les  avoit  empêchez 

de  venir  au  concile  : c’étoit  des  préjugez  bien  favo- 
, râbles  pour  S.  Athanafe. 

Dans  le  fonds  on  ne  voyoit  aucune  preuve  des 
accufations  formées  contre  lui.  Arfene  qu’on  l’ac- 
cufoit  d’avoir  tué  étoit  vivant:  il  n’y  avoit  eu  ni  au- 
tel renverfé  ni  calice  brifé  chez  Ifchyras,  comme 
il  paroifToit  par  fa  propre  reconnoilTance  & par  les 
informations , que  les  accufateurs  eux  - mêmes 
avoient  faites  dans  la  Mareote  , qu’ils  avoient  en- 
voyées au  pape  , &dont  la  nullité  étoit  évidentes 
la  feule  leéf  ure.  Ainfi  la  procedure  du  concile  de 
' Tyr  fur  lequel  celui  d’Antioche  étoit  fondé  , fut 
trouvé  entièrement  injufte  ,&  irreguliere  ; &S.  A- 
thanafe  fut  déclaré  innocent , &c  confirmé  dans  la 
■ communion  de  Féglife  comme  évêque  légitimé. 

. On  examina  aulhlacaufe  de  Marcel  d’Ancyre, 

FrotclTion  oe  - I '>  1 1 ^ 

fol  df  Mucei  OC  on  lut  apparemment  dans  ce  concile  un  me- 

d'Ancyic. 
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moire  en  forme  de  lettre  qu’il  avoir  adrefle  au  pape , 7». 

pour  fatisfaire  à la  demande  qu’il  lui  avoir  faite  «p* 

d’expliquer  ià foi.  Le' mémoire' étoit  conçû  en  ces 
termes:  A mon  tres-faint  collègue  Jules  i faluten 
3.  C.  Puifque  quelques-uns  de  ceux  «qui  ont  été  con- 
damnez pour  leurs  erreurs  contre  la  foi , & que  j’ai 
convaincus  dans  le  concile  de  Nicée , ont  ofé  en  ré- 
criminant écrire  à votre  fainteté  ; comme  fi  j’avois 
moi-même  des  fentimens  contraires  à ceux  de  l’c- 
glife  : j’ai  crû  neceffaire  de  venir  à Rome , & de  * 

vous  prier  de  les  mander  i afin  que  je  puifl'e  les 
convaincre  en  leur  prefence , que  ce  qu’ils  ont  écrit 
contre  moi  eft  fiiux,  qu’ils  perfiftent  encore  dans 
leur  ancienne  erreur,  & qu’ils  ont  fait  des  entreprifes 
étranges  contre  les  églifes  & contre  nous  qui  les 
gouvernons.  Mais  puifqu’ils  n’ont  pas  voulu  venir, 
quoique  vous  leur  ayez  envoyé  des  prêtres , & que 
je  fois  demeuré  à Rome  quinze  mois  entiers , j’ai 

crû  neceifaire  avant  que  a en  partir , de  vous  don-  ■ ^ • 

ner  ma  profelTion  de  toi  écrite  de  ma  propre  main 

en  toute  vérité,  comme  je  l’ai  apprife  dans  les 

écritures  divine^,  & de  vous  repretenter  lesm.au- 

vais  ditcours  dont  ils  fe  fervent  pour  féduirelesau-  , 

diteurs. 

Enfuite , il  les  aceufe  de  dire  que  N.  S.  J.  C, 
n’efl:  pas  le  véritable  verbe  de  Dieu;  mais  qu’il  y a 
un  autre  verbe  , une  autre  fagelTe  , une  autre  vertu, 
par  qui  ayant  été  tait,  il  a été  nommé  verbe , figetTe 
& vertu.  C’eft  pourquoi  ils  lui  attribuoient  une  au- 
tre hypoftafe,  differente  de  celle  du  pere.  Ils  di- 
foient  qiie  le  Pere  prééxiftoit  au  Fils  ; & ne  le  re- 

Sf  iij 
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• — connoiflcnt  être  de  Dieu,  que  comme  toutes  les 

Ax.  341.  autres  chofes.  Qu’il  yavoit  un  tems  auquel  il  n’é- 
toit  pas, qu’il  eft  créature  & ouvrage.  Pour  moi , 
dit  il , je  croi  un  Dieu  & fon  Els  unique  le  verbe  , 
toujours  coéxiftant  au  pere  : qui  n'a  jamais  com- 
mencé d’être  : qui  eft  véritablement  de  Dieu  : non 
créé,  non  fait,  mais  toujours  exiftant  & toujours  ré- 
gnant avec  Dieu  le  pere.  C’eftlefils,  la  vertu  , la  fa- 
AJ  H iu  propre  & le  véritable  verbe  de  Dieu  N.  S. 

J.  C.  Et  cnfuite  : Nous  avons  appris  par  les  faintes 
écritures , que  la  divinité  du  pere  & du  fils  eft  indi- 
vifible.  Car  fi  quelqu’un  fépare  le  fils,  c’eft-à-dire  le 
verbe , d’avec  le  Dieu  tout-puiflant , il  faut , ou  qu’il 
croie  qu’il  y a deux  Dieux,  ce  qui  eft  éloigné  de  la 
vraie  doétrine  , ou  qu’il  confefle  que  le  verbe  n’eft 
'■  pas  Dieu  : ce  qui  n’eft  pas  moins  éloigné  de  la  foi 
jo.xiT.  10.  catholique puifque  l’évangclifte  dit  : Et  le  verbe 
jt.x.io.  Dieu.  Pour  moi  j’ai  appris  certainement  que  le 

fils  eft  la  vertu  du pere,jnfeparable  & indivifible. 
Car  J.C.  lui-même  dit  ; Le  pere  eft  en  moi  & je  fuis 
dans  le  pere.  Et  encore  : Le  pere  & moi  nous  fom. 
mes  un.  Et  encore  : Qui  me  voit,  yoit  le  pere.Ceft 
la  foi  que  j’ai  prife  dans  les  faintes  écritures , & que 
j’ai  reçue  de  nos  peres  fpirituels.-  Je  la  prêche  dans 
l’églife  de  Dieu;  je  vous  la  donne  maintenant  par 
écrit:  j’en  garde  autant  par-devers  moij  & je  vous 
prie  d’en  inférer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous 
écrirez  aux  évêques , de  peur  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  ne  me  connoifient  pas  bien  , ne  fe  trom- 
pent en  ajoutant  foi  à ce  que  mes  calomniateurs  ont 
écrit.  Tel  fut  le  mémoire  de  Marcel  d’Ancyre. 
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Le  concile  en  fuc  fatisfait  j il  déclara  Athanale , 
Marcel  & Afclcpas  innocens,  mal  condamiiez  & 
mal  dépofez.  Il  y a apparence  qu’il  rétablit  aufli 
les  autres  éveques  qui  étoient  venus  le  plaindre  ; &: 
de  l’avis  de  tous , le  pape  Jules  écrivit  aux  Orien- 
taux en  ces  termes  : Jules  à Danius-,  à Flaccille,  à 
Narcifl'e,àEufebe,à  Maris,  à Macedonius,  à Théo- 
dore , & aux  autres  qui  nous  ont  écrit  d’Antioche 
avec  eux  , nos  chers  Ireres  en  N.  S.  Salut.  Danius 
ou  Dianée,  qui  eft  ici  nommé  le  premier  ,étoit  évê- 
que de  CelaréeenCappadoce;  Eufebe  eftapparetiK 
ment  celui  d’Emefe.  Apres  ce  titre , la  lettre  com- 
mence ainfi  : J’ai  lu  la  lettre  que  m’ont  apportée 
mes  prêtres  Elpidius  &c  Philoxcne  ; & je  me  fuis 
étonné  que  vous  ayant  écrit  avec  charité  &:  dans  la 
fincerité  de  mon  cœur,  vous  m’ayez  répondu  d’un 
ftile  fi  peu  convenable , qui  ne  refpire  que  la  con- 
tention , & fait  paroître  dutafte&:  de  la  vanité.  Ces 
maniérés  font  éloignées  de  la  foi  chrétiennes  puif- 
que  je  vous  avois  écrit  avec  charité  , il  falloir  répon- 
dre de  même  , & non  pas  avec  un  efprit  de  difpute. 
Car  n’étoit-ce  pas«une  marque  de  charité  de  vous 
avoir  envoyé  des  prêtres  pour  compatir  aux  affligez, 
& d’avoir  exhorté  ceux  qui  m’avoient  écrit  à venir 
pour  régler  promptement  toutes  chofes,  pour  faire 
celTer  les  iouffrances  de  nos  freres , &c  les  plaintes 
que  l’on  faifoit  contre  vous  ? 

Et  enfuite  : Si  celuiquia  diété  votre  lettre  a cher- 
ché la  gloire  de  l’éloquence  s ce  motif  conviendroit 
mieux  a d’autres.  Dans  les  affaires  ecclefiaftiques , 
il  ne  s’a^t  pas  d’offentation  de  paroles  s mais  de 
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• ■ ■'  canons  apoftoliques , & du  foin  de  ne  fcandalifer 

An.  342..  peifonne.  Que  fi  la  caufe  de  votre  lettre  eft  le  cha- 
grin &c  ranimofitc  que  quelques  petits ’efprits  ont 
conçu  les  uns  contre  les  autres  ; il  ne  falloir  pas  que 
le  foleil  fc  couchât  fur  leur*  colere  , ou  du  moins 
qu’elle  fût  pouflëe  jufqu-’à  la  montrer  par  écrit.  Car 
enfin  quel  fujet  vous  en  ai-je  donné  par  ma  lettre; 
Eft-ce  parce  que  je  vous  ai  invitez  à un  concile  î 
Vous  deviez  plutôt  vous  en  réjoüir.  Ceux  qui  fe 
tiennent  aflurez de  leur  conduite,  ne  trouvent  pas 
mauvais  qu’elle  foit  examincepar  d’autres:  ne  crai- 
gnant pas  que  ce  qu’ils  ont  bien  jugé  devienne  * 
jamais  injufte.  C’eft  pourquoi  le  grand  concile  de 
Nicée  a permis  que  les  decrets  d’un  concile  fuf- 
fent  examinez  dans  un  autre  ; afin  que  les  juges 
ayant  devant  les  yeux  le  jugement  qui  pourra  lui- 
vre  , foient  plus  exaébs  dans  l’examen  des  affaires,  &: 
que  les  parties  ne  croyent  pas  avoir  été  jugées  par 
pafTion.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  rejetter  cette 
réglé;  car  ce  qui  a une  fois  pâfl'é'en  coutume  dans 
l’églife , & qui  eft  confirmé  par  les  conciles , ne  doit 
pas  être  aboli  par  un  petit  nombre. 

Il  leur  reprefente  enfuite  combien  ils  font  derai- 
fonnablcs , de  fe  plaindre  d’avoir  été  invitez  à ce 
concile , qui  avoit  été  demandé  par  leurs  propres 
députez , le  prêtre  Macaire  & les  diacres  Marty rius 
& Hefychius , fe  trouvant  confondus  par  les  dépu- 
T4 f S*  Athanjfe.  Delà  il  paffe  à une  autre  plainte. 

. ’ Chaque  concile , difoient  les  Eufebiens , doit  avoir 

une  autorité  inébranlable;  &c’cft  deshonorer  le  ju- 
ge, que  de  faire  examiner  par  d’autres  fon  jugement: 

ce 
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ce  qu’ils  difoient  principalenient  pour  foûtenir 
leurs  conciles  de  Tyr  & de  C.  P.  A quoi  Jules 
répond  ainfi  : Voyez,  mes  chers  freres,qui  font 
ceux  qui  deshonorent  un  concile , & qui  renverfcnt 
les  jugemens  déjà  prononcez.  Ft  pour  ne  charger 
perfonne  en  particulier } je  me  contente  de  ce  qui 
vient  d’ctrc  fait , & que  l’on  ne  peut  oüir  fans  hor- 
reur. Les  Ariens  qu’Alexandre  , l’évcque  d’Alexan- 
drie , d’heurcufe  memoire,a voit chalTcz, qui  avoient 
éténon-feukment  excommuniez  en  chaque  ville  , 
mais  anathematifez  par  tout  le  concile  da  Nicée, 

& dont  le  crime  étoit  fi  grand  , puifqu’ils  n’atta- 
quoient  pas  un  homme , mais  J.  C.  meme  le  fils  du 
Dieu  vivant;  on  dit  que  ces  .Ariens  rejettez  8c  no- 
tez par  toute  l’églife,  font  maintenant  reçus.  Je  ne 
croi  pas  que  vous-mêmes  le  puiflîez  apprendre  fans 
indignation.  Il  ajoute  enfuite  que  Grégoire  préten- 
du évêque  d’Alexandrie  lui  a envoyé  a Rome  Car- 
ponasjSc  d’autres  Ariens  notez;  8c  que  leurs  pro- 
pres députez  Macaire  , Martyrius  8c  Hefychius 
l’ont  voulu  obliger  d’écrire  à Pifte,  qu’ils  avoient 
nommé  évêque  d’Alexandrie  avant  Grégoire.  Qui  P-  74}-  ». 
font  donc , dit-il , ceux  qui  deshonorent  le»  con-  ‘‘‘ 
ciles  ? ne  font-ce  pas  ceux  qui  ne  comptent  pour 
rien  les  fuffrages  de  trois’ cens  évêques?  car  l’he- 
refie  des  Ariens  a été  condamnée  & profcrite  par 
tous  les  évêques  du  monde  ; mais  ^thanafe  8c  Mar- 
cel en  ont  plufieurs  qui  parlent  8c  qui  écrivent  pour 
eux.  On  nous  a rendu  témoignage  que  Marcel 
avoir  refifté  aux  Ariens  dans  le  concile  de  Nicée; 
qu’Athanafi:  n’avoit  pas  même  été  condamné 
• Tome  111.  T t 
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dans  le  concile  de  Tyr , & qu’il  n’étoit  pas  prefent 
an.  342.  1^  Marcote  , où  l’on  prétend  avoir  rait  des 

procedures  contre  lui.  Or  vous  fçavez  , mes  chers 
treres , que  ce  qui  eft  fait  en  l’abfence  d’une  des 
parties  ell  nul  &c  fufpeâ:.  Nonobftant  tout  cela  , 
pour  connoître  plus  exactement  la  vérité  & ne  re- 
cevoir de  préjuge  ni  contre  vous,  ni  contre  ceux  qui 
nous  ont  écrit  en  leur  faveur  ; nous  les  avons  tous  in- 
vitez à venir,afin  de  tout  examiner  dans  un  concile  , 
& ne  pas  condamner  l’innocent  ,ou4ibfoudte  le 
coupable. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  pape  écrivant  aux 
Eufebiens  leur  p'arle  des  Ariens  comme  d’hereti- 
ques  abominables  & rejettez  de  tout  le  monde;  ils 
n’ofoient  le  nier  ouvertement , & quoique  tout 
l’effort  de  leur  cabale  ne  tendît  qu’à  rétablir  cette 
herefie  , ou  plutôt  à la  maintenir  ; ils  fe  gardoient 
bien  de  le  dire  , ni  d’avoiier  qu’ils  fullent  Ariens. 
On  le  voit  par  la  première  profefïion  de  fo^  qu’ils 
donnèrent  a Antioche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne 
faifoient  paroître  en  ce  tems-là.  autre  deffein  que 
de  faire  condamner  Athanafe,  Marcel  & leurs  au- 
tres ennemis , & les  empêcher  de  rentrer  dans  leurs 
fieges. 

Les  Eufebiens , pour  relever  l’autorité  des  conci- 
les , avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  con- 
damnèrent No|jat  & Paul  de  Samofate.  Le  pape 
répond  que  ces  exemples  confirment  l’autorité  du 
concile  de  Nicée  ; & que  les  Ariens  qu’il  a con- 
damnez, ne  font  pas  moins  hérétiques  que  les  No- 
vatiens  & les  Paulianiftes.  Il  leur  reproche  un  autre 
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attentat  contre  le  concile  de  Nicce,  les  tranflations 
d’évêques  : & retourne  contre  eux , pour  les  con- 
fondre,ce  (ju’ils  avoient  avancé  pour  affoiblir  l’au- 
torité de  I cgltfe  Romaine.  Si  vous  croyez  vérita- 
blement , dit-il , que  la  dignité  épilcopale  eft  égale 
par  tout  y & fi  comme  vous  dites , vous  ne  jugez 

{)oint  des  évcc^ues  par  la  grandeur  des  villes;  ilfal- 
oit  que  celui  a qui  on  en  avoir  confié  une  petite  y 
demeurât,  fans  paflèr  à celle  dont  il  n’eft  pas  char- 
gé , ni  méprifer  celle  qu’il  a reçue  de  Dieu , & Dieu 
même  qui  l’y  amis,  pour  rechercher  la  vaine  gloire 
des  hommes. 

Ils  fe  plaignoient  de  la  brièveté  du  terme  , qu’il 
leuravoiif  donné  pour  venir  au  concile  i il  montre 
que  ce  n’eft  qu’un  prétexte  , puifqu’ils  ne  fe  font 
pas  mêm^  mis  en  chemia  , qu’ils  ont  retenu  fes 

{iretres  jufques  au  mois  de  Jarivier  : c’eft  donc  feu- 
ement  une  preuve  qu’ils  fe  défioient  de  leur  caufe. 
Ils  fe  plaignoient  encore  qu’il  n’avoit  écrit  qu’à  Eu- 
febe  leul  & non  à eux  tous  : il  dit , qu’il  n’a  dû  ré- 
pondre qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  i & ajoute  : 

. Vous  devez  fçavoir,  qu’encore  que  j’aie  écrit  feul, 
ce  n’eft  pas  mon  fentiment  particulier , mais  celui . 
de  tous  les  évêques  d’Italie  & de  ce  pays-ci  : je  n’ai 
pas  voulu  les  faire  tous  écrire , pour  ne  pas  charger 
de  trop  de  lettres  ceux  à qui  j’écrivois  : mais  encore 
à prefent  les  évêques  font  venus  au  jour  nommé , & 
ont  été  du  même  avis.  On  voit  par-là  que  cette 
lettre  du  pape  Jules,  eft  le  refultat  du  concile  de 
Rome , & qu’il  ne  s’attribue  point  à lui  feul  l’auto- 
rité de  décider. 
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Il  vient  enfuite  au  fonds , 8c  montre  que  ce  n’eft 
ni  legerement  ni  injuftement  qu’il  a reçu  à (a  com- 
munion faint  Athanafe  8c  Marcel  d’Ancyre.Eufebe, 
dit  il , m’a  écrit  auparavant  contre  Athanafe,  vous 
venez  vous-mêmes  de  m’écrire  j mais  plufieurs  évê- 
ques d’Egypte  8c  d’autres  provinces  m’ont  écrit 
^our  lui.  Premièrement  les  lettres  que  vous  avez 
écrites  contre  lui  fe  contredifent , 8c  les  fécondés 
ne  s’accordent  pas  avec  les  premières  j en  forte 
qu’elles  ne  font  point  de  preuve.  De  plus , fi  vous 
voulez  que  l’on  croye  vos  lettres,  on  doit  auflî  croi- 
re celles  qui  font  en  fa  faveur  *,  d’autant  plus  que 
vous  êtes  éloignez,  8c  que  ceux  qui  le  défendent 
étant  fur  les  lieux,  fçavent  ce  qui  s’y  eft  pàflé  , con- 
noilTent  fa  perfonne , rendent  témoignage  .à  fa  con- 
duite,8c.  aflurent  que  tow  n’eft  que  caWinnie.  Ici 
il  explique  le  lait  d’Arfene  ,•  8c  encore  plus  celui  d’If- 
chyras , comme  il  a déjà  été  expliqué  ; montrant 
que  la  calomnie  des  Eufebiens  paroiflbit  par  leur 
propre  information  de  laMareote;  8c  il  ne  manque 
pas  de  relever  l’abfurdité,  de  prétendre  qu’ifehyras 
qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  porte  d’une  pe- 
. tite  chambre  eût  offert  le  facrifice  , puifqu’il  hl- 
loit  être  pour  cela  debout  devant  l’autel,8c  d’en  pro- 
duire pour  témoin  un  catechumene  j puifque  quand 
l’heure  de  l’oblation  étoit  venue  , on  faifoit  fortir 
les  catechumenes.  Nous  avons  été  étonnez,  ajoute- 
t’il,de  voir  que  cette  information  toucharit  une 
coupe  8c  une  table  faciée  fe  fît  en  préfencc  du  gou- 
uerneur  8c  de  fa  cohorte,  devant  despayens  8c  des 
Juifs  : cela  nous  paroiflbit  d’abord  incroyable,  mais 
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les  ades-  en  font  fol.  On  ne  perniet  pas  aux  prcties 
d’y  aflifter , eux  qui  font  les  miniltres  des  fàcrc- 
mens , 8c  devant  un  juge  feculier , de»  catechume- 
nes  prefens,  &ce  qui  eft  pire,des  payens  & des  Juifs 
ennemis  du  Chriftianifme,  on  informe  touchant  le 
corps  & le  fang  de  ].  C.  S’il  s’étoit  commis  quelque 
crime , il  falloir  qu’il  fut  examiné  légitimement  dans 
l’églife  par  les  ecclefiaftiques. 

Il  ne  manque  pas  de  relever  l’irrégularité  de  l’or- 
dination de  Grégoire.  Voyez,  dir-il , qui  font  ceux 
qui  ont  agi  contre  les  canons  i nous  qui  avons  re^u 
un  homme  fi  bien  juftifié,  ou  ceux  qui  à /Antioche 
àtrente-fix  journées  de  diftance,  ont  donné  le  nom 
d’évêque  à un  étranger , & l’ont  envoyé  à Alexan- 
drie avec  une  efeorte  de  foldats.  On  ne  l’a  pas  fait 
quand  Athanafe  fut  envoyé  en  Gaule  ; car  on  l’au- 
roic  dû  faire  deflors , s’il  avqjf  été  véritablement 
condamné  ; cependant  à fon  retour  il  a trouvé  fon 
églife  vacante,  & y a été  reçu.  Maintenant  je  ne 
feai  comment  tout  s’eft  fait.  Premièrement  pour 
clire  le  vraA, après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir 
un  concile,  il  ne  falloir  pas  en  prévenir  le  juge- 
ment. Il  blâme  ici  la  précipitation  du  concile 
d’Antioche.  Enfuite  il  ne  falloir  pas  introduire  une 
telle  nouveauté  dans  l’églife.  Car  qu’y  a-t’il  de  fem  - 
blable  dans  les  canons  ou  dans  la  tradition  apofto- 
lique.^que  l’églife  étant  en  paix.,  & tant  d’éve- 
ques  vivant  dans  l’union  d’Athanafc  évêque  d’Ale- 
xandrie , on  y envoyé  Grégoire  étranger , qui  n’y 
a point  été  baptilé  , qui  n’y  eft  point  connu  , qui 
n’a  été  demandé  ni  par  les  prêtres,  ni  par  les  eve- 
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ques , ni  par  le  peuple  ; qu’il  loit  ordonné  À Antio- 
che 6c  envoyé  a Alexandrie , non  avec  des  prêtres 
ôc  des  diacres  de  la  ville , ni  avec  des  évêques  d’E- 
gypte, mais  avec  des  foldatsj  car  c’eft  ce  que  di- 
loient  ccioc  qui  font  venus  ici , ôc  de  quoi  ils  le  plai- 
gnoient.  Quand  même  Athanafe  apres  le  concile 
auroit  été  trouvé  coupable  , l’ordination  ne  fe  de- 
voir pas  faire  ainh  contre  les  loixôc  les  réglés  de  l’cgli-  ^ 
i'e.  Il  falloir  que  les  évêques  de  la  province  ordonnaf- 
fent  un  homme  de  la  même  églife  d’entre  fes  prêtres 
ou  fes  clercs.  Si  l’on  avoir  fait  Ta  mêmechofe  contre 
quelqu’un  de  vous,  ne  crieriez- vous  pas , ne  deman- 
deriez-vous  pas  jufticerMes  cl^ers  freres , nous  vous 
parlons  en  vérité  comme  en  la  prefence  de  Dieu , 
cette  conduite  n’ellni  fainte.ni  légitimé,  ni  ecclefia- 
ftique.  Voilà  les  régies  des  éleétions  fuivant  le  té- 
moignage de  ce  la^t  pape. 

Venant  à Marcel  d’Ancyre  , il  témoigne  être 
entièrement  fatisfàit  de  fa  foi  , ôc  la  trouve  con- 
forme à celle  de  l’ églife  catholiques  puis  il  ajoute: 

Il  nous  a alluré  qu’il  avoir  toujours  eu*les  mêmes 
fentimens  ; ôc  nos  prêtres  qui  avoient  affifté  au 
concile  deNicée  ont  rendu  un  témoignage  qu’il étoit 
orthodoxe.il  ajoute  (^ue  l’on  avoir  commis  à Ancyre 
les  mêmes  excez  qu’a  Alexandrie  , comme  Marcel 
ôc  d’autres  lui  avoient  appris,  Ôc  continue  ainfi  : On 
nousa  fait  des  plaintes  (i  attroces  contre  quelques- 
uns  de  vous , car  je  ne  les  veux  pas  nommer  , que 
je  n’ai  pu  me  *refoudre  à les  écrire  i mais  peut-être 
les  avez-vous  apprifes  d’ailleurs.  C’eft  donc  princi- 
palement pour  cela  que  j’ai  écrit  ôc  que  je  vous  ai 
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invitezà venir , afin  de  vousle  dire  de  bouche,  & 
que  l’on  pût  corriger  & rétablir  tout.  C’eft  ce  qui 
doit  vous  exciter  i venir , pour  ne  vous  pas  rendre 
fufpeétsde  ne  vous  pas  juftificr. 

Il  les  exhorte  cnfuite  à corricrer  tous  ces  defor- 

iT' 

dres , &c  dit  entr’autres  chofes  : O mes  freres , les 
jugemens  de  l’eglife  ne  font  plus  félon  l’évangile  ; 
ils  vont  déformais  au  bannilfement  & à la  mort.  Si 
Athanafe  & Marcel  croient  coupables , il  falloir 
nous  écrire  à tous , afin  que  le  jugement  fut  rendu 
par  tous.  Car  c’étoient  des  évêques  & des"  églifes 
qui  fouft'roient , &c  non  pas  des  églifes  du  commun , 
mais  celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux- 
mêmes.  Pourquoi  ne  nous  écrivoit-on  pas  princi- 
palement touchant  la  ville  d’Alexandrie?  ne  l'çavez- 
vous  pas  que  c’étoit  la  coutume  de  nous  écrire  d’a- 
bord, & que  la  décifion  devoir  venir  d’iâ  ? Si  donc 
il  y avoit  de  tels  foupçons  contre  l’évêque  de  ce 
lieu-là , il  falloir  écrire  à nôtre  églife.  Maintenant 
fans  nous  avoir  inftruits  , apres  avoir  fait  ce  que 
l’on  a voulu,  on  veut  que  nous  y confentions  fans 
connoiffance  de  caufe.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordon- 
nances de  Paul  i ce  n’eft  pas  la  tradition  de  nos 
peres , c’efl  une  nouvelle  forme  de  conduite.  Je  vous 
prie,  prenez-le  en  bonne  part , c’eft  pour  l’utilité 
publique  que  je  vous  écris;  je  vous  déclare  ce  que 
nous  avons  appris  du  bien-heureux  apôtre  Pierre  & 
je  le  croi  li  connu  de  tout  le  monde  , que  je  ne 
l’aurois  pas  écrit  fans  ce  qui  eft  arrivé,  il  faut  bien 
remarquer  ce  que  dit  ici  le  pape  Jules  toucl^nt  les 
jugemens  eeelefiaftiques  & l’autorité  del’éghfe  Ro- 
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maine  , fans  lac]uelle  on  ne  doit  point  décider  les 
afiaires  importantes  i comms  la  dépofition  desevê- 
cjLics  des  premières  églifes  &c  des  fieges  apoftoli- 
ejues.  Mais  il  faut  oblerver  aufli  que  le  pape  ne  s’at- 
tribue pas  ce  droit  .1  lui  feul,  mais  à fon  cglifei  &c 
ces  mots:  Il  filloit  écrire  a nous  tous,  lemblent  s’é- 
tendre encore  plus  loin  , à tous  les  évêques  d’Italie  , 
Se  peut-être  de  tout  l’Occident  ; car  c’étoit  la  cou- 
tume de  les  cônfulter  en  ces  rencontres , comme 
témoigne  S.  Ambroife  avec  les  autres  évêques  d’I- 
talie, dans  une  lettre  écrite  à l’empereur  Theodofe 
le  grand  , quarante  ans  apres  ceci.  Ce  qui  parole 
évidemment , c’efl.  que  la  force  des  Jugemens  èccle- 
fiallioues  venoit  du  confentement  umvcrfel.  Le  pa- 
pe Jules  conclut  fa  lettre  fans  aucune  menace,  en 
priant  feulement  les  Orientaux  de  ne  plus  rien  faire 
dcfemblable,  6c  d’écrire  plutôt  contre  les  auteurs 
de  ces  défordres:  .Min,  dit-il,  de  ne  nous  pas  ex- 
pol'er  à la  rifée  des  payens , principalement  à la 
colere  de  Dieu , à qui  chacun  de  nous  rendra  compte 
au  jour  du  Jugement.  Nous  n’avons  point  d’autre 
original  de  cette  lettre,que  le  grec  rapporté  par  faint 
Athanafe,  ôc  comme  il  ne  dit  point  que  ce  fut  une 
traduéhon  , on  peut  croire  qu’elle  avoit  été  écrite 
ainfi  -,  car  les  papes  ne  manquoient  pas  d’interpretes 
ôc  de  lecretaircs. 

, Le  pape  voyant  le  peu  d’effet  de  fa  lettre  , fit 
connoître  à l’empereur  Confiant,  l’injullice  que  l’on 
faifoità  S.  Athanafe^  à faint  Paul  de  C.  P.  L’em- 
pereui^en  fut  touché,  ôc  écrivit  à Conftantius  fou 
irere,  le  priant  de  lui  envoyer  trois  évêques  pour 
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rendre  compte  de  la  depofition  de  Paul  & d’Atha-  

nale.  Conllantius  en  envoïa  quatre  ; NarcilTc  de  34^- 
Ncroniade , Théodore  d’Heraclée  ^Marisde  Cal-  Ati,.<usyn.f. 
ccdoine  & Marc  d’Arcthufe  en  Syrie  , qui  vinrent  ***’ 

Ci“i  Gaule  où  étoit  l'empereur  , comme  députez  du 
concile  d’Antioche.  Maxirain  de  Trêves  ne  voulue 
point  les  recevoir  ; & eux  ne  voulurent  j5oint  accep^ 
ter  de  conférence  avec  S.Athanafe  , prétendant  juf- 
tifier  leur  procédé  & foutenir  le  jugement  des 
Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda  leur  profet 
fîon  de  foi  : ils  cachèrent  celle  qui  avoit  été  publiée 
à Antioche  , c’eft-à-dire  la  fécondé , & prefenterenc 
à l’empereur  Conftant  la  dernière  , compofée  quel- 
ques mois  apres.  Il  vit  ainfi  qu’ils  avoient  pcrfecutc 
ces  deux  évêques  fans  fujet  ; ôc  que  ce  n’étoit  pour 
aucun  crime , comme  ils  prétendoient , qu’ils  rejet- 
toient  leur  communion  , mais  parce  qu’ils  ne  con- 
venoient  pas  avec  eux  de  la  dourine  : ce  qui  obli- 
gea l’empereur  à les  renvoïer , fans  fe  lailTer  perfua- 
der  à leurs  difeours. 

On  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs  don-  ixvii. 
nées  vers  ce  meme  temps  contre  l’idolâtrie. L’une  de  “ 

Conrtantius  en  3 4 1 .qui  défend  les  facrifices  : l’antre  ^ 
de  cette  année  541.  adreflee  au  préfet  de  Rome , & 
par  confequent  de  Conftant  : qui  ordonne  que  les  ■«.  cthofrU: 
temples  qui  font  hprs  la  ville  demeureront  en  leur 
entier  , à caufe  des  fpecftaclcs  qui  en  avoient  tiré 
leur  origine , &c  dont  il  ne  veut  pas  priver  le  peu- 
ple : mais  au  refte , il  veut  que  toute  fuperftition 
loit  abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  34a.  LH.t.Hüi 
l’empereur  ordonne  que  les  temples  feront  fermez 
Tome  ill.  V a 
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par  tout , fans  qu’il  foit  perinis  à perfonne  d’en  ap- 
procher ; &c  défend  les  facrifices  lous  peine  de  la 
vie  & de  confifeation  des  biens  : menaijant  les  gou- 
verneurs des  provinces  de  la  meme  peine  , s’ils  né- 
gligent de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor  roi  de  Perfe  pcrfccutoit  cruelle- 
ment les  Chrétiens , qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  fon  roïaume.  On  croit  que  la  foi  y ctoit  en- 
trée par  le  commerce  de  l’OIroëne  & de  l’Armc- 
nie  avec  la  Perfe  ; & elle  s’y  croit  tellement  accrue 
par  le  temps  , qu’il  y avoir  des  églifes  nombreufes. 
Les  mages  en  furent  fenliblcmcnt  affligez  *•  car  c’é- 
toit  eux  qui  gouvernoient  la  religion  des  Perfes  ' 
dès  l’origine  de  la  nation  , étant  comme  une  race 
facréc , où  le  faccrdoce  fc  confervoit  par  fuccefflon. 
Les  Juifs  naturellement  ennemis  des  Chrétiens  , 
croient  aiiffl  jaloux  de  leurs  progrez.  Simeon  fur- 
nommé  le  Foulon  , autrement  jombaphee  , ctoic 
archevêque  de  Selcucic  & de  Ctcliphonte  , les  deux 
ville  roïalcs  de  Perfe  . éloignées  feulement  l'une  de 
l’autre  d’environ  trente  milles,  ou  dix  lieues  : Se- 
leucie  étoit  auffl  nommée  Salcc.  Simeon  fut  accu- 
fé  auprès  du  roi  Sapor  d’être  ami  de  l’empereur 
Romain  , & de  lui  découvrir  les  affaires  des  Perfes. 
Sapor  perfuadé  de  cette  calomnie  , commcncja  par 
accabler  les  Chrétiens  d’imp>ofitions  cxccffivcs  pour 
les  réduire  à une  pauvreté  infupportable  : car  il 
fijavoit  que  la  plûpart  s’excrijoicnt  au  mépris  des  ri- 
cheffes  ; & il  commit  l’exaiîlion  de  ces  tributs  à des 
hommes  impitoïables.  Enfuite  il  ordonna  de  faire 
mourir  pat  le  glaive  les  prêtres  & les  miniftres  de 
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Dieu  : d’abattre  les  églifcs , de  confifqucr  leurs  tré-  ■ ■■ 

fors  ; & de  lui  amener  Simeon  , comme  traître  à la  A N.  343. 
religion  & à l’ctat.  Cette  perfccution  commeneja  la  • 

feptiéme  année  de  Conftantius,  343.de  J. C. Les  ma-  ««r.cir.». 
ges  avec  le  fecours  des  Juifs  curent  bien-tôt  abattu 
les  églifcs. 

Simeon  fut  pris  & mené  au  roi  chargé  de  fers. 

Il  ne  fe  profterna  point  devant  lui , comme  il  avoir 
accoutume  : de  quoi  Sapor  extrêmement  irrité  lui 
en  aïant  demandé  la  caufe  , Simeon  répondit  : Les 
autres  fois  on  ne  m’amenoit  pas  enchaîné  pour  tra- 
hir le  vrai  Dieu  ; c’eft  pourquoi  je  fuivois  fans  ré- 
hhance  la  coutume  d’honorcr  la  roïauté  ; m.aintc- 
nant  il  ne  m’eft  plus  permis  de  le  faire , puifque 
je  viens  combattre  pour  la  religion.  Apres  qu’il  eut 
ainfi  parlé , le  roi  lui  commanda  d’adorer  le  folcil  ; 
lui  promettant  de  grandes  rccompenfes , s’il  obéit- 
,foit , linon  le  mcna<jant  de  le  faire  périr , & tous  les 
Chrétiens  avec’ lui.  Comme  il  demeura  ferme,  le 
roi  commanda  qu’on  le  tînt  quelque-temps  en  pri- 
fon  :cfpcrant  apparemment  qu’il  changeroit  de  fen- 
timent.  Un  vieil  eunuque  nommé  Ulîhazadc,  qui 
avoit  élevé  le  roi  Sapor  en  fon  enfance , & étoit  le 
premier  de  fa  maifon  , fe  trouva  aflis  à la  porte  du 
palais , comme  on  menoit  Simeon  en  prifon.Il  fe  le- 
va & fe  profterna  devant  lui.  Simeon  lui  fit  des  re- 
proches vehemens  d’un  ton  de  colère  , & palfa  en 
détournant  le  vifage  ; parce  qu’Üfthazade,  qui  étoit 
Chrétien, s’étoit  lailfé  contraindre  depuis  peu  à ado- 
rer le  folcil.  Aulli  tôt  l’eunuque  pleurant  avec  de 
grands  cris , quitta  l’habit  blanc  qu’il  portoit , en 
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prit  un  noir  pour  marque  de  deuil,  & demeura  affis 
an.  343.  (jçyjnt  le  palais  , gemiflant  &c  fondant  en  larmes. 

. Hclas  , diloit-il , que  dois-je  attendre  de  Dieu  que 

j’ai  renoncé  : puifque  dès  à prefent , à caufe  de  lui  , 
Simeon  mon  ancien  ami  s’eft  ainli  détourné  de  moi 
fans  me  vouloir  parler  î 

Sapor laiant appris , envoïa quérir Ufthazade  & 
lui  demanda  la  caufe  de  fon  deuil , <Sc  s’il  étoit  ar- 
rivé quelque  malheur  dans  fa  maifon.  Non  , fei- 
gneur , répondit-il , mais  plût  à Dieu  qu’au  lieu 
de  ce  qui  m’eft  arrivé , je  fulfe  tombé  dans  toutes 
fortes  de  malheurs.  Je  fuis  affligé  de  vivre  & de  voir 
le  fokil , que  j’ai  adoré  en  apparence , par  complai- 
fance  pour  vous.  Je  mérite  la  mort  à double  titre  , 
pour  avoir  trahi  J.  C.  & pour  vous  avoir  trompé. 
Enfuite  il  jura  le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  qu’il 
ne  changeroit  plus  de  fentiment.  Le  roi  furpris  de 
ce  changement  fi  peu  attendu,n’cn  fut  que  plus  irrité^ 
contre  les  Chrétiens , croïant  qu’ils  l’avoient  procu- 
ré par  des  enchantemens.  Toutefois  la  compaffion 
. qu’il  avoit  de  ce  vicillard,le  fit  paroître  tantôt  doux, 
tantôt  cruel  pour  tâcher  de  le  gagner.  Mais  Uftha- 
zade proteftoit  toujours  qu’il  ne  feroit  jamais  fi 
infenfé  , que  d’adorer  la  créature  pour  le  créateur. 
Alors  Sapor  revint  à la  colere  , & commanda  qu’on 
lui  coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux  le-me- 
noicnr,  il  les  pria  d’arrêter  un  peu  , parce  qu’il 
avoit  quelque  cnofe  à dire  au  roi  ; &c  aiant  appelle 
un  des  eunuques  les  plus  fiedeles  , il  le  chargea  de 
dire  à Sapor  : Je  n’ai  befoin  du  témoignage  de  per- 
fonne , pour  vous  alTurer  de  l’aftcdtion  avec  laquelle 
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je  vous  ai  fervi  depuis  ma  jcunclTc  , & votre  pefe 

avant  vous  : vous  en  êtes  aflez  informé.  La  feule  rc-  34^* 
compenfe  que  je  vous  demande  , cft  que  ceux  qui  ne 
f(javcnt  pas  le  fujet  de  ma  mort , ne  croient  pas  que 
je  fois  puni  pour  avoir  trahi  l’état , ou  pour  quelque 
autre  crime.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  , qu’un 
cricur  public  déclare  que  l’on  coupe  la  tête  à Uftha- 
2adc,non  comme  méchant  ,mais  comme  chrétien  ; 

& parce  qu’il  n’a  pas  voulu  renoncer  à fon  Dieu  , 
pour  obéir  au  roi.  U fthazade  voulut  ainfi  reparer  le 
fcandale  qu’il  avoir  caufé  en  adorant  le  foleil  : & Sa- 
per lui  accorda  fa  demande,  croïant  é^uvanter  les 
chrétiens , quand  ils  vetroient  qu’il  n’epargnoit  pas 
même  un  vieillard , par  qui  il  avoir  été  élevé,  &:  un 
domelHque  fi  fidèle. 

Simeon  aiant  appris  dans  la  prifon  le  martyre 
d’Ufthazade  , en  rendit  grâces  à Dieu  ; & le  len- 
demain qui  étoit  Levendredi  faint,  le  roi  commanda 
qu’il  mourut  aufli  par  le  glaive.  Car  aïant  été  en- 
core amené  devant  lui , il  avoit  parlé  très  - coura- 
geufement  de  la  religion  ; & n’avoit  voulu  adorer , 
ni  lui  ni  le  foleil.  Le  même  jour  du  vendredi-faint , 
le  roi  commanda  que  l’on  fill  mourir  aufli  cent  au- 
tres chrétiens  prifonniers;  & que  Simeon  fût  exécuté 
le  dernier , apres  les  avoir  vit  mourir  tous.  C’étoïent 
des  évêques  , des  prêtres  & des  clercs  de  divers 
ordres.  Comme  on  les  menoit  à la  mort , le  grand 
chef  des  mages  s’avantja  & leur  demanda  s’ils  vou- 
loient  vivre- & fuivre  la  religion  du  prince  en  ado- 
rant le  foleil.  Pas  un  n’accepta  la  vie  à ce  prix  ; &; 
qu.and  ils  furent  au  lieu  de  l’execution  , les  bour- 
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rcaux  comrnenccrcnt  à couper  des  tcccs.  Cependant 

N.  343.  5jni(.Qn  debout  au  milieu  d’eux  les  exhortoit  à la 
conllaiicc  , leur  parlant  de  la  mort  & de  la  rcfurrcc- 
tion  ; leur  prouvant  par  l’écriture  qu’une  telle  mort 
cft  la  véritable  vie  , que  la  vraie  mort  cft  d’aban- 
donner Dieu  par  lâcheté;  &c  que  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres  la  plus  excellente  eft  de  mourir  pour 
Dieu.  Apres  que  les  cent  martyrs  eurent  été  exécu- 
tez, Simeon  le  fut  aulh  avec  Abdcchalas  6c  Ananias, 
tous  deux  vieillards  & prêtres  de  fon  éghfc  , qui 
avoient  été  pris  avec  lui , èc  l’avoient  accompagne 
dans  la  prifon. 

c.  II.  Poufiqués  intendant  des  ouvriers  du  roi  étoit  pre- 
fenc;  & voïant  Ananias  qui  trcmbloit  comme  on  le 
préparoit  au  fupplice  : Mon  pere  , lui  dit-il,  fermez 
un  peu  les  yeux  & prenez  courage , vous  allez  voir 
la  lumière  de  Jefus-Chrift.  A peine  cut-il  ainfi  par- 
lé., qu’il  fut  pris  & mené  au  roi  ; & comme  il  con- 
feda  qu’il  étoit  Chrétien,  & parla  librement  en  fa- 
veur de  la  religion  & des  martyrs  : le  roi  s’en  tint 
ofFcnfé , & le  fît  mourir  d’un  nouveau  genre  de  fup- 
plicc.  Les  bourreaux  lui  percèrent  la  gorge  auprès 
des  tendons  , & par- là  lui  arrachèrent  la  langue.  Sa 
fille  vierge  confacrée  àDicu  fut  dénoncée  en  même 
temps',  exécutée  à mort. 

XXIX.  L'année  fuivante  le  même  jour  du  vendredi  fainr, 
publia  par  toute  la  Perle  un  édit  de  Sapor  : qui 
Tiibuie.  condamnoit  à mort , non- feulement  les  ccclcfialti- 
ques  , mais  tous  ceux  qui  fc  confefleroient  Chré- 
tiens. On  dit  qu’il  y en  eut  alors  une  multitude  in- 
nombrable, qui  palTerentpar  le  tranchant  de  l’épée. 
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Car  les  mages  chcrchoicnt  avec  foin  par  les  villes  & 

par  les  villages  ceux  qui  s’ctoicnc  cachez,  pendant  344* 
que  d’autres  fc  dccouvroient  eux- memes  , pour  ne 
pas  paroitre  renoncer  Jefus-Chrift  par  leur  filcnce. 

Comme  on  faifoit  mourir  tous  les  Chrétiens  fans 
mifericordc,  il  yen  cutpluficurs  d’exccutez  , meme 
dans  le  palais  : jufqucs  à l’eunuque  Azade  très- ché- 
ri du  roi , & dont  il  fut  extrêmement  affligé  quand 
il  apprit  fa  mort.  Il  défendit  alors  de  tuer  indiffé- 
remment tous  les  Chrétiens , & fe  réduilit  aux  eccle- 
fialfioues. 

Le  lucccfTcur  de  S. Simeon  dans  l’évcché  de  Sclcu-  ^ ^ 
cie  & de  Ctefiphonte  fut  S,  Sadoht,ou  Sadoft,c'cft- 
à-dire,amidu  roi:  en  effet, il  étoit  rempli  de  l’amour 
du  roi  célefte.  Il  affembla  fes  prêtres  & fes  diacres , 
qui  fe  tenoient  cachez  par  la  crainte  de  la  pcrfécu- 
tion  , & leur  raconta  en  ces  t#mcs  un  fonge  qu’il 
avoir  eu  : J’ai  vu  cette  nuit  une  échelle  lumincufe 
qui  touchoit  au  ciel  ; au  haut  étoit  le  fatnt  évêque 
Simeon,  dans  une  gloire  immenfe  , & moi  j’étoi* 
en  bas  fur  la  terre.  Il  m’a  dit  avec  une  grande  joie  : 

Montez  , Sadoht , montez  , ne  craignez  point , Je 
montai  hier,  vous  monterez  aujourd’hui.  J’ai  cru 
deflors  être  appellé  à la  confcflion  de  J.  C.  & j’ai 
compris  , que  je  fouffrirai  le  martyre  cette  année, 
comme  il  le  fouffrit  l’année  derniere.  Enfuitc  il 
commenta  à exhorter  fon  clergé  au  mépris  de  la 
mort , &c  au  defir  de  la  gloire  éternelle. 

Le  roi  Sapor  vint  cette  année  à Selcucic  ; oa 
lui  défera  Sadoht  , & il  le  fit  amener  avec  fwi 
clergé  Ôc  d’autres  ccclcfiafliqucs  du  païs  voifia  , 
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“ ' des  moines  Se  des  rcligieufes  : le  tout  au  nombre  de 

*^•344*  cent  vingt- huit  perfonnes.  On  les  chargea  de  fers , 

Sc  on  les  mit  dans  une  prifon  obfcurc  &:  incommo- 
de , où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans  de  grandes 
foulFranccs.On  leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes, 

Sc  on  leur  ferroit  les  épaules  & les  reins  avec  des 
pièces  de  bois  pour  les  étendre  ; cnfortc  que  leurs 
os  craquoient , comme  fi  on  eut  prefle  des  fagots 
de  bois. En  les  tourmentant,  on  leur  difoit  : Adorez 
le  foleil,  obéiflez  au  roi  & vous  vivrez.  Saint  Sadoth 
répondoit  pour  tous  : qu’ils  adoroient  le  créateur , 

• & non  le  foleil  qui  cft  fon  ouvrage,  ni  le  feu  que  les  . 
Perfes  adoroient  aufii.  Enfin , ils  furent  condamnez 
à perdre  la  tête  ; on  les  mena  hors  de  la  ville  ; & ils 
ne  ceflerent  point  de  loiicr  Dieu,  jufques  à ce  qu’on 
Icfeut  tous  exécutez.  Saint  Sadoth  fut  mené  chargé 
de  chaînes  dans  un  fliis  nommé  Bethufa  , à la  ville 
de  Bethlapat , ou  Bethlabad  , & y eut  la  tête  tr.an- 
chée.  Les  Latins  honorent  ces  faims  martyrs  le 
vingt-uniéme  de  Février , Sc  les  Grecs  le  dix-ncu- 
viéme  d’Octobre. 

c.  ii:  En  ce. même  temps  la  reine  tomba  malade  ; & 

les  Juifs  aceuferent  les  fœurs  de  l’évêque  S.  Simeon 
de  l’avoir  empoiformée , pour  vanger  la  mort  de 
leurfrere.  Elles  étoient  deux  : l’une  vierge  facréc 
nommée  Tarbula  ou  Pherbuta  : l’autre  veuve  qui 
avoit  renoncé  aux  fécondes  noces.  La  reine  crut 
facilement  cette  calomnie  : tant  par  la  difpofition 
naturelle  des  malades  ,qui  prêtent  volontiers  l!o- 
reillc  aux  rcmedes  extraordinaires , que  par  la  con- 
fiance particulière  quelle  avoit  aux  Juifs  j car  elle 

étoit 
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ctoit  dans  leurs  fcniimcs , & praticjuoic  leurs  céré- 
monies. On  prit  donc  les  deux  fœurs , & avec  elles 
une  fervante  Tarbula , vierge  comme  elle  : on  les 
mena  au  palais , & on  les  mie  entre  les  mains  des 
mages  pour  faire  leur  procès.  Le  mauptes,  c’eft  ainfi  f- 

que  l’on  nommoit  le  pontife  des  mages , vint  les  in- 
•tcrroîîcr  avec  deux  autres  officiers.  Comme  on  leur 
parla  de  l’empoifonnement  dont  on  les  aceufoit, 
Pherbùta  répondit , que  la  loi  de  Dieu  condamne  à 
mort  les  empoifonneurs , comme  les  idolâtres , Si 
quelles  étoient  aurant  éloignées  de  ce  crime  que  de 
renoncer  à Dieu.  Et  comme  on  difoit  qu’ellçs  l’a- 
voientfait  pour  vanger  leur  frere  , Pherbùta  dit  : Et 
quel  mal  avez- vous  hic  à mon  frère  ? Il  eft  yraiguc 
vous  l'avez  fait  mourir  par  envie , mais  il  vit  &:  règne 
dans  Icscieux.  Apres  cet  interrogatoire  on  les  en- 
voïa  en  prifon. 

Pherbùta  étoit  d’une  beauté  rare , & le  mage  en 
avoitété  frappé.  Il  envoïa  donc  fecrercment  le  Icn-  • 
demain  lui  dire  , que  fi  elle  vouloir  erre  fa  femme , 
ilobtiendroit  du  roi  fa  grâce  & celle  de  fes  compar 
gnes  ; mais  elle  le  rcfula  avec  mépris  & indigna^ 
tion  , difant  quelle  étoit  époufe^de  J.  C.  & ne crai- 
gnoit  point  la  mort , qui  la  rejoindroit  à fon  cher 
frere.  Les  juges  firent  leur  rapport  au  roi , comme  fi 
les  martires  euffent  été  convaincues  de  l’cmpoifon-r 
nement , &:  le  roi  ordonna  de  leur  fauvcrla  vie  , fi 
elles  adoroicru  le  folcil.  Comme  elles  le  refuferent, 
on  remit  aux  mages  à 01  donner  le  genre  de  mort , Si 
ils  dirent  que  la  reine  ne  pouvoir  être  guérie  qu’en 
paflant  au  milieu  de  leurs  corps  coupez  en  deux.  On 

■ Tome  III.  ' X x 
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mena  donc  ces  faintes  femmes  devant  la  ponc  de  la 
ville  : chacune  fut  attachée  à deux  pieux , à l’un  par 
le  cou , à l’autte  par  les  pieds  ; & les  aïgnt  ainh  éten- 
dues , on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  feies  : puis 
aïant  planté  en  terre  ^rois  grandes  pièces  de  bois 
de  chaque  côté  de  la  rue , on  y pendit  les  moitiez 
de  leurs  corps.  On  apporta  la  reine  dans  cette  rue  , 
& on  la  fit  palTcr  au  milieu  de  cette  boucherie , fui- 
vie  d'une  multitude  innombrable  de  peuple  ; car 
c’étoit  le  jour  que  le  roi  recevoir  certain  tribut.  Au 
a.-n.xT.te.j4.  refte,  découper  des  vi(Stimes  en  deux  pour  pafler 
, , au  travers  -,  c etoit  en  Orient  une  ancienne  ccrcmo- 

Uv.lii.  XL,  £.  /A. 

x.c  f.  nie  pratiquée  dans  les  alliances,  & approuvée  mc- 
m^dans  l’écriture.  On  trouve  aufii  que  les  Macédo- 
niens prétendoient  purifier  leur  armée  en  lafaifanc 
pafler  entre  les  moitiez  d’une  chienne  coupée  en 
deux. 

XXX.  Comme  Sapor  ne  per mettoit  plus  de  faire  mourir 

s.  A^rcpfi^/r&c.  pont  la  religion  que  les  eccléfiaftiques  : les  mages 
parcourant  toute  la  Perfe , s’appliquèrent  à perfecu- 
ter  les  évêques  & les  prêtres , principalement  dans  la 
province  d Adiabene  , dont  la  plupart  des  habitans 
croient  Chrétiens^  aufli  étoit-clle  fur  la  frontière 
ux.ym.  II.  r.  ij.  dcs  Romains.  On  prit  l’évêque  Acepfimas , & plu- 
fieurs  de  fes  clercs.  Enfuite  les  mages  aïant  conful- 
té  , fc  contentèrent  de  la  capture  du  prélat , & ren- 
voïcrent  les  autres  dépoüillcz  de  leurs  biens.  Un 
prêtre  nommé  Jacques , fuivit  volontairement  A- 
cepfimas,  6c  obtint  des  mages  d’être  mis  en  prifon 
avec  lui.  Il  lui  rendoit  avec  joïc  les  fcrviccs  dont  il 
avoir  befoin , à caufe  de  Ton  grand  âge  : il  panfoic 
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fcs  plaïcs,,  & le  foulagcoit  autanc  qu’il  pouvoir.  Car 
peu  après  fa  prife , les  mages  le  fouettèrent  cruelle-  ^ ^ • 

ment  avec  des  lanières  crues , pour  le  contraindre 
à adorer  le  folcil  ; & comme  il  ne  céda  point , ils 
le  remirent  en  prifon.  Un  autre  prêtre  nommé 
..  Aithalas , Azadan  & Abdiefu  dilbres,étoienc  auHl 
en  prifon  pour  la  religion, après  avoir  été  rudement 
fouettez  pat  les  mages  : Abdiefu  lignifie  ferviteue 
de  Jefus.  Long-temps  après  le  grand  chef  des  mages 
parla  de  ces  prifonniers  au  roi  Sapor , qui  lui  permit 
de  les  punir  comme  il  voudroit , s’ils  n’adoroient  le 
foleil.  Le  mage  leur  déclara  cet  ordre  j & comme 
ils  répondirent  nettement  qu’ils  ne  trahiroienc  ja- 
mais Jefus-Chriftjil  les  tourmenta  fans  mifericorde. 

L’évêque  Acepfimas  mourut  en  perléverant  conf- 
tamment  dans  la  confeflion  de  la  foi  j & des  Arme» 
niens  quiétoienc  en  otage  chez  les  Perfes  i enlevè- 
rent fecretement  fes  reliques  & les  enterrerent.  Les 
, autres , quoiqu’ils  n’euflent  pas  été  moins  tourmen- 
tez , vécurent  contre  toute  apparence  ; & comme 
ils  ne  changeoient  point  de  fentimens , on  les  re- 
mit enorifon.  Aithalas  en  étoit  : à force  de  l’étcn- 
dre  en  le  frappant , on  lui  difloqua  les  jointures  des 
bras  avec  les  épaules , fes  mains  demeurèrent  mor- 
tes & pendantes , enibrtc  qu’il  falloir  lui  mettre  U 
nourriture  dans  la  bouche. 

Sous  ce  même  régné , il  y eut  une  multitude  in- 
nombrable de  prêtres , de  diacres  , de  moines , de 
vierges , & d’autres  perfonnes  confacrées  à la  reli- 
gion, qui  fouffrirent  le  martire.  On  a confeivé  les 
noms  de  vingt- trois  évêques , entre  Icfquels  étoient 

Xx  ij 
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MiAioii  de  Th(o> 
] tilc  l'Indien. 

F'.ilofttri.  IA.  III. 
«.  4 S- 


348'  H I S TO  I R E EcCLESIA  STIQU  E. 
D.iufas&;  Milles.  Daufas  avoir  été  pris  par  les  Per- 
fes  en  un  lieu  nommé  Zabdéc  , &:  tut  alors  marty- 
riféavcc  Marcabdescorevêque  &:  fes clercs, au  nom- 
bre d'environ  deux  cens  cinquante  , qu’ils  avoienc 
auHi  pris  captifs.  Milles  avoir  d’abord  porté  les  ar- 
mes en  Perfe  , ptft  il  embrafla  la  vie  apoftolique , 

& fut  ordonné  évêque  d’une  ville  du  pais.  Il  y fouf- 
fiit  be.aucoup  , &>-fut  fouvent  battu  & traîné , fans 
pouvoir  convertir  perfonne  : de  forte  qu’il  fc  retira 
mal  content , donnant  fa  malcdiétion  à cette  ville. 
Peu  de  temps  après  , les  principaux  de  ce  lieu  aïant 
ofTenfé  le  roi , il  y envoïa  une  armée  avec  trois  cens 
élephans  1 la  ville  fut  renveifée  & réduite  en  terre 
labourable.  Cependant  Milles  s’en  alla  en  dévotion 
àjcrufilem,  portant  feulement  un  fac  où  étoit  le 
livre  des  évangiles  ; dc-là  il  pafla  en  Egypte  pour  y 
vifiter  les  moines  ; enfin  il  fouffrit  le  martire , 6c 
des  Syriens  écrivirent  fa  vie  pleine  de  miracles.  U 
y eue  un  très-grand  nombre  d’autres  martirs  en  , 
Perfe  , qui  fouffrirent  de  très- cruels  tour  mens  : cap 
le  pais  étoit  fertile  en  telles  inventions.  On  avoic 
confervé  les  noms  de  feize  mille  , tant  homfÿes  que 
femmes  : le  relie  étoit  en  fi  grand  nombre  , que 
l’on  n’avoit  jamais  pû  le  fjavoir  , quelque  foin  qu’en 
Culfcnt  prises  Per  fes , les  Syriens  & les  habitans 
d’Edefle. 

- Le  chriftiihifmc  faifoit  toujours  du  progrès  hors 
rempire  Romain  3 & l'empereur  Conllantius  prie 
foin  de  Pétendtc  ,'paf  une  ambalfidc  qu’il  envoïar 
aux-peuples  qûc  l-ôn  nommoit  alors  Homerites  , 
qui  habitoient  l’extrémité  dcrAfabic  heureufe  vers 
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rOcean , & que  l’on  prétendoit  cw c les  anciens  Sa- 
béens.  Ils  gardoicm  la  circoncifion  le  huitième  jour, 
comme  defeendus  d’Abraham  par  Cccura  , & ne 
laiflbient  pas  d’adorer  le  foleil , la  lune  &c  les  dé-  - . 
mons  du  païs.  Il  y avoit  grand  nombre  de  Juifs  mê- 
lez avec  eux.  Conllantius  y envoïa  donc  une  am- 
baflade  avec  des  prefens  magnifiques  , pour  gagner 
le  chef  de  la  nation,  entr’autres  deux  cens  des  plus 
beaux  chevaux  de  Cappadoce  ; le  priant  de  permet- 
irc  que  l'on  bâtit  des  eglifes  pour  les  Romains  qui  y 
voïageoient , & pour  ceux  du  païs  qui  fe  voudroient 
convertir  ; les  ambafladeurs  portoient  avec  eux  de 
cjuoi  faire  la  dépenfe  de  ces  bâtimens.  Un  des  prin- 
cipaux de  cette  ambaflade  étoit  Théophile  l’Indien , 
qui  aïant  été  envoie  en  otage  très  jeune  au  grand 
Conllantin , par  les  habitans  de  l’illc  Diu  fa  patrie  , 
avoit  demeuré  long-temps  chez  les  Romains,  & 
embrafle  la  vie  monaftique  avec  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  Eufebe  de  Nicomedie  T'avoit  ordon- 
né diacre  ; & à l’occafion  de  cette  ambafl'ade  , les 
Ariens  lui  firent  donner  la  dignité  d’évêque.  Car  it 
étoit  de  leur  parti  -,  peut-être  ne  procurercnt-ils 
cette  miffion  que  par  jaloufie  de  celle  que  Frumen-  s«f.nv.xt.n.)j. 
tins  avoir  faite  de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge  en  ■ ■ 
Ethiopie  , &c  qui. avoir  été  appuïée  par  S.  Athanafe.  • 

Ce  qui  eft  certain  , eft  que  Théophile  l’Indien  étoit 
de  leur  parti , qu’ils  l’élevoient  jufques  au  ciel , ÔC 
lui  attribuoient  le  don  des  miracles. 

L’ambaffade  eut  un  grand  fucccs , nonobftant  la 
léfiûancc  des  Juif5  :.le  prince  desHoraerites  le  con- 

X X iij 
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XXXII. 
Longue  formule 
4es  Oneuaux. 

jttbrni.  lit  Syn.  f. 
*Sf. 

Ster,  1 1.  t.  îf. 
Sntm.  1 1 1.  r.  1 1. 

r.  tnii  un.  )44. 


ffo  Histoire  Ecclesiastique. 
vcrtit  & fie  bâtir  trois  églifes , non  aux  dépens  de 
l’empereur , mais  aux  fiens  ; l’une  dans  la  ville  capi» 
taie  de  toute  la  nation  nommée  Tafar  ou  Oafar  : 
l’autre  à Adane  ou  Adcn , qui  étoit  la  ville  où  les  Ro> 
mains  abordoient  pour  le  commerce  vers  l’Occan  : 
la  troifiéme  à la  ville  de  commerce  des  Perfes , â 
l’embouchure  du  golfe  Perfique.  Théophile  aïanc 
dédié  ces  églifes , ôc  y aïant  mis  autant  qu’il  put  les 
ornemens  convenables , palTa  dans  l’ille  de  Diu  fa 
patrie,  & de- là  en  d’autres  parties  des  Indes , où  il 
réforma  quelques  abus  dans  les  pratiques  de  la  relu 
gion  : car  ilsécoutoicntalTis  la  ledurc  de  l’évangile, 
& faifoient  d’autres  chofes  contre  les  règles.  Enfin, 
de  la  grande  Arabie  il  pafia  de  l’autre  côté  de  la  n^cr 
rouge  chez  les  Ethiopiens  Auxumites , où  Frumen- 
dus  étoit  éveque.  Etant  revenu  de  tous  ces  voïages , 
il  recrut  de  grands  honneurs  de  l'empereur  Connan- 
tius , & demeura  avec  le  titre  d’évêque,  (ans  être  at- 
taché à aucune  églife  particulière. 

Les  Eufebiens  s’alTemblerent  à Antioche  , trois 
ans  après  qu’ils  curent  envoie  aux  Occidentaux  la 
quatrième  formule  de  foi , donc  il  a été  parlé,  c’eft- 
à- dire,  l’an  34  f.  Dans  ce  concile  ils  en  firent  encore 
une  nouvelle , qui  pour  fa  longueur  fut  nommée 
Maqroftichcs  ou  à longues  lignes , & qui  ne  con- 
tient rien  que  l’on  puiflc  abiolumcnt  condamner. 
D’abord c’eft  l’expofition  de  la  foi,  formée  prefquo 
toute  des  paroles  de  l’écriture  fainte,  fans  parler  de 
conjCublfanciel  ni  de  fubftancc.  Enfuitc  on  condam- 
ne ceux  t^i  difent , que  le  Fils  cR  tiré  du  néant , ou 
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dlinc  autre  hÿpoftafc  & non  de  Dieu  ; de  qu’il  y a • 
eu  un  temps  ou  un  ficelé  où  il  n’etoit  point,  On  A 
condamne  aufii  ceux  qui  difent  , qu’il  y a trois 
dieux  , ou  que  Jefus-CnrHi  n’efi  pas  Dieu  : ou  qu’a- 
vant les  ficelés  il  n ctoit  ni  le  Chrill: , ni  le  Fils  de 
Dieu, ou  que  le  Père,  le  Fds  & le  Saint-Efprit  font 
le  même  : ou  que  le  Fils  n’cfipas  engendre , ou  que 
le  Pcrc  ne  l’a  pas  engendre  par  fa  volonté. C’eft-à-di- 
re,  comme  ils  l’expliquent  enfuite , que  l’on  ne  doit 
pas  dire  qu’il  l'ait  engendré  malgré  lui  par  une  né- 
cefiité  forcée.  Ils  dilent  que  le  Pcrc , le  Fils  & le  S. 
Efprit  font  trois  chofes  ou  trois  perfonnes.  Ils  con- 
damnent Paul  de  Samofate , qui  nioit  que  Jefus- 
Chrill  fut  Dieu  avant  les  fiéclcs,  & difoit  que  ce 
n’etoit  qu’un  pur  homme , qui  par  fon  mérite  avoit 
été  fait  Dieu  j mais  ils  reconnoifibient  qu’il  cil  de  fa 
* nature  Dieu  véritable  & parfait , qui  étant  Dieus’cft 
fait  homme  , fans  perdre  ce  qu’il  étoir. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  l’appellent  fim- 
plc  Verbe  de  Dieu  & fans  fubfiftancc  propre  : com- 
me étant  dans  un  autre , tantôt  comme  parole  pro- 
férée , tantôt  comme  parole  comjûc  : voulant  qu’il 
n’ait  été  avant  les  fieclcs  ni  Chrift , ni  Fils  de  Dieu , 
ni  fon  image  , ni  médiateur  ; mais  qu’il  fou  devenu 
Chrift  & Fils  de  Dieu  depuis  l’incarnation , c’eft-à- 
dire , depuis  environ  quatre  cens  ans,  que  fon  règne 
ait  commencé  alors,  & doive  finir  au  jugement. 
Tels  font,  difent- ils , les  fcétateurs  de  M^ccl  & de 
Photin  d’Ancyrc.  Et  après  l'avoir  réfute,  ils  ajou- 
tent : Nous  croions  que  Jefus- Chrift  n’a  reçu  aucu- 
ne dignité  nouvelle  ; mais  qu’il  a toujours  été  par- 
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3J1.  Histoire  EcclesiasTiq^ue. 
fait  & en  tout  fcmblablc  au  Pcrc.  Nous  condaifi- 
nons  auiïi  ceux  qui  difcnt  que  le  même  cft  Pcrc , Fils 
& Saint- Efprit , appliquant  les  trois  noms  à une 
feule  &L  même  pcrionne  jpuifque  par  l'incarnation 
ils  rendent  comprchenfible  & paflible  , le  Pere  qui 
cft  incompréhcnfiblc  & impalïîble.  Ce  font  ceux 
que  les  Romains  nomment  Patropaffiens , & nous 
Sabelliens.  Ils  finiflent  par  ces  mots  : Nous  avons 
été  obligez  de  faire  cette  expofition  de  foi  plus  éten- 
due après  celle. que  nous  avions  donnée  en  abrégé. 
Nous  ne  Je  faifons  pas  par  vanité  ; mais  pour  effacer 
tous  les  foup<jons  de  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  nos 
fentimens  -,  & pour  faire  connoîcre  à tous  les  Occi- 
dentaux la  calomnie  des  hérétiques,  & la  puredoc- 
tsine  des  Orientaux,  fondée  fur  le  témoignage  iné- 
branlable des  écritures. 

Photin  qui  cft  ici  condamné  avec  Marcel  d’An-  • 
cyrc , étoit  évêque  de  Sirmium  capitale  de  l’Illiric, 
il  étoit  né  en  Galatie  à Ancyre  même  , & avoit  été 
inftruit  par  l'évêque  Marcel , dont  il  fut  quelque- 
temps  diacre.  Il  parloit  facilement , étoit  éloquent 
& perfuafif  ; ce  qui  lui  attacha  fortement  fon  peu- 
ple, depuis  qu’il  fut  évêque.  Mais  fes  moeurs  étoient 
corrompues , & fa  doctrine  le  fut  bicn-tôt,  jufqu’à 
devenir  hérétique.  Il  nioit  laTrinité,  ne  rcconnoif- 
fant  qu’une  feule  opération  ou  énergie  dans  le  Pere , 
le  Verbe  &le  S.  Efprit.  Selon  lui , le  Pcrc  fcul  étoit 
Dieu  ; le  S.  Efprit  nefubfiftoitpaspcrfonnellcmcnt, 
le  Chrift  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  avant  Marie  , 
& n’étoit  pas  Dieu , mais  un  pur  homme  ; né  toute- 
fois d’une  vierge  par  operation  du  Si  Efprit.  Aiplî 
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il  joignoit  les  erreurs  de  Sabcilius  & de  Paul  de  Sa-  ^ 
niofatc.  C'eft  ici  le  premier  concile  ou  nous  le  trou-  ^ 
vons  condamne  : il  le  fut  plufieurs  fois  depuis  ; Se 
comme  fon  nom  lîgrtific  en  grec  lumineux  , les  an- 
ciens l’ont  quelquefois  nomme  Scotin , qui  veut  dire  - . 
ténébreux. 

Les  Orientaux  envoïerent  en  Occident  leur  Ion-  x x x 11  r. 

guç  formule  , par  Eudoxe  de  Germanicic  , Macc- 
donis  de  Mopfueftc  , Martyrius , Dcmophilc  , Se  u. 

quelques  autres  évêques.  Ils  trouvèrent  pliifieurs 
évêques  Occidentaux  alfemblez  à Milan  , où  étoic 
l’empereur  Conftant  ; & il  y avoir  même  fait  venir 
S.  Atlianafe.  Les  Occidentaux  refuferent  de  fouferi-'^K  a. 
te  cette  nouvelle  formule  , quelque  inftance  qu’en 
fiflent  les  députez  Orientaux  ; & dirent  qu’ils  Ce  con- 
tentoient  de  la  foi  de  Nicéc,fans  vouloir  rien  cher- 
. cher  au  delà.  Au  contraire  , ils  prefferent  les  dépu-  tpiji.  i.  lihtnuj 
tcz  Orientaux  de  condamner  la  doctrine  d’Arius  : 
ce  qu’ils  refuferent  -,  & fe  retirèrent  en  colere  du 
concile  de  Milan  rc’étoit  l’an  346.  S.  Athanafe  étoic  pm^î.  h4.  «-3. 
venu  à ce  concile  fans  en  fejavoir  le  fujet  : Se  il  apprit 
que  quelques  évêques  avoient  prié  l’empereur  Con- 
ftant'd’ccrirc  à fon  frère  Conitantius  , pour  aflfem- 
bler  un  concile  d’Orient  fie  d’Occident  ; afin  de 
réünir  l’églifc  divifée  , Se  de  rétablir.  Athanafe  & 

Paul  dans  leurs  fieges , comme  Conftant  en  avoir 
plufieurs  fois  prié  Conftantius  par  lettres  ,.mais  inu- 
tilement. Conltantius  fe  rendit  à la  propofition  du 
concile  , Se  on  convint  djc  le  tenir  à Sardique  en 
Illyric  , métropole  des  Daces  , .aux  confins  des  deux 
empires.  .Les  evêques  qui  excitèrent  le  plus  l’em- 
Tomc  J J J.  Y y 
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pcreur  Confiant  àdcmandcrcc  concile  furent  le  pa- 
pe Jules , Ofius  & S.  Maximin  de  Treves. 

Le  concile  fc  tint  donc  à Sardique  du  commun 
confentcmentdes  deux  empereurs  & par  leur  ordre, 
la  onzième  année  depuis  la  mort  du  grand  Con- 
- ftantin  , fous  le  confulai  d’Eufebe  & de  Rufin , c’eft- 
à-dire  l’an  347.  Il  s’y  trouva  des  évêques  de  plus  de 
trente-cinq  provinces  , entr’autres  d’Italie  , d’Ef- 
pagne  , de  Gaule , d’Afrique , de  Pannonie , de  Da- 
cie , de  Thrace , de  Macedoine , de  Theffalic , d’A- 
chaïe , des  Cyclades , de  Crete  , de  Phrygie  & des 
autres  provinces  de  l’Afie  mineure  : de  Cappadoce , 
de  Galatic  , de  Cilicie  , de  Sirie  , de  Mefopota- 
mic , de  Phenicie , de  Paleftine,  d’Arabie , de  The- 
baïde , d’Egypte.  Le  nombre  des  évêques  étoit  en- 
viron de  cent  foixante  & dix  : cent  Occidentaux  &c 
les  autres  Orientaux.  Les  plus  célébrés  furent  le  grand 
Ofius  de  Cordouë , Protogenc  de  Sardique , Protais 
de  Milan  , Severe  de  Ravenne , Lucile  de  Verone  , 
Janvier  de  Benevent , Vincent  de  Capouë , Verifli- 
me'de  Lyon  , Maximin  de  Trêves , Euphratas  de 
Cologne  , Gratus  de  Carthage,  S.  Athanafe, Marcel 
d’Ancyre  & A fclepas  de  Gaze  ne  manquerentpas  aufli 
de  s'  y trouver  , & ils  étoicnc  le  principal  fujet  du 
concile.  Le  pqpe  Jules  s’exeufa  d’y  venir , fur  la  crain- 
te que  les  fehifmatiques  & les  hérétiques  ne  profi- 
taffent  de  fon  abfence  , pour  nuire  à fon  troupeau  3 
& fon  exeufe  fut  approuvée  par  le  concile,  il  cn- 
voïa  à fa  place  les  prêtres  Archidame  & Philoxene 
& le  diacre  Leon. 

De  la  part  des  Orientaux  ou  plûtôt  des  Eufe- 
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biens  les  principaux  eveques  étoient , Théodore 
d'HcracIéc , NarcifTe  deNeroniade,  Efticnne d'An- 
tioche , Acace  de  Ccfaréc  en  Palcftine,  Menoph^n- 
tc  d’Ephefe , Urface  & Valens  : Quinticn  de  Gaze , 

Marc  d’Arcthufe , Eudoxius  de  Gcrmanicie  , Baille 
d’ Ancyrc , Calliniquc  de  Pelufe  Melecien  , & le  fa- 
meux Ifchyras.  Ils  menoienc  avec  eux  deux  com- 
, tes  Mufonien  & Hefychius  qui  avoir  la  charge  de 
Callrcnfis  : c’étoit  un  officier  de  la  chambrede  l’cm- 
pereur.  Les  Eufebiens  croïoicnt , à leur  ordinaire  , ^ 
dominer  dans  le  concile  par  l’autorité  feculierc  ,*& 
cette  cfpcrance  les  y faifoit  venir  avec  un  grand  em- 
prelTement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  'n’a- 
voient  à leur  icte  qu’Ofius , & que  ce  concile  fe- 
roit  un  jugement  purement  ecclelialliquc , fans  af- 
lillance  de  comte  ni  de  foldats  : furent  furpris 

. & troublez  par  les  remords  de  leur  confcience.  Ils  • 

s’étoient  imaginez,  que  S.  Athanafe  6c  les  autres  ac- 
eufez  n’oferoient  pas  même  fe  prefenter  : cependant 
ils  les  voïoicnt  comparoitre  hardiment.  Ils  voïoicnc 

3u’il  étoit  venu  contre  eux-mêmes  des  aceufateurs 
e diverfes  églifes , avec  les  preuves  en  main  : que 
quelques  uns  de  ceux  qu'ils  avoient  fait  bannir  , fe 
reprefentoient  avec  les  chaînes  donc  on  les  avoic 
chargez  ; que  des  évêques  venoienc  parler  pour  d'au- 
tres qui  étoient  encore  exilez  : que  des  parens  & de» 
amis  de  ceux  qa’ils  avoient  fait  mourit  fe  prefen- 
coient  : que  d’autres  évêques  racontoient  comment 
par  des  calomnies  ils  avoient  mis  leur  vie  en  péril , 

6c  avoient  fait  cffcâivemcnc  périr  de  leurs  confre- 
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35tf  Histoire  EccLEsiASTKiUE. 
rcs  -,  cntr’ autres  l’évêque  Thcodulc , qui  écoit  more 
dans  fa  fuite.  Q^lqucs-uns  montroient  les  coups 
d’^ée  qu’ils  avoient  requs  : d’autres  fc  plaignoient  de 
la  faim  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir.  Ce  n’étoit  pas 
feulement  des  particuliers,  mais  des  églifes  entières  ; 
dont  les  députez  reprefentoient  le^  violences  des  fol- 
dats  & de  la  populace , les  menaces  des  juges , les 
fuppolitions  des  lettres  faulTcs  : les  vierges  dépoüil- 
lées  , les  miniftres  facrez  emprifonnez , les  églifes 
biûlccs  j & tout  cela  pour  contraindre  les  catholiques 
à "communiquer  avec  les  Ariens.  Les  Eufebiens 
voïoient  encore  que  deux  évêques  Orientaux  Arius 
ou  Macairc  d’Arabie  & Afterius  de  Palcftine , aïant 
fait  le  voïage  avec  eux,  les  avoient  quittez  , pour  fe 
joindre  aux  Occidentaux , à qui  ils  avoient  décou- 
vert leurs  fourberies  & leurs  allarmes. 

Voïant  tout  ^la , ils  refolurcnt  de  venir  à Sardi- 
que , pour  témoigner  de  la  confiance  en  leur  caufe  : . 
mais  y étant  arrivez , ils  fc  renfermèrent  dans  le  pa- 
lais où  ils  étoient  logez  i ôc  fc  dirent  les  uns. aux  au- 
tres : Nous  fommes  venus  pour  une  chofe , & nous 
en  voïons  une  autre  ; nous  avons  amené  des  com- 
tes , & le  jugement  fe  fait  fans  eux  : nous  ferons 
afTûrement  condamnez.  Vous  f(^avcz  tous  quels  font 
les  ordres  des  empereurs  : Athanafc  a les  proGcdu- 
rcs  de  la  Marcotc,  qui  ne  ferviront  qu’à  lejuftificr 
& à nous  couvrir  de  confufion.  A quoi  donc  nous 
arrêtons-nous  ? Inventons  des  prérextes  & nous  re- 
tirons : il  vaut  mieux  fuir , quelque  honte  qu’il  y ait, 
que  d’être  convaincus  ôc  jugez  calomniateurs.  Si 
nous  fuïons , nous  pouvons  encore  foutenir  notre  • 
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parti  : s’ils  nous  condamnent  en  notre  abfcncc  nous  " 
avons  la  protec'tion  de  l’empereur  , qui  ne  nous  ^ 347* 

lailTcra  pas  cliaflcr  de  nos  églifes.  Telles  étoient  les 
penfees  des  Eufebiens.  Ofius  & les  autres  évêques 
leur  parloicnt  fouvent  : relevant  la  confiance  de  S. 

Athanafe  & des  autres  aceufez.  Si  vous  craignez  le 
jugement , difoient-ils  , pourquoi  êtes  vous  venus  ? 
il  falloit  ne  pas  venir , ou  ne  pas  reculer  enfuite.  Voilà 
Athanafe  & ceux  que  vous  acculiez  en  leur  abfencc  ; ^ 

ils  fc  prefencent , afin  que  vous  puiflicz  les  convain- 
cre , lî  vous  avez  dequoi  le  faire.  Si  vous  en  faites 
fcmblant  fans  le  pouvoir,  vous  êtes  des  calomnia- 
teurs manifeftes  ; & c'eftlc  jugement  que  le  concile 
portera  de  vous. 

Les  peres  du  concile  reprefenterent  fouvent  tout  s>w. 

I J.*  /..  -.  Alex.  Htm  epift.td 

cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  & par  écrit  : mais  onvus 
le  prétexte  qu’ils  prirent  d’abord , pour  ne  fc  pas 
joindre  à eux  , fut  qu’ils  communiquoient  avec 
Athanafe , Marcel  & les  autres  aceufez  : qu’ils  étoient 
af£s  & conferoient  avec  eux  dans  l’églife  , où  appa- 
remment fe  tenoit  le  concile , fuivant  la  coutume , 

& qu’ils  celebroient  avec  eux  les  divins  mifleres. 

Ils  demandoient  que  les  Occidentaux  commentjaf- 
fent  par  les  feparer  de  leur  communion.  Ceux-ci 
foutenoient , que  cela  n’étoit  ni  convciflble  ni  pof- 
fîble  ; puifqu’Athanafe  avoir  pour  lui  le  jugement 
du  pape  Jules  rendu  avec  grande  connoilTance  de 
caufe  , & le  témoignage  de  quatre-vingts  évêques. 

Les  Orientaux  prétendoient  qu’Athanafe , Marcel 
& les  autres  dont  ils  fc  plaignoient , étoient  jugez 
par  les  conciles , contre  lefqucls  on  ne  pouvoit  plus 
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revenir  : d’aucanc  moins  que  la  plupart  des  té- 
moins y des  juges  & des  autres  perfonnes  necelTaires 
ne  vivoient  plus.  On  leur  répondoit , que  le  concile 
de  Sardique  étoit  aiTemblé  pour  examiner  ces  pré> 
tendus  jugemens  ; qu’ Achanafe  fe  préfentoit  pour 
être  jugé  , au  lieu  qu’on  l’avoir  condamné  ablcnt , 
& que  les  procedures  faites  contre  lui  étoient  rap- 
portées. 

Les  Orientaux  fe  réduifîrent  à dire  : Puifquc 
de  fîx  évêques  qui  ont  fait  l’information  dans  la 
Mareote , il  y en  a encore  cinq  de  vivans  ; que  l’on 
envoie  de  chaque  côté  quelques  évêques  fur  les 
lieux  ou  Athanafe  a commis  les  crimes  : s'ils  fe 
trouvent  faux , nous  ferons  condamnez  , & non  re- 
cevables à nous  plaindre  ni  aux  empereurs , ni  au 
concile , ni  à aucun  évêque  : s’ils  fe  trouvent  vrais , 
vous  ferez  condamnez  & non  recevables , vous  qui 
avez  communiqué  avec  Athanafe  depuis  fa  con- 
damnation. Mais  les  Occidentaux  refiifcrent  cette 
propofition  qui  ne  tendoit  qu’à  éluder  le  jugement, 
& a multiplier  les  procedures  inutiles  : outre  que 
Grégoire  étant  le  maître  en  Egypte , les  Eufebiens 
y eulTent  fait  ce  qu’ils  auroient  voulu.  Comme  ils 
étoient  venus  trouver  Ofius  dans  l’églife  où  il  de- 
meuroit , il*les  invita  à propofer  ce  qu’ils  avoient  à 
dire  contre  Athanafe  -,  les  exhortant  à parler  hardi- 
ment , & les  aflurant  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
qu’un  jugement  très-équitable.  Il  le  fit  une  & deux 
fois  : ajoûtant  que  s’ils  ne  vouloient  pas  parler  devant 
tout  le  concile  , ils  s’cxpliquaifent  du  moins  à lui 
fcul.  Je  vous  promets , difoit-il , que  fi  Athanafe  fe 
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trouve  coupable,  nous  le  rejetterons  abfolument , & 
quand  même  il  fe  irouverok  innocent  & vous  con- 
vaincroit  de  calomnies  : fi  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
foudre à le  recevoir , je  me  fais  fort  de  l’emmener  en 
Efpagnc  avec  moi.  S.  Athanafe  confentoit  à cette 
propofition  : mais  Tes  ennemis  fe  defioient  tant  de 
leur  caufe  , qu’ils  la  refuferent  comme  les  autres. 

Le  concile  étoit  d’ailleurs  bien  informé  de  leur 
mauvaife  volonté  par  Macairc  & Aficrius  , qui  les 
avoient  quittez  apres  être  venus  d’Orient  avec  eux. 
Ces  deux  évêques  racontoient , que  pendant  tout  le 
voïage  les  Eulebiens  faifoienc  en  certains  lieux  des 
afiemblées , où  ils  avoient  réfolu  que  quand  ils  fe- 
roient  arrivez  à Sardique , ils  ne  fe  foumettroient  à 
aucun  jugement  ; & ne  s’aficmblcroicnt  pas  même 
avec  le  concile  : mais  qu’aïant  fignifié  leur  prefen- 
ce  par  une  proteftation , ils  fe  retireroient  prompte- 
ment. En  effet  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point 
à ceux  qui  étoient  venus  d’Orient  avec  eux  d’entrer 
^ans  le  concile  : ni  même  d’approcher  de  l’églife  ou 
il  fe  tenoit.  Car  il  y avoir  plufieurs  évêques  Orien- 
taux attachez  à la  faine  doctrine  , qui  vouloient  fe 
féparer  d’eux  , & qu’ils  retenoient  par  menaces  & 
par  promeffes.  C’efi  ccquetémoignoientMacaire& 
Afierius , fe  plaignant  de  la  violence  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  foufircrtc. 

Les  Eufebiens  ne  pouvant  plus  reculer , & le  jour 
marqué  pour  le  jugement , étant  expiré  : ils  dirent 
qu’ils  étoient  obligez  de  Ce  retirer  parce  que  Tempe-’ 
rcur  leur  avoir  écrit , pour  célébrer  fa  victoire  fur 
les  Perfes  ; & ils  n’eurent  point  de  honte  d'envoïer 
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5<;o  HiSJOIRE  E CCLESIASTIQUE, 
une  telle  exeufe  par  Euftathe  prêtre  de  Icglife  de 
Sardique.  Le  concile  ne  pouvant  plus  douter  de 
leur  mauvaife  intention  , leur  écrivit  nettement  ; 
Ou  venez-vous  défendre  des  aceufations  dont  vous 
êtes  chargez , particulièrement  des  calomnies  , ou 
f^achez  que  le  concile  vous  condamnera  comme 
coupables , & déclarera  ceux  qui  font  avec  Athana- 
fc  innocens  & exempts  de  tout  reproche.  Leur  con* 
fcience  les  prelïa  plus  que  cette  lettre  : ils  s’enfui- 
rent en  diligence , & fe  retirèrent  à Pliilippopolis  en 
Thrace. 

Il  y avoir  trois  chofes  à traiter  dans  le  concile  : la 
foi  catholique , les  caufes  de  ceux  que  les  Eufebiens. 
aceufoient , & les  plaintes  formées  contre  les  Eufe- 
biens  mêmes.  Onpropofadecompofcrune  nouvelle 
profelfion  de  foi  ; &c  cette  propolition  fut  foutenuë 
avec  chaleur , & rejettée  par  le  concile  avec  indigna- 
tion. Il  ordonna  que  l’on  n’écriroit  rien  touchant  la 
foi,  & que  l’on  fecontenrçroitdu  fymbole  de  Nicée, 
parce  qu’il  n’y  manquoit  rien  ; & qu’en  faifanc 
une  autre  formule , il  femblcroit  que  l’on  jugeât  ce 
fymbole  imparfait } & on  donneroit  prétexte  à ceux 
qui  vouloient  écrire  fouvent  des  confeflions  de  foi. 
Ceux  qui  avoient  fait  cette  propofition  ne  lailferent 
pas  de  drclTer  une  formule;  que  quelques-uns  firent 
pafler  depuis  fous  le  nom  du  concile  de  Sardique 

On  traita  l'affaire  de  faint  Athanafe  ; & quoique 
la  fuite  de  Tes  adverfaires  le  julfifiât  aficz  , on  exa- 
mina de  nouveau  leurs  aceufations autant  qu’on, 
le  pouvoir  en  leur  abfence.  Quant  au  meurtre  d’Ar- 
fene  la  calomnie  étpit  évidente  & groffiere  : puif- 
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qu’il  vivoit  comme  tour  le  monde  fejavoit , Se  qu'il 
fe  momroit  lui- meme.  Quant  au  calice  brifé  chez 
Ifchiras , les  propres  informations  faites  par  les  ad- 
verfaires  dans  la  Marcote , détruifoient  leur  préten- 
tion : d'ailleurs  deux  prêtres  autrefois  Melcçiens  , Sc 
depuis  reclus  par  faint  Alexandre ^ rendoient  témoi- 
gnage que  jamais  Ifchiras  n’avoitété  prêtre  , même 
du  temps  de  Melcce.  Ainfi on  reconnut  la  jullice  du 
jugement  rendu  à Rome  par  le  pape  Jules  en  faveur 
d'Athanafe  ; & la  vérité  da  témoignage  que  lui  ren- 
doient  les  quatre-vingt  évêques  d’Egypte.  Sa  caufe 
*fc  trouva  fans  aucune  difficulté  , & tous  les  évêques 
le  reconnurent  innocent , & le  confirmèrent  dans  la 
communion  dcl’églife.  Ils  déclarèrent  encore  inno- 
cens  quatre  prêtres  d’Alexandrie,  que  les  Eufebiens 
avoient  perfecutez  & obligez-  à fuir  pour  éviter  la 
mort  : fijavoir  Aphthone , Athanafe  fils  de  Capiton, 
Paul  &:  Plution.  Leurs  noms , hormis  celui  de  Paul, 
le  trouvent  dans  la proteftation  contre  l’information 
de  la  Marcote  : ce  qui  montre  leur  attachement  à 
S.  Athanafe. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  d’Ancy- 
re.  Et  comme  les  Eufebiens  renfermoient  leur  aC- 
eufation  dans  fon  écrit  contre  Afterius  , qu’ils  pré- 
tendoient  être  plein  d’herefies  : le  concile  fit  lire 
cet  écrie  , Se  trouva  qu'il  n’avamjoit  que  par  ma- 
nière de  queftions  , ce  que  l’on  prétendoit  qu’il  eût 
foutenu.  En  lifant  ce  qui  préccdoit  & ce  qui  fui- 
voit , on  voïoit  qu’il  étoit  orthodoxe  : car  il  ne  di- 
foit  point , comme  ils  prétendoient , que  le  verbe 
de  Dieu  eût  pris  fon  commencement  de  la  fainte 
Tome  ///.  Z Z 
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361  Histoire  Ecclesiastiqjue. 
vierge  Marie , ni  que  fon  régné  dût  finir  : mais  que 
fon  régné  étoit  fans  commencement  & fans  fin.  Ain- 
file  concile  le  déclara  innocent.  Afclcpas  de  Gaze 
rapporta  les  procedures  faites  à Antioche  en  prefen- 
ce  de  fes  aceufateurs  & d’Eufebe  de  Cefarée  ; & fon 
innocence  parut  par  les  avis  de  ceux  qui  l’avoient 
jugé  dans  le  même  concile  , qui  dépofa  fur  des  ca- 
lomnies S.  Euftathe  évêque  d’Antioche.  Les  peres 
du  concile  de  Sardique  jugèrent  donc  Afclcpas  plei- 
nement juftifié. 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troifiéme  queftion  qu’ils 
avoient  à juger  , & qui  fans  doute.étoit  la  plus  con-* 
fidcrablc  : fi^avoir  , les  plaintes  formées  de  toutes 
parts  contre  les  Eufebiens.  La  plus  capitale  étoit  cel- 
le que  le  pape  Jules  avoit  déjà  fi  bien  relevée  dans 
fa  lettre  ; qu’ils  communiquoient  avec  les  Ariens 
condamnez  au  concile  de  Nicée  , & notez  en  par- 
ticulier ; & que  non  feulement  ils  les  avoient  re- 
çus dans  l’églife  , mais  encore  qu’ils  avoient  éle- 
vé les  diacres  au  faccrdocc  , & les  prêtres  à l’épif- 
copat.  On  voïoit  par  tout  leur  deflfein  d’établir 
cette  herefie  : car  toutes  les  violences  qu’ils  avoient 
commifes  à Alexandrie  & ailleurs  , n’étoient  que 
contre  ceux  qui  refufoient  de  communiquer  avec 
les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  par 
la’juftification  de  ceux  qu’ils  avoient  voulu  perdre. 
Theognis  en  particulier  fut  convaincu  d’avoir  fa- 
briqué de  faufles  lettres  contre  Athanafe  , Marcel 
&c  Afclepas , afin  d’irriter  les  empereurs  contre  eux; 
les  lettres  furent  lues  dans  le  concile  j & ceux  qui 
avoient  été  alors  diacres  de  Theognis , en  montre- 
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rent  la  fauffeté.  On  prouva  que  Valons  avoir  voulu  . ' 
quitter  Ton  églife  de  Murfe  pour  ufurper  celle  d'A- 
quiléc  beaucoup  plus  confiderable  , éc  que  dans  la 
ledition  excitée  à cette  occafion  , un  évêque  nom- 
mé Viator  avoir  été  tellement  prefle  & foulé  aux 
pieds , qu’il  gn  étoit  mort  le  troiiiéme  jour  à Aqui- 
iée  même. 

Le  concile  pronon<ja  donc  une  condamnation- 
contre  les  chefs  de  cette  fadbion  , que  l’églifc  avoit 
tolérez  jufqucs-là  : fçavoir,  Théodore  d’Heracléc  , ^ 

Narcifle  deNcroniade,  Efticnned’Antiochc, Geor- 
ge de  Laodicée , Acace  de Cefarée  en  Paleftine , Me- 
nophante  d’Ephefe , Urfacc  de  Singidon  & Valers 
deMurfe.  Ces  huit  furent dépofcz&  excommuniez:  trm. 

c’eft  à-dire,  privez  non  feulement  de  l’épifcopar , 
mais  de  la  communion  des  fidèles.  On  traita  de  mê- 
me les  trois  ufurpateurs  des  fiegesde  Paint  Athanafc, 
de  Marcel  & d’Afclcpas,  c’eft  à-dire, Grégoire  d’A- 
lexandrie , Bafilc  d’Ancyre  & Quintien  de  Gage. 

On  défendit  de  les  rccoanoîtrc  pour  évêques,  d’a- 
voir aucune  communication  avec  eux , de  recevoir 
leurs  lettres  & de  leur  écrire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de Sardique, qu’il 
déclara  par  quatre  lettres  fynodales  : l’une  aux  cm-  ciic  de  swaïquc. 
pcrcurs  , l’autre  à tous  les  évêques , la  troifiéme  au 
pape  Jules  en  particulier,  la  quatrième  aux  églifes 
dont  les  évêques  avoient  été  rétablis.  Nous  avons 
la  lettre  adreflee  à l’églife  d’Alexandrie  , la  lettre  à jtf.Athdn.ntoi 
tous  les  évêques , & la  lettre  au  pape  Jules  : mais  celle 
qui  fut  écrite  aux  empereurs  eft  perdue.  Elle  conte-  £f.syn»d.*ii  Aitx, 
noit  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie , & tendoit  à 
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‘ plier  les  empereurs  de  faire  cefler  la  perfccution  des 
Ariens , &:  empêcher  que  les  magiftrats,  qui  ne  doi- 
vent avoir  foin  que  des  affaires  publiques,  nejugeaC- 
fenc  les  clercs , & n’cmploïaffcnc  leur  autorité  fecu- 
liere  pour  inquiéter  les  fidèles , fous  prétexte  des  af- 
faires eccicfiailiqucs.  , 

La  lettre  au  pape  approuve  les  raifons  par  lefquel- 
les  il  s’étoit  exculé  de  venir  au  concile  j & ajoute  , 
qu’il  cft  très-convenable  que  les  évêques  apportent 
de  tous  cotez  les  affaires  au  chef  de  l’églife  , c’efl-à- 
dire  , au  fiege  de  S.  Pierre.  Ils  difent  fommaircmenc 
ce  qui  s’ell  pafl'c  dans  le  concile , fur  les  trois  points 
qu’il  avoit  à traiter  ; la  foi , les  évêques  pcrfccutcz  , 
& les  crimes  des  Ariens  : car  ,difoicnt-ils,lcs  empe- 
reurs ont  permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau. 
Les  peres  fc  rapportent  du  furplus  aux.  ades  & aux 
pièces , à la  relation  que  les  légats  du  pape  lui  en  fe- 
roient  de  vive  voix,  & à la  lettre  des  empereurs,, 
dont  ils  lui  envoient  copie.  Ils  le  prient  de  donner 
connoiffancc  par  écrit  de  |put  ceci  aux  évêques  d’Ita- 
lie , de  Sicile  Si  de  Sardaigne , d^cur  que  par  igno- 
rance ils  ne  reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  le  con- 
cile a excommuniez. 

La  Ictrrcàlcglifed’Alcxandric porte,  quelccon- 
cile  a reconnu  la  jufticc  & l’cxacT:icu  Jc  du  jugement 
rendu  par  le  pape  en  faveur  de  S.  Athanafe  : ce  qui 
marque  que  le  concile  l’avoit  examiné.  Enfuite  ils 
expliquent  au  long  les  preuves  de  la  calomnie  des 
Eufebiens,  dans  leur  maniéré  d’agir  & dans  le 
fonds  des  aceufations.  Ils  exhortent  l’églife  d’Ale- 
xandrie à conferver  avant  toutes  chofes , la  foi  ca- 
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tholiquc  -,  pour  laquelle  & pourleurcvèquc  Atha — . 

nafe  ils  doivent  fouffrir  toutes  fortesde  pcrlécutions , A N.  3 47. 
les  regardant  comme  une  cfpccc  de  martyre.  Us  dé- 
clarent la  dcpolîcion  de  Grégoire , ou  plutôt  la  nul- 
lité de  fon  ordination  ; exhortant  tous  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  lui  par  crainte  ou  par  fraude  , à 
l'abandonner  6c  à fe  réiinir  à l’églilc  catholique. 

Avec  cette  lettre  ils  joignoient  la  copie  de  la  lettre  à 

tous  les  évêques  \ afin  , difent  les  peres  du  concile  , 

que  vous  donniez  votre  confenrement  à ce  que  nous 

avons  ordonné.  Enfin  la  lettre  à tous  les  évêques  Tcm.  i.amt.p. 

contient  une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  ^ , 

^ -I  ' ' ' ^ r rt  f- 

pâlie  au  concile  , comme  il  a cte  rapporte  : car  c elt  7*®' 

là  principalement  que  nousenvoïonsl'hirtoirc.  Elle  ment.  nf.  _ Tien/, 

finit  en  CCS  termes:  Ayez  foin  , nos  chers  confrères,  " ' 

de  donner  votre  confentement  comme  prefens  en 

efprit  à notre  concile  , 6c  de  le  marquer  par  votre 

foufeription , afin  de  conferver  l’uniformité  des  fen- 

timens  entre  tous  nos  collègues.  Quelques-uns  joi-  t/w.  HiJ.  y*, 

^noient  à cette  lettre , la  profeflion  de  foi  qui  avoir 

été  propofée  ôc  rejettée  par  le  concile  rraais  elle  en 

doit  être  retranchée. 


Le  concile  de  Sardique  fit  aufli  vingt  canons  de  xxxyii. 

- ■*,.  , ^ Canon»  de  Sar- 

dilcipline  , propolczpar  divers  eveques , la  plup.irt  dlque. 
par  Ofius  ,&  approuvez  par  tous  les  autres.  Los  deux 
premiers  font  contre  les  traiiflations  en  ces  termes: 

Ofius  évêque  de  Cordouë  a dit  : Il  faut  déraciner  cem.  i. 
abfolumcnt  la  pernicieufe  coiitume  , & défehdre  à 
aucun  évêque  de  palTcr  de  fa  ville  à une  autre.  Il 
ne  s’en  cft  point  trouvé  qui  aitpafle  d’une  grande 
à une  petite  : ainfi  il  elt  raaûifefte  qu’ils  n’y  font 
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pouffez  tjuc  par  l’avarice  & l’ambition.  Si  vous  l’ap- 
prouvez tous , cet  abus  fera  puni  plus  feverement  ; 
enforte  que  celui  qui  l’aura  commis , n’ait  pas  mê- 
me la  communion  laïque.  Tous  répondirent  : Nous 
l’approuvons.  Olius  ajoûta  : S’il  s’en  trouve  quel- 
qu’un alfez  infenfé  , pour  vouloir  s’exeufer  & fou- 
tenir  qu’il  a rc(ju  des  lettres  du  peuple  ; il  eft  mani- 
fefte  que  l’on  aura  pu  corrompre  par  argent  quelque 
peu  de  ceux  dont  l.à  foi  n’cft  pas  finccrc  , pour  les 
faire  crier  dans  l’eglife,  & le  demander  pour  évêque. 
Il  faut  donc  condamner  abfolument  ces  artifices  : en 
forte  que  ccluirlà  ne  reçoive  pas  même  à la  mort  la 
communion  laïque.  Ordonnez  le , fi  vous  l’approu- 
vez tous . Le  concile  a répondu  : Nous  l’approuvons. 
En  ceci  le -concile  de  Sardique  déroge  au  concile 
de  Nicée  , qui  ordonnoit  de  ne  refufer  la  commu- 
nion à aucun  de  ceux  qui  la  demanderoient  à la 
mort. 

Ofius  propofa  encore  ce  canon  touchant  les  or- 
dinations des  évêques  : S’il  ne  refte  qu’un  évêque 
dans  une  province  qui  en  avoir  pluficurs  : & qu’il 
néglige  de  venir  pour  en  ordonner  un  , le  peuple 
étant  déjà  affcmblé  : les  évêques  de  la  province 
voiûnc  doivent  l’inviter  à fe  trouver  avec  eux , pour 
ordonner  un  évêque  qui  rempli  (Te  un  des  fieges  va- 
cans^  : s’il  ne  répond  pas  à leurs  lettres  ; ils  latisfc- 
ront  le  peuple , & feront  l’ordination  fans  lui.  Au 
refte,  on  ne  doit  point  permettre  d’ordonner  un  évê- 
que dans  un  village,  ou  dans  une  ville  fi  petite,  qu’un 
Icul  pr&rc  y peut  futfirc , pour  ne  pas  avilir  le  nom 

la  dignité  d’évêque.  Ceux  donc  qui  font  invitez 


Digitized  by  Google 


Livre  doozie’me. 

il’unc  autre  province , ne  doivent  en  ordonner  c]uc 
dans  les  villes  cjui  en  ont  eu  ; ou  qui  font  fi  grandes 
& fi  peuplées,  qu'elles  méritent  d’en  avoir.  Afin  que 
CCS  mots  de  grandes  villes  & peuplées  ne  nous  im- 
pofent  pas,  il  faut  bien  remarquer  quelles  font  celles 
que  le  concile  trouve  indignes  d’un  éveque  : celles  où 
un  feul  prêtre  peut  fuftirc  : ainfi  nous  ne  ferons  pas 
furpris  de  la  multitude  d’évêchez  que  nous  trouvons 
dans  tous  les  pais  , qui  étoient  les  mieux  peuplez  en 
ces  premiers  ficelés  de  l’églife.  Au  refte  , la  préten- 
due ordination  d’ifehyras  fcmblc  avoir  donné  lieu 
à ce  canon. 

Lesentreprifes  des  Eufebiens  peuvent  aufll  avoir 
été  l’occafion  de  cet  autre.  Si  un  riche  , un  ‘avocat , 
ou  un  homme  d’affaire  cft  demandé  pour  eveque  : 
il  ne  doit  être  ordonné  qu’après  avoir  fait  les  fonc- 
tions de  Icéteur  & de  diacre  , ou  de  prêtre.  Il  pafle- 
ra  par  tous  ces  degrez , & y demeurera  long- temps , 
afin  que  l’on  puiffe  éprouver  fa  foi , fa  modcftic  S: 
la  gravité  de  fes  mœurs  ; & l’élever  jufqu’à  l’épifco- 
pat , s’il  s’en  trouve  digne.  Car  il  n’eft  pas  permis 
d’ordonner  légèrement  des  neophites.  On  défend 
auffi  aux  évêques  de  follicitcr  les  clercs  de  leurs  con- 
frères -,  & en  general  de  les  ordonner  fans  le  confen- 
tement  de  leur  évêque  : parce , dit-on  , que  ces 
entreprifes  font  les  fourccs  ordinaires  des  divifions. 

Il  y a pluficurs  canons  en  ce  concile  touchant  la 
réfidcnce  des  évêques  , & particulièrement  contre 
leurs  vo'iagcs  à la  cour  ; nouvel  abus  introduit  feu- 
lement depuis  la  converfion  des  empereurs.  Voici 
comme  Ofius  s’en  plaint  : Notre  importunité  , nos 
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. afliduitcz  & nos  demandes  injulles  nous  ôcent  le 

A H.  347.  crédit  Se  l’autorité  que  nous  devrions  avoir.  Car  il  y 
a des  évêques  qui  ne  celTent  point  de  venir  à la  cour, 
particulièrement  des  Africains.  Ils  méprifent  ( nous 
le  fçavons  ) les  falutairesconfeils  de  notre  frere  Gra- 
tus.  C’étoit  l’évêque  de  Carthage  prefent  au  concile. 
Olîus  continue  : Les  affaires  qu’ils  portent  à la  cour 
oc  font  d’aucune  utilité  pour  leglifc  : ce  font  des 
emplois  & des  dignitcz  feculiercs  qu’ils  demandent 
V pour  d’autres  perfonnes.  Il  cft  honnête  aux  évêques 

d’intcrccdcr  pour  les  veuves  ou  les  orphelins  dépouil- 
lez } car  fouvent  ceux  qui  fouffrent  vocation  ont  rc- 
^ cours  à l’églifc  : ou  les  coupables  condamnez  à l’exil 
& à quelque  autre  peine.  Ordonnez  donc , s’il  vous 
plaît , que  les  évêques  n’aillent  à la  cour  que  pour  ces 
caufes , ou  quand  ils  feront  appeliez  par  des  lettres  de 
l’empereur.  Ils  dirent  tous  : Nous  le  voulons  : Qu’il 
foit  ordonné. 

«4»  f.  /4/.  t-cr.  Ofius  ajouta  ; Pour  ôter  aux  évêques  les  prétex- 
tes d’aller  à la  cour , il  yaut  mieux  que  ceux  qui  au- 
ront à folliciter  ces  affaires  de  charité , le  faffent  pat 
. un  diacre , dont  la  prcfcncc  fera  moins  odieufe  , Se 
qui  pourra  plus  promptement  rapporter  la  réponfe. 
e*n.f.Gr.  On  l’ordonna  ainfî.  On  ajouta,  que  les  évêques  de 
chaque  province  , cnvoïcroient  au  métropolitain 
les  requeflies  Se  le  diacre  qu’ils  en  auroient  chargé  3 
aHn  qu’il  lui  donnât  des  lettres  de  rccommanda- 
• tion , adreffées  aux  évêques  des  villes  où  fc  trouve- 

roit  l’empereur.  Que  II  un  évêque  a des  amis  à la 
cour , on  ne  l’empêche  pas  de  leur  recommander 
par  Ton  diacre  quelque  afeire  honnête  & convena- 
ble. 
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Wc.  Ceux  qui  viendront  à Rome  préfenteront  à l’é- 
vêque de  Rome  lea  requêtes  dont  ils  feront  chargez, 
afin  qu’il  examine  fi  elles  font  juftes  & honnêtes  , 
àc  qu’il  prenne  foin  de  les  envoïer  à la  cour.  Ces  rè- 
gles furent  approuvées  de  tous. 

Gaudcnce  évêque  de  Naïfle  en  Mefie  , ajouta  , 
qu’il  étoit  nccell'aire  , pour  retenir  par  la  crainte 
ceux  qui  n’obfcrvcroicm  pas  ces  réglés , d’ordonner 
qu’ils  feroicnc  dépofez  de  l’épifcopat , avecconnoif- 
fance  de  caufe.  Et  pour  venir  à l’exécution  , conti- 
nua-t’il,  il  faut  que  chacun  de  nous  qui  fommes 
fur  le  canal , ainfi  nommoit-on  les  grands  chemins  ; 
que  chacun  , dis-je  , quand  il  verra  pafler  un  évê- 
que , s’enquiertoûil  va  & des  caufesde  fon  voïage. 
S’il  va  à la  cour  , qu’il  voie  s’il  y eft  invité  : mais 
s’il  y va  pour  des  folli'ckatioiis , telles  qu’il  a été  dit  : 
qu’il  ne  fouferive  point  à fes  lettres , & ne  le  reçoive 
pas  même  à fa  communion.  Cet  avis  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  Seulement  Ofius  y ajouta  une 
refiriébion  : que  ceux  qui  avant  que  de  fçavoir  ce 
décret  du  concile  arriveroient  aux  villes  fituées  fur 
les  grandes  routes , en  feroient  avertis  par  l’évêquc 
du  lieu  i & que  celui  qui  feroit  ainfi  averti , envoïe- 
roit  fon  diacre  de  ce  lieu- là , & retourneroit  à fon 
diocéfe. 

Ofius  fe  plaignit  d’un  autre  abus.  Quelquefois , 
dit- il , un  evêque  vient  dans  un  autre  diocéfe  , ou 
dans  une  autre  province , & y demeure  long-temps 
par  ambition  : parce  que  l’évêque  du  lieu  a peut  être 
moins  de  talent  pour  inftruire  } & l’évêque  étran- 
ger fc  met  à prêcher  fouvent , pour  le  faire  mépri- 
Tom  III.  Aaa 


A N.  347. 

CAU.  iO.lAt. 


CAtt.  II.  U*,  l». 

r- 


V.  Berg.  fTAnJi 
chemin  t liv,  17. 
ch.  is.  n.  9. 


Cmu  1 1.  Ut. 


(T.WI.  14.  l.t:.  II. 
Gr. 


A N.  347. 


Cmc.  Üiitr.  h ii. 


C”i.  Sariit^ltt, 
15  gr.  tu 


C»».  Ut.  Z*;  Cri 


370  Histoire  Ecclesiastique. 
fer  & fe  faire  defirer  , & transférer  à cette  églifc. 
Rcglczdonc  le  temps  du  féjour  ;car  ily  a deTinhu- 
manité  à ne  pas  recevoir  un  evèque , & du  danger 
à le  fouffrir  trop  long-temps.  Je  me  fouviens  que  nos- 
frères  ont  ordonne  ci- devant  dans  un  concile , que- 
fi  un  laïque  pafloic  trois  dimanches,  c’eft  à.-dirc,. 
trois  femaines , fans  venir  à rafl'cmblce  de  la  ville- 
où  il  demeure  , il  feroit  privé  de  la  communion.  Si- 
en l’a  ordonné  pour  les  laïques , il  ed.  bien  plus  à: 
propos  qu’un  évêque  ne  s’abfentc  pas  plus  long- 
temps de  fon  églife fantunc  grande  nécefiité.  Ccr 
avis  fut  approuvé  de  tous.  On  croit  que  ce  concile 
dont  parle  Ofius  étoit  le  concile  d’Eluire,  où  il' 
avoir  aflirté  environ  quarante- deux  ans  auparavant-,, 
car  nousy  trouvons  l’ordonnance  dont  il  parle  ici. 
Il  ajouta  cet  autre  canon , qui  fut  aufli  approuvé.  II! 
y a des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  dans  leur  dio- 
cefe , & beaucoup  ailleurs , dont  ils  peuvent  foula- 
gerlcs  pauvres.  On  doit  leur  permettre  de  demeu- 
rer trois  femaines  dans  les  lieux  où.  leur  bien.cftfi* 
rué  , pour  en  recueillir  les  fruits  ; & afin  que  ccc; 
evêque  ne  paife  pas  un  dimanche  fans  venir  à l’égli- 
fe,  qu’il  faffe  l’othcc  dans  l’églifc  la  plus  proche  , où- 
un  prêtre  a coutume  de  le  faire;  mais  qu’il  n’aille 
pas  trop  füuvent  à l’églife  de  la  ville , où  rcfidc  l’é- 
vêque ; pour  évirer  tout  foupqon  d’ambition,  fans- 
préjudice  de  fon  intereft  domeftique.  Cette  règle 
de  n’être  abfcnt  que  trois  femaines  fut  étendue  aux 
prêtres  & aux  diacres  -,  fur  ce  qu’Aërius  évêque  de. 
Thelfalorvique  repréfenta  , que  dans  fa  ville  , qui* 
éioit  grande  métropole  de  la  MaceJomc , il  en; 
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vcnoit  fouvcnt  des  autres  païs  ; & qu’apres  un  long 
réjour , on  avoit  peine  à les  faire  retourner  chez  eux. 
Mais  fur  la  remontrance  d’Olympius  évêque  d’E- 
nos  en  Thrace  , on  ajouta  cette  exception  , en  fa- 
veur des  évêques  peffecutez  & chalTcz  injuftement 
de  leurs  fiéges , pour  la  défenfe  de  la  vérité  , qu’on 
leur  permettroit  de  demeurer  ailleurs , jufqucs  à ce 
qu’ils  eulTcnt  la  liberté  de  retourner  chez  eux  , puif- 
qu’ils  méritoienc  toutes  fortes  de  bons  traitemens, 
L’injulbce  des  Ariens  ncrendoit  ces  cas  que  trop 
fréquens. 

On  confirma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  : 
qu’un  diacre  , un  prêtre  ou  un  autre  clerc  excom- 
munié par  fon  évêque , ne  devoir  pas  être  rc<ju  par 
tm  autre  ; & que  l’évêque  qui  le  fijachant  excom- 
munié le  rccevroit  à fa  communion  au  mépris  de 
fon  confrère , en  rendroit  compte  à l’alTcmbléc  des 
évêques.  Ofius  ajouta  : Si  un  évêque  fe  lailfant  aller 
àlacolere  plus  qu’il  ne  doit,  s’empone  contre  ton 
prêtre  ou  fon  diacre  & l’excommunie  ; i’cxcom mu- 
nie pourra  s’adrelTer  aux  évêques  voifins , .&  il  doit 
être  écouté.  L’éveque  qui  l!a  condamné  doit  trou- 
ver bon  que  l’affaire  foit  examinée  par  pluficurs  j 
mais  avant  cet  examen  perfonne  ne  doit  avoir  la 
hardiefle  de  communiquer  avec  le  condamné.  Que 
fi  l’afl'emblée  trouve  de  la  part  des  clercs , du  mépris 
de  leur  évêque  & de  l’infolcnce  : qu’on  leur  rafle 
une  fcverc  réprimande,  i car  comme  l'évêque  doit 
témoigner  à les  clercs  une  charité  fincere , aufli  de 
leur  part  doivent- ils  avoir  pour  lui  une  véritable 
foumillion. 
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— On  régla  encore  la  manière  de  juger  les  evê- 

A n.  347-  ques  ; & c’eft  le  canon  le  plus  fameux  du  concile 
. de  Sardique.  A la  fuite  des  deux  premiers  qui  dé- 
fendent les  tranflacions , & pour  en  ôter  les  occa-* 
fions  qui  etoient  les  voïages  inutiles  des  évêques  , 

; est.  J.  Ofîus  dit  : Il  faut  ajouter , qu’aucun  évêque  ne  paffe 
de  fa  province  à une  autre  où  il  y a des  évêques , 
s’il  n’y  ci\  invité  par  fes  confrères  ; car  nous  ne  vou- 
lons pas  fermer  la  porte  à la  charité.  Et  pour  en 
ôter  tout  prétexte , il  ajoute  encore  r Si  deux  évê- 
ques de  même  province  ont  une  affaire  enfcmble  ^ 
aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre  un 
évêque  d’une  autre  province.  Que  fi  un  évêque  aïant 
été  condamné , fe  tient  fi  affuré  de  fon  bon  droit 
qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dansun  concile  : 
honorons.,  C vous  le  trouvez  bon,  la  mémoire  de 
l’apôtre  faint  Pierre  ; que  ceux  qui  ont  examiné  la 
caufe  , écrivent  à Jules  évêque  de  Rome , s’il  juge  à 
propos  de  renouveller  le  jugcmeiK , qu’il  donne  des 
juges  : s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir , 
on  s’en  tiendra  à ce  qu’il  aura  ordonné.  Le  concile 
approuva  cette  propofition.  L’évêque  Gaudence 
toin.4.  ajouta  : C^e  pendant  cette  appellation  on  n’ordon»- 
ncroit  point  d’évêque  à la  place  de  celui  qui  étok 
dépofe,  jufqu’à  ce  que  l’évêque  de  Rome  eût  jugé 
fa  caufe. 

Pour  éclaircir  davantage  le  canon  précédent, 
Ofius  dit  : Quand  un  évêque  dépofé  par  le  concile 
de  la  province  aura  appellé  & eu  recours  à l'évê- 
que de  Rome  : s’il  juge  à j>ropos  que  l’affaire  foie 
examinée  de  nouveau,  il  écrira  aux  évêques  de  la. 
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province  voifînc , afin  qu’ils  en  foient  les  juges.  Et  ^ 

Il  l’éveque  depofé  perluade  à réveque'  de  Rome  ^ 5 47- 

d’envoïer  un  prêtre  d’auprès  de  fa  perfonne  jil  le 
pourra  faire,  6c  envoïer  des  commUrairespour  ju- 
ger de  fon  autorité  avec  les  évêques  : mais  s’il  croit  . 
que  les  évêques  fulfifcnt  pour  terminer  l’atFaire , il 
fera  ce  que  la  fagefle  lui  fuggcrcra.  Le  jugement  que 
le  pape  Jules  avec  le  concile  de  Rome  avoir  rendu 
en  faveur  de  faint  Athanafe  & des  autres  évêques 
pcrfccutez , fcmblc  avoir  donné  lieu  à ce  canon  ,6c 
nous  avons  vu  que  ce  pfpc  fc  plaignoit  que  l’on  eut 
jugé  faint  Athanafe  fans  lui  en  écrire.  T cl  fut  le  vrai 
concile  de  Sardique.  Outre  les  évêques  prcfens,plu- 
ficurs  autres  y foufcrivircnti,  fur  les  copies  qui  leur 
en  furent  envolées  , & faint  Athanafe  en  compte  4/»»/.  t 710.  c. 
plus  de  trois  cens. 

Cependant  les  Orientaux  qui  s’étoient  retirez  de  xl. 
Sardique,  s’arrêtèrent  à Philippopolîs en  Thrace,fur 
les  terres  de  Confiantius  alTcz  près  de  C.  P.  & pré<- 
tendant  être  le  véritable  concile  , ils  écrivirent  une 

1,/f/N  • ^ ir*/i  ex  Htlar.  ftMijru 

lettre  adrellec  a Grégoire  ufurpatcur  du  fiege  d’A- 
lexandrie , à Amphion  deNicomedic,  àDonatévê^ 
que  fehifmatique  de  Carthage , à Didier  de  Cam--' 
panic , Fortunat^c  Naples , Eutychius  de  Rimini , 

Maxime  de  Salone  en  Dalmatie , & généralement , 
difent-ils,  à tous  les  évêques , les  prêtres  6c  les  dia- 
cres de  l’églife  catholique.  Car  c’eft  ainfi  qu'ils  les 
nomment , fuivaot  le  Itilc  ordinaire  de  chaque  parti.. 

Ils  difent' avoir  été  alfemblez  à- Sardique  de  diver- 
fes  provinces  d’Orienc,  dont  ils  font  l’énumcraiion, 

■&.y  avoir  célébré  le^concilç.  - Ils  commencent  pac 
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fe  vanter  d’un  grand  zcle  pour  la  (iifciplinc  de  Tc- 
glife  & pour  la  fermeté  de  fes  jugemens  3 8c  cntrcnc 
en  matière  par  Marcel  d’Ancyre^  donc  lacondam- 
>nation  avoic  plus  de  fondement.  Ils  l’accufenc  d’a- 
AToir  renouvelle  les  hétélics  de  Sabcllius  & de  Paul 
de  Samofatc.j  & difent  que  dans  le  concile  de  C.  P. 
;tcnu  fous  le  grand  Conllantin.,  après  avoir  étéplu- 
ileurs  fois  averti  inutilement  & repris  de  Tes  erreurs, 
il  a été  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  en- 
fuitcà  faine  Achanafe  ; ils  raceufent  de  facrilcge  &c 
,de  profanation  des  miftcrcs^  d’avoir  brifé  defes  pro- 
pres mains  un  calice  facrc  , rompu  l’autel,  renverfé 
la  chaire  facerdotale , démoli  l’églife  jufques  aux 
fbndemens , &emprifonné  le  prêtre.  Tout  cela  cft 
Ja  calomnie  d’ifehiras.  Ils  palTcnt  légèrement  fur  cel- 
le d’Arfenci  mais  ils  chargent  faint  Athanafe  de 
violences  commifes  à la  fête  de  Pâque  à fon  occa- 
üon  , dont  il  cil  diificile  de  deviner  le  prétexte  ; car 
ils  ne  doivent  parler  en  cet  endroit  que  Ac  ce  qui 
précéda  fon  exil  3 puifqu’ils  ajoutent  que  pour  tous 
ces  crimes,  il  y eut  un  concile , indiqué  premicre- 
jnent  à Cefarée  en  Paleiline , puis  tenu  à Tyr , ou 
les  évêques  aflcmblez  de  pluncurs  provinces  , ne 
voulant  pas  juger  légèrement , cnyoïercnt  des  per- 
fonnes  illuilres  d’entr’eux  ,x|ui  aïant  été  fur  les  lieux 
8c  reconnu  de  leurs  yeux  la  vciitc  , en  hrenc  leur 
rapport  au  concile  ; c'eû  la  députation  de  laMareot^ 
.Qu’enfuite  Athanafe  fut  condamné  prefenc , qu’il 
4s’enfuic  & appclla  à l’empereur , qui  aïant  examiné 
reconnu  fes  crimes , l’envoi'a  en  exil. 

Mais , ajourent-ils , ai'anc. procuré  fon  retour  3 8c 
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revenant  long-temps  après  de  Gaule  à Alexandrie , 

ri  commit  des  crimes  pires  que  les  prcccdcns.  Par  ^ ^ 

tout  le  chemin  il  troubloit  1 cglifc , en  rérabliffant 
les  évêques  condamnez,  promettant  à d’autres  leur 
rctabliircment,  mettant  pour  évêques  des  infidèles, 
du  vivant  des  vrais  pafteurs  ; ôcccla  par  la  violejicc 
& les  armes  des  gentils , agiflant  en  défefperé  , fans 
refpeét  pour  les  loix.  Enfin  un  faint  évêque  aïantété. 
mis  à fa  place  par  le  jugement  d’un  concile  ; il  a 
^amené  des  gentils , brûlé  le  temple  de  Dieu  , brifé’ 
l’autel , & s’en  cft  fui  fccrctement.  Us  parlent  de 
l’intrulion  dcGrcgoirc  }ils  attribuent  à S.  Athanafe 
les  violences  faites  à cette  occafion , le  chargeante 
des  crimes  de  Ton  ennemi. 

Ils  aceufent  de  même  Paul  dcC.  P.  Myccld’An- 
eyrc  , Afclcpas  de  Gaze  , & Lucius  d’Andrinople  , 
de  pluficurs  crimes  , de  violences  & de  facrilcgcs 
que  l’on  peut  voir  dans  leur  lettre.  Mais  l’évidence 
de  leurs  calomnies  contre  faint  Athanafe , doit  faire 
juger  des  autres  faits , dont  nous  ne  femmes  pas  iL 
bien  inftruits.  Ils  reviennent  à lui , & difent  qu’il  x'- 
parcouru  divers  païs,  trompant  par  fes  artifices  6c- 
fes  flatteries  de  bons  évêques  , qui  ne  fijavoient  pas  • 
fes  crimes.,  par  riouli  ère  ment  des  Egyptiens  j & man— 
diant  des  lettres  en  fa  faveur , qui  troublent  la  paix 
des  églifes.  Mais,  ajoutent- ils les  recommanda- 
tions de  ceux  qui  n’ônt  point  été  juges , ni  prefens ,, 
quand  on  interxogeoit  Athanafi:,  ne  doivent  fer- 
vir  de  rien  , conirc  le  jugement  port^  il  y a long- 
temps pir  un  concile  -de  fàints  évêques.  Enfin,, 
votant  que  tout  edU  lui  éroii  ioutiie  , il  cft  allé  à 
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Rome  trouver  Jules  & quelques  évêques  d’Italie 
qu'il  a réduits  par  des  lettres  pleines  de  fauHétez  ; & 
iis  l’ont  re^û  à leur  communion , avec  une  facilité 
cxceflive  , qui  les  a engagez  à prendre  fa  défenfc 
pour  foutenir  leur  propre  conduite.  Tous  les  autres 
qui  ont  été  convaincus  de  crimes , font  maintenant 
joints  à Marcel  & à Athanafc  ; comme  Afclcpas 
dépofé  il  y a dix-fept  ans , c’eft- à-dire , au  concile 
d’Antioche  en  3 3 o.  Paul , Lucius , &:  tous  leurs  fem- 
blables.  Ils  ont  couru  cnfcmble  dans  les  païs  étran- 
gers y non  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis  leurs 
crimes,  ni  dans  le  voilinage,  ni  où  étoienc  leurs 
aceufateurs,  mais  dans  les  pais  éloignez,  fc  jufti- 
Eanc  devant  ceux  qui  ne  les  connoidbient  point  ÿ 
& leur  pei^iadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voi- 
là leur  hnelTe  ; ils  fçavent  que  plufieurs  de  leurs  ju- 
ges , de  leurs  aceufateurs  &c  des  témoins  font  morts  3 
c’eR  pourquoi  ils  veulent  revenir  apres  tant  de  ju- 
gemens , croiant  que  la  longueur  dutempsa  obfcur- 
ci  leurs  crimes  ; 6c  ils  demandent  à fe  défendre  de- 
vant nous , qui  ne  les  avons  ni  aceufez  ni  jugez , 
eux  qui  n’ont  pù  fe  défendre , quand  ils  avoient  leurs 
aceufateurs  en  face. 

Athanafc  eR  allé  en  Italie  6c  en  Gaule  follicitcr 
ce  jugement.  Jules  évêque  de  Rome,  Maximin  de 
Trêves , Ofius  6c  plufieurs  autres  y ont  confenti  mal 
à propos , & ont  obtenu  de  la  bonté  de  l’empe- 
reur qu’il  fc  tînt  un  concile  à Sardique.  Nous  y 
fommes  venus , appeliez  par  des  lettres  de  l’empe- 
reur , & y étant  atrivez , nous  avons  appris  qu’Atha- 
tiafc  , Marcel  & tous  les  fcclcrats , julfemcnt  con- 
damnez 
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<îamncz  & dépofez  par  le  jugement  des  conciles  , 
étoicnc  aflis  au  milieu  de  1 eglifeavec  Ofius  & Pro- 
togene  : qu'ils  y parloicnt , &:  qui  pis  cft  , y céle- 
broient  les  divins  miftercs.  Protogene  n’avoit  pas 
de  honte  de  communiquer  avec  Marcel , doiTc  il 
avoir  condamné  l’hcrcfie  par  quatre  fois  en  concile , 
de  vive  voix,  & en  fouferivant  au  jugement  des  éve- 
ques.  Ils  aceufent  de  meme  faint  Atlianafe  d’avoir 
•condamne  Afclepas  ; 6c  faint  Paul  d’avoir  condam- 
né faint  Athanafe  ; mais  nops  ne  voions  point  d’ail- 
leurs de  preuves’  de  ces  faits. 

Quant  à^ous  continuent  les  Orientaux , nous 
attachant  à la  difcipline  de  l’églife  , nous  avons  or- 
donné à ceux  qui  étoient  avec  Protogene  & Ofius , 
d’exclure  de  leur  affcmblée  les  condamnez , & de 
ne  point  communiquer  avec  les  pécheurs  : enfuitc 
d'écouter  avec  nous , ce  que  nos  pères  avoient  jugé 
contre  eux.  Ils  n’ont  point  voulu  fe  feparerde  leur 
communion  : autorilant  l’heréfie  de  Marcel , & les 
crimes  d’Athanafe  & des  autres  5 6c  les  préférant  i 
la  foi  & à la  paix  de  l’églife.  Nous  n’en  voions  pas 
la  raifon  , fi  ce  n’eft  qu’ils  craignent  en  les  rejet- 
tant  , de  fe  condamner  eux- mêmes  } parce  qu'ils 
avoient  communiqué  avec  eux.  Ils  prétendoient  en- 
core introduire  une  nouvelle  erreur  : préférant  aux 
conciles  Orientaux  le  jugement  de  quelques  évê- 
ques d’Occident , fe  faifant  juges  des  juges  mêmes  ; 
& voulant  retoucher  au  jugement  de  ceux  qui  font 
déjà  avec  Dieu.  Les  Orientaux  pourroient  de  même 
détruire  ce  que  les  Occidentaux  auroient  fait  : mais 
nous  nous  en  tenons  aux  règles  que  nos  peres  nous 
Tome  J II.  - . Bbb 
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— ont  laifl'écs  : cc  que  des  conciles  légitimes  ont  or- 

An.  347.  donné  doit  demeurer  ferme  ; l’églilc  n’y  peut  tou- 
cher , elle  n’a  pas  requ  de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les 
Orientaux  ont  confimé  ce  qui  avoit  été  jugé  à Ro- 
me par  les  conciles  contre  Novat , Sabellius  & Va- 
lentin ; &c  tous  ont  confirmé  ce  qui  avoit  été  or- 
donné en  Orient  contre  Paul  de  Samofate.  On  voit 
ici  les  commcncemens  de  la  jaloufie  des  évêques 
d’Orient  contre  ceux  d’Occident , dont  nous  ver-' 
rons  de  terribles  effets  dans  route  I9  fuite  de  l’hif- 
toire. 

Ils  continuent  : Nous  les  avons  p^z  pluficurs 
fois  de  ne  pas  renverfer  cette  tradition , au  mépris 
du  droit  divin  , & de  ne  pas  continuer  à troubler 
le  monde  entier  pour  un  ou  deux  fcelcrats  : qui  de- 
vroient  céder  d’eux-mêmes,  s’il  leur  reftoit  quelque 
crainte  & quelque  femcnce  de  religion  ;&  dire  com-  | 

ji.  me  le  prophète  : jettez-moi  dans  la  mer,  puifque 

je  fuis  caufe  de  la  tempête.  Et  quand  même  ils  ne  , 

feroient  pas  coupables  , tout  le  monde  devroit  les 
rcjettcravcc  horreur  :puifqu’i!s  déchirent  l’unité  de 
l’églife  par  leur  attachement  à leur  dignité  & par  1 

, leur  amoition  enragée.  C’eft  pour  eux  que  nous 
avons  été  contraints  de  quitter  le  foin  des  peuples , 
la  prédication  de  l’évangile  , & venir  de  fi  loin  ; 
malgré  notre  grand  âge  & nos  infirmitez  corporel- 
les ; enfortc  que  nous  en  avons  laiffé  quelques-uns  ^ 

des  nôtres  malades  par  les  chemins  : c’eft  pour  eux 
que  les  voitures  publiques  font  ruinées.  Les  peuples  • | 

en  murmurent  ; & les  frères  attendent  avec  inquié-  , 

tude  par  toutes  les  provinces , quelle  fera  la  fin  de  ' 
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CCS  maux.  Après  donc  avoir  prié  pendant  pluficurs 
jours  Ofius  & Protogcnc  de  les  rejetter  : nous  leur 
• avons  offert  d’cnvoïcr  de  nouveaux  fur  les  lieux  , les 
cinq  evequos  qui  relloient  des  fii  qui  avoienccté  à 
la  Mareote  : nous  fournettanc  à n'ètrc  plus  oüis  , Ci 
les  aceufations  ne  fc  trouvoient  pas  véritables  : mais 
ils  n’ont  pas  voulu  l’accepter.  Au  contraire  , ils 
nous  ont  traite  de  rehifmatiques , foulevant  le  pcu7 
pie  contre  nous , & excitant  la  ville  à fédition. 

Voïant  les  chofes  en  cet  état , nous  avons  réfolu 
de  retourner  chacun  chez  nous , & de  vous  écrire  , Excommunie», 
de  Sardique  pour  vous  apprendre  ce  qui  s’eft  palTé  , 

& vous  déclarer  notre  jugement.  Il  n’eft  pas  impof- 
fible  qu’ils  eulTent  écrit  cette  lettre  à Sardique  , en- 
core qu’ils  ne  l'aient  publiée  que  depuis  leur  retrai- 
te à Plîilippopolis.  Quoi  qu’il  en  loir  , voici  le'ur 
prétendu  jugement.  Nous  quatre-vingts  évêques  , 
vous  dénontjons  expreflement,  qu’aucun  de  vous  ne 
fe  laiflc  furprendre  pour  communiquer  avec  Olms , 

Protogcnc  , Athanafe  , Marcel  j Afclcpas , Paul , 

Jules  : ni  avec  aucun  de  ceux  qui  font  condamnez 
& rejettez  de  l’églifc  , ni  à leurs  adhcrans  : c’ert 
pourquoi  vous  ne  devez  jamais  leur  écrire , ni  rece- 
voir leurs  écrits.  Ils  ajoutent  enfuite  Gqudencc  de 
Naïfle  & Maximin  de  Trêves  ; & voici  ks  . raifons 
qu’ils  rendent  de  leur  jugement.  Ils  condamnent  le 
pape  Jules  comme  l’auteur  dn’mal  ; parce  qu’il  a le 
premier  communiqué  avec  Athanafe  & avec  les  au- 
tres condamnez.  Ils  condamnent  Ofius  par  la  me- 
me raifon  } Se  de  plus  pour  ayoi/ perfecuté  un  cer- 
tain Marc  , & dérendu  quelques  médians  évêques  * 

Bbbij 
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qu’ils  nomment  zmais  nous  ne  fçavons  pas  le  fonde- 
ment de  ces  calomnies.  Ils  condamnent  Maximin  , 
pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  les  évêques  qu’ils  . 
avoient  envoïcz  en  Gaule  ; c’étoit  les-  députez  du 
concile  d’Antioche  en  341.  pour  avoir  communi- 
qué le  premier  avec  Paul  de  Conftantinoplc  , Ôc 
avoir  été  caufe  de  Ton  rappel  & des  homicides  qui 
avoient  fuivi.lls  difent  que  Protogene  s’eft  condam- 
né lui-même  -,  parce  qu’il  a plufîeurs  fois  fouferit  la 
condamnation  de  Marcel  : Que  Gaudencc  n’a  pas 
fuivi  fon  prédecelTcur  Cyriaque , qui  avoit  fouferit 
à la  condamnation  des  coupables  ; & qu’il  a eu  l’im- 
pudence de  défend/e  Paul. 

Et  parce  , difent-ils , que  ceux  qui  étoient  avec 
Ofius  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique  , en  intro- 
duifant  l’heréfie  de  Marcel  : nous  avons  été  obli- 
gez de  drelTer  une  confeflion  de  foi , que  nous  vous 
prions  tous  de  fouferire  , aufli-bicn  que  nos  décrets, 
fi-tôt  que  vous  aurez  rc^u  nos  lettres.  Ils  mettent 
enfuite  leur  confclïion  de  foi , qui  n’a  de  remarqua- 
ble que  l’omiflion  alfeétéc  du  confubftantiel.  Cette 
lettre  eft  fouferire  par  foixante  & treize  évêques  , 
dont  les  principaux  font  Etienne  d'Antioche  qui  eft 
le  premier,  Menophante  d’Ephefe,  Acacc  de  Cefa- 
réc  en  Paleftine  , Théodore  d’Heraclée  , Quintien 
de  Gage  , Marc  d’Arcthufe,  Dion  ou  plutôt  Dia- 
ncc  de  Cefarée  en  Cdppadoce , Bafile  d’Ancyre, 
Eudemon  de  Tanis  & Callinique  de  Pclufe  , tous 
deux  Meleciens  :1c  fameux  Ifchiras  de  Mareotc  , 
NarcilTc  d’irenopolis  , Eutychius  de  Philippopolis 
& Valcns  de  Murfe.  Cette  lettre  fut  adrefl'eC  entre 
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autres  à Donac  évêque  fehifmatique  de  Ca'rchagc  , 
pour  l’attirer  au  parti  des  Ariens.  Ce  qui  n’empcclia 
pas  les  Donatiftes  de  demeurer  dans  la  vraie  dodkri- 
ne  fur  ce  point  de  la  confubftantialité  du  verbe. 
Seulement  ils  prenoient  avantage  de  cette  lettre  , 
pour  montrer  qu’ils  croient  qnis  de  communion 
avec  les  Orientaux  j la  faifant  paflcçfous  le  nom  du 
concile  de  Sardique  ; & il  faut  avbiicr  que  cet  équi- 
voque nuifît  depuis  au  véritable  concile.  Ceux  qui 
ne  voulurent  pas  rcconnoîtrc  l’autorité  de  fes  ca- 
nons , particulièrement  touchant  les  appellations  à. 
Rome  , le  traitoient  de  concile  d’Ariens  ; & ceux 
qui  vouloicnt  faire  valoir  ces  canons  les  attri- 
buoient  au  concile  de  Nicéc  ; confiderant  celui  de 
Sardique  comme  une  fuite.  Enfin  , le  concile  de 
Sardique  fut  décrié  par  Uabfolution  de  Marcel  d’An- 
cyrc  , dont  la  réputation  cft  demeurée  tachée  fur  le 
point  de  la  doârinc  : faintAthanafe  lui- même  aïant 
découvert  dans  fes  difeours  quelques  nouveautez 
qui  avoient  donné  occafion  aux  erreurs  de  Photin , 
le  fepara  de  fa  communion  ; & faint  Epiphanedit., 
qu’aïanr  un  jour  demandé  à faint  Athanafc  ce  qu’il 
’ en  penfoit , S.  Athanafc  lui  répondit  en  fouriant  : Il 
n’étoit  pas  éloigné  de  la  malice. 

Depuis  CCS  deux  conciles  , l’Orient  fut  quelque 
temps  divifé  de  l’Occident  :1a  borne  de  leur  com- 
munion étoir  celle  des  empires , le  Mont  Tifouquis 
entre  laThrace  & l’Illyric.  Jufqucs  là  ,c’cft-à-dirc 
en  Orient,  ceux  qui  croïoicnt  différemment  ne  laif- 
foient  pas  de  communiquer  cnfemble  : rrmis  en  deçà 
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vers  l’Occident , il  n’y  avoir  plus  de  communion 

A K.  3 47:  {(.5  hérétiques  : l’cglifc  y ctoic  pure , confervanc 

la  dodrinc  qu’elle  avoir  reçue  de  fes  pères,  fansdif- 
putes  ni  divifions.  Il  eft  vrai  qu’Auxence  évêque  de 
Milan, Urface & Valcns  s’efforçoient  d’établir  l’A- 
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rianifme  : mais  le  pape  & les  autres  évêques  leur  re- 
fiftoient  foigneufement.  La  confufion  étoit  plus 
grande  en  Orient.  On  difputoit  fur  le  confubftan- 
tiel  : pluficurs  n’étoient  choquez  que  du  mot , & ne 
s’opiniâtroientà  le  combattre  , que  parce  qu’ils  s’y 
étoient  engagez  d’abord.  D’autres -à  force  de  difpu- 
ter  s’étoient  fait  une  telle  habitude  de  penfer  ce  qu’ils 
foutenoicnt,qu’ilsnepouvoient  plus  changer  d’opi- 
nion : d’autres  frappez  de  l’inconvénient  des  difpu- 
tcSjtomboient  dans  celui  d’une  complaifancc  cxcef- 
fivc , & prenoient  l’un  ou  Ikiutre  parti , félon  que  le 
crédit  ou  l’amitié  les  attiroient  : d’autres  méprifint 
CCS  difputcs  comme  frivoles,  fuivoient  paifiblcmcnt 
la  foi  de  Nicée.  Le  plus  grand  nombre  y étoit  atta- 
ché ; particulièrement  les  moines , qui  commen- 
çoient  alors  à reluire  par  une  fainCeté  éclatante. 

Ceux  que  le  concile  de  Sardique  avoit  condam- 
nez redoublèrent  leurs  violences.  Les  clercs  d’An- 
drinople  ne  voulurent  point  communiquer  avec 
eux  quand  ils  y palTercnt , les  regardant  comme  des 
fugitifs  & des  coupables.  Ils  s’en  plaignirent  à l'em- 
pereur Conftantius,  & firent  couper  la  tête  à dix 
laïques  emploïczà  la  fabrique  des  armes  qui  étoit 
en  cette  ville  ; & cela  par  le  miniftre  de  Philagre, 
qui  avoit  été  fait  comte  encore  une  fois.  On  voïoit 
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devant  la  ville  les  tombeaux  de  ces  martyrs  : car  

l’cglife  les  honore  commercé  l’onzième  de  Février,  ^ ^ 
avec  faint  Lucius  leur  évêque  , qui  mourut  aulli 
pour  cette  caufe. Comme  il  parloit  contre  les  Ariens  t 
avec  une  grande  liberté,  & refutoit  leur  hcréfic  , ils 
le  firent  charger  de  deux  chaînes  de  fer  , qui  le  te- 
noient  par  le  col  & par  les  mains  , & l’envoiercnc 
ainfi  en  exil  où  il  mourut  : on  les  foupçonna  même 
d’avoir  avancé  fa  mort.  Ils  firent  bannir  un  évêque  s»um 
nommé  Diodore  : apparemment  celui  de  Tenedos, 
qui  fouferivitau  concile  deSardique.  Ils  pcrfecutc- 
rent  .Olympius  d’Enos  ScTheodulc  de  Trajanapolis, 
tous  deux  en  Thrace.  L'empereur  furpris  par  les  ca- 
lomnies d’Eufebe , les  avoir  déjà  condamnez  par 
écrit  à être  bannis  de  leurs  villes  & de  leurs  égliies, 

& punis  de  mort  par  tout  où*on  les  trouveroit  : ils 
le  firent  fouvenir  de  cet  ordre  & en  pourfuivirent 
l’execution. 

Ils  firent  envoïer  dans  la  haute  Libye  les  deux 
évêques  qui  les  avoient  quittez  à Sardique,  Arius  &c 
Afterius  : l’un  de  Petra  en  Palelline,l’autre  de  Petra 
en  Arabie  ; & ,Ieur  exil  fut  accompagné  de  mauvais 
traitemens.  Comme  ils  en  vouloicni  particulière- 
ment .à  faint  A thanafe,  ils  firent  reléguer  cft  Armé- 
nie deux  prêtres  & trois  diacres  d’Alexandrie  : ils  fi- 
rent écrire  de  garder  les  ports  & les  entrées  des  vil- 
les: de  peur  que  faint  Athanafe  ne  fe  fervît  de  la 
pcrmiflion  de  retourner, que  le  concile  lui  donnoit  ; 
ils  firent  même  écrire  aux  juges  d’Alexandrie  , que 
fi*  A thanafe  ou  quelques  prêtres  qu’ils  nommoicnr, 
étoient  trouvez  dans  la  ville  ou  dans  fon  territoire  , 
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• il  fcroit  permis  de  leur  faire  couper  la  tête  Ils  ob- 
tinrent des  voitures  publiques  pour  aller  en  divers 
lieux  ; & quand  ils  trouvoient  quelqu’un  qui  leur 
rcprochoit  leur  fuite , ou  qui  déteftoit  leur  heréfie , 
ils  le  faifoient  fouetter,  emprifonner , ou  bannir. 
La  terreur  faifoit  un  grand  nombre  d’hipocrites  \ Se 
plufieurs  s’enfuïoient  dans  les  deferts,  plutôt  que 
de  tomber  entre  leurs  mains.  Voilà  ce  qui  fc  paflbic 
en  Orient. 

En  Occident  peu  de  temps  apres  le  concile  de  Sar- 
dique  &la  même  année  347.  il  s’en  tint  un  à Milan 
où  refidoic  l’empereur  Conftant  ; pour  chercher  le 
remedeà  cette  divifion  des  églifcs,&  les  moïens 
d’exccutcr  le  jugement  de  Sardique,  & pour  con- 
damner Photin.  Il  l’avoit  déjà  été  par  les  Eufebiens 
à Antioche  en  34 y.  rflais  il  ne  l’avoit  point  encore 
été  en  Occident , où  il  tenoit  une  place  confiderable 
étant  évêque  deSirmium  métropole  de  l’Illyrie.  Aulfi 
ce  concile  fut  nombreux  , rallemblé  au  moins  de 
cette  province  & de  celle  d’Italie  , dont  la  métro- 
pole étoit  Milan  j &:  il  y alTilla  des  prêtres-de  l'égli- 
ic  Romaine.  Urface  & Valens,  qui, quoi qu’évêques, 
croient  des  ignorans  & des  cfprits  légers , fe  voïant 
condamnez  & dépofez  par  les  Occidenraux  , entre 
lefquels  ils  fc  trouvoient  fituez , voulurent  profiter 
de  l’occafion  de  ce  concile  pour  fc  faire  abfoudre  , 
& feignirent  d’abjurer  rArianifmc,par  un  écrit  qu’ils 
prefenterent  au  concile  figné  de  leur  main  , deman- 
dant pardon  de  leur  faute  : le  concile  leur  fit  grâce 
& leur  rendit  la  communion. 

On  ne  pouvoir  exécuter  le  jugement  du  concile 
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de  Sardiquc , ni  rétablir  les  évêques  injuftcmcnc 
chalTcz,  fans  l’autoritc  de  l’empereur  d’Orient.  C’eft 
pourquoi  le  concile  de  Milan  députa  vers  lui  deux 
cvêq^ucs  , Vincent  de  Capouë , peut-être  le  même 
qui  avoir  aflifté  au  concile  de  Nicée  au  nom  de  faine 
Silvellre  , 6:  EuphrAas  de  Cologne.  L’empereur 
Conftant  les  chargea  d’une  lettre  à fon  frere  , &:  en- 
voïa  avec  eux  un  oBicicr  de  guerre  nommé  Salicn  , 
illuftre  par  fa  vertu  & fa  pieté.  Par  cette  lettre  , 
Conllant  prioit  fon  frere  Conrtantius  d’écouter  les 
évêques  qu’il  lui  envoïoit,  de  s’informer  des  crimes 
d'Ellienne  d’Antioche , & des  autres  du  même  par- 
ti, & de  rétablir  Paul  & Athanafe , puifqu’ils  étoicnt 
pleinement  juftificz.  Il  ajoûtoit  à la  fin , des  mena- 
ces de  les  rétablir  malgré  lui , & de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Les  députez  étant  arrivez  à Antioche  , où  étoit 
Con  ftantius’,  Eftienne  évêque  de  cette  ville  entreprit  ' 
de  les  perdre  de  réputation  , pour  leur  ôter  tout  cré- 
dit. 1 1 y avoir  un  jeune  homme  infolcnt  & de  moeurs 
très-corrompuës,  que  l’on  nommoit  Onagre,  c’eft-à- 
dire , âne  fauvage  , parce  qu’il  frappoit  des  pieds  &c 
des  mains.  Non  feulement  il  infultoit  à tout  le  mon- 
de dans  la  place  publique  : mais  il  entroit  impu- 
demment dans  les  maifons , pour  en  tirer  les  hom- 
mes & les  femmes  les  plus  honnêtes.  Celui  ci  poulTé 
par  l’évêque  Eftienne  , fit  marché  avec  une  femme 
publique  , pour  pafler  la  nuit  , difoir.il , avec  des 
étrangers  qui  venoient  d’arriver.  Il  prit  quinze  com- 
pagnons j & les  aiant  cachez  derrière  des  murailles 
qui  étoient  fut  la  colline , il  amena  la  femme.  Puis- 
Tome  J J J,  C c c 
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aïanr  fait  le  fignal  dont  ils  étoient  convenus  ; fie. 
voïant  que  fes  compagnons  y étoient , il  vint  au. 
logis  des  évêques,  & trouva  la  porte 'de  la  cour  ou- 
verte : car  il  avoir  gagné  par  argent  un  des  do- 
meftiques.  Il  fit  entrer  la  femmc'toutc  déshabillée  , 
lui  montra  la  porte  de  la  prémicre  chambre  , oii! 
couchoit  un  des  évêques , ôc  lui  dit  d’y  entier  ; ce- 
pendant il  fortit  pour  appeller  Tes  compagnons.  Il 
le  trouva  qu’Euphratas , qui  étoit  le  plus  vieux  des. 
deux  évêques  couchoit  dans  cette  plemicre  cham- 
bre , & Vincent  dans  une  autre  plus  reculée.  La* 
femme  entra  volontiers,  croïant  que  quelque  jeune 
homme  la  demandoit  : mais  elle  fut  bien  étonnée 
de  trouver  un  homme  endormi , qui  ne  s’attendoit 
à rien.  Au  bruit  qu’elle  fit  en  marchdnc  , EuphratasN 
s’éveilla  & dit  : Qiiiva  là?  Elle  répondit  ; Eu- 
phratas  entendant  une  voix  de  femme  dans  les  tc- 
* nebres  , crut  que  c’éroit  une  illufion  du  démon  , & 
appella  Jefus  Chrirt  à fon  fccours.  Onagre  furvint 
avec  fa  troupe  criant  contre  les  évêques  , que  c’e- 
toient  des  fcclerats.  La  femme  voïant  .à  la  lumière 
le  vifage  d’un  vieillard  &c  l’apparence  d’un  évêque  , 
crioit  de  fon  coté  , qu’on  l’avoit  furprife.  On.agre 
vouloir  l’obliger  à fc  taire  & à calomnier  l’évêquc. 
Cependant  au  bruit  les  domeftiques  accoururent  &c. 
Vincent  fc  leva  : on  ferma  la  porte  de  la  cour , pour 
arrêter  les  conjurez  : mais  on  ne  put  en  prendre 
que  fept  , que  l’on  garda  avec  la  femme  , Onagre 
fc  fauva  avec  les  autres.  La  chofe  aïant  éclaté  , 
quand  il  fut  jour  , toute  la  ville  accourut  K cette 
uiaifon  j & le  fcandalc  fut  d’autant  plus  grand  , que. 
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c étoit  aux  fêtes  de  Pique.  Les  évêques  éveillerenc 
Salien  , cet  officier  qui  étoit  venu  avec  eux  ; & dès 
le  grand  matin  ils  allèrent  cnfemble  au  palais  de 
l’empereur  , fe  plaignant  hautement  qu’Eftienne 
eût  ofé  entreprendre  une  telle  calomnie  ; & difanc 
qu’il  n’étoit  befoin  pour  punir  fes  crimes  , ni  de 
jugement  en  forme  , ni  de  tourmens  : mais  qu’il 
fuffifoit  d’un  jugement  eccichaftiquc.  Salien  foutc- 
noit  le  contraire  , & prioit  l’empereur  de  comman- 
der qu’une  aétion  fi  hardie  fût  examinée  , non  par 
un  concile  , mais  dans  les  formes  de  la  jullice  j 6c 
promettoit  de  livrer  les  clercs  des  évêques  tous  les 
premiers , pour  être  mis  à la  queftion  ; difant  qu’il 
falloir  y mettre  aufli  ceux  d’Efticnne.  Il  s’y  oppofoic 
impudemment , 6c  difoit  que  des  clercs  ne  dévoient 
pas  être  expofez  aux  tourmens  ; mais  l’empereur  & 
fes  grands  officiers  furent  d'avis  que  l’on  donneroit 
la  qiidtion  : avec  cette  précaution  feulement  , que 
cette  information  fe  feroit  en  fecret  dans  le  palais. 
On  voit  ici  la  différence  des  jugemens  ecclefiafti- 
ques  , & des  jugemens  feculiers,  Dans  les  ccclefiaf- 
tiques  , les  évêques  étoient  les  juges , les  loix  étoienc 
l’écriture  fainte  & les  canons  , les  tourmens  ni  la 
prifon  n’avoient  point  de  lieu;  les  peines  n’étoient 
que  fpiritucllcs , comme  la  dépofition  & l’excom- 
munication. 

On  interrogea  d’abord  la  femme*,  & on  lui  de- 
manda qui  l’avoit  amenée  au  logis  des  évêques. 
Elle  dit  que  c’étoit  un  certain  jeune  homme,  qui  l’a- 
voit  demandée  pour  des  étrangers , & le  refte  com- 
me il  s’etoitpaffé.  Enfuitc  on  préfenta  à la  quelUon 
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le  plus  jeune  des  prironniers , qui  n’ateendit  pas  les 
coups  de  foüct  ; mais  il  découvrit  tout  le  complot , 
& déclara  qu’Onagre  en  étoit  l’auteur.  On  fit  venir 
Onagre  j & il  dit  qu’il  l’avoit  fait  pat  l’ordre  d’Ef- 
tienne.  On  fit  aufli  venir  la  maitrefledc  la  femme  ; 
car  ces  miferables  étoient  d’ordinaire  cfclaves.  Elle 
reconnut  & convainquit  ceux  qui  s’étoient  adreifez 
à elle  i &:  on  trouva  que  c’étoient  des  clercs  d’Ef- 
ticnne , qui  le  chargèrent  aufli.  Etant  ainfi  convain- 
cu , on  le  mit  entre  les  mains  des  évêques  qui  étoient 
prefcfls , pour  le  dépofer  ; ce  qu’ils  firent , & le  chaf- 
lerent  de  l’églifc.  L’empereur  Conftantius  frappé  de 
cet  événement , commença  un  peu  à rentrer  en  lui- 
même.  Ce  que  les  Ariens  avoient  fait  à Euphratas 
lui  fit  juger  de  leurs  aufes  entreprifes.  Dellors  il 
ordonna  le  rappel  des  prêtres  & des  diacres  d’A- 
lexandrie , qui  etojent  exilez  en  Arménie  j &c  il  écri- 
vit cxprcflTément  à Alexandrie , de  ne  plus  perfe- 
cuter  les  clercs  ni  les  laïques  qui  étoient  pour  faine 
Athanafe. 

Mais  les  Ariens  curent  encore  le  crédit  de  faire 
élire  évêque  d’Antioche  l’eunuque  Lconce  , un  des 
appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien  de  naiiTance 
& d’un  cfprit  caché  : il  prétendoit  avoir  été  difei- 
plc  du  martyr  S.  Lucien,  & avoir  fuivi  les  erreurs 
.d’Arius  dès  le  commencement.  Saint  Euftathe  évê- 
que d’Antioche  qui  le  connoiflbit  , lui  rcfufa  tou- 
jours l’entrée  dans  fon  clergé  : mais  après  l’exil  de 
S.  Euftathe  , il  fut  élevé  à la  prêtrife.  Depuis  il  fut 
dépofé  en  vertu  du  premier  canon  de  Nicéc  , pour 
s’être  lui-même  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi- 
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voit  avec  une  jeune  femme  nommée  Euftolic  , qu’il 
faifoit  pafler  pour  vierge  quoiqu’il  l’eût  corrom- 
pue  : fc  trouvant  prell'c  de  rompre,  ce  commerce 
fcandaleux,  il  fc  fit  lui-même  de  fa  main  cette  ope- 
ration , pour  avoir  prétexte  d’habiter  librement 
avec  cette  femme  , qu’il  ne  pouvoit  quitter.  Ce  cri-  nod.  u.  1. 14  ■ 
me  , qui  l’avoit  fait  dépofer  de  la  prêtrife  & le 
rendoit  irrégulier , n’empccha  pas  les  Ariens  de  le 
faire  évêque  d’Antioche.  Il  tint  ce  fiége  pendant 
huit  ans  : ufant  d’une  profonde  difiimulation , pour 
cacher  fon  hcrefic  , & ne  pas  éloigner  de  lui  les  ca- 
tholiques , donc  il  craignoit  la  multitude  ; & en- 
core plus  les  menaces  de  l’empereur  Conftantius  , 
contre  ceux  qui  diroicnc  que  le  Fils  n’etoit  pas  fem- 
blable  au  Pere.  Mais  fa  conduite  le  découvroit  : car 
il  n’ordonnoit  aucun  catholique  , & ne  donnoit  à 
aucun  de  l’emploi  dans  fon  églife  , quelque  vertueux  * 
qu’il  fût  : il  donnoit  toute  (a  confiance  aux  Ariens 
& les  élevoir  aux  ordres  facrez  quoiqu’ils  vécuflTcnc 
dans  la  débauche.  Ainfi  le  clergé  étoit  beaucoup 
plus  infedé  d’herefie  que  le  peuple.  Il  éleva  au  dia- 
conat Aëtius  qui  devint  plus  célébré  dans  la  fuite  : 
mais  deux  illurtres  laïques , Flavien  & Diodore , s’y 
oppoferent , & menacèrent  Léonce  de  fc  feparer  de 
fa  communion,  d’aller  en  Occident  & de  faire  con- 
noître  fa  conduite.  Léonce  en  eut  peur , &:  interdit 
le  miniftcrc  à Actius , continuant  de  le  favorifer  en 
tout  le  refte. 

Flavien  & Diodore  qui  foutinrent  alors  à An- 
tioche la  doctrine  , avoient  tous  deux  embrafle  la 
vie  afce’tiquc.  Diodore  étoit  fi  pauvre , qu’il  ne  pof- 

C c c iij 


Digitized  by  Google 


5^0  H ISTO  IRE  î C C L ESI  A ST  IQJJ-E 
■urMfid  ht.  tr.  fedoic  rien  fur  la  terre , ni  maifon , ni  table  , ni  litt 
t.i.txc^yf.  amis  le  nouniiroient  , & il  donnoit  tout  Ton 

temps  à la  prière  & à l’inftruâion.  La  pâleur  de  Ton 
vifage  & le  refte  de  fon  extérieur  témoignoit  fa 
mortification  extrême  , qui  lui  caufa  une  foiblclTc 
d’crtomac  , avec  de  grandes  douleurs  : mais  il  ne 
lailTa  pas  de  vivre  très- long*  temps.  Il  avoir  étudie  à 
Athènes  la  philofophie  & la  rcthorique  ; & avoit  été 
difciple  de  Si)  vain  de  Tarfe , dont  lui- même  fut  en- 
fuite  évêque.  Flavien fut  évêque  d’Antioche  , mais 
long  - temps  après.  L’un  & l’autre  s’appliquoient 
jour  & nuit  du  temps  de  Leonce  à exciter  dans  les 
fideles  le  zèle  de  la  religion,  fis  les  aflembloicnt 
aux -tombeaux  des  martyrs  -,  & y.palToient  les  nuits 
avec  eux  à loüer  Dieu.  Léonce  n’ofoit  les  en  empê- 
cher , àcaufe  de  la  multitude  qui  les  fuivoit  d’une 
* grande  afFc(fiion  : mais  avec  une  douceur  appa- 
rente , il  les  pria  de  faire  ce  fervice  dans  l’éghfe. 
Quoiqu’ils  connulTcnt  bien  fa  malice,  ils  ne  laiC- 
fccent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  qui 
inllituercnt  la  pfalmodie  à deux  chœurs , chan- 
tant alternativement  ; & cet  ufage  aïant  commen- 
ttUtji.iii.c.ii.  ce  à Antioche,  s’étendit  par  toute  la  terre.  On  die 
que  Flavien  fut  le  premier , qui  àïant  alTemblé  plu- 
fieurs  moines  «chanta  : Gloire  au  Pere , & au  Fils , &c 
le  S.  Efprit.  Auparavant , à ce  que  prétendoient  les 
Ariens , on  difoit  : Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans 
au  S.  Efprit  ; & quelques-uns  : Gloire  au  Pere  dans 
zLtcd.it.t.  t4.  le  Fils  & le  S.  Efprit.  Les  catholiques  & les  Ariens 
priant  enfcmble  le  difoient  chacun  à leur  maniéré  ; 
jnais  ceux  qui  étoient  auprès  de  Leonce  , obfeivc- 
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& difoit  feulement  à la  ün  : £t  dans  les  lléclcs  des 
lîéclcs.  Il  y avoit  toujours  à Antioche  un  autre  par- 
ti de  catholiques  qui  ne  communiquoient  point  avec 
les  Ariens  , & -ne  rcconnoilToicnt  point  d’évêque 
depuis  S.  EuHathe  : aulli  les  nommoit  - on  Euila- 
ihicns. 

Actius  que  Léonce  avoit  fait  diacre  , étoit  Syrien*  xlvii. 
natif  d’Antioche.  Son  pere  avoit  fervi  entre  les  oflî- 
ciers  du  gouverneur  ; mais  s’étant  mal  conduit , il  rinhfl.uh.ui. 
perdit  la  vie  & fon  bien  fut  confifqué.  Aetius  aiant 
été  qucl^uc-tcmps  efclave  d’une  femme  & recouvré  ^ 

fa  liberté  , on  ne  fçait  comment  : s’appliqua  au  mé- 
tier de  chaudronnier,  &gagnoit  fa  vie  avec  peine 
à raccommoder  la  vailfclle  de  cuivre.  Une  femme 
lui  aïant  donné  un  coJier  ou  un  bralTclet  d’oràrc- 
drelfcr  , il  lui  en  rendit  un  de  cuivre  doré  tout  fem- 
blable  : mais  la  dorure  s’étant  effacée  &c  la  fraude  dé- 
couverte , il  fut  pourfuivi  en  jurticc  & puni  comme 
larron  : ce  qui  lui  fit  faire  ferment  de  renoncera  fon- 
métier.  Il  fe  mit  donc  à la  fuite  d’un  charlatan  nom- 
mé Sopolc  ,.qui  couroit  le  pais  fous  le  nom  de  mé- 
decin ; puis  aïant  trouvé  un  Arménien  affez  fimplc 
pour  le  croire  fort  habile  , il  en  tira  beaucoup  d’ar- 
gent , & commenta  à exercer  la  medecine  de  fon  > 
clicf,  & à fe  mêler  dans  les  alTcmblées  des  méde- 
cins , où  il  difputoit  &c  crioit  vigoureufement  ; ce 
qui  lui  attira  l’affedhon  de  ceux  qu’il  appuïoit  de  fa  * 
voix  & de  fa  hardieffe.  • 

Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore  la* 
médecine , & s’appliqua  à la  philofophic  : car  parmi  i 
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CCS  Grecs  qui  n avoicnt  aucune  langue  à apprendre  I 
il  ne  falloir  que  de  rcfpric  pour  afpircr  à toutes  for- 
tes de  fcienccs.  Son  premier  maître  fut  Paulin , qui 
de  l’évêché  de  Tyr  pafla  à celui  d’Antioche  après  la 
dcpoficion  de  S.  Euliathe.  Mais  Paulin  étant  mort 
■'  fix  mois  apres,  Eulalius  qui  lui  fucceda  , chafla  Aë- 
■ tius  d’Antioche.  Il  fc  retira  à Anazarbe  en  Cilicic  , 
& fe  mit  d’abord  au  fervicc  d’un  grammairien  , qui 
lui  enfeigna  fon  arc  : puis  il  fc  retira  auprès  de  l’évê- 
, que  d’Anazarbe  nommé  Athanafe:  de- là  il  paflaà 
Tarfe , où  il  demeura  alTcz  long  temps  auprès  d’un 
prêtre  Arien  nômmé  Antoine,  qui  fc  vantoit  aulTi- 
bicn  qu’Athanafe  d’Anazarbe  , d’être  difciplc  de 
faint  Lucien.  Car  la  plupart  des  premiers  Ariens  fe  ^ 
faifoienc  honneur  d’un  tel  maître  , comme  Arius 
même.  Aëtius  revint  cnfuitcà  Antioche, pour  écou« 
tcf  Léonce  qui  n’étoit  encore  que  prêtre.  Il  fut  aulfi 
difciple  d’Euftathe  depuis  évêque  de  Sebafte , qui 
étoit  à Antioche  vers  le  même  temps.  Mais  comme 
Aëtius  ne  pouvoir  retenir  fa  langue  , il  fut  encore 
chafle  d’Antioche  & retourna  en  Cilicic  , où  il  s’at- 
tacha à difpuccr  avec  un  de  ceux  que  l’on  nommoit 
Borboriens  , & qui  étoient  les  plus  infâmes  des 
- Gnoftiques  ; Aëtius  fut  entièrement  vaincu  , en 
penfa  mourir  de  chagrin  : mais  il  prétendit  avoir  eu 
une  vifion  cclcftc  , pour  le  confolcr  & le  rendre 
' deflors  invincible  dans  la  difpute. 

Il  alla  enfuitc  en  Egypte  , pour  voir  à Alexandrie 
un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphthonc , qui 
avoir  la  réputation  d’une  grande  fagefle  & d’une 
grande  éloquence  : mais  Aëtius  étant  encré  en  dif- 

pute 
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pute  avec  lui , lui  ferma  la  bouche  en  peu  de  paro- 
les ; & le  couvrit  d’une  telle  confufron  , qu’il  tom- 
ba malade  & mourut  au  bout  de  fept  jours.  Ce  fut  tpiph.  Ur.  le.  ». 
à Alexandrie  qu’Aëtius  s’appliqua  à la  dialeébiquc 
fousun  fophifte  fcdiatcur  d‘Ari(lote  : il  ne  s’occupoit 
qu’à  réduire  en  figures  de  ryllogifmcs  la  doctrine  de. 
l’églifc  touchant  le  verbe  divin  j & il  demeuroit  af- 
fis  depuis  le  matin  jufqu’au  foir , appliqué  à former 
une  théologie  en  méthode  géométrique.  Il  s’atta- 
choit  fort  au  categories  d’Ariftote  , dit  l’hirtoricn  < \(- 
Socrate  ; & peut-être  fous  ce  nom  entend-il  toute 
fa  logique.  Il  ajoute  qu’Aëtius  ne  comprenoit  pas  le 
bue  de  cet  ouvrage  , qui  n’étoit  que  d’exercer  les 
jeunes  gens  contre  les  Sophiftes , qui  fe  mocquoient 
de  la  vraïc  philofophie  : c’eft  pourquoi  les  Acade- 
micicQs  feffateurs  de  Platon  blàmoient  cette  mé- 
thode d’Ariftote.  Mais  Aëtius  demeura  dans  ces  fub- 
tilitez  , faute  d’avoir  été  inftruit  par  un  Académi- 
cien ; & né  put  jamais  comprendre  qu’il  pût  y avoir 
de  génération  éternelle.  Il  avoir  fort  peu  d’étude  ; 
mais  un  grand  exercice  de  difputcr , comme  en  peut 
avoir  un  homme  rullique.  Il  ne  connoilToit  pref- 
que  pas  la  fainte  écriture , & n’avoit  point  étudié  les 
anciens  interprètes , comme  Clément  d’Alexandrie, 

Africain  & Origene. 

Sa  hardiclTc  à difputcr  fur  la  nature  de  Dieu  , fie  mi.  <•; 

que  le  peuple  lui  donna  le  furnom  d’ Athée.  Toute-  hfiph.  htr,  7(. 
rois  il  le  vantoit  de  coonoître  Dieu  auffi  clairement 
qu’il  fe  connoilToit  lui  meme  ; & abufant  de  ce  palTa- 
gc  de  l’évangile  : Que  la  vie  éternelle  eft  de  connoî-  xm.  j; 
tre  Dieu  &:  J.  C.  il  réduifoit  toute  la  religion  de  cette 
Tome  111.  Ddd 
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connoid'ancc  fpcculacive  -,  n’cftimanc  ni  les  jeûne;  & 
les  autres  pratiques  de  pieté  , ni  meme  robfcrvadon 
des  commandemens  de  Dieu.  Jufqucs  là , que  com- 
me on  fe  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui 
étoient  tombez  en  faute  îivcc  des  femmes  : il  n’en 
fit  que  rire , traitant  ce  crime  de  necefiite  naturelle 
du  corps , comme  de  fc  grater  l’oreille.  Au  refte  , 
la  doéàrinc  d’Aëtius  ctoit  le  pur  Arianifmc  ; & il 
ne diflèroit des  autres,  qu’cij  ce  qu’il  avoir  mieux 
fuivi  leur  principe  , &:  poulfé  plus  loin  les  confe- 
quences  ; foutenant  que  le  verbe  , non-feulemenc 
n’etoit  pas  égal  au  pcrc  , mais  ne  lui  ctoit  pas  même 
fcmblable. 

xtvm.  On  peut  croire  qu’au  retour  du  concile  de  Sardi- 
que  , Gratus  évêque  de  Carthage  pria  l’empereur 
ofut.iii.  5 Confiant  de  remédier  aux  befoins  de  l’églifc  dJAfri- 
que.  Car  cet  empereur  y envoïa  deux  perfonages 
confiderables  Paul  & Macaire , fans  autre  commif- 
. fion  qui  parût  , que  de  diftribucr  des  aumônes  3c 
foulagcr  les  pauvres  en  chaque  églife  : mais  en  me- 
me temps  ils  exhentoient  tous  les  fidèles  à revenir  1 
' l’unité  de  l’églife  catholique  , & à quitter  le  rchifmc 
Uid.fub.fn.  Oonatifics.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que 
Paul&  Macaire  venoient  exciter  la  perfccutionique 
quand  l’autel  feroit  préparé  pour  le  faint  facrifice,  ils 
feroient  paroître  une  image  & la  mettroient  fur  l’au- 
tel. Ce  qui  faifoit  dire  aux  fidèles  : Quiconque  par- 
ticipera à ce  facrifice , c’efi  comme  s’il  mangeoit  des 
viandes  immolées  .aux  idoles.  Mais  quand  ils  furent 
arrivez  , on  ne  vit  rien  de  fcmblable  -,  & le  faint  fa- 
crificc  fut  célébré  à l’ordinaire  fans  rien  ajouter  ou 
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diminuer.  On  croit  que  c eioit  l’image  de  l’empe- 
reur ; & en  effet , on  continua  fous  les  empereurs 
chrétiens  d’apporter  leurs  imagesdans  les  provinces 
&.  dedes  propofer  pour  être  honorées  par  le  peuple  -, 
mais  fans  aucun  mélange  de  fupcrftition  : au  lieu 
que  fous  les  empereurs  païens  on  les  adoroit , & on 
leur  offroit  de  l’encens  & des  facrificcs. 

Paul  & Macaire  s’adrclfercnt  à Donat  faux  évê- 
que de  Carthage , lui  déclarant  le  fujet  de  leur  voVa- 
gc  } & comme  l'empereur  envoïoit  des  ornemens 
pour  les  églifes&desaumônespour  les  pauvres. Il eft 
vrai  qu’il  n’y  avoir  rien  pour  Donat  cnparticulier  :il 
répondit  en  colercrQu’adccommunl’cmpereuravec 
l’églife  ? & dit  beaucoup  d’injures  à l’empereur. 
Il  .ajouta  qu’il  avoir  déjà  envoie  des  lettres  par  tout , 
pour  défendre  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qu’ils  au- 
roient  apporté.  Un  autre  Donat , évêque  fehifmati- 
que  de  Bag.iïc  , fît  encore  pis.  Comme  il  f^ut  que 
Paul  & Macaire  approchoient  de  fa  ville  , il  envoVa 
des  crieurs  dans  les  lieux  circonvoifins  &:  dans  les 
marchez  , pour  affcmbler  tous  les  circoncellions , 
ces  furieux  qui  couroient  en  armes  par  la  campa- 
gne, & que  les  évêques  Donatiftes  avoient  été  obli- 
gez d’abandonner  eux- mêmes  fous  le  comte  Tau- 
rin. Donat  de  Bagaïe  eut  alors  recours  à eux  ; &c 
Paul  & Macaire  craignant  leur  fureur  , demandè- 
rent main- forte  au  comte  Silvcflre  : non  pour  faire 
violence  à perfonne  -,  mais  pour  fe  défendre  & pour 
conferver  l'argent  des  pauvres  dont  ils  étoient  char- 
gcz.  . 

Les  Donatiftes  aftcmblercnt  une  grande  multi- 

Ddd  ij 


» 


B.irm.  An.  $4). 
n.  )}. 

I . HH.  Ctd.  Tlittl. 
dt  imAg.  imftr.  lit 

n- 


OftAt  iiid. 


Saf.  Iiv.xt.n,  4J. 


Digitized  by  Google 


tTMti.  II. 

in  JoMit.  n.  I J, 


XLIX.  • 

. Premier  concile 
Ac  Cjrcbage. 

To.  i.  (ont.  71}. 


35>tf  Histoire  Ecclesia stiqjje, 
tude  ; & pour  la  nourrir , firent  d’une  églife  le  ma- 
gafin  de  leurs  vivres.  QLiand  les  fourriers  vinrent , 
pour  marquer  les  logis  des  foldats  de  Silveftrc  , on 
rcfufa  de  les  recevoir  : ils  rctourncrcnc  maltraitez  à 
leurs  compagnies  : tous  en  furent  irritez,  de  telle 
forte  que  leurs  officiers  memes  ne  pouvoient  les  re-  _ 
tenir.  Il  fe  rencontra  donc  des  gens  armez  de  parc 
& d’autre  , qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les 
évêques  Donatiftes  s’enfuirent  tous  avec  leur  cler- 
gé : quelques-uns  furent  tuez , quelques-uns  pris  ôc 
reléguez  en  des  lieux  éloignez.  Quoique  les  évê- 
ques catholiques  n’y  eulTent  aucune  part , les  Dona- 
tillcs  en  prirent  prétexte  de  décrier  lartünion  d’un 
grand  nombre  des  leurs , qui  revinrent  alors  à l’c- 
glife  catholique.  Ils  traitèrent  Paul  & Macaire  de  . 
perfecutcurs , & cous  les  catholiques  de  païens  ; leur 
donnant  le  nom  de  Macariens  : un  nommé  Marcu- 
lus  fe  précipita  d’un  rocher  : Donat  de  Bagaïe  fe 
jetta  dans  un  puits  ; les  Donatiftes  attribuèrent  leur 
mort  à cette  pcrfecution  , de  les  honorèrent  comme 
martyrs. 

Après  cette  rcünion  , Gratus  afl'cmbla  un  concile 
nombreux  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  , que 
l’on  compte  pour  le  premier  de  Carthage,  parce 
que  c’eft  le  plus  ancien  dont  nous  aïons  les  canons  ; 
car  au  refte  nous  y avons  déjà  vû  plufieurs  conci- 
les , particulièrement  fous  faint  Cyprien.  Celui-ci 
ne  peut  avoir  été  célébré  plutôt  que  l’an  3 48 . ni  plus 
tard  que  l’an  349.  Gratus  en  fit  l’ouverture  , en  re- 
merciant Dieu  d’avoir  réuni  les  membres  de  Ion  égli- 
fe , & propofa  aux  évêques  de  faire  les  rcglemcns 
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ncccflaires  pour  confcrvcr  la  difcipline  , fans  altcrer 
l’union  par  une  cxccflivc  dureté.  Ils  firent  quatorze 
canons  proppfez  par  Gratus  & par  d’autres  éveques  ; 

SC  approuvez  de  tous , fuivanc  la  forme  du  concile 
de  Sardique.  Le  premier  cft  pour  ne  point  rebapti- 
fer  ceux  qui  l’ont  été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  C’e- 
toit  l’erreur  capitale  des  Donatiftes , de  croire  nul  le 
baptême  donné  hors  de  leur  communion.  C’eftauffi 
contre  leurs  abus  que  l’on  défend  de  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs  -,  en  honorantcomme  tels  ceux  qui 
s’étoient  précipitez , ou  tuez  d’une  autre  maniéré  par 
folie , & à qui  l’églife  n’accorde  la  fepulture  que  par 
compaflion.  A plus  forte  raifon , ceux  qui  fe  tuent  y 

par  defefpoir  Se  par  malice. 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux  clercs  t.  j. 
en  tant  de  conciles , d’habiter  avec  des  femmes  : Se 
on  l’entend  détoures  les  perfonnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexc  , qui  ont  embrafi’é  la  continence  même  dans  <• 

la  viduité  : leur  défendant  d’habiter  avec  des  perfon- 
nés  étrangères  , ni  même  de  lesvifiter.  On  renou-  <•  ij- 
vqHc  la  défenfe  faite  aux  clercs  , de  prêter  à ufure, 
comme  étant  un  péché  condamnable  même  dans  les 
laïques , & contraire  aux  prophètes  & à l’évangile. 

On  défend  auffi  aux  clercs  de  fecharger  de  l’inten-  '•«' 

dance  des  maifons  & du  maniement  dcsaffaircs  fecu- 

liercs  , fuivant  la  règle  de  faim  Paul.  Parconfequent  ».  r,m.  i».  v 

on  défend  d’ordonner  ceux  qui  font  intendans,agens 

des  affaires  J ou  tuteurs  exerçant  cnpcrfonnc.'jufqu’à 

ce  que  les  affaires  foient  finies  & les  comptes  rendus , 

de  peur  que  s’ils  ctoient  ordonnez  plutôt,  l’églife 
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n’cn  reçût  du  deshonneur.  On  défend  aux  laïques 
de  clîoifir  des  clercs  pour  garder  leurs  magafins , ou 
tenir  leurs  comptes. 

r.  ,0.  Il  cfl:  défendu  aux  évêques  d’entreprendre  les  uns 
f. fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc  d’un 
autre , fins  les  lettres  de  fon  évêque  ^ ni  le  garder  chez 
lui  : ni  ordonner  un  laïque  d’un  autre  diocéfc , fans 
le  confentement  de  fon  évêque.  Sur  ce  canon  Granis 
dit  : Cette  pratique  conferve  la  paix  : je  me  fou- 

^c*n.  s»ri.  i8.  yiens  que  dans  le  faint  concile  de  Sardique  il  a été 
défendu  de  folliciter  les  clercs  d’un  autïc  diocéfc. 
ctn.  c*rti,»s. 11.  Antigone  évêque  de  Madaure  fc  plaignit  d’un  autre 
V évêque  nommé  Optautius.  Ils  avoient  divife  leurs 

diocéfes  d’un  commun  confentement , dont  il  y avoit 
des  aéles  fignez  de  leur  main  : tependant  Optautius 
ne  laill'oit  pas  de  vifitcr  le  peuple  d’Antigone  & de 
fc  l’attirer.  Le  concile  ordonna  que  les  conventions 
MH.  7.  feroient  obfcrvécs  pour  maintenir  la  paix.  On  éten- 
dit aux  laïques  ladéfcnfe  de  communiquer  avec  le 
peuple  d’un  autre  diocéfc  , fans  les  lettres  de  fon  évê- 
que : pour  empêcher  les  artifices  de  ceux,  qui  fuient 
la  communion  de  l’un  , étoient  admis  par  iurprife  à 
e.tt.  celle  d’un  autre.  On  ordonne  de  reprimer  l’orgueil 
des  clercs  qui  ne  font  pas  fournis  à leurs  fupericurs  : 
mais  pour  les  juger , il  faut  un  certain  nombre  d’é- 
veques  : trois  pour  un  diacre , lix  pour  un  prêtre  , 
douze  pour  un  évêque  ; & ce  nombre  ell  rcmarqua- 
blc.  L’obfervation  de  tous  ces  canons  cil  recomman- 
dée fous  peine  d’excommunication  pour  les  laïques, 
&:  de  dépofition  pour  les  clercs  > le  tout  avec  con- 
noilTancc  de  caufe. 
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Grégoire  ufurpatcur  du  licgc  d’Alexandricj  mou-  — — — — 
rue  dix  mois  après  qu’Eftienne  eut  été  dépofé  du  349* 

fiege  d’Antioche  ,c’cft- à-dire  , au  commence-  R,p,,cUe  raint 
ment  de  l’an  349.  Alors  Conftantius  n’aïant  plus  A'*;»"»*'-,,, 
de  prétexté  d empechcr  le  retour  de  laint  Athanale,  8m- 
& intimidé  par  les  menaces  de  l’empereur  fon  fre- 
re  , confulta  les  évêques  Orientaux , qui  lui  confeil- 
lerent  de  le  rappellcr , plûtôt  que  de  s’expofer  à une 
guerre  civile.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre  fort  obli-  ‘H-  ^ 

geante  , où  il  témoigne  une  grande  compalhon  des 
maux  qu’il  a foufferts , éloigné  de  fa  patrie.  J’cipe- 
rois , dit-il , que  vous  viendriez  vous  même  m’en 
demander  le  rcmede  ; peut-être  la  crainte  vous  a re- 
tenu : je  vous  écris  donc  , afin  que  vous  ne  dilTericz 
pas  dav.antagc.  J’ai  aulli  prié  monfeigneur  &:  mon 
frère  l’empereur  Confiant , de  vous  permettre  de 
venir.  Saint  Athanafc  ne  fe  prclTa  pas  j &:  Conflan- 
tius  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  , pour  l’cxhor- 
rcr  à venir  hardiment  à fa  cour , & lui  offrit  les  voi- 
tures publiques.  Il  lui  envoVa  même  un  des  prêtres 
d’Alexandrie  qui  étoit  à la  fuite  de  fa  cour  : puis  un 
diacre  nommé  Architas , avec  une  troifiéme  lettre 
pour  le  raffur.cr  & le  preffer  de  venir  incefTamment'; 

& il  lui  fit  écrire  par  fix  de  fes  comtes , à qui  il  fc;a- 
voit  que  S.  Athanafe  fe  fieroit  davantage.  Ilsraffu-  s»?- 

roicntquc  l'empereur  l’attendoit  depuis  un  an  en- 
tier , & qu’il  n’avoit  jamais  voulu  permettre  que  l’on 
ordonnât  un  évêque  à Alexandrie  à la  place  de  Gré- 
goire. 

Saint  Athanafe  reçut  les  lettres  de  Conftantius  à 
Aquiléc  , où  il  féjourna  long-temps  au  retour  du  b. 
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concile  de  S.irdiquc.  AVant  rc(ju  la  troilicme  let- 
tre , il  rcfolut  de  remettre  le  tout  à Dieu  , & de  re- 
tourner en  Orient  : mais  auparavant  comme  l'em- 
pereur Conibnt  l’avoit  mande  , il  alla  le  trouver 
en  Gaule  , apparemment  à Milan  fa  rcfidence  or- 
dinaire dans  la  Gaule  , qu’on  nommoit  à Rome  Ci- 
falpine.  Il  alla  aulll  à Rome  dire  adieu  au  pape  faint 
Jules  Siafonéglife  , qui  le  reçut  avec  une  extrê- 
me joie,  Le  pape  écrivit  à l’églife  d’Alc.vandrie  une 
lettre  pleine  de  tendrclTe  : où  il  les  félicité  de  leur 
fermeté  dans  la  foi , & rend  témoignage  à la  chari- 
té que  leur  évêque  a toujours  confervée  pour  eux  : 
il  fe  reprefente  rallcgrclfe  publique  avec  laquelle 
il  fera  reçu  ; &;  finit  par  des  prières  , pour  leur  atti- 
rer les  grâces  qu’ils  méritent.  Partout  où  faint  Atha- 
nafe  palfa  , les  évêques  lui  donnèrent  des  lettres  de 
paix. 

Il  arriva  à Antioche  où  étoit  l’empereur  Con-' 
ftantius  , qui  le  reçut  d’un  vifige  favorable  ; ôi  lui 
confirma  de  vive  voix  la  pcrmifilon  de  retourner 
en  fon  pais  , 6c  de  reprendre  le  gouvenement  de 
fbn  églife  : lui  accordant  encore  des  lettres  , outre 
les  ordres  qu’il  avoir  déjà  donnez  , de  garder  les 
palTagcs } afin  qu’il  pût  achever  librement  fon  voïa- 
ge.  Saint  Athanafe  fe  plaignit  de  ce  que  l’empereur 
avoir  autrefois  écrit  contre  lui  ; 6c  le  pria  de  ne  plus 
écouter  fes  ennemis  en  fon  abfence.  Appellcz-les  , 
dit-il , fi  vous  voulez  : je  fuis  content  qu’ils  paroif- 
fent  & je  les  convaincrai.  L’empereur  ne  le  vou- 
lut pas  : mais  il  ordonna  d’effacer  rout  ce  qui  avoir 
été  écrit  à fon  défavantage  j & l’affura  qu’il  ne  re- 

cevroiç. 
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ccvroit  plus  de  calomnies  contre  lui.  Pour  montrer 
que  cette  rcfolution  feroit  inébranlable,  il  la  confir- 
ma par  des  fermens , & en  prit  Dieu  à témoin.  Il 
lui  dit  plufleurs  autres  chofes  pour  le  confoler;  & 
écrivit  pluficurs  lettres  en  fa  faveur , une  aux  évê- 
ques & aux*  prêtres  de  l’églife  catholique,  il  faut  en- 
tendre d’Egypte , où  il  déclare  que  tout  ce  qui  a été 
ordonne  contre  ceux  qui  communiquoient  avec 
Athanafe  doit  être  mis  en  oubli  •,  qu’il^  feront  à l'a- 
venir exempts  de  tout  foupcjon  ; que  les  clercs  qui 
font  avec  lui  joüiront  de  l’exemption  des  tributs  , 
donc  ils  joüinbient  auparavant  ; &c  que  la  meilleure 
marque  du  bon  parti  fera  d’être  uni  à lui.  La  féconde 
lettre  cftadrclTéc  au  peuple  catholique  d’Alexandrie, 
& tend  principalement  à l’exhorter  à la  paix , l’avcr- 
tifiant  que  l’empereur  a écrit  aux  juges , de  punir  les 
féditieux  félon  les  loix.  Il  y a deux  lettres  à Neilorius 
préfet  d’Egypte , dont  la  première  fut  aufli  envoiée 
aux  gouverneurs  de  la  province  Auguftamnique,  de 
la  Thebaïde  & de  la  Lybie.  La  fécondé  ordonne  à 
Neftorius  d’envoïer  à la  cour  toutes  les  lettres  qui  fe 
trouveront  dans  fes  regiftres , contre  la  réputation 
d’Athanafe.  Un  décurion  nommé  Eufebe  fut  chargé 
de  l’exécution  de  ces  ordres , & retira  tous  ces  aétes 
des  regiftres  du  duc  & du  préfet  d’Egypte. 

Pendant  lelejour  que  S.  Athanafe  fit  à Antioche, 
il  ne  communiqua  point  avec  Léonce,  & l’évita 
, comme  un  hérétique  ; mais  il  communiqua  avec  les 
Eufthathiens,  qui  étoient  la  plus  pure  partie  du  peu- 
ple catholique , & aflifta  à leurs  alTemblées , qui  fe 
tenoientdans  des  maifons  particulières.  L’empereur 
Tome  JJI.  E c e 
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lui  dit  un  jour  : Vous  voïez  que  je  fuis  prêt  d’accom* 

A N.  349.  plir  tout  ce  que  je  vous  ai  promis  ; mais  j’ai  auflî  une 
grâce  à vous  demander.  C’eft  que  de  tant  d’églifes 
qui  dépendent  de  vous , vous  en  laifllczTune  à ceux 
qui  ne  font  pas  de  votre  communion.  Athanafe  ré- 
pondit : Il  eft  jufte  , Seigneur , de  vous  obéir  ; mais 
puifquc  dans  cette  ville  d’Antioche  il  y a aulTi  des 
gens  qui  fuient  la  communion  de  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  nos/entimens  ; je  demande  pour  eux  la  mê- 
me grâce , qu’ils  aient  une  églife  où  ils  puifl'ent  s’af- 
fcmbler  en  liberté.  La  propoTition  parut  jufte  à l’em- 
pereur : mais  les  Ariens  ne  furent  pas  d'avis  dci’ac- 
cepter.  Car,  difoient-ils,  notre  doctrine  ne  fera  pas 
grand  progrès  à Alexandrie  tant  qu’Athanafeyfera: 
au  contraire  fi  nous  fouffrons  que  les  Eultathiens  s’af- 
femblcnt  librement  à Antioche,  leur  grand  nombre 
paroîtra,  & ils  entreprendront  quelque  chofe.  Il  vaut 
donc  mieux  demeurer  comme  nous  fommes.  En  ef- 
fet , ils  voioient  que  bien  qu’ils  fuITcnt  maîtres  des 
églifes , & qu’unc^rande  partie  du  peuple  catholi- 
que s’y  alTemblât  avec  eux  ; les  Catholiques  ne  laif- 
foient  pas  de  témoigner  la  diverfité  de  leur  créance, 
dans  la  conclufion  des  pfeaumes,  en  difant  : Gloire 
au  Pere  &au  Fils  & .au  Saint-Efprit;  & non  pas  com- 
me les  Ariens  : Gloire  au  Pere  par  le  Fils.  Léonce 
n’ofoit  l’empêcher  5 mais  il  en  voïoit  bien  la  confe- 
qucnce  , Sc  difoit  en  touchant  fes  cheveux  blancs  ; 
Quand  cette  neige  fera  fondue  , il  y aura  bien  de  la 
boue  , pour  marquer  la  divifion  du  peuple , qui  écla- 
teroit  après  fa  mort.  L’empereur  renvoïa  donc  faint 
Athanafe  fans  lui  demander  autre  chofe.  Il  renvoïa 
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n même  temps  Marcel  à A ncyre  Se  A fclcpas  à Gage. 
Afclcpas  fut  rc(ju  agréablement  ; mais  à Ancyre 
comme  il  fallut  chalTer  Bible,  il  y eut  de  grands 
troubles , qui  furent  occafion  de  nouvelles  calom- 
nies contre  Marcel. 

Saint  Athanafe  continuant  fa  route  vers  l’Egypte, 
travailloit  par  toutes  les  villes  où  il  palfoit , à rame- 
ner les  évêques  qui  s’éroient  écartez  de  la  doctrine  du 
confubrtanticl.  Il  étoit  re<jû  diverfement  ; fes  amis 
fentoient  une  joie  pure , quelques-uns  avoienr  honte 
de  leur  conduite, ou  fc  repentoient  d’avoir  écrit  con- 
tre lui  ; d’autres  cachoient  leurs  fentimens.  En  paflant 
à Laodicéc  de  Syrie , il  fut  reçu  par  Apolinairc  lec- 
teur, qui  étoit  originaire  d’Alexandrie.  Son  père  qui 
en  étoit  natif  & portoit  lemcmenom,avoit  d’abord 
cnfcigné  la  grammaire  à Beryte  , puisa  Laodicéc  où 
11  s’étoit  marié , & avoir  eu  ce  fils , qui  s’étoit  aulli 
appliqué  avec  fuccès  aux  lettres  humaines , & enfei- 
gnoit  la  réthorique.  Ils  étoient  tous  deux  dans  le 
clergé  ; le  pere  prêtre  , le  fils  lecteur  dès  le  temps  de 
l’évêque  Theodote  prédcccircurdc  George  , qui  tc- 
noit  alors  le  fiégede  Laodicce.  Saint  Athanafe  aïanc 
vù  ce  jeune  homme  , le  prit  en  affection  pour  fes 
bonnes  qualitcz  ; car  il  avoir  un  grand  efprit  natu- 
rel & bien  cultivé  par  les  lettres.  L’évêque  George, 
qui  étoit  Arien  en  fut  irrité  , regardant  comme  un 
crime  d’être  en  communion  avec  Athanafe.  Ainfî 
il  chalTa  honteufement  de  l’églifc  Apollinaire,  l’ac- 
eufant  d’avoir  en  cela  violé  les  canons.  Il  rappclla 
encore  une  ancienne  faute  qu’Apollinairc  avoit  ef- 
facée par  la  pénitence.  Du  temps  de  l’évêque  Théo- 
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— dote  il  y avoii  à Laodicée  un  fameux  Sophiite  païen 

An.  349.  nommé  Epiphane,  fore  ami  des  Apollinaires , & 
dont  le  fils  étoic  difciplc.  L’evêque  leur  avoir  dé- 
fendu de  le  fréquenter , craignant  qu’il  ne  les  en- 
traînât au  paganifmc , mais  ils  ne  lailToient  pas  de  le 
. voir.  Un  jour  Epiphanc  rccitoie  un  hymne  à la 

loüangc  de  Bacchus , en  préfcncc  de  pluficurs  per- 
fonnes , & des  deux  Apollinaircs  le  pcrc  & le  fils. 
Au  commencement  il  dit  félon  la  coutume  : Que 
ceux  qui  n’étoient  pas  initiez  & les  profanes  euflent 
à fc  retirer  V mais  les  Apollinaires  ne  forrirent  point, 
ni  aucun  autre  des  Chrétiens  qui  étoient  préfens. 
L’évêque  Theodote  l’aïant  appris , le  trouva  fore 
mauvais  : il  pardonna  aux  autres,  qui  n’étoient  que 
laïques  , après  une  Icgcre  réprimande  ; mais  pour  les 
Apollinaircs , il  les  blâma  publiquement , & les  fe- 
para  de  l’églife.  Toutefois  comme  ils  firent  péni-* 
tence,  dans  les  larmes  & les  jeûnes  j il  les  reçut  quel- 
que-temps après.  Ce  fut  donc  cette  ancienne  faute 
que  George  reprocha  de  nouveau  au  jeune  Apolli- 
naire , avec  lacommurtion  de  faint  Athanafc , pour 
avoir  prétexte  de  le  chafler  de  l'églife. 

s AthJnlrêàje  aïant  traverfé  la  Syrie,  vint  en  Fa- 

ruraicm , puis  Icftine , OU.  tous  Ics  évêqucs  le  reçurent  favorable- 
Aicxaujiie.  jj^ent , cxccpté  dcux  OU  trois  Ariens , comme  Acacc 
Cefarce  Patrophile  de  Scythopolis.  Tous  les 
autres  embraflerent  fa  communion  \ 6c  s’exeuferent 
d’avoir  écrit  contre  lui , difant  qu’on  les  y avoir  con- 
traints par  violence.  Ils  s’alTemblerent.cn  concile  à 
Jerufalcm  , où  ils  écrivirent  une  lettre  finodale  ea 
fa  faveur , adrcfléc  aux  évêques  d’Egypte  & de  Ly- 
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bic,  aux  prêtres  , aux  diacres  & au  peuple  d’Alexan- 
drie , pour  les  féliciter  du  retour  de  leur  évêque.  Ils 
les  exhortent  aufli  à prier  pour  les  empereurs  5 ce  qui 
montre  que  Conftant  vivoit  encore  ,*  & que  c’étoit 
la  même  année  î 4 p.  Cette  lettre  étoit  fouferite  par 
feize  évêques , dont  le  premier  cft  faint  Maxime  de 
Jerufalem,  qui  préfidoit  au  concile;  & tous,  ex- 
cepté un  nommé  Macrin , avoienc  afliUé  au  concile 
de  Sardique. 

S.  Athanâfc  entra  en  Egypte  par  Pclufe , & tra- 
verfant  le  pa'is  pour  aller  à Alexandrie , il  exhortoie 
en  chaque  ville , de  s’éloigner  des  Ariens  ; & de  s’at- 
tacher àceuxqui confcflbientlcconfubftanticl.  Ilfic 
même  des  ordinations  en  quelques  églifcs.  Enfin  il 
arriva  à Alexandrie , où  il  fut  rcquavcc  une  joïc  in- 
croïablc  non  feulement  du  peuple,  mais  des  évêques 
d’Egypte  &:  des  deux  Lybics  qui  accouroient  de  tous 
cotez.  Ils  fe  réjouifibient  de  voir  encore  leur  ami  en 
vie  contre  leur  cfpérancc  , & de  fc  voir  eux- mêmes 
délivrez  de  la  tyrannie  des  hérétiques.  L'allcgreflc 
étoit  generale,  & dans  les  faintes  allcmblccs  ils  s’ex- 
citoient  les  uns  Si  les  autres  à la  vertu.  l’lufieurs  filles, 
qui  auparavant  fe  deftinoient  au  mariage , confacre- 
rent  à Jefus  Chrift  leur  virginité.  Pluiieurs  jeunes 
hommes  embraflerent  la  vie  monaftique,touchez  des 
exemples  des  autres.  Les  peres  y cxcitoient  leurs  cn- 
fans  ,ou  du  moins  fe  lailToient  fléchir  à leurs  prières, 
pour  ne  les  en  point  détourner.  Les  maris  & les  fenv- 
mes  fc  perfuadoient  l’un  à l’autre  de  vaquer  à la  priè- 
re , fuivant  le  confeil  de  l’Apôtre  ; la  charité  des 
peuples  s’appliquoit  ànourrir  Si  à vêtir  des  orphelins 
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4otf  Histoire  Ecclesiastique.' 

•Si  des  veuves  j l’émulation  ccoic  telle  , que  chaque 
maifon  fcmbloit  être  une  égl’fc  dcilinéc  à la  prière 
& à la  pratique  des  vertus.  Voilà  les  effets  que  la  jo'ie 
publique  produifoit  alors  chez  les  Chrétiens.  Les 
églifes  étoientdans  une  paix  profonde , tous  les  évê- 
ques écrivoient  à S.  Athanafe , & recevoient  de  lui 
des  lettres  pacifiques  félon  la  coutume.  Plufieurs  fe 
retradtoient  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  contre  lui.  Plu- 
fieurs de  Tes  ennemis  fe  reconcihoient  avec  lui  fin- 
ccrement.  Quelques  uns  le  venoient  trouver  de 
nuit , ô£  s’exeufoient  fur  la  néceflité  qui  les  avoir 
engagez  avec  les  Ariens  , dont  ils  dételloicnt  l’hé- 
refic  ; & proteftoient  que  dans  le  cœur  ils  avoient 
toujours  communiqué  avec  lui. 

La  rctradation  la  plus  importante  fut  celle  d’Ur- 
face  & de  Valcns.  Ils  prirent  l’occafion  d’un  concile 
aflcmblé  de  plufieurs  provinces  pour  dépofer  de  l’é- 
pifeopat,  Photin  condamné  à Milan  comme  héréti- 
que deux  ans  auparavant.  Ce  concile  apparemment 
fe  tcnoii  à Rome  5 car  ce  fut  au  pape  Jules  qu’Urfacc 
& Valens  s’adrefferent  pour  le  prier  d’ètrc  rc(|iis  à la 
communion  de  l’églife.  Jules  a'iant  pris  confcil , leur 
accorda  cette  grâce, pour  diminuer  d’autant  les  for- 
ces des  Ariens  à l’avantage  de  l’églifc.  Mais  on  ne  les 
re^ut  qu’à  condition  de  reconnoître  l’innocence  de 
S.  Athanafe  ; & ils  le  firent  par  écrit  en  ces  termes  : 
Au  feignent  le  bienheureux  pape  Jules , Valens  & 
Urfacc , falur.  Parce  que  nous  avons  ci-devant  écrit 
plufieurs  chofes  fâcheufes  touchant  l’évêque  Atha- 
nafe, & qu’aVant  re^u  fur  cefujetdes  lettres  de  votre 
fainteté,  nous  ne  lui  en  avons  point  rendu  compte  : 
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nous  déclarons  devant  votre  fainteté  en  prcfencc  de  — 

tous  nos  frères  les  pretres , que  tout  ce  qui  cft  venu  ^ 
jufques  ici  à nos  oreilles  touchant  cet  évêque,  nous  ' 
a été  faufTement  rapporté,  & ne  doit  avoir  aucune 
force  ; & par  confequent  nous  embraflfons  de  très- 
bon  cœur  la  communion  du  mcmcAthanafc,vii  prin- 
cipalement que  votre  fainteté  a bien  voulu  par  fa  bon- 
té nous  pardonner  notre  faute.  Nous  déclarons  aufli 
par  cet  écrit  figné  de  notre  nwin,  que  nous  anathé- 
matifons , comme  nous  avons  toujours  fait , l'héré- 
tique Arius  & fes  fectateurs , qui  difent  qu’il  y avoir 
untempsoùle  Fils  n’étoit  pas-,  qu'il  cil  tiré  du  néant, 

& qu’il  n’a  pas  été  avant  les  fiécles  ; comme  il  ertcon-  s*;- "-41. 
tenu  dans  notre  precedent  écrit , que  nous  avons  pre- 
fentéà  Milan.  Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de  Va- 
Icns  ; & au  deflbus  de  la  main  d’Urface  : Moi  Ur- 
face  évêque  , j’ai  fouferit  cette  profeflion  de  foi. 

Il  fcmble  , fuivant  cet  écrit , qu’Urfacc  & Valcns 
dans  leur  première  rétractation  faite  à Milan, avoient 
feulement  renoncé  à l’ Arianifme  ; & qu’à  Rome  on 
les  obligea  de  plus  à juftifier  S.  Athanafc. Quoi  qu’il 
en  foit , quelque-temps  après  étant  à Aquiléc,  ils  lui 
écrivirent  à lui- même  en  ces  termes  : A notre  fei- 
gneur  & frere  Athanafe,  Urface  & Valens.  Nous 
avons  trouvé  l’occafion  de  notre  frere  le  prêtre  Moïfc 
qui  va  vers  votre  charité , par  qui  nous  vous  faluons 
très-affeclueufcment  de  la  ville  d’Aquiléc , & nous 
fouhaitons  que  cette  lettre  vous  trouve  en  bonne 
fanté.  Vous  nous  donnerez  de  la  confiance,  fi  vous 
voulez  bien  aufli  nous  écrire  de  votre  part.  Soïez 
afliiré  par  cette  lettre  , que  nous  avons  avec  vous  la 
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4o«  Histoire  Ecclisiastiqué; 
paix  & la  communion  ccclcfiartiquc.  La  divine  bon- 
té vous  conferve  , notre  cher  frère.  Ces  deux  lettres 
d’Urface  &c  de  Valens  furent  envolées  à faine  Atha- 
nafe  , par  Paulin  évêque  de  Treves  fuccelTcur  de  S. 
Maximin.  Urfacc  &c  Valens  fouferivirent  enfuite  à 
des  lettres  pacifiques , qui  leur  furent  prefentées  par 
deux  prêtres  de  laint  Athanafe  , Pierre  & Irence, 
avec  un  laïque  nommé  Ammonius , quoique  faine 
Athanafe  ne  les  eût  point  chargez  de  lettres  pour 
eux. 
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LIVRE  TRE  IZIE'ME. 

C H r#N  D A N T il  s’éleva  en  Gaule  un  parti  con 

tre  l'empereur  Confiant.  On  feplaignoit  qu’il  A N 3^0. 
donnoic  trop  de  crédit  à des  barbares  ; qu’il  exer-  Mer/ Je  conf. 
qoit  des  cruautez , & qu’il  vendoit  les  gouverne-  vêtr,^fo»"Nepo- 
mens.  Les  chefs  de  la  conjuration  furent  Chreftius,  . tn>F"euis. 

Marcelin  & Ma^nence.  Ils  s’allemblerent  à Aullun, 
où  Marcelin  préfet  du  iréfor  leur  fit  un  grand  fef- 
tin  &c  à plufieurs  officiers  des  troupes , le  jour  de  la 
naiflance  de  Ton  fils  ; pendant  que  l’empereur  Con- 
fiant éroit  à la  chafle  : c’étoit  le  quinziéme  des  Ca- 
lendes de  Février  , fous  le  confultat  de  Sergius  & 
de  Nigrien  : c’eft-à-dirc  ,1e  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier l’an  3 yo.  de  Jefus- Chrift.  Le  fcilin  dura  bien 
avant  dans  la  nuit  ; & Magnencc  étant  forci  fous 
prétexte  de  quelque  néceflité  , revint  paré  de  l’ha- 
bit impérial , & fut  falué  augullc  par  toute  la  com- 
pagnie. Confiant  l’aïant  appris,  s’enfuit  vers  les  Py- 
rénées : Gaïfon  le  pourfuivit  par  ordre  deMagnen- 
cc  , le  joignit  à Elnc  Se  le  fir  mourir.  Il  avoir  règne 
treize  ans , depuis  la  mort  du  grand  Conflanrin  fon 
pere  j & en  avoir  vécu  environ  vingt- neuf.  Verra-  - 

nion , qui  commandoit  en  Pannoi^ic  aiant  appris  cts 
nouvelles,  fe  déclara  aulfi  empereur  à Sirmiuirrlc 
premier  jour  de  Mars  -,  Se  Nepotien  fils  d’Eutropia 
fœur  du  grand  Conflantin  prit  la  pourpre  à Rome  le 
troifiéme  de  Juin  , comme  y aïant  droit  par  la  naif- 
fance  : maïs  il  n’écoit  foutenu  que  d’une  troupe  de 
Tome  J il.  F f f 
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410  Histoire  Ecclesi asti quei 
gladiateurs.  Ces  trois  prétendus  empereurs  faifoient 
profeflion  du  Chriftianifme. 

L’empereur  Conttantius  qui  croit  alors  à EdelTe  , 
faifant  la  guerre  aux  Perfes , aïant  appris  la  révolte 
de  Magncncc  , commenta  à marcher  l’Occi- 
dent J & Sapor  roi  de  Perfe  profitant  de  l’occafîon  , 
vint  aflieger  pour  la  féconde  foisNifibeen  Mefopo- 
tamie  , le  plus  puiflant  rempart  de  l’empire  fur  cet- 
te frontière.  Il  avoir  une  grande  armée  d’infanterie 
& de  cavalerie  avec  plufieurs  élephans  :1c  fiége  dura 
quatre  mois.  On  fit  la  circonvallation , on  éleva  des 
tours , on  cmploïa  toutes  les  machines  dont  on  fc 
fervoit  alors  dans  les  fiéges  ; mais  inutilement.  En- 
fin apres  foixantc  & dix  jours  de  travaux  , Sapor 
fit  arrêter  le  fleuve  Mygdonc  , qui  traverfoit  la  vil- 
le, par  une  digue  qu’il  fit  élever  alfez  loin  au-dcfliis  y 
& qu’il  fit  rompre  quand  l’eau  fut  à fa  hauteur.  Cet- 
te eau  retenue  venant  avec  effort  contre  la  murail- 
le de  la  ville  , en  abattit  une  cfpacc  confiderablc. 
Les  Perfes  témoignèrent  leur  joie  par  de  grands  cris: 
mais  ils  différèrent  l’alfaut  au  lendemain  , parce  que 
l’inondation  rendoit  la  breche  inacccffiblc.  Quand 
ils  approchèrent , ils  furent  bien  furpris  de  trou- 
ver derrière  une  nouvelle  muraille.  C’etoit  faine 
Jacques , l’évêque  de  cette  ville , célèbre  par  fa  ver- 
tu & par  fes  miracles,  qui  avoir  encourage  la  gar- 
nifon  & les  habitans  à élever  fi  promptement  cet 
ouvrage  : demeurant  cependant  en  prière  dans  l’é- 

gîifc- 

Sapor  s’etant  lui- meme  approché , crut  voir  fur  la 
muraille  ua  homme  vêtu  à la  roïale  , dont  la  pour- 
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prc  $c  la  diadcmc  jettoicnc  un  éclat  merveilleux.  Il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  l’empereur  Romain  , 

& menaça  de  mort  ceux  qui  lui  avoient  dit  qu’il 
n’etoit  pas  à Nifibe.  Mais  comme  ils  l'aflurerent  de 
nouveau  que  Confl^ntius  étoit  à Antioche  : il  com- 
rit  ce  que  fignifioit  la  vifion , & que  Dieu  corn- 
actoit  pour  les  Romains  : de  dépit  il  jetta  en  l’air 
un  javelot,  comme  pour  fe  vangerdu  ciel.  Alors 
S.  Ephrem  diacre  & difciple  de  S.  Jacques , le  pria 
de  monter  fur  la  muraille  pour  voir  les  Perfes  , ÔC 
jetter  fur  eux  fa  maledi(5tion.  Le  faint  évêque  monta 
fur  une  tour  ; & voïant  cette  multitude  infinie  , il 
ne  fit  autre  imprécation  que  de  demander  à Dieu 
des  moucherons , pour  faire  éclater  fa  puifl'ance  par 
les  plus  petits  animaux.  Il  en  vint  aufii-tôt  fondre 
fur  les  ennemis  comme  des  nuées.  Ils  entroient 
dans  les  trompes  des  élephans:  dans  les  oreilles 
les  nazaux  des  chevaux  , & des  autres  bêtes  : qui 
entrans  en  fureur  , rompoient  leurs  brides  & leurs 
harnois , jettoient  leurs  hommes , troubloicnt  les 
rangs , & fuioient  où  elles  pouvoient.  Sapor  forcé 
de  reconnoîire  la  puilTance  de  Dieu , leva  le  fiége  & 
fc  retira  honteufement.  Philoftorgc  Arien,  & par 
confequent  peu  favorable  à S.  Jacques  de  Nifibe  , 
rendoit  témoignage  à ce  miracle  dans  fon  hilloirc. 

Le  faint  mourut  quelque-temps  après  fous  le  régné  atwuj.  cauIc£. 
de  Conftantius , qui  le  fit  enterrer  dans  la  ville  de 
Nifibe , fuivant  l’ordre  du  grand  Coiiftancin  fon 
. pere  , comnae  pour  en  être  le  protcéilcur  : car  l'u- 
fage  étoit  de  mettre  des  fepùltures  hors  les  villes.  Il 
lailfa  un  grand  nombre  de  livres  en  fa  langue 
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que , la  plûparc  de  morale  : on  compeoit  en  toue 

vingt- lîx  volumes.  Il  y avoit  entr’autres  une  croni- 
que  moins  curieufe  que  celle  des  Grecs , mais  plus, 
folide  : car  elle  n’étoit  compofée  que  de  palTagcs  de 
l’écriture  , & tendoit  à fermer  Ig  bouche  à ceux  qui 
veulent  philofophcr  vainement  fur  l’ante-chritl  ^ 
ou  fur  le  dernier  avènement  de  N.  S. 

III.  L’empereur  Conftantius  aïant  donné  ordre  à la 

vwamon!'"’  ' feutcté  des  places  de  Sytlc  , partit  d’Antiochc  avanc 
xw  iii.f.  3-  le  mois  de  Juin  , pour  marcher  contre  Magnencc, 
Ses  troupes  étant  aüemblécs , il  confcilla  à tous  ceux 
qui  n’avoient  pas  encore  rcqu  le  baptcine , de  le  re- 
cevoir au  plutôt  : leur  reprefentant  les  périls  de  la 
guerre  , & déclarant  que  ceux  oui  ne  leroient  pas 
baptifez , n’avoient  qu’à  quitter  le  fcrvice  &:  fc  reti- 
rer chez  eux.  Toutefois  il  ne  fe  fit  baptifcr  lui-mc- 
mc  qu’onze  ans  après , ôc  à l’arijcle  de  la  mort.  Peut- 
être  donna-t-on  le  nom  de  païens  à ceux  qui  quit- 
tèrent le  fcrvice  plutôt  que  de  fc  faire  Clarcticns  ; 
car  paganus  en  latin  fignifioit  cehû  qui  ne  portoit  ’ 
pas  les  armes  , étant  oppofé  à miles  y éc  de- là  il  peut 
s’ètrc  étendu  à tous  les  infidèles  en  general  : peut- 
être  aufli  ce  nom  vient-  il  de  p igus  , d’où  nous  avons 
fait  pais  ; car  les  païfans  furent  les  derniers , qui 
s’opiniâtrèrent  à conferver  l’idolàtrie.Magncncc  en- 
voïa  desambafladeursà  Conftantius  &à  Vetranion^ 
à qui  Conftantius  avoit  envoïé  de  fon  côté  , pour 
n'avoir  pas  deux  ennemis  à combattre  à lafois.. 

Z rm.  i.  f.  é9*.  Vetranion  préfera  l’alliance  de  Conftantius;  &: 
JT.  comme  c’etoit  un  vieillard  grofticr  , fimple  & pref- 

que  imbrdlc,  Contbmius  lui  perfuadacc  qu’il  vou,- 
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lur.  Ils  fc  joignirent  en  Pannonie  ; & Conftantius 
étant  monté  furie  tribunal  avec  Vetranion  , com- 
mença à haranguer  les  foldats  en  latin  , & leur  re- 
prefenta  ce  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  grand 
Conllantin  : les  fermens  qu’ils  avoient  fait  d’obéir 
à fes  enfans  , la  trahifon  de  Magnence  & la  more 
indigne  de  Conftant  : les  conjurant  de  ne  pas  laifler 
ce  crime  impuni , & de  lui  aider  à recouvrer  la 
fuccefllon  de  fon  frere.  Quoiqu’il  ne  parlât  diredte- 
ment  que  contre  Magnence  , les  foldats  gagnez  au- 
paravant en  firent  l’application  à Vetranion  ; & criè- 
rent tout  d’une  voix  qu’il  falloir  ôter  tous  ces  faux 
empereurs  , pour  n’obéïr  qu’à  Conftantius  j & le 
proclamèrent  aiigufte  & empereur,  fans  faire  aucu- 
ne mention  de  Vetranion.  Ce  pauvre  vieillard  fe 
voiant  abandonne  , quitta  la  pourpre  , defeendit 
du  tribunal  ; &i  fe  vint  jetter  aux  pieds  de  Conftan- 
tius : qui  non-feulement  lui  donna  la  vie  i mais  le 
fit  manger  à fa  table  , & l’envoïa  à Ptufe  en  Bithy- 
nic  , où  il  lui  fournit  magnifiquement  de  quoi  vi- 
vre le  refte  de  fes  jours  : lui  pardonnant  de  bonne 
foi  fa  révolte.  Vetranion  de  fon  côté  lui  fut  fidèle  , 
& acheva  fa  vie  en  repos. Comme  il  étoit  Chrétien, 
il  afiiftoit  afliduëment  aux  aflemblécs  des  fidcles  : 
diftribuoic  de  grandes  aumônes  , & honoroit  les 
miniftres  de  l’églifc.  Il  écrivoit  fouvent  à Conftan- 
tius , pour  le  remercier  du  bien  qu’il  lui  avoit  pro- 
curé : & lui  confcilloit  de  fc  le  procurer  à lui  - mê- 
me , renonçant  à l’embarras  des  affaires.  Vetranion 
fur  dépofé  le  vingt-cinquième  de  Décembre  4jo- 
aptès  avoir  régné  dix  mois. 
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Magnencc  s’étoit  délivré  cependant  de  Nepo- 
cien  :aïant  envoie  contre  lui  Marcellin,  qui  le  vain- 
quit en  un  grand  combat.  Nepotien  fut  tué  & fa 
tête  portée  par  la  ville  de  Rome  au  bout  d'une 
lance.  Il  ne  régna  que  vingt-huit  jours  , depuis  le 
troilîémc  de  Juin  jul'qucs  au  ptemier  de  Juillet  3 30. 
fa  mort  fut  fuivic  d’une  cruelle  profeription.  On  fie 
mourir  Eucropia  fa  mère,  & pluiieurs  autres  perfon- 
ncs  confidcrables.  Ainfi  au  commencement  de  l’an 
3 5 1.  il  ne  relloit.plus  que  Magncnce , qui  difputâc 
l’empire  à Conftantius.  Avant  que  de  marcher  con- 
tre lui , il  voulut  pourvoir  à la  feureté  de  fa  mai- 
fon  & des  provinces  d’Orient  contre  les  Perfes  -,  Sc 
n’aïant  point  d’enfans  mâles , il  choifit  Gallus  Ton 
coufin  germain , fils  de  Jules  Conftantius , & le  dé- 
clara Cefar  le  quinziéme  de  Mars  331.  lui  faifanc 
époufer  fa  fœur  Conftantia  , veuve  d’Annibalicn. 
Gallus  avoir  environ  vingt- cinq -ans , & on  le  trou- 
ve aufti  nommé  Conftantius:  car  l’empereur  lui  don- 
na Ton  nom.  Il  l’cnvoïa  à Antioche  ou  Gallus  fie 
cranfportcr  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  les  reli- 
ques de  faint  Babylas , pour  purger  ce  lieu  de  la  fu- 
perftition  & des  impurctez  qui  s’y  commeitoient  , 
& depuis  ce  temps  il  ne  fe  rendit  plus  d’oracles  au 
fameux  temple  d’Apollon , qui  rendoit  ce  lieu  il- 
luftrc. 

Dans  le  même  temps  que  Gallus  vint  à Antio- 
che , il  arriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une 
croix  lumineufe  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de 
Jerufalem  : s’étendant  depuis  le  calvaire  jufques  au 
mont  des  olives , par  l’cfpacc  de  quinze  ftades  ^ qui 
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font  près  de  trois  quarts  de  lieue  : la  largeur  ctoir 

proportionnée  à la  longueur  : ce  netoit  pas  des 
raïons  étendus  comme  d’une  comete  , mais  un  amas 
de  lumière  epaifle  & éclatante.  Ce  phénomène  pa- 
rut en  plein  jour , à neuf  heures  du  matin  , le  fep- 
ticme  de  May  de  cette  année  3-5 1.  Tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à Jcrufalem  en  furent  épouvantez  : ils 
quittèrent  les  places , les  maifons  & tout  ce  qui  les 
occupoic , pour  courir  à l’églife  avec  les  femmes  & 
les  enfans  ; tous  enfcmblc  loüoicnt  Jefus-  Chrift  , & 
confeflbient  fa  divinité.  -La  nouvelle  s’en  répandit  ^ 
promptement  de  tous  cotez  : car  il  venoit  toujours 
à Jcrufalem  des  étrangers  de  tous  lespaïs  du  monde, 
pour  prier  & pour  vHiter  les  faims  lieux.  Ce  mira- 
cle convertit  un  grand  nombre  de  païens  & de 
Juifs. 

L’empereur  Conftantius  en  reçut  divers  avis  \ 
mais  principalement  pat  faim  Cyrille  évêque  de  Jc- 
rufalem, qui  venoit  de  fucccdcr  à S.  Maxime.  Nous 
avons  encore  la  lettre  où  il  raconte  ainfi  le  mira- 
cle: Du  temps  de  Conftamin , votre  pere  d’heu- 
leufe  mcmoit%  , le  bois  falutairc  de  la  croix  fut 
trouvé  à Jcrufalem  ; de  votre  temps  les  miracles  ne 
viennent  plus  de  la  terre  , mais  du  ciel.  Car  pen- 
dant ces  faints  jours  de  la  Pentecôte , aux  nones  de 
May , vers  Phcurc  de  tierce , une  très  grande  croix 
’compofée  de  lumière  a paru  au-deffus  du  faint  Col- 
gotha  , s’étendant  jufqucs  à la  fainte  montagne  des 
olives  ; & s’eft  montrée  très-clairement , non  à une 
ou  deux  perfonnes , mais  à tout  le  peuple  de  la  ville. 

Ce  n’a  point  été  comme  on  poutroit  pcnfcr,un  phe- 
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noméne  p.iH'igcr  : il  a fublifté  fur  la  terre  pendant 
pKificurs  heures  , vifiblc  aux  yeux  &:  plus  éclatant 
ûuc  le  foleil , dont  la  lumière  l’auroic  effacé  , fi  la 
fienne  n’eût  été  plus  forte.  Aufli-tôt  tout  le  peuple 
de  la  ville  eû  accouru  dans  l’églifc , avec  une  crain- 
te mêlée  de  joie  : les  jeunes  & les  vieux , les  hom- 
mes & les  femmes , & juftpes  aux  filles  les  plus  re- 
tirées : les  Chrétiens  du  païs  6c  les  éttangers;  & les 
païens  qui  y étoient  venus  de  divers  lieux.  Tous 
d’une  voix  loüoient  Notre- Seigneur  Jefus-Chriû  le 
fils  unique  de  Dieu  , le  faifeur  de  miracles , voïant 
ipar  expérience  la  vérité  de  la  doctrine  chrétienne  : 
a qui  le  ciel  rend  témoignage.  Ce  que  faint  Cyrille 
nomme  ici  les  jours  de  la  Pentecôte  ne  font  pas  les 
fêtes  qui  la  fuivent , mais  félon  le  ffile  des  anciens , 
les  jours  qui  la  precedent , c’eft-à-dire,lcs  cinquan- 
te jours  du  temps  pafchal.  Il  finit  en  fouhaitant  que 
l’empereur  glorifie  à jamais  la  fainrç  & confubftan- 
tielle  Trinité  : ce  qui  montre  combien  faint  Cyrille 
étoit  attaché  à la  foi  de  Nicée  , quoiqu’il  eut  liaifon 
avec  Acace  de  Ccfaréc , qui  l’avoit  ordonné  évê- 
que. ' 

L’empereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après  la 
dépofitïon  de  Vetranion  , & aïant  envoïé  des  trou- 
pes contreMagnence,  ilattendoit  à Sirmium  l’cve- 
nement  de  la  guerre.  Il  y affembla  un  concile  cette 
même  année  après  le  confulat  de  Sergius  & de 
Nigrien  : car  la  guerre  civile  fit  qu’il  n’y  eut  point 
de  confiais  reconnus  par  tout  l’empire  : ce  qui  obli- 
gea de  compter  par  ceux  de  l’artnéc  precedente. 
Çc  concile  fut  compofé  de  plulieurs  évêques  Orien- 
taux 
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Bafile  d’Ancytc , Eudoxc  de  Gcrmanicic  , Demo- 
philc  de  Berée  , Cccropius  de  Nicomcdic  , Silvairv 
de  Tarfe , Matftdonius  de  Mopfuefte  &:  Marc  d’A- 
reeufe.  Urface  & Valens  y écoient  aufli  ; &ony 
compte  jufques  à vingt-deux  évêques.  Le  but  de  ce 
concile  étoir  la  dcpoiition  de  Photin  évêque  de  la 
ville  même  de  Sirmium  ; qui  s’y  maintenoit  tou- 
jours , bien  qu’il  eût  été  déjà  condamné  plufieurs  fi 

fois  par  les  évêques  d’Occident.  Les  Orientaux  le  ^ 
condamnèrent  aufli  , & le  dépoferenc  comme  te- 
nant la  dodrine  de  Sabellius  & de  Paul  de  Samofa- 
te  ; & ce  jugement  comme  jufte  tue  approuve  de  ^ 
tout  le  monde.  voo> 

On  n’approuva  pas  de  même  une  nouvelle  for- 
mule  de  foi  qui  y fqt  dreflcc  en  grec.  Elle  contient 
d’abord  une  expofition  de  la  foi  un  peu  étendue  : 
puis  vingt'-fept  anathèmes  contre  differentes  erreurs  . » 
des  Ariens  déclarez , des  Sabellicns  & de  Photin. 

Cette  formule  n’eft^as  tant  mauvaife  en  elle- même 
que  fufpeélc , à caufe  des  cvê<|ucs  qui  l’approuvc- 
rent , dont  plufieurs  avoient  été  dépofez  au  concile 
de  Sardique.  Elle  ne  dit , ni  que  le  fils  foit  confub-  i.  e.t, 
flanticl  au  père  , ni  même  qu’il  lui  foit  fcmblable  ; 

ÔC  dit  expreflement  : Nous  n’égalons  pas  le  fils  au 
pere  , mais  nous  concevons  qu’il  lui  efl  fournis.  Elle 
dit  anatheme  à ceux  qui  diront , que  ce  n’cft  pas  le 
fils  qui  apparut  à Abraham  , ou  qui  lutta  contre  Amh.is-'ti 
Jacob  ; & il  eft  vrai  que  plufieurs  des  anciens  ont 
cru  que  le  fils  de  Dieu  avoir  commencé  dès  lors  à 
Tome  III.  G g S 


qui  avoient  fuivi  l’empereur.  Les  plus  fameux 
Narcifle  de  Neroniade , Théodore  d’Heraclée, 
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être  envoie  vers  les  hommes.  Photin  le  nioic , parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  avoticr  que  Dieu  eût  un  fils , 
avant  que  Jefus  fût  né  de  Marie  : mais  d’ailleurs  les 
Ariens  en  abufoient,  prétendant  prouver  par  là,  que 
le  Pere  fcul  étoit  de  fa  nature  invifiblt  & incompre- 
henliblc.  Or  faint  Auguftina  fort  bien  prouvé  de- 
puis , que  CCS  apparitions  ont  été  exécutées  par  des 
anges  : que  fouvent  il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de  les 
rapporter  à une  des  perfonnes  divines  qu’à  l’autre^: 
& que  la  Trinité  meme  s’eft  manifeftée  aux  hommes 
en  ces  occafions. 

* Cette  formule  aïant  été  approuvée  de  tous  les 
évêques  du  concile  , ils  voulurent  perfuader  à Pho- 
tin d’y  fouferire , lui  promettant  de  le  rétablir  dans 
fon  fiege  à cette  condition  : mais  il  ne  l’accepta  pas  3 
& fc  Tentant  foutenu  par  Ton  peuple  qui  l’aimoit , 
il  fc  plaignit  à l’empereur  d’avoir  été  injurtemenc 
condamné.  Il  obtint  une  conférence  pour  examiner 
encore  fa  doéàrinc  ; Bafilc  d’Ancyre  fc  chargea  de 
difputcr  contre  lui , en  prcfencc  des  évêques  & de 
huit  commilTaires  nommez  pa«  l’empereur  d’entre 
les  fenateurs  ; entre  autres  Thalaflius  qui  avoir  un 
grand  crédit  auprès  de  l’empereur,  & qui  fut  en- 
voie cette  année  avec  le  céfar  Gallus  , en  qualité 
de  préfet  du  prétoire  d’Orient.  La  conférence  fut 
écrite  fur  le  champ  par  fix  notaires  ou  écrivains 
en  notes  , qui  en  firent  trois  copies:  l’une  fut  en- 
voïée  cachetée  à l’empereur,  l’autre  aulli  cachetée 
fut  délivrée  aux  comtes  ou  fenateurs  : la  troifiéme 
à Baille  &i  au  concile.  La  difputc  fut  grande  , mais 
Photin  y fut  vaincu  & demeura  condamné.  L’em- 
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pereur  le  bannit , 6c  il  pafla  le  refte  de  fa  vie  en  exil  : 

où  il  compofa  un  ouvrage  contre  tout'es  les  herefies,  ^ N.  3 j 1 . 
qui  ne  tendoit  qu  a établir  la  fienne.  Il  l’écrivit  en 
grec  6c  en  latin  : car  il  n’ignoroit  pas  cèttc  langue , 
quoiqu’il  fut  né  en  Orient.  A fa  place  on  fit  évêque 
de  Sirmium  Germinius  venu  de  Cyzique  6c  du  parti  OrMt.  t,  in  ArUn» 
des  Ariens.  f »!»»  b. 

Magnence  étant  maître  des  Gaules  ôc  de  l’Italie , vu. 
«voit  pafTé  les  Alpes,  6c  s’étoit  avancé  dans  l’Illyric  cu*i  M«fe! 

6c  la  Pannonie  : où  fes  troupes  en  vinrent  enfin  aux  m.  t.f. 
mains  avec  celles  de  Conftantius , dans  une  grande  **’'• 
plaine  près  de  Murfe  fur  la  Drave  , où  eft  à prefent 
le  pont  d’EfTcc.  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  Sfw.ü/i 
d’expofer  fa  perfonne  dans  cette  bataille  ; il  demeura 
cependant  dans  une  églife  des  martyrs  hors  de  la 
ville , aïant  pris  avec  lui  pour  faconfolation,  Valcns 
évêque  de  Murfe  même,  fameux* Arien.  Celui-ci 
avoir  adroitement  donné  ordre  d’être  averti  endili-. 
gcnce  de  l’évcnemcnt  du  combat  : afin  d’être  le  pre- 
mier à porter  une  bonne  nouvelle,  ou  à fe  mettre  en 
fureté.  Ainfi  comme  l’empereur  ôc  le  peu  de  gens 
qui  l’accompagnoicnt  étoient  en  grande  inquiétu- 
de, Valcns  vint  dire  que  les  ennemis  fuïoicnt.  L’em- 
pereur lui  dit  de  faire  entrer  celui  qui  en  avoir  don- 
né l’avis  : Valens  dit  que  c’étoit  un  ange.  Conftan- 
tius  le  crut , il  dit  fouvent  depuis  hautement , qu’il 
devoir  cette  vidtoirc  plutôt  aux  mérites  de  Valcns , 
qu’à  la  valeur  de  fes  troupes  ; 6c  le  crédit  des  Ariens 
s’accrut  .confiderablemcnt  par  cette  impofturc.  La 
bataille  de  Murfe  fe  donna  le  vingt-huitième  de 
Septembre  cettcAnnée  3 j i.  La  vidoirc  fut  fanglan- 

Cggij 


Digitized  by  Google 


410  Histoire  Ecclesiastiqjje. 

— te  , mais  entière.  Magncnce  fut  contraint  de  repaf- 

An.  3yi.  fer  les  Alpes  & de  fc  retirer  dans  les  Gaules, où aïanc 
Aurci.tpit.  encore  été  vaincu  , il  f:  tua  a Lion  d’un  coupd’e- 
pée , aVanc  régné  trois  ans  & demi , & vécu  près  de 
cinquante.  Decentius  fon  frere  qu’il  avoir  fait  cefar 
s’étrangla  quand  il  eut  appris  fa  more.  Mais  tout  ceci 
Utt.  fafi.fs.  n’arriva  que  deux  ans  apres , au  mois  d’Août  de  l’an 
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virr.  La  profperité  de  Conftantius  releva  le  courage  des 
Ariens , & rcnouvclla  la  perfecution  contre  les  évê- 
Mhan.  oA  f,ut.  q^es  catholiques,  que  l’autorité  de  Confiant  avoir 
lll.bv.xu.n  arretée.  IJrface  & Valcns  revinrent  au  parti  : difant 
>8.  j-j-juj  quoique  fauflement , que  leur  retradla- 

non  avoit  ete  rorcce  , & que  l empereur  Conuant 
les  y avoir  contraints  par  violence. 

Un  des  premiers  évêques  donc  ils  f:  délivrèrent , 
fut  S.  Paul  de  CpP.  Depuis  que  Conftantius  l’avoir 
chafl'é  en  341.  il  étoic  revenu  d C.  P.  loir  par  le  cre- 
' dit  de  Conftant  ou  autrement  ; & il  y demeura  pen* 
dant  le  concile  de  Sardique  , où  le  peuple  ne  permit 
pas  qu’il  fut  mené  , craignant  les  entreprifts  de  fes 
ennemis.  Mais  depuis  Conftantius  étant  à Antio- 
che , manda  à Philippe  préfet  du  prétoire  , très-fa- 
vorable aux  Ariens,  de  chalTer  Paul  de  l’églifc  & 
• de  mettre  Maccdonius  à fa  place.  Philippe  craignant 

une  fedition , ufa  d’artifice  : il  cacha  l’ordre  de  l’em- 
pereur ; & fous  prétexté  de  quelques  affaires  publi- 
ques , il  alla  le  premier  dans  un  bain  nommé Zeu- 
xippe  , d’où  il  envoi’a  rcfpcétueufemenc  prier  P.iul 
de  le  venir  trouver  , comme  pour  une  affiire  necef- 
faire.  Il  y vint  : le  préfet  lui  montraj’ordre  de  l’cm- 
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pcrcur , l’évêquc  fc  fournit  volontiers  : bien  qu’il  fut  ^ ^ ^ 

condamné  fans  connoifl'ancc  de  caufc.  Mais  comme  ^ ^ 

le  peuple , fe  doutant  de  quelque  chofe  , s’etoit  déjà 
aflcmblc  en  grand  nombre  autour  de  ce  bain  public  : 

Philippe  fit  rompre  le  treillis  d’une  fenêtre  , par  la- 
quelle on  amena  Paul  dans  le  palais.  Il  s’y  trouva  un 
vailTeau  tout  prêt , pour  le  jetter  dedans  & l’envoïec 
en  exil  : ce  qui  fut  exécuté  promptement. 

Cependant  Philippe  fortit  du  bain  public  &:  mar- 
cha droit  à l’églife  : menant  avec  lui  dans  fon  cha- 
riot Macedonius , qui  s’étoit  trouvé  là , comme  for- 
ti  d’une  machine.  Ils  étoient  environnez  de  foldats 
l’épée  à la  main.  Le  peuple  courut  à l'églifc  , tant  les 
catholiques  qiie  les  Ariens, chacun  s’en  voulant  falfir 
le  premier.  Mais  quand  ils  en  furent  proche,  une 
peur  fans  raifon  les  prit  tous  & les  foldats  memes, 

La  foule  étoit  fi  grande , que  le  préfet  & Maccdoniufr 
ne  pouvoient  trouver  de  paflage  -,  les  foldats  com- 
mencèrent à pouffer  ; le  peuple  trop  prefTc  ne  pou- 
voir reculer  ; ils  crurent  qu’il  rchftoit  exprès  pour  Ics^ 
empêcher  d’entrer  ; & aïant  les  épées  nues , ils  com- 
mencèrent à frapper  tout  de  bon , en  forte  qu’il  y 
mourutjàccqucl’ondifoitjplusdetroismillcpcr- 
fonnes  ; les  uns  tuez  par  les  foldats , les  autres  étouf- 
fez dans  la  preffe.  Telle  fut  l’entrée  de  Macedonius 
dans  l’églifc  de  Conftaniinoplc. 

L’éveque  Paul  fut  envoie  chargé  de  chaînes  de 
fer,  premièrement  à Singare  en  Mefopotamie  : d’où  ^ 
il  fut  transféré  à Emcfe  : & enfin  à Cueufe  fur  les 
confins  de  la  Cappadoce  & de  l’Armenie , dans  les 
deferts  du  mont  Taurus.  Là  fes  ennemis  l’cnferme- 
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rciu  dans  un  lieu  étroit  & obfcur , où  ils  le  lailTe- 
rent , cfperant  qu’il  mourroit  de  faim.  Mais  au  bouc 
de  fix  jours,  aïant  trouve  qu’il rçfpiroit  encore  , ils 
l’ctranglerent , & publièrent  qu’il  étoit  mort  de  ma- 
ladie. Philagrc  vicaire  du  prefet  du  prétoire , qui 
étoit  alors  fur  les  lieux , & très-favorable  aux  Ariens, 
peut-être  fâché  de  ne  l’avoir  pas  fait  mourir  lui- 
même  , dit  à plufieurs  perfonnes  comment  la  chofe 
s’étoit  paflee  ; & S.  Athanafe  témoigne  l’avoit  appris 
d’eux-mêmes.  Toute  l’cglife  honore  S.  Paul  de  C.  P. 
comme  martyr.  Sa  mort  arriva  vers  le  commence- 
ment de  cette  année  3 y i . & la  vengeance  divine  fui- 
vit  de  près  le  prefet  Philippe  , qm  l’avoit  procurée 
aufli-bien  que  fon  exil  ; car  avant  l’année  révolue  , 
il  fut  honteufement  privé  de  fa  ch.arge  ; & devenu  . 
fimple  particulier , banni  de  fon  païs , n’attendant  ^ 
que  l’heure  où  l’on  viendroit  le  faire  mourir  : il  périt 
miferablcment. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoit 
toujours  S.  Athanafe.  Ils  le  voïoient  en  repos  dans 
fon  églife  , uni  de  communion  avec  plus  de  quatre 
cens  évêques.  Le  pape,  toute  l’Italie  , la  Sicile  & 
les  autres  ides  , toute  l’Afrique , la  Gaule  , la  grande 
Bretagne , l’Efpagne  & le  grand  Olius , la  Panno- 
nie , la  Dalmacie , la  Dacie , la  Macédoine , la  Grece , 
la  plus  grande  partie  de  la  Paleftine  , toute  l’Egypte 
& la  Libye  confervoient  avec  lui  la  paix  & l’union 
ecclcllallique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fuppor- 
ter  : l’envie  &c  la  crainte  de  voir  leur  hcrcfie  vain- 
cue & proferite  en  tous  lieux  les  agitoit  violemment, 

Les  chefs  du  parti  étoient  alors  Léonce  d’Antioche , 
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George  de  Laodicéc , Acacc  de  Ccfaréc  en  Palcftinc, 
Théodore  d’HcracléejNarcifTc  de  Neroniade , tous 
dépofez  au  concile  de  Sardique  , dont  le  jugement 
les  avoit  couverts  de  confufîon.  Ils  s'adreflent  à l’em- 
pereur tous  enfemble  & lui  difent  : Vous  n’avez  pas 
voulu  nous  croire  la  première  fois  : Nous  vous  di- 
fions  bien  , quand  vous  rappcllàtes  Athanafc , que 
c’étoit  bannir  notre  do£brine.  Il  s’y  cft  oppofé  dès  le 
commencement  & ne  cefTe  de  l’anathematifcr  : il  a 
rempli  le  monde  des  lettres  qu’il  écrit  contre  nous  : 
la  plupart  des  évêques  font  en  communion  avec  lui: 
il  a gagné  une  partie  de  ceux  qui  fcmbloient  être 
pour  nous , il  aura  bien  tôt  le  relie  : nous  demeure- 
rons feuls.  Il  eft  à craindre  que  l’on  ne  nous  appelle 
hérétiques  & vousaulTi  ; & qu’on  ne  nous  traite  com- 
me les  Manichéens. 

A ces  confiderations  ils  en  ajoutoient  de  plus 
prclTantcspourConllantius.  Athanafc, difoient-ils, 
a été  l’occafion  du  mécontentement  de  l’empereur 
Confiant  votre  frere  , & vous  a penfé  jetter  dans 
une  guerre  civile.  Il  a mal  parlé  de  vous  à Confiant, 
les  deux  fois  qu’il  lui  a parlé  : enfin  il  a été  du  parti 
de  Magncncc  , & lui  a écrit  une  lettre  , dont  nous 
avons  la  copie.  Il  a dédié  fans  votre  participation 
l’églife  que  Grégoire  avoit  commencée  à Alexan- 
drie , par  votre  ordre  & à vos  dépens.  Conflantius 
échauffé  par  ces  difeours  , & parce  qu’en  marchant 
contre  Magncnce  il  avoit  vu  lui-même  la  multitu- 
de d’évêques  qui  communiquoient  avec  faint  Athâ- 
nafe  : changea  entièrement  de  difpofition  à fon 
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égard.  Il  oublia  des  lettres  favorables  qu’il  lui  avoir 
écrites , & les  promefles  qu’il  lui  avoir  faites  de  vive 
voix  J même  avec  ferment , lorfqu’il  le  renvoïa  chez 
lui  : il  réfolut  de  le  faire  condamner  par  les  évê- 
ques d’Occident,  & de  le  chafler  encore  de  fon  égli- 
fe.  Ou  plutôt  il  Ce  lailTa  entraîner  à la  paflion  des 
Ariens.  • 

Ils  commencèrent  par  s’adrefler  au  pape  Libéré. 
Il‘ avoir  fuccedé  à Jules , qui  mourut  le  douzième 
d’Avril  J fous  le  cinquième  confulat  de  l’empereur 
Conftantius  avec  le  cefar  Conftantius  Gallus , c’eft- 
a-dire  l’an  3/1.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  quinze 
ans  deuit  mois  & fix  jours.  Nous  n’avons  de  lui  que 
les  deux  lettres  donc  il  a été  jiarlé  : la  grande  aux 
Eufebiens , l’autre  à l’églifc  d’Alexandrie  fur  le  re- 
tour de  faine  Achanafe.  Libéré  fut  élû  pape  malgré 
lui  un  ou  deux  mois  après  ; s’étant  acquitté  de  ion 
devoir  dans  un  miniftere  inferieur  avec  une  grande 
humilité.  Les  évêques  Orientaux  lui  écrivirent  con- 
tre faine  Athanafe , pour  lui  perfuader  de  lui  refufer 
fa  communion  , & il  lut  leur  lettre  dans  un  con- 
cile d’évêques  d’Italie  affemblcz  à Rome  : mais  il  y 
lut  aulïî  une  lettre  de  foixante  & quinze  évêques 
d’Egypte  en  faveur  de  faine  Athanafe.  C’eft  pour^ 
quoi  le  concile  voïant  un  plus  grand  nombre  d’é- 
vêques de  fon  côté  , jugea  qu’il  étoit  contre  la  loi 
de  Dieu  de  confentir  aux  Orientaux.  Libère  leur 
fie  réponfe  conformément  à cette  refolution  ; & 
de  l’avis  du  même  concile  , il  envoïa  .1  l’empe- 
reur Conftantius  Vincent  évêque  de  Capouë  , & 

quelques 
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quelques  autres  pour  le  prier  de  faire  aflem Mer  un 

concile  à Aquiléc  , comme  il  avoir  refolu  depuis  3^3* 

long-temps.  Ôn  croit  que  Vincent  de  Capoue  cft 

le  même  qui  vingt-huit  ans  auparavant  avoir  pré- 

(idc  au  concile  de  Nicce , au  nom  du  ^apc  S.  Sil- 

veftrc.  Le  concile  fe  tint  dans  les  Gaules  a Arles,  où  jimm.  xiv.  r.  ). 

l’empereur  vint  apres  la  défaite  & la  mort  de  Ma- 

gncnce  , & y féjourna  depuis  le  mois  d’Oétobre 

de  l’an  353.  jufques  au  printemps  de  l’année  fui- 

vanre. 

Au  mois  de  May  de  la  même  année  étant  à C.  P.  l.  10.  c«rf. 

•jl  avoir  fait  un  édit  en  faveur  des  clercs  : pour  ren-  ■ 

dre  plus  faciles  les  alTcmblées  ccclcfiaftiques  des 
^peuples , qui  fe  convertifl'oient  tous  les  jours.  Il  ac- 
. corde  aux  clercs  par  cette  loi , premièrement  l’e- 
xemption des  cens  , que  l’on  paioitau  fife  pour  les 
fo»dsde  terres  : fccondement  l’exemption  des  char- 
ges fotdides  : comme  de  fournir  de  la  farine,  du 
pain,  du  charbon  : à l’exemple  des  principaux  ofti-  / 
ciers  qui  en  étoient  exempts.  La  troifiéme  exemp- 
tion eft  de  la  contribution  luftralc,  qui  fe  fevoit 
fur  les  marchands.  La  dernière  des  parangarics , ou 
courvées , pour  fournir  les  chevaux  & les  voitures 
publiques.  On  étend  ces  privilèges  à leurs  femmes, 
leurs  enfans  & leurs  efclavcs  ; car  la  plupart  des 
clercs  inferieurs  étoient  mariez , & plufieurs  étoient 
marchands  ou  artifans.  Or  il  cft  certain  , dit  cette 
loi,  que  le  gain  qu’ils  tirent  de  leurs  boutiques, 
tourne  au  profit  des  pauvres.  Sur  la  fin  de  la  même  l.  î.  ci. 
année  Conftantius  fit  une  autre  loi  pour  défendre  ^ 

jlcs  facrificcs  no6kurncs,que  Magncnce avoir  permis.  ^ 

Tom  J II.  H h h 
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Car  tout  Chrétien  qu’il  étoit  , il  donnoit  créance 
aux  magiciens  & aux  enchanteurs’,  contre  la  loi  de 
Dieu.  Les  Ariens  lui  avoicnc  fait  aufli  publier  un 
édit , pour  condamner  au  bannilTement  tous  ceux: 
qui  ne  ibuferiroient  pas  la  condamnation  d’Atha» 
nafe. 

Comme  ils  frjavoient  que  les  Occidentaux  n'y 
avoient  jamais  voulu  confentir  : ce  fut  la  première, 
chofe  qu'ils  demandèrent  dans  le  concile  d’Arles. 
Les  légats  du  pape,  fejavoir , Vincent  de  Capouë&. 
Marcel  évêque  d’une  autre  ville  de  Campanie  , de- 
mandoient  que  l’on  traitât  la  caufe  de  la  foi , avant- 
la  caufe  pcrionnelle  d'un  particulier  : & que  l’on- 
commenijât  par  la  condamnation  de  l’herefic.d'A-  . 
rius.  Ils  allcrent  même  jufques  là,  touchez  du  trou- 
ble de  toutes  les  églifes , de  promettre,  & par  écrit 
qu’à  cette  condition  ils  confentiroient  à la  cond^i- 
nation  d’Athanafe.  On  s’alTcmbla  là-dclTus,  & apres- 
avoir  délibéré,  les  Orientaux  répondirent  : qu’ils  ne 
pouYoient  condamner  la  dodtrine  d’Arius  ; fit  qu'ih 
falloir  excommunier  Athanafe  : car  c’étoit  la  feule 
chofe  qu’ils  prétendoient.  Enfin  Vincent  deCapouê 
céda  à la  violence  & aux  mauvais  traitemens  , ôc 
confentit  à la  condamnation  de  faint  Athanafe.  S. 
Paulin  évêque  de  Trêves  refufa  conftamment  d’y 
fouferire  : déclarant  qu’il  confentoit  feulement  à la 
condamnation  de  Photin  Ôc  de  Marcel  , mais  non 
pas  à celle  d’Athanafe.  Il  fut  donc  banni , ôc  envoie 
en  Phrygie  parmi  les  Montan’ftes  : on  changea  de 
temps  en  temps  le  lieu  de  fon  exil , il  y mouruc 
cinq  ans  après  en  358. 
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Cependant  faine  Athanafe  fçacliant  que  l’on  avoir 
prévenu  l’empereur  contre  lui , par  pluficurs  calom- 
nies , & ne  croïanc  pas  qu’il  y eût  pour  lui  de  fcurcté 
à la  cour  : y envoia  cinq  évêques  choifis  ôc  trois  prê- 
tres J pour  appaifer  l’empereur  , répondre  aux  ca- 
lomnies , & faire  tout  le  refte  de  ce  qu’ils  jugeroient 
' utile  pour  l’églife  & p^ir  lui.  Mais  les  Ariens  per- 
fuaderent  à l'empereur  , que  faint  Athanafe  avoir 
écrit  pour  demander  à venir  en  Italie  , afin  de  re- 
médier aux  maux  de  l’églifc.  L’empereur  lui  envoïa 
un  officier  du  palais  nommé  Montan , avec  une  lettre 
qui  lui  permettoit  devenir  , & lui  offroit  les  com- 
moditez  du  voïage.  S,  Athanafe  qui  n’avoit  rien  de- 
mandé fut  extrêmement  furpris  : toutefois  comme  la 
lettre  de  l’empereur  ne  portoit  point  d’ordre  de  ve- 
nir , mais  feulement  une  permiflion  ; il  crut  devoir 
demeurer  dans  fon  éghfc  , & ne  lailfapas  de  fe  tenir 
prêt  à partir  au  premier  ordre.  Il  demeura  vingt  fix 
mois  fans  oüir  parler  de  rien.  Ses  ennemis  vouloicnt 
apparemment  le  tirer  d’Alexandrie , pour  y mettre 
plus  facilement  en  fon  abfcnce  un  évêque  de  leur 
parti  ; & ils  ne  laifl'erent  pas  de  le  calomnier  de  n’êtrc 
pas  venu  : comme  s’il  eût  méprifé  un  ordre  de  l’em- 
pereur. Entre  les  évêques  qu’envoïa  S.  Athanafe,étoit 
Serapion  de  Thmoüis , qui  avant  fon  épifeopat  avoit 
été  moine  &fupericur  de  pluficurs  moines, au iTi-bien 
qu’Ammon  , que  l’on  croit  aufli  avoir  été  un  des 
cinq  envoiez.  Caron  avoit  deflors élevé  à l’épifeopae 
pluficurs  faints  moines  ; & S.  Athanafe  en  compte 
)ufques  à fept  dans  fa  lettre  à Draconce  ; que  l’on 
peut  raifoiinablemcnt  rapporter  à ce  temps-ci. 

H h h ij 


Ak.  5;3. 

X I. 

Leme  de  IV  npf. 
rcur  à S.  Ailu.ule 
par  Moiiur. 

Stzem.  1 V.  t.  y. 

Ath.  I. 

f.  6%6. 


Irf.  rir  rr  ;(<. 
Lfiji,  ad  Vrr.ip. 
p.  47ï.  !'> 

Epi'l  ^ l)ra:on. 
f-  O. 


é 


Digitized  by  Google 


"1 


XII. 

Lettre  d.-  S.  Atha- 
uafe  à Dia:cn:e. 


T->S..  J.  .*«/>.  I. 


41.8  Histoire  Ecceesiastiq^ue. 

Draconcc  étoit  moine , prêtre  &c  abbé  d’un  mo*- 
naftere.  Il  fut  élu  évêque  d’Hermopolis  près  d’A- 
lexandrie , d'un  confcnccmcnt  general  même  des 
païens.  Mais  après  avoir  été  ordonné , il  (c  retira  &s. 
fc  cacha-,  ne  pouvant  fc  refoudre  xacccptcr  une  telle 
charge,  &:  étant  foutenu  par  les  confcils  de  quelques 
autres.  S.  Athanafequi  étoit  lié  avec  lui  d’une  étroi-  * 
te  amitié,,  lui  écrivit  fur  ce  fujetune  lettre,  qui  com- 
mence ainli  : Je  ne  fi^ai  que  vous  écrire.  Me  plain- 
drai-je de  votre  refus  ou  de  ce  que  vous  avez  égard 
au  temps , vous  cachez  par  la  crxintc  des  Juifs  î 
Mais  foit  ce  motif,  foit  un  aûtre , il  y a lieu , mon*, 
cher  Draconcc  , de  fc  plaindre  de  votre  conduite. 

Il  ne  falloir  pas  vous  cacher  après  avoir  rcqii  la  grâ- 
ce , ni  donner  aux  autres  un  prétexte  de  fuir  , étant' 
aufli  fage  que  vous  êtes.  Cette  union  fi  peu  attendue  - 
qui  a paru  dans  votre  élection , fera  neceflàircmcnt 
rompue  par, votre  retraite  : cette  églife  fera  en  proie  - . 
à pluficurs-;  & à pluficurs  qui  nevont  pas  droit,  mais  : 
tels  que  vous  les  connoiffez  : & les  païens  qui  au- 
roient  promis  de  fc  faire  Chrétiens-,  demeureront 
païens,  vous  votant  méprifer  la  grâce  que  vous  avez 
rcijûë.  Quelle  exeufe  pourrez- vous  alléguer  ? queli 
rcmcde.apporterez-vousàtantdcmaux?  O mon  cher 
Draconcc , vous  nous  avez  mis  dans  l’afflidtion , au» 
lieu  de  la  joie  & de  la  confolation  que  nous  atten- 
dions de  vous.  Vous  devez  n^avoir  qu’avant  votre  - 
ordination  vous  viviez  pour  vous  : a prefent  vous- 
êtes  à votre  peuple  : il  attend  de  vous  la  nourriture 
ladoélrine  de  l’écriture  faintc.  Si  vous  vous  nourrif- 
fcz.fcu) , quandNotrc.Scigncur  Jefus  Chrift  vicndiai. 
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nous  juger:  quelle  exeufe  aurez- vous  d’avoir  lai  (Te 
mourir  de  faim  fon  troupeau  ? 

Si  vous  craignez  le  temps,  oùcft  donc  votre  cou- 
rage? c’ell  en  ces  rencontres  qu’il  faut  montrer  de  la 
hardielTe  & du  zcle  pour  Jefus-  Chrift.  Eür-cc  que  la 
difpofition  des  églifes  ne  vous  plaît  pas , ou  que  vous 
ne  croïezpas  que  le  miniftere  épifcopal  ait  fa  recom- 
penfe  ? ce  feroit  méprifer  le  Sauveur  qui  l’a  établi  : 
de  telles  penfccs  ne  feroient  pas  dignes  de  Dracon- 
ce.  Ce  que  le  Seigneur  a ordonne  par  les  apôtres , 
efl  bon  folidc  : il  demeurera  ; Sc  la  lâcheté  des 
frères  cclfera.  Si  tous  avoient  eu  les  memes  fenti- 
mens,  comment  auriez-vous  été  fait.  Ch  rétien,  fans 
évêques  î & fi  ceux  qui  viendront  après  nous  pre- 
noient  les  mêmes  penfées,  comment. les  églifes  fub- 
fifteroient-elles  ? Ceux  qui  vous  donnent  de  tels 
confeils , crorcnt-ils  que  vous  n’avez  rien  reçu,, 
parce  qu’ils  le  méprifent  î Ils  devroient  donc  croire 
aufii , que  la  grâce  du  baptême. ne  feroit  rien  , pour 
ceux  qui  la  mépriferoient.  N’avez-vous  pas  oiii  c© 
que  dit  l’Apôtre  : Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  eft  >■  nm.iY.  14. 
. en  vous.  Qui  veulent- ils  que  vous  imitiez , celui  qui 
doutoit  Ôc  qui  voulant  bien  fuivre  Jefus- Chrilt , L»c.  lie.  60.  61. 
differoit  & délibcroit  à caufe  de  fes  porens  ? ou 
le  bienheureux  Paul , qui  à l’inftant  que  le  minif- 
tere lui  eft  confié , ne  défère  point  à la  chair  & au- 
fang?  Car  encore  qu’il  dife:  Je  ne  fuis  pas  digne  Gii.t.tg. 
d’être  nommé  apôtre;  toutefois  connoilTant  ce  qu’il  Ji,v7x*u!‘ 

3 re<jû,  ôc  de  qui  ill’arcqû,  il  dit;  Malheur  à- 
moi,  fi  je  ne  prêche  l’évangile.  Au  contraire  en  le 
prêchant,  ceux  qu’il  inftryit  font  fa  joie  & fa  cou- 

Hhh  iij. 


Zxoi.  nr.  lo. 
“Jtr/tn.  V.  f. 


fértm.  tx.  f. 
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ronnc.  Son  zélc  le  fait  prêcher  jufques  en  Illyrie  : 
il  n’a  point  de  peine  d’aller  à Rome  ôc  de  pafler  en 
Efpagne  , afin  que  fa  récompenfc  croilTc  avec  fon 
travail- 

Peut  être  vous  confcillent-ils  de  vous  cacher  , à 
caufe  du  ferment  que  vous  avez  fait , de  ne  point 
paroître  , fi  vous  étiez  ordonné } & croient  en  cela 
qu’il  y a de  la  pieté.  Mais  la  véritable  pieté  cil  de 
craindre  Dieu  , qui  vous  a impofé  cette  charge. 
Qu’ils  blâment  donc  aufli  Jercmie  & le  grand  Moï- 
fe.  Etant  envoiez  & aïant  rc^u  la  grâce  de  la  pro- 
phétie , ils  fe  font  exeufez  : mais  enfuite  ils  fc  font 
fournis.  Quand  vous  auriez  la  voix  foible  & la  lan- 
gue embarafice  , quand  vous  vous  croiriez  trop  jeu- 
ne : craignez  celui  qui  vous  a formé  , & qui  vous 
connoilfoit  avant  que  de  vous  former.  Quand  vous 
auriez  donné  votre  parole  , qui  doit  être  pour  les 
faints  comme  un  ferment  : lifez  Jcrcmie  : apres  qu’il 
eut  dit  : Je  ne  parlerai  plus  au  nom  du  Seigneur , il 
craignit  le  feu  fecret  qu’il  fentoit  en  lui  ; & fans 
s’arrêter  à ce  qu’il  avoit  dit , il  prophétifa  jufques 
â la  fin.  Ne  fi^avez-vous  pas  ce  qui  arriva  à Jonas 
pour  s’être  enfui , & qu’il  ne  lailTa  pas  de  prophéci- 
fer  enfuite  ? Le  Seigneur  nous  connoît  mieux  que 
nous-  même  : il  fixait  à qui  il  confie  fes  églifes.  Celui 
qui  n’en  eftpas  digne,  ne  doit  pas  regarder  fa  vie 
palFée,  mais  fon  miniftere  :de  peur  qu’il  n’ajoûtc 
j3ux  défordres  de  fa  vie , la  malcdiûion  de  fa  négli- 
gence. Quand  vous  feriez  véritablement  foible , vous 
devez  prendre  foin  de  l’églife,de  peur  que  fes  enne- 
mis la  trouvant  abandonpée , ne  prennent  l’occa- 
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£on  de  la  ravager.  Ne  nous  laiHez  pas  fculs  dans  le 
combat  : venez  à nous  qui  vous  aimons , ôc  qui  vous 
confcillons  fuivanc  l’écriture. 

Vous  n’èics.pas  le  fcul  d’entre  les  moins  qui  avez 
été  ordonné , ni  le  fcul  qui  avez  gouverné  un  mo- 
nafterc  & qui  avez  été  chéri  des  moines.  Vousf<javez 
que  Serapion  eft  moine  , & de  combien  de  moines 
il  a été  fupericur  ; vous  n’ignorez  pas  de  combien 
de  moines  Apollos  a été  le  perc  : vous  connoifTez 
Agathus  ôc  Arifton  : vous  vous  fouvenez  d’Ammo- 
niusqui  avoïagé  avec  Serapion.  Peut-être  avez- vous 
oüi  parler  de  Moüite  dans  la  haute  Thebaïde  : vous 
pouvez  être  informé  de  Paul , qui  cü  à Latos , Ôc  de 
plufieurs  autres.  Tous  ceux-là  n’ont  point  renonce 
a leur  ordination , ôc  toutefois  ils  n’en  font  pas  de- 
venus pires':  au  contraire  , ils  .attendent  la  rccom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Combien  d’idoIàtres  ont-ils 
convertis  ; combien  en  ont- ils  ramené  de  leurs  coû-' 
tûmes  diaboliques  t combien  de  ferviteurs  ont  ils 
acquis  au  Seigneur  ? Ils  ont  perfuade  la  virginité 
aux  filles  ôc  la  continence  aux  jeunes  hommes.  No 
croVez  donc  pas  ceux  qui  vous  difent  que  l’épifco- 
pat  eft  une  occafion  de  péché  ; vous  pouvez  étant 
évêque  avoir  faim  ôc  foif  comme  Paul , ôc  ne  point 
boire  du  vin  comme  Timothée.  Nous  connoilfons 
des  évêques  qui  jeûnent , Ôc  des  moines  qui  man- 
gent : des  évêques  qui  ne  boivent  point  de  vin  , ôc 
des  moines  qui  en  boivent  : des  évêques  qui  font 
des  miracles  , ôc  des  moines  qui  n’en  ront  pas.  Plu- 
ficurs  évêques  n’ont  jamais  été  mariez  , ôc  plufieurs 
moines  ont  eu  des  enfans.  Aulfi  il  y a des  évêques- 
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qui  ont  été  pcjrcs  , & des  moines  qui  ont  gardé  la 
continence  parfaite.  Et  d’ailleurs  nous  f(javons,  qu’il 
y a des  clercs  qui  foufFtent  la  faim  & des  moines  qui 
jeûnent  : la  couronfte  ne  fc  donne  point  félon  les 
lieux  J mais  félon  les  œuvres.  Hâtez-vous  , puif- 
que  la  fainte  fête  approche.  Qui  annoncera  au  peu- 
ple le  jour  de  la  pâque  en  votre  abfencc  ? Qui  leur 
apprendra  à la folemnifcr  dignement  ? Il  femblcquc 
cette  fete  devoir  être  l’épiphanic , où  , fuivant  l’an-, 
cicnne  coutume,  on  annonçoit  la  pâque  de  la  memç 
année. 

^ . Ce  futaufli  vers  le  même  temps  que  faint  Athîu 

■Grande  jpologie  . r ^ 

.de  S.  Athanafe.  nale  ccrivK  la  grande  apologie  : que  1 on  compte  or- 
dinairement pour  la  fécondé  , & qui  contient  tou- 
tes les  preuves  de  fon  innocence.  Elle  cil  adrelTéc  à 
fes  amis , & montre  deux  chofes  : praniercment , 
que  fa  caufe  ne  dévoie  plus  être  examinée  , après 
avoir  été  jugée  folcmnelle  ment  par  les  conciles  d’A- 
lexandrie , de  Rome  & de  Sardique  : dont  le  juge- 
ment avoic  été  confirmé,  par  la  ratraâation  d’Urfar 
ce  & de  Valcns.  En  fécond  lieu , il  prouve  que  dans 
le  fonds , le  jugement  rendu  en  fa  raveur  étoie  foli- 
dement  établi  fur  la  vérité  & fur  la  juftice  de  fa 
caufe.  AulTi  dans  cet  écrit  il  n’y  a de  lui  qu’une 
préface  & une  conclufion  fort  courte  ; tout  le  corps 
de  l’ouvrage  eft  un  tilTu  de  pièces  qui  fervoient  à fa 
i 7.  ï.  défenfe , fuivant  la  divifion  qui  vient  d’être  mar- 
quée. C’eft-à- dire  qu’il  rapporte  premièrement  l’hif- 
toire  de  fa  juRification,commen(^ant  au  concile  d’A- 
f r-  7-  lexandrieen  334.  &finilTant  à la  rétractation  d’Ur- 
facc  & de  V alcns  en  34p.  Enfuitc  il  montre  que  ceux 

qui 
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qui  l’ont  abfous , ne  l’ont  fait  ni  par  complaifancc 
ni  par  crainte , mais  par  un  pur  motif  de  jullicc  -,  6c 

t)our  cet  effet  il  reprend  l’hiftoire  de  toutes  les  ca- 
omnics  avancées  contre  lui  dès  l’origine,  c’eft-à- 
dire , dès  la  conjuration  des  Ariens  avec  les  Mcle-  » 
ciens , au  commencement  de  fon  epifeopat.  Là  il 
rapporte  l’affaire  d’Ifchyras  & celle  d’Arfenc,  la 
procédure  du  concile  de  Tyr,  la  députation  à lap  *°î* 
Mareote , fon  bannifl'ement  à Trêves  ; & finit  à la 
lettre  du  jeune  Conftantin  pour  fon  rctçur.  Ce  qui 
cil  dit  à la  fin  de  la  chute  de  Libéré  & de  celle 
d’Ofius,  fcmble  avoir  été  ajouté  depuis;  & il  pa- 
roît  par  le  corps  de  la  pièce  qu’elle  cft  écrite  avant 
qu’Urfacc  & Valons  euffent  retradté  leur  retrada-  ••  '• 

tion , ou  du  moins  avant  que  faint  Atlianafc  en  eut  . ^ . 
connoiffancc. 

. Le  pape  Libère  aïant  appris  la  foibleffc  avec  la-  xiv. 
quelle  Vincent  de  Capouë  fon  légat  au  concile  d’ A r-  nn  condit!'"*"*^' 
les  avoir  cédé  aux  Ariens , en  fut  fenfiblemenc  ' 

affligé.  Il  en  parloir  ainfi  dans  une  lettre  à Ofius  : J’cf-  rr»i.  tfw.  «f. 

F crois  beaucoup  de  lui , parce  qu’il  fejavoit  très-  bien 
affaire,  6c  qu’il  en  avoit  été  plufieurs  fois  juge  avec  **' 
vous , non- feulement  il  n’a  rien  obtenu  , mais  il  a 
été  entraîné  lui-mcmcdansladifflmulation.  J’en  fuis 
doublement  affligé,  & j’ai  réfolu  de  mourir  pour 
Dieu  , plutôt  que  d’etre  le  dernier  délateur.  Il  veut 
dire  être  le  calomniateur  de  faint  Athanafe.  Il  en  HiUr.  in  frMpn.  f, 
écrivit  auffi  à Cecilien  évêque  de  Spolete  , l’exhor- 
tant  à ne  fe  pas  décourager  par  l’adion  de  Vincent.  *""•  f' 
Comme  Libère  etoit  en  cette  peine , voiant  qu  on 
preffoit  publiquement  les  autres  évêques  d’Italie , 

Tome  II  J.  lii 
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434  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
pour  les  contraindre  à fc  foumectre  au  jugement  des 
Orientaux  : Lucifer  vint  fort  à propos  le  trouver.  Il 
ctoit  évêque  de  Caliari  métropole  de  Sardaigne 
des  ides  voilînes  ; Ton  mépris  pour  le  monde , Ton 
amour  pour  les  faintes  lettres  y la  pureté  de  fa  vie  & 
fa  condancc  dans  la  foi , l’avoient  déjà  rendu  illuf- 
tre  dans  1 eglife.  Il  connoilToit  à fond  toute  cette 
affaire  , & l^avoit  que  le  deffein  des  hérétiques  étoit 
d’attaquer  la  foi , fous  prétexte  de  la  perfonne  de  S. 
Athanafe.  Il  s’offrit  avec  un  grand  zcle  d’aller  à la 
cour,  & d’expliquer  tout  à l’empereur,  pour  obte- 
nir de  lui  que  l’on  pût  traiter  dans  un  concile  tout 
ce  qui  étoit  en  qucflion. 

Libéré  accepta  cette  offre , & envoVa  avec  Lucifer 
un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutropc , & un  dia- 
cre nommé  Hilaire  , qu’il  chargea  d'une  lettre  pour, 
l’empereur  pleine'dc  refpedl  & de  fermeté.  Il  lui  re- 
prefente  qu’il  ne  lui  avoit  pas  demandé  un  concile 
feulement  pour  l’affaire  d’Athanafe  , mais  pourplu- 
lîeurs  autres  , & qu’avant  toutes  chofes  on  devoir 
traiter  la  caufe  de  la  foi.  Il  fc  juftific  dece qu’on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  fupprimé  les  lettres  des  Orientaux  qui 
chargeoient  Athanafe  , en  difant  qu’il  les  a lûiis  en 
plein  concile , mais  qu’il  n’a  pu  y ajouter  foi , parce 
qu’elles  étoient  contredites  par  le  jugement  de  foi- 
xante  & quinze  évêques  d’Egypte.  Il  dit  enfuite  : 
Les  Orientaux  témoignent  qu’ils  veulent  avoir  la 
paix  avec  nous.  Quelle  paix,  feigneur , peut- il  y 
avoir  : puifqu’il  y a quatre  évêques  du  même  parti , 
fçavoir  Demophile , Maccdonius,  Eudoxc&Mar- 
tyrius , qui  à Milan  il  y a huit  ans , n’aïant  pas  voulu 
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condamner  l’opinion  hérétique  d’Arius , lortirenc 
en  colere  du  concile  î On  voit  par  là  que  cette  lettre 
eft  écrite  l’an  3 54.  Car  ce  concile  dont  il  parle  cil  le 
premier  de  Milan,  tenu  en  346.  Libère  reprefente 
encore  dans  cette  lettre  ce  qui  venoit  de  fe  palTcr  à 
Arles , où  quelques  offres  que  fes  légats  eu  (lent  fai- 
tes , jamais  les  Orientaux  n’avoient  voulu  condam- 
ner l’hcréfie  d’Arius  ; c’eft  pourquoi  il  conjure  l’em- 
pereur de  faire  encore  tout  examiner  foigneufemenc 
dans  une  aflcmblce  d’éveques , où  l’on  commencera 
par  convenir  de  la  foi  de  Nicce , & le  prie  d'écou- 
ter favorablement  Lucifer,  Pancrace  ôd  Hilaire  qu’il 
lui  envoie. 

Il  écrivit  enmêmetemps  àEufebe  évcqucdeVer- 
ceil  par  confequent  voifin  de  la  cour , qui  fe  te- 
noit  à Milan.  Il  étoit  natif  de  Sardaigne  , & de  là 
pouvoir  venir  fa  liaifon  avec  Lucifer  de  Caliari  : mais 
il  quitta  fon  pais  6c  le  repos  dont  il  pouvoir  jouir 
dans  fa  famille.  A Rome  il  fut  ordonné  leéàeur  ; 
enfuite  il  vintàVerceil,  & s’y  fiteftimer  à telpoint, 
que  le  fiége  venant  à vaquer , on  le  préfera  à tous 
ceux  du  pais.  Tout  le  peuple  le  demanda  , les  évê- 
ques l’élurent  ;&  c’eft  le  premier  évêque  de  cette 
églifequc  l’onconnoiflc.  Il  fut  le  premier  dans  l’Oc- 
cident , qui  joignît  la  vie  monaftique  à la  vie  cléri- 
cale, vivant  lui- même  , & faifanr  vivre  fes  clercs 
dans  la  ville  à peu  près  comme  les  moines  des  de- 
ferts , dans  les  jeûnes , la  prière  fréquente  le  jour  6c 
la  nuit , la  Icékurc  & le  travail , féparez  de  la  com- 
pagnie des  femmes  , fe  gardant  l’un  l'autre  contre 
les  tentations.  Leur  communauté  fe  nommoit  aufïi 
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Gallus. 
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45<;  Histoire  Eccl*esiasticjjje. 
monallcrc  ; & de  cetcefaintc  école  fortircntpiuficars  ■ 
illuftrcs  évêcjucs.  Saint  Eufcbe  profita  lui- même  de 
cette  vie  aullcre , pour  porter  plus  facilement  les 

Eerfécutions  qu’il  eut  à fouffrir  cnfuitc.  Le  pape  Li- 
ere  connoifibit  fon  zele  & fon  union  avec  Luci- 
fer ; c’cll  pourquoi  il  lui  écrivit,  le  priant  de  fc  join- 
dre à lui, s’il  en  trouvoit  l’occafion,  pour  perfuader 
à l’empereur  ce  qui  étoit  de  l’intérêt  de  la  foi , pour 
appaifer  fon  indignation  & le  porter  à procurer  la 
paix  des  églifes.  Non  content  de  cette  première  let- 
tre, il  lui  en  écrivit  une  féconde , après  que  fes  lé- 
gats furent  partis , le  priant  encore  de  fe  joindre  à 
eux  pour  la  défenfc  de  la  foi  catholique  , ôc  de  l’ab- 
fent  que  l’onvouloit  condamner  contre  toutes  les 
loix  , c’eft-à-dire , de  faint  Athanafe.  Eufcbe  rc<jut 
ïres-bien  les  légats,  & en  écrivit  à Libéré  , qui  le 
remercia  par  une  troifiéme  lettre  , l’encourageant 
de  plus  en  plus  à travailler  pour  la  caufe  de  l’églifc  , 

& à procurer  le  concile.  Libère  .avoir  encore  écrit  à 
Fortunaticn  évêque  d’Aquiléc , le  croïant  plus  tou- 
ché de  rcfpérancc  des  biens  éternels , que  de  la  crain- 
te des  hommes,  il  le  prioit  de  s’appliquer  avec  eux 
à cette  affaire  , & même  de  les  aider  de  fa  prefen- 
cc,  s’ils  le  défiroient.  Fortunatien  étoit  Africain  de 
nation , ôc  écrivit  des  commentaires  fur  les  évangi- 
les d’un  IHle  court  & rulbque.  Il  ne  répondit  pas 
dans  la  fuite  à la  bonne  opinion  qu'en  avoir  le  pape 
Libère. 

Tandis  qu’en  Occident  on  fc  préparoit  au  con- 
cile , les  Juifs  fe  foulcvcrcnt  encore  en  Orient.  Ils 
prirent  les  armes  à Diocefarée  en  Paleûine  , égor- 
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^crcnt  de  nuit  la  garni  Ton  & coururent  les  païs  voi- 
fins , fous  la  conduite  d’un  nommé  Patrice  , qu’ils 
jcconnurcnt  pour  leur  roi , ne  voulant  plus  obéir  »5»r. 
aux  Romains.  Le  cefar  Gallus  qui  croit  à Antioche 
y envoïa  des  troupes , qui  en  tuèrent  une  grande 
quantité  , & juf^ues  aux  enfans , brûlèrent  & rui- 
nèrent Diocefarec,  Tibériade,  Diofpolis  & plu- 
fîcurs  autres  villes.  Gallus  eut  aufli  quelque  avanta-  pH!cji,r[.  m.  <•; 
gc  contre  les  Perfes , & ces  bons  fuccès  le  rendirent  ^ ’• 

infolcnt  ; il  fc  lailTa  emporter  à la  violence  & à la 
cruauté  i il  fut  même  aceufé  d’avoir  voulu  s’attribuer 
l’empire.  Enfin  Conftantius  l’aiant  attiré  en  Occi-  Amm- MMutH. 
dent , le  fit  arrêter  jon  lui  fit  fon  procès,  & il'eut  la 
tcrc  coupée  dans  une  ifle  nommée  Flanonc  près  de 
Pôle  en  Iftric.  Gallus  étoit  âgé  de  vingt-neuf  ans  & 
en  avoir  régné  quatre  , depuis  l’an  331.  jufqucs  en 
3 j4.  car  il  mourut  fur  la  fin  de  cette  année , étant 
conful  pour  latroilîéme  fois  & Conftantius  pour  la 
feptiéme.  Gallus  fit  profefllon  de  la  religion  Chré-< 
tienne  jufques  à la  fin  , mais  il  étoit  attaché  aux 
Ariens,  car  il  donna  accès  auprès  de  lui  à Théophile 
l’Indien  ou  le  Blcmmyen , ce  fameux  voïageur  dont 
il  a été  parlé.  Théophile  introduifit  auprès  de  Gallus 

r r • r • 1-  ' a ••  i«  n>nc.Lun,m.f.  10, 

Aetius,que  Leonce  avoir  rait  diacre  a Antiocnej  b. 
mais  aïant  eu  part  aux  violences  de  Gallus,  ils-  fu-  si/l/f'xM.V'jt, 
rent  enveloppez  dans  fa  difgracc. Théophile  qui  l’ac- 
compagna dans  fon  dernier  voïage , fut  banni  en 
même  temps  que  Gallus  fut  tué  i & Actius  fut  épar- 
gné par  mépris. 

Julien  frcrc  de  Gallus  fut  alors  en  grand  péril.  Il  Amm.in.rr.f.i. 
avoir  con<^û  de  hautes  cfperances  quand  Gallus  fut  > 
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fait  céfar.  Il  commença  à fomr  de  la  crainte  dans 
laquelle  il  avoit  vécu  depuis  l'on  enfance  ; & quit- 
tant le  château  de  Macel  en  Cappadoce , où  il  avoit 
été  enfermé  fix  ans  avec  fon  frere  , il  pafla  en  Afic 
ôc  en  Grece  pour  continuer  & perfeéfionner  fes  étu- 
des. A la  mort  de  Gallus  on  lui  ht  un  crime  de  ces 
voïages  ; on  l’accufa  premièrement  d’avoir  quitte  le  ^ 
château  de  Macel  j enfuite  d’avoir  vû  fon  frere  qui 

fafloit  à C.  P.  mais  il  montra  qu’il  n’avoit  fait  ni 
un  ni  l’autre  fans  ordre.de  Conilantius  -,  Si.  fut  puif- 
famment  fecouru  par  l’imperatrice  Eufebia.  On  l’a- 
mena à Corne  auprès  de  Milan , il  vit  une  fois  l’em- 
pereiir  ; Si  enhn  au  bout  de  hx  mois  il  obtint  la  li- 
berté de  retourner  en  Grèce  continuer  fes  études , 

& fe  retira  à Athènes.. 

Julien  avoit  alors  vingt  trois  ans , & depuis  trois 
ans  il  n’étoit  plus  Chrétien  qu’en  apparence.  Il  dit 
lui-  meme  qu’il  l’avoit  été  vingt  ans , c’eft-â-dire , de- 
puis le  commencement  de  fa  vie  j car  il  fut  baptifé 
des  l’enfance.  Conftantius  le  faifant  élever  avec  fon 
frere  Gallus , avoit  eu  foin  de  lui  donner  des  maî- 
tres Chrétiens , entr’autres  le  fophifte  Ecebole  qui 
lui  enfeigna  la  réthorique  -,  mais  dès-lors  il  arriva  un 
aefident , que  l’on  regarda  comme  un  préfage  mira- 
culeux de  fon  apoftafie.  Gallus  & Julien  hrent  bâ- 
tir une  églife  en  l’honneur  du  martir  faint  Marnas 
fur  fon  fepulcrc  près  de  Cefarée  en  Cappadoce.  Le 
côté  de  Gallus  fc  bâtit  fort  bien  , celui  de  Julien  ne 
put  fubfifter  ; les  murailles  tombèrent , la  terre  rc- 
poufla  lesfondemens.  Lorfque  les  deux  frères  furent 
plus  avancez  , Sc  qu’ils  étudièrent  la  philofophie , Si  ' 
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réloqucncc  : Julien  s'exer<janc  à parler  avec  Gallus cr.  sui.f  <t.  c. 
prenok  fouvent  le  parti  des  païens , fous  prétexte  de 
loutenir  la  caufe  la  plus  foible  -,  mais  en  effet  il  fui- 
voit  fon  inclination.  Quand  Gallus  fut  fait  cefar  , 
l’empereur  Conlfantius  permit  à Julien  d’aller  étu- 
dier dans  l’Afîc  mineure , mais  avec  défenfe  exprefle 
de  fréquenter  le  fophifle  Libanius,  parce  qu’il  étoic 
païen.  L’A  fie  fut  pour  Julien  une  école  d’impieté  : 
on  y enfeignoit  l’aftrologie , les  horofeopes , la  di- 
vination par  les  prodiges  &c  la  magie.  Il  alla  à Per- 
game  voir  le  fophifle  Edefius , le  plus  fameux  de 
ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la  philofophie  fu- 
perftitieufe  de  Plotin  & de  Porphire  : Edefius confu- 
mé  de  vieillefTc  &:  de  maladie  renvoïa  Julien  à fes 
difciples.  Allez , dit-il , puifer  chez  eux  la  fageffe  & turuf  inM**.  f. 
les  fciences  ; & fi  vous  arrivez  aux  mifleres , vous  au- 
icz  honte  de  porter  le  nom  d’homme.  Je  voudrois 
que  Maxime  hit  ici , mais  on  l’a  envoie  à Ephefe  ; 

& je  vous  diroisaufli  la  mcmechofede  Prifeus,  mais 
il  cfl  pafTc  en  Grèce.  Il  vous  refte  ici  de  mes  difei- 
ples  Eufebe  & Chryfanthe.  Julien  s’attacha  donc  à 
ces  deux  derniers , fans  quitter  Edefius. 

Chryfanthe  étoit  dans  les  memes  fentimens  que 
Maxime , attaché  à la  magic  : Eufebe  ne  comptoir 
de  fciencc  folide  que  la  dialedliquc  & les  raifonne- 
mens , traitant  le  refte  d’imagination  & d’impoftu- 
rc.  Julien  l’aïant  un  jour  prié  de  s’expliquer , il  lui 
dit:  Maxime  eft très- fijavant  & d’un  grand  efprit 
naturel,  mais  il  abufe  de  fes  avantages , il  méprife  les 
démonftrations  &:  s’-amufe  à des  folies. Dernièrement 
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il  nous  mena  , tout  ce  que  vous  nous  voïcz  ici , au 
temple  d’Hccate , &c  après  que  nous  eûmes  adoré  la 
dédie  , il  nous  dit  : Afleïez-vous , mes  amis , voïcz 
ce  qui  va  artiver  ^ & fi  je  me  diftingue  du  commun. 
Avant  die  cela , quand  nous  fûmes  tous  aflis  , il  pu- 
rifia un  grain  d’encens  , & dit  tout  bas  un  certain 
hymne.  Alors  la  ftatue  de  la  dcefic  parut  fourire  *,  & 
comme, nous  témoignions  notre  étonnement:  Ne 
faites  point  de  bruit , dit-il,  les  flambeaux  ciuc  la 
déefle  tient  à Tes  mains  vont  s’allumer  ; & ils  furent  * 
plûtôt  allumez  qu’il  ne  l’eut  dit.  Nous  nous  retirâ- 
mes étonnez  de  ces  prodiges  ; mais  pour  vous , con- 
tinua Eufebe  , parlant  à Julien, ne  les  admirez  point, 
non  plus  que  moi , qui  fuis  purifié  par  la  raifon. 

Julien  aïant  oiii  ce  difeours,  dira  Eufebe  : Adieu, 

V appliquez-vous  à vos  livres , vous  m’avez  montre 
celui  que  je  chcrchois  ; & aïant  baifé  Chryfanthe  à 
la  tête , il  s’en  alla  promptement  à Ephefc , où  il 
trouva  Maxime , 6c  s’attacha  tellement  à s’inftruirc 
dc-fa  doctrine , que  lui  & Chryfanthe , qu’il  avoir 
- fait  venir,  ne  pouvoient  fuflSrc  à contenter  fa  curio- 
$ffcr,  ix\,c.  I.  fité.  Avec  la  fuperftition  & la  folle  créance  de  con- 
noître  l’avenir , Maxime  infpira  à Julien  le  defir  de 
regner , conformément  aux  bruits  qui  fc  répan- 
doient  déjà  parmi  le  peuple,  qu’il  étoit  digne  de 
l’empire  -,  pour  fon  cfprit , fon  éloquence  & fa  modé- 
ration apparente.  Caron  le  voïoit  à C.  P.  où  il  de- 
meura quelque- temps  avec  un  extérieur  de  philofo- 
phe,  un  habit  fimple  &c  des  manières  populaires. 
Toutefois  craignant  l’empereur  Conftantius,  il  fei- 

gnoic 


y 

Digitized  by  Google 


Livre  treizie’me.  • 441 

noit  toujours  d’ctre  Chrétien  ; & pour  mieux  dilll- 
mulcr  il  Ce  Hcrafer  la  tête,  &c  profclla  quelque-temps 
extérieurement  la  vie  monaftique.  Il  ne  fe  cacha  pas 
fl  bien  de  Gallus  fon  frere  , qui  pour  le  ramener  au 
ChriftianifmCjlui  envoïa  Aëtius,  ce  fophifte  Arien 
qui  ht  depuis  tant  de  bruit  : mais  dont  Gallus  avait 
une  grande  opinion.'  Actrus  le  rafl'ura , en  lui  difant 
que  Julien  frequentoit  les  églifes  & les  mémoires 
des  martyrs , & qu’H  perfeveroit  dans  la  religion 
chrétienne. 

Après  la  mort  de  Gallus , Julien  étant  pafle  en 
Grèce  , fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l’idoLâtric  ; 
& continua  de  chercher  par  tout  des  divins  & des 
interprètes  d’oracles.  Il  tomba  entr’autres  dans  les 
mains  d’un  impofteur  ; quil’aïant  mené  à un  temple 
d’idoles  &:  fait  entrer  dans  la  partie  la  plus  fecrcte  , 
co;nmen<ja  à invoquer  les  démo'ns.  Ils  parurent  fous 
la  forme  qu’ils  avoient  accoutumé  de  prendre  : Ju- 
lien en  eut  peur  , & fit  fur  fon  front  le  figne  de  la 
croix  ; aufli-tôt  les  démons  difparurent.  L’enchan- 
teur s’en  plaignit  à Julien  , qui  avoua  fa  peur,  &c  té- 
moigna admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ce  n’cll  pas  la 
crainte, dit  l’enchanteur , qui  les  a fait  rerirêr , mais 
l’horreuj  qu’ils  ont  eu  de  votre  aélion.  Julien  fe  païa 
de  cette  raifon , & fe  fit  initier  ?ux  cérémonies  pro- 
fanes. 

L’empereur  Gonftantius  croit  à Milan  & y fit 
afiembler  le  concile  , que  le  pape  Libéré  & les  évê- 
que Orientaux  demandoient  inftamment  , mais 
dans  des  vues  bien  differentes  : le  pape  pour  réunir 
les  églifes , les  Orientaux  pouf  faire  fouferire  les  Oc- 
Tomc  J II.  K k k 
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cidcntaiix  à la  condamnation  de  faine  Athanafc.  Il 
n’y  vint  pas  un  grand  nombre  d'évCques  Orientaux  : 
la  plupart  s’cxcufcrcnt  fur  leur  vicilleflc  , ou  fur  la 
longueur  du  chemin  : mais  les  Occidentaux  furent 
plus  de  trois  cens  Ils  s’aflcmblerent  dans  les  premiers 
mois  de  l’année  35;.  fous  le  confulat  d’Arbetion 
& de  Lollicn.  Comme  faint  Eufebe  de  Vcrceil  fai- 
foit  difficulté  d’y  venir , le  concile  lui  députa  deux 
évêques  , Euftomius  & Germinius , dont  le  dernier 
étoic  le  nouvel  évêque  de  Sirmium;  & les  chargea 
d’une  lettre  pour  l’exhorter  à prendre  confiance  en 
eux , & fe  reloudre  par  leur  confeil,  à conferver  l’u- 
nité &c  le  lien  de  la  charité  : c’eft-à-dire  à juger  tou- 
chant les  hérétiques  Marcel  & Pbotin  & le  facrilegc 
Athanafc , ce  que  prcfque  tout  le  monde  avoit  ju- 
gé. Ajoutant  que  s’il  croit  devoir  agir  autrement  -, 
ils  ne  lailTeront  pas  de  juger  fuivant  la  règle  de  l’é- 
vangile : c’eft  ainlî  qu’ils  nomment  leurs  préjugez. 
Ils  n’ofoient  pas  qualifier  faint  Athanafc  hérétique  , 
quoiqu’ils  ne  le  pcrfecucalTent  qu’à  caufe  de  fon  zé- 
lé pour  la  vraie  doéàrinc  : mais  ils  le  nomment  fa- 
crilcgCjà  caufe  de  la  calomnie  du  calice  rompu  chez 
Ifchyras , qui  étoit  le  plus  folidc  fondement  de  leur 
pcrfccution.  Cette  lettre  étoit  fouferite  par  trente 
évêques  : entre  Icfqucls  on  voit  Valcns  de  Murfe  , 
Urfacc  de  Singidon  , Saturnin  d’Arles , Germinius 
de  Sirmium  , Epiâctc  de  Ccntumcellcs , Léonce 
d’Antioche,  Acacc  8c  Ccfaréc , Patrophile  de  Scy- 
thqpolis  : tous  fameux  Ariens.  L’empereur  écrivit 
auffi  à Eufebe , comme  toutes  chofes  étant  déjà  ré- 
glées par  le  concile  : poi^r  l’exhorter  à être  du  mê- 
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me  avis  que  les  autres.  Saint  Eufebc  fit  reponfe  , & ■ 

promit  que  quand  il  feroit  à Milan , il  feroit  tout  } 5 S' 

ce  qui  lui  paroitroit  juile  &,agrcable  à Dieu.  Luci- 
fer ôc  les  deux  autres  légats  du  pape  , Pancrace  & 

Hilaire  écrivirent  à Euicbe  de  leur  côté  : leprcf- 
fant  de  venir  p>our  difiiper  les  artifices  des  Ariens , 

& refifier  à Valens , comme  fifint  Pierre  à Simon  le 
magicien. 

Quand  S.  Eufebe  de  Verceil  fut  arrivé  à Milan  ; nUdr.t.  trtt.u 
on  l’empceba  pendant  dix  jours  d'entrer  dans  l’égli- 
fe  où  fe  tenoit  le  concile  ; puis  on  le  manda  quand 
on  jugea  à propos.  Il  vint  avec  les  trois  légats  du 
pape,  Lucifer,  Pancrace  & Hilaire. On  leprefla  d’a- 
Dord  de  fouferire  à la  condamnation  de  faint  Atha-  ■ 
nafe  : il  dit  qu'il  falloit  auparavant  être  afiliré  de  la  * 
foi  des  évêques  ; parce  qu’il  fc^avoit  certainement  , 
que  quelques-uns  des  afiillans  étoient  infedtez  d he- 
réfîe.  Il  propofale  fymbole  deNicée,  & promit  que 
quand  tous  l’auroient  figné  il  feroit  ce  que  l’on  dc- 
nroit.  Denis  évêque  de  Milan  fuccefleur  de  Protais 
fe  mit  le  premier  en  état  de  fouferire  au  fymbole  de 
Nicée  : mais  Valens  de  Murfe  lui  arracha  le  papier 
& la  plume  d’entre  les  mains , & s’écria  qu’on  ne 
feroit  jamais  rien  par  cette  voie.  La  conteftaiion  fie 
tant  de  bruit  qu’elle  vint  à la  connoifiance  du  peu- 
ple : & tout  le  monde  fut  fenfiblcment  affligé , de 
voir  la  foi  attaquée  par  les  évêques.  Les  Ariens  crai-  ^ 
gnant  le  jugement  du  peuple  , paflerent  de  l’églife 
au  palais  , par  l’ordre  de  l’empereur  , qui  voulut 
prélidcr  à ce  jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais  , les 

Kkkij 


□igitized  by  Google 


A N.  3 f y. 

Ltuif  De  nen 
rmvrtt.  f.  lof. 
EJir,  Pmrif  né  g. 
Idtntdt  mn  fMrc, 
f.  lté. 

Iihm  1 1 fre  Ath. 
P-  lOé. 

Uem  I.  frt  Ath. 
p.  11.  il  reg.Mfifi, 
mit. 


lifUi  Il.fr»  Ath. 
/.ni.  . 


liim  il  n»n  ftrri. 
/•  iJî-  * 

SW/./.  410. 


Suif.  f.  409- 
Lu:if.  1 1.  fr» 
Ath.  f.  lof. 

Athun.  ai folit, 
/■ 8}I. 


AifoUtf.  Itfl' 

/).  géi. 


444  Histoire  Ecclesi  a stiqjje. 

Ariens  y propoferenc  un  édit  ou  une  lettre  dercm* 
percur  , qui  .contenoit  toutle  venin,dc  leur  hcréfic. 
L’empereur  prétendoit  avoir  reçu  en  fongeun  ordre 
d’expliquer  ainfi  la  foi  \ & pour  faire  recevoir  aux 
évêques  cet  écrit , il  leur  rcprefemoit  qu’il  ne  vou- 
loir que  rétablir,  la  paix  ; & que  l’on  ne  devoir  pas 
douter  que  fa  foi  ne  fût  catholique  , puifquc  Dieu 
fc  déclaroit  en  fa  faveur  par  tant  de  victoires.  Les 
légarsdu  pape  , Lucifer , Pancrace  Si  Hilaire  répon- 
dirent que  la  foi  de  Nicéc  avoir  toujouis  été  la  foi 
de  l’cglilc  & demandèrent  la  condamnation  de  la 
doctrine  d’Arius  : Conftaniiqs  foutkit  qu’elle  étoit 
catholique  ; Ôe  ajouta  qu’ih  ne  leur  demandoit  pas 
confcil , 6i  qu’ils  ne  rcmpêchcroicnt  pas  de  fuivre 
Arius  s’il  vouloir.  Les  Ariens  firent  paroitre  au  de- 
hors la  lettre  de  l'empereur  : afin  que  fi  le  peuple  la 
recevoir  favorablement  elle  fut  autorifée  : .fi  elle 
étoit  mal  rctjuë  , que  la  faute  en  retombât  fur  l’em- 
pereur : en  qui  elle  feroit  pardonnable  , parce  que 
, n’étant  que  catecumenc  , il  jx)uvoit  encore  ignorer 
les  milteres.  Mais  cette  lettre  aï.int  été  lue  dans  l’é- 
glifc  le  peuple  la  rejetta. 

On  revint  donc  à prefler  la  condamnation  de  faine 
• Atlranafc.  L’empereur  aiant  fait  venir  Lucifer , Eu- 
febe  S>c  Denis, les  prefibit  d’y  fouferire.  Ils  infilKiienc 
.fur  la  rétractation  d’Urface  & de  Valens  , qui  a- 
voient  eux- mêmes  reconnu  fon innocence.  Alors 
l’empereur  fc  leva  brufqucmcnt  ; & dit  : C’eft  moi 
qui  fuis  l’accufateur  d’Athanafe  ; croiez  fur  ma  pa- 
role ce  que  l’on  vous  dit  contre  lui.  Ils  répondi- 
rent ; Quand  vous  l’accufctiez , on  ne  peut  le  )uget 
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en  fon  abfcnce.Ils  ne  s’agit  pas  ici  d’une  affaire  tein-  ■ ■ • ■■ 
porclle  pour  vous  en  croire  comme  empereur  : c’ell  ^ 
le  jugement  d’un  évêque.  Mais  comment  le  pou- 
vez-vous accu  fer  ? vous  êtes  trop  éloigné  pour  Hja- 
voir  le  lait  par  vous-même  ; Ôc  li  vous  dites  ce  que 
vous  avez  appris  de  Tes  ennemis,  il  ell  jurtc  que  vous 
croïcz  aulli  ce  qu’il  die  ; li  vous  les  croïez  plutôt  que 
lui,  on  pourra  juger  qu’ils  n’aceufent  Athanafe  que  ^ ,j, 
pour  vous  plaire.  L’empereur  fc  tint  offenfé  de  ce 
difeours  -,  ôc  comme  il  les  preffoic  touj'ours  de  fouf- 
crire  à la  condamnation  de  faint  Athanafe  &:  de  ' 
communiquer  avec  les  hérétiques  : ils  lui  dirent  que 
ce  n’étoit  pas  la  règle  de  l’cglife.  Mais  ce  que  je  , . ^ 

veux  , dit-il , doit  paffer  pour  réglé  : les  évêques  de 
Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ainlî  : obéïffez  donc 
ou  vous  ferez  exilez.  Les  évêques  étonnez  levèrent 
les  mains  au  ciel , & lui  reprefenterent  hardiment 
que  l’empire  ne  lui  appartenoit  pas , mais  à Dieu, 
de  qui  il  l’avoit  re<ju  , & qui  pouvoir  l’en  priver  ; 
ils  le  menaejoient  du  jour  du  jugement , &:  lui  con- 
fcilloient  de  ne  pas  corrompre  la  difcîpline  de  l’é- 
glifc  , en  y mêlant  la  puiflancc  Romaine.  Mais  il 
n’écouta  rien  , & fans  les  laiffer  parler  davantage , il  .1^ 
les  menaija , il  tira  l’épée  contre  eux  , Se  commanda  - 
d'en  mener  quelques-uns  au  fupphce  : puis  chan-  ^ 

géant  aufli-tôt  d’avis , il  les  condamna  feulement  au 
banniffement.  Denis  évêque  de  Milan  s’étoit  laiffé  ?. 
perfuader  de  fouferire  la  coniamnation  de  faint  />. ’*■ 
Athanafe,  pourvu  que  les  évêques  examinaffent  la 
foi  : mais  comme  il  demeura  ferme  en  ce  point  de 
foutenir  la  foi  de  Nicée,  fa  foufeription  ne  lui  fervit 
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de  rien  , & il  fut  envoie  en  exil.  Avant  que  d’em- 
mener les  légats  du  pape  , le  diacre  Hilaire  fut  dé- 
pouillé & fouetté  (ur  le  dos , en  lui  difanc  : Pour- 
quoi n’as-tu  pas  rcHfté  à Libéré  : pourquoi  as- tu  ap- 
porté fes lettres  î C’étoit  ürface  , Valcns  & les  eu- 
nuques de  leur  faâion  qui  le  maltraitoient  ainfi , en 
riant  & fc  mocquant  de  lui , cependant  il  benifloîc 
Dieu. 

Les  tribuns  fe  Hrent  un  chemin  au  travers  du  peu* 
pie  avec  toute  forte  de  cruauté,  & entrèrent  jufques 
dans  le  fanétuairc , pour  arracher  les  évêques  de 
l’autel  : ils  partirent  pour  leur  exil , levant  les  yeux 
au  ciel  & fecoüant  la  pouHiere  de  leurs  pieds.  Telle 
fut  l'ilTuë  du  concile  de  Milan  : la  plupart  des  évê- 
ques par  furprife  ou  par  foiblelfc  foufcTivircnt  à la 
condamnation  de  S.  Athanafe.  On  remarque  entre 
les  autres  , Fortunatien  d’Aquilée  , qui  luccomba 
après  avoir  refifté  genereuferaent.  Denis,  Eufebe  & 
Lucifer  ne  furent  pas  les  (culs  qui  demeurèrent  fer- 
mes: il  y en  eut  plulîeursautresqui  n’abandoiinerent 
point  S.  Athanafe  & qui  furent  bannis  comme  eux  , 
loitau  fortir  du  concile  de  Milan,  ou  quelque- temps 
après.  Mais  on  inventa  des  calomnies  contre  chacun 
d’eux , afin  qu’ils  ne  parulTcnt  pas  bannis  pour  la 
caufede  Dieu. On  remarque  entr’autresExupcrance, 
qui  avoir  fervi  fous  Eufebe  dans  l’églife  deVerceil, 
& qui  fut  depuis  évêque  de  Tortonc.  Maxime  évê- 
que de  Naples  fut  long-  temps  éprouvé  par  les  tour- 
mens  -,  parce  que  lafoibleffe  de  fon  corps  faifoit  ef- 
perer  qu’il  y fuccomberoit  -,  enfin  il  fut  banni  & ^ 
mourut  dans  fon  exil.LesAricns  lui  donnèrent  pour 
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fucccfleur  un  nomme  Zofime.  Rufinicn  homme 
d’une  {implicite  admirable  fouffrit  le  martyre  en 
cctic  occa{ion  ; car  Epidtete  Arien  eveque  de  Cen- 
cumcellcs  le  fie  courir  fi  long- temps  devant  fon  cha- 
riot , que  fes  veines  fe  rompirent , & il  perdit  tout 
fon  ian^  par  la  bouche. 

Les  évêques  exilez  profitèrent  de  leur  exil  pour 
fervir  l’églife.  En  quelque  lieu  qu’ils  allaffcnt , il» 
prêchoient  dans  leurs  fers  la  foi  catholique , con- 
damnoient  l’hcréfie  Arienne  & publioient  l’infame 
rechute  d’Urface  & de  Valcns.  Tout  le  monde  les 
regardoit  avec  rcfpcdk  comme  des  confefTcurs  de  Je- 
fus-Chrift  ; on  leur  apportoit  de  tous  cotez  en  abon- 
dance de  l’argent  pour  leur  depenfe,  & prcfque  tou- 
tes les  provinces  leur  envoïerent  des  députez  : au 
contraire  , les  Ariens  croient  en  horreur  comme 
leurs  bourreaux.  En  effet , leur  exil  fut  accompagné 
des  circonilances  les  plus  fâcheufes  ; 6c  on  les  envoïa 
dans  des  lieux  féparez , ce  que  Maximien  6c  les  au- 
tres perfccutcurs  idolâtres  ne  faifoient  pas.  Eufebe 
de  Vcrccil  fut  relégué  en  Palellinc  a Scythopolis , 
dont  l’évêque  éioit  Patrophilc  l'un  des  chefs  des 
Ariens.  Lucifer  fut  envoie  à Gcrmanicie  en  Syrie, 
dont  Eudoxe  autre  Arien  célèbre  étoit  évêque,  6c  il 
parle  ainfi  lui-même  de  ce  qu’il  fouffroit,  s’adreifant 
à l’empereur  : Parce  que  nous  nous  fommes  feparez 
de  votre  concile  d’iniquité , nous  fommes  exilez  , 
nous  languiflbns  en  prifon , .privez  de  la  vue  du  fo- 
Icil , gardez  avec  foin  dans  les  ténèbres  ; & on  ne 
lailTc  entrer  perfonne  pour  nous  voir.Saint  Denis  de 
Milan  fut  relégué  en  Cappadoce  ; 6c  il  obtint  par 
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fcs  pticrcs  d’y  mourir  promptement , pour  ne  pas 
voir  le  trouble  de  Ton  eglife.  Scs  reliques  furent 
rapportées  depuis  à Milan  i & l’cglifc  honore  fa  mé- 
moire le  vingt-cinquième  de  Mai.  A fa  place  on  mie 
Auxcncc  Arien  , qui  avoir  etc  fait  prêtre  par  Gré- 
goire le  faux  évêque  d’Alexandrie.  L’empereur  le  fit 
venir  exprès  de  Cappadoce  à Milan  , où  il  n’étoit 
point  connu  ; & il  ne  fi^avoit  pas  parler  latin  , non 

f)lus  que  la  plupart  des  Grecs.  C’étoit  un  f(javaht 
lommc  d’affaires  plutôt  qu’un  Chrétien  ; & il  fut 
intrus  à main  armée  dans  cette  eglife. 

Le  pape  Libère  écrivit  à S.  Eufebe  de  Verccil  &c 
aux  autres  confeffeurs  exilez  une  lettie  circulaire  , 
où  il  dit  i Cécile  louange  puis-je  vous  donner  étant 
panagé  entre  la  douleur  de  votre  abfcnce  & la  joie 
de  votre  gloire  ? vous  ne  pouvez  recevoir  de  meil- 
leure confolation  de  ma  part , que  de  me  croire  exi- 
lé avec  vous.  J’aurois  fouhaité  , mes  chers  freres , 
d’etre  le  premier  immole  pour  vous  tous  , &:  vous 
donner  l’exemple  delà  gloire  que  vous  avez  acquife: 
mais  <j’a  été  la  récompenfe  de  vos  mérités.  Et  en- 
fuite  : Soicz  affurez  des  promeffes  céleftes.  Et  par- 
ce que  vous  êtes  devenus  plus  proches  de  Dieu  , fc- 
courez-moi  auprès  de  lui  par  vos  prières  : en  forte 
que  je  puiffe  fupporter  ces  efforts , d’autant  plus  ter- 
ribles que  l’on  nous  menace  de  jour  en  jour.  Priez 
que  la  foi  demeure  inviolable  , l’état  de  l’éghfc  ca- 
tholique en  fon  entier.  J & que  le  Seigneur  daigne 
auffi  nous  accorder  la  rccompcnfc.  Et  comme  je 
délire  fi^avoir  plus  cxaôtcment  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
•dans  le  combat  : je  vous  prie  de  me  marquer  tout 
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dans  vos  lettres , afin  que  votre  exhortation  puifle 
fortifier  mon  courage  abattu  par  diverfes  maladies , 
& mon  corps  même  dont  les  forces  font  atténuées. 
On  peut  juger  par  ces  dernières  partj^es  , que  Libé- 
ré étoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  A ri  As  croïant  que  s’ils  pouvoient  le  gagner, 
ils  feroient  bien- tôt  maîtres  de  tous  les  .autres  , le 
perfuaderent  à l’emp>crcur  ; car  il  defiroit  ardem- 
ment qye  la  condamnation  d’Athan'afe  fut  confir- 
mée par  l’autorité , qui  refide  principalement  dans 
les  évêques  de  Rome.  C’eft  ainfi  que  parle  Ammian 
Marcellin  l’hiftorien  païen  du  même  temps.  L’em- 
pereur envoïa  donc  au  pape  un  eunuque  nommé  Eu- 
febe  , avec  des  prefens  & des  lettres  pleines  de  me- 
naces. L’eunuque  étant  arrivé  à Rome  , exhorta  Li- 
béré à fouferire  contre  faim  Athanafc  , &:  à com- 
muniquer avec  les  Ariens  : difant  que  c’étoit  la  vo- 
lonté de  l’empereur  : puis  lui  montrant  les  prefens  , 
il  lui  prenoit  les  mains  & lui  difoit  : ObéiiTcz  à 
l’empereur  & recevez  ceci  Le  pape  répondit  : Com- 
ment feroit  il  polTible  de  condamner  Athanafe  ; 
après  qu’il  a été  fi  bien  juftifié  : non  feulement  •par 
un  concile,  mais  par  deux  aflcmblcz  de  tous  les  païs 
du  monde  , & que  l’églifc  Romaine  l’a  renvoie  en 
paix  ? Qui  nous  recevra , fi  nous  rejettons  abfcnt  ce- 
lui que  nous  avons  chéri  prefent  î Ce  n’cft  pas  là  la 
re*gle  de  l’églife,  ni  la  tradition  que  nous  avons  rcijuc 
de  nos  peres  , qui  l’avoient  reçue  du  bienheureux 
apôtre  faint  Pierre.  Mais  fi  l’empereur  prend  foin  de 
la  paix  de  l’églife  , s’il  veut  faire  révoquer  ce  que 
nous  avons  écrit  pour  Athanafc  : que  l’on  cafle  aulli 
Tome  III.  LU* 
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*■  ce  qui  a été  fait  contre  lui  ôd  contre  tous  les  autres  ; 

An.  3 5 ^ . que  l’on  tienne  un  concile  vraiment  ecclefiaftiquc  , 
loin  du  palais , fans  que  l’empereur  y foit , fans  com- 
te , fans  juge  qui  menace  : mais  où  l’on  fc  contente 
de  la  crainte  deUieu & de  l’ordonnance  des  apôtres. 
Afin  qu’avant  toutes  chofes  on  confci^e  la  foi  de 
l’églifc  , que  les  pères  ont  déclarée  dans  le  cbncilc 
de  Nicée  : que  les  Ariens  foient  chafTcz  , & que  les 
catholiques  aient  liberté  de  parler.  Car  il  ç’efl  pas 
podiblc  d’admettre  au  concile  ceux  dont  la  créance 
cil  mauvaife  : ni  bienféant  de  juger  une  affaire  per- 
fonnclle  avant  l’examen  de  la  wi.  N.  S.  J.  C.  ne 
gucriffoit  les  malades  qu’apres  qu’ils  avoient  déclaré 
ce  qu’ils  croïoicnt  de  lui.  Voilà  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  percs':  dites-lc  à l’empereur  ; car  c’eft 
ce  qui  lui  cil  utile  6c  ce  qui  peut  édifier  l’églifc. 
Qu’il  n’écoute  point  Urface  6c  Valens  ; après  leur 
rctraélation  ils  ne  méritent  plus  de  créance.  Ainfi 
parloir  le  pape  Libéré. 

L’eunuque  affligé  , non  pas  tant  de  ce  qu’il  refu- 
foit  de  fouferire  contre  faint  Athanafe  , que  parce 
qu’il  fc  déclaroit  ennemi  de  l’hercfic  : oublia  qu’il 
ctoit  devant  un  évê<|ue  , & lui  fit  de  grandes  mena- 
ces , puis  il  s’en  alla  a l’églife  de  l’apôtre  S.  Pierre  , 
où  il  dépofa  fes  prefens  comme  une  offrande  : mais 
Libère  l’aiant  appris , en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre le  gardien  de  l’cglifc  , qui  ne  l’avoit  pas  empê- 
ché ; & il  fil  jetter  dehors  cette  offrande  profine. 
L’eunuque  en  fut  encore  plus  en  colère  ; & étant  de 
retour , il  dit  à l’empereur  pour  l’aigrir  ; il  ne  faut 
plus  fc  mettre  en  peine  de  ce  que  Libéré  ne  veut 
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pas  foufcrirc  : mais  de  cc  qu’il  fc  déclare  contre  no-  ^ ^ 
tre  dodtrine  , jufqu’à  anatliematifcr  nommément 
les  Ariens , il  échauffa  par  cc  difeours  les  autres  eu- 
nuques , qui  étoient  en  grand  nombre  auprès  de 
Conftantius , & pouvoicnr  tout  fur  fon  cfprit.  L’em- 
pereur écrivit  donc  à Léonce , qui  étoit  gouverneur 
de  Rome  , de  furprendre  Libère  par  artifice  pour  le 
tirer  & l’cnvoïcr  à la  cour  : ou  de  le  pcrfccutcr  à for- 
ce ouverte.  La  terreur  fut  grande  par  toute  la  ville  : 
on  cmploïa  de  grandes  promefTcs  pour  exciter  plu^ 
ficurs  per fonnes contre  Libère.  On  menaça  plu fieurs 
familles  : pluficurs  évêques  fc  cachèrent  : plufieurs 
femmes  de  qualité  fc  retirèrent  à la  campagne , pour , 
éviter  les  calomnies  des  hcrctiques.  On  mit  en  fuite 
des  perfonnes  établies  ôc  domiciliées  à Rome  : On 
tendit  des  pièges  aux  afeetes  : on  garda  le  port  ôt  les 
avenues  de  la  ville , afin  qu’aucun  catholique  ne  pût 
entrer  pour  voir  Libéré.  Rome  connut  pat  expérien- 
ce cc  qu’elle  ne  pouvoir  croire  , du  ravage  que  fai- 
foicntles  hérétiques  dans  les  autres  églifes.  Enfin  Amm-  VA.  xr.t.fi 
Libéré  fut  enlevé  de  Rome  au  milieu  de  la  nuit  & 
avec  grande  difficulté , par  la  crainte  du  peuple , qui 
le  chcrifToit  ardemment. 

Quand  il  fut  arrivé  à Milan , l’empereur  lui  don-  xx. 
na  audience,  ou  plutôt  l’interrogea  : apparcmmen^j^'"j^“'|*^‘|'“ 
dans  fon  confiftoire.  C’eft  ainfi  que  l’on  nommoit 
le  confcil  où  s’examinoient  les  affaires  les  plus  im- 
portantes , & les  aâ:es  en  étoient  rédigez  par  l’art  • 
des  notes  :cc  qui  donna  moïen  à des  perfonnes  pieu- 
fes  de  conferver  cet  interrogatoire  , pour  exciter  le 
zèle  des  Chrétiens  par  un  tel  exemple.  L’empereur 
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Conftantius  dit  ; Parce  que  vous  êtes  Chrétien  & 

iSS’  évêque  de  notre  ville  , nous  avons  jugé  à propos  de 
vous  faire  venir , pour  vous  exhorter  à renoncer  à 
cette  maudite  extravagance , à la  communion  de 
rim|>ie  Athanafe.  Toute  la  terre  l’a  jugé  ainfi  , & il 
a été  retranché  de  la  communion  de  I cglifc  , par  le 
jugement  d’un  concile.  L’évêque  Libère  répondit  ; 
Seigneur  , les  jugemens  ecclcliaftiqucs  fc’  doivent 
faire  avec  une  grande  juftice.  C’eft  pourquoi  h vo- 
tre pieté  le  trouve  à propos , ordonnez  que  l’on  éta- 
bliflc  un  tribunal  ; li  Athanafe  eft  trouvé  digne 
de  condamnation  , fa  fentence  fera  prononcée  fui- 
, vant  l’ordre  de  la  procedure  ecclcfiaftiquc  j car  nous 
ne  pouvons  condamnerun  homme  que  nous  n’avons 
pas'  jugé.  L’empereur  Conftantius  dit  : Toute  la 
terre  a condamné  fon  impiété , & ilnechcrchequ’à 
gagner  du  temps , comme  il  a toujours  fait.  Libéré 
dit  : Tous  ceux  qui  ont  fouferit  n’ont  point  vû  de 
leurs  yeux  ce  qui  s’eft  palTé  : ils  ont  été  touchez  par 
le  defir  de  la  gloire  , ou  par  la  crainte  & l’infamie 
dont  vous  les  menaciez.  L’empereur  dit  : Que  veut 
dire  la  gloire  , la  crainte  & l’infamie  ? Libéré  dit  : 
Tous  ceux  qui  n’aiment  pas  la  gloire  de  Dieu , pré- 
férant vos  bienfaits , ont  condamné  fans  le  juger  , 
^elui  qu’ils  n’ont  point  vû  : cela  ne  convient  pas  à 
des  Chrétiens.  L’empereur  dit  : Toutefois  il  a été 
jugé , étant  prefent  au  concile  de  Tyr  ; & dans  le 
concile  tous  les  évêques  du  monde  l’ont  condamné. 
Peut-être  l’empereur  veut- il  ici  parler  du  concile 
de  Milan  , qui  en  effet  éroit  très- nombreux.  Li- 
béré répondit  : Jamais  il  n’a  été  jugé  en  fa  prefcncc  : 
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tous  ceux  qui  le  condamnèrent  alors , c’eft-à-dirc 
à Tyr  , le  condamnèrent  fans  raifon , après  qu’il  fc 
fut  retire. 

L’eunuque  Eufebe  dit  : Il  a été  reconnu  ennemi 
de  la  fol  catholique  dans  le  concile  de  Nicée.  Cet 
Eufebe  étoit  fans  doute  le  préfet  de  la  chambre , qui 
avoit  alors  tant  de  crédit  j & comme  il  étoit  Arien  , 
il  nommoit  foi  catholique,  l’hercfic  que  faint  Atha- 
nafe  avoir  toujours  combattue.  Libéré  fans  s’arrêter 
à lui , continua  ainfi  de  répondre  à l’empereur  : Il 
n’y  en  a que  cinq  qui  l’ont  jugé,  fjavoir  ceux  qui  ont 
été  cnvoïcz  dans  la  Marcote  , pour  informer  con- 
tre lui.  De  ces  cinq  deux  font  morts , Theognis  & 
Théodore  : les  trois  autres  vivent , fçavoir  Maris , 
Valens  & Urface.  Le  concile  de  Sardique  a prononcé 
fa  fentcnce  contre  ces  commilTaires  ; & ils  ont  don- 
ne des  requêtes  au  concile  pour  demander  pardon 
des  informations  calomnieufes  qu’ils  avoient  faite*s 
par  défaut  contre  Athanafe  dans  la  Marcote  : nous 
avons  m.iintenant  leurs  requêtes  entre  les  mains.  Li- 
béré parle  ici  de  la  retradation  d’Urface  & de  Va- 
lens au  concile  de  Rome  après  le  concile  de  Sardi- 
que. Il  continue  ainfi  ; A qui  doit-on  nous  obliger 
de  communiquer  : à ceux  qui  ont  condamné  Atha- 
nafe , & en  ont  enfuite  demandé  pardon  : ou  à ceux 
qui  viennent  de  les  condamner  J 

L’évêque^  Epidete  dit  ; Seigneur  , ce  n’eft  pas 
pour  1 interet  de  la  foi  ou  des  jugemens  ccclcfiallU 
ques  , que  Libéré  vous  tient  ce  difeours  : mais  pour 
fc  vanter  à Rome  aux  fenatcurs , qu’il  a confondu 
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4/4  Histoire  Ecclesiastique. 

' l'cmpcrcur.  Conftantius  dit  .1  Libcre  : Pour  combien 

vous  comptez-vous  dans  le  monde , de  vous  élever 
fcul  avec  un  impie  , pour  troubler  la  paix  de  l’uni- 
vers ? Libère  dit  ; Quand  je  ferois  feul  , la  caufe  de 
la  foi  ne  fuccomberoit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne 
fc  trouva  <jue  trois  iperfonnes  qui  rclifterent  à l’or- 
donnance. Il  entendoit  les  compagnons  de  Daniel: 
l’eunuque  Ëufebc  le  comprit  bien  & die  : Vous  fai- 
tes de  l’empereur  un  Nabuchodonofor  î Libéré  ré- 
pondit : Non  : mais  vous  n’etes  pas  plus  raifonnable 
de  vouloir  que  nous  condamnions  un  homme  que 
nous  n’avons  point  juge.  Je, demande  aulTi  moi,  que 
l'on  commence  par  apporter  une  lîgnature  generale, 
qui  confirme  la  foi  de  Nicée  : qu’enfuite  on  rappel- 
le de  leur  exil  tous  nos  freres  , qu’on  les  rétablilTc 
dans  leurs  fieges  ; & quand  on  verra  ceux  qui  trou- 
blent maintenant  les  églifes  fc  conformer  à la  foi 
apoftolique  : alors  que  tous  s’aflcmblent  à Alexan- 
drie où  cft  l’aceufé  & les  aceufateurs  , & ceux  qui 
prennent  leurs  interets  : afin  qu’aïant  tout  examiné 
nous  en  puiflions  juger. 

Epiétete  dit  : Les  voitures  publiques  ne  fuifironc 
pas  p>our  tranfporter  tant  d’éveques.  Libéré  répon- 
dit : L’églife  n’a  pas  befoin  de  voitures  publiques  , 
chaque  églife  fournira  bien  à conduire  ion  évêque 
jufqucs  à la  mer.  L’empereifr  dit  : Ce  qui  cft  une 
fois  réglé  ne  peut  être  renverfé  : le  jugement  de  la 
plupart  des  evêques  doit  l’emporter.  Vous  êtes  le 
fcul  qui  vous  attachez  à l’amitié  de  cet  impie.  Libé- 
ré dit  : Seigneur , nous  n’avons  jamais  oüi  dfre  qu’un 
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accufé  n’étant  pas  prefcnt  ,un  juge  le  traite  d’impie,  — — 

comme  étant  Ton  ennemi  particulier.  L’empereur  355. 
dit  : Il  aeftenfé  généralement  tout  le  monde , & moi 
plus  que  perfenne.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  la  per- 
te de  mon  frère  aîné  ; il  n’a  point  cefle  d’exciter  Con- 
ftant  d’heureufe  mémoire  à me  haïr  j fi  je  n’avois 
refifté  par  ma  douceur  à fes  efforts  & à ceux  de  mon 
frere.  Je  ne  me  fejaurai  fi  bon  gré  de  rien  , non  pas 
même  de  la  défaite  de  Magnence  ou  de  Silvain  , 
que  d’avoir  éloigné  ce  fcclerat  des  affaires  de  l’égli- 
fc.  Ce  Silvain  étoit  un  capitaine  de  la  nation  des  Amm.  MMretU, 
Francs , nourri  parmi  les  Romains , qu’il  fervit  long- 
temps  fidèlement  ; mais  pouffé  au  defcfpoir  par  des 
calomnies  dont  on  le  noircit  auprès  de  Conftantius, 
il  fe  révolta  &:  fut  tué  à Cologne  , après  avoir 
porté  le  titre  d’empereur  feulement  vingt- huit 
jours.  Cet  événement  étoit  arrivé  cette  même  an- 

née  3H* 

Libère  dit  : Seigneur,  ne  vous  fervez  pas  des  évê-  p»p  355. n. 4* 
ques  pour  vous  vanger  de  vos  ennemis  ; les  mains 
des  ecclefiaffiqucs  doivent  être  occupées  à fandti- 
fier  : commandez , s'il  vous  plaît  , que  les  évêques 
foient  renvoïez  chez  eux  j &c  s’ils  s’accordent  fur  la 
foi  onhodoxe  de  Nicée  qu’ils  s’affemblent  afin  de 
pourvoir  à la  paix  de  l’univers;  mais  qu’il  ne  fcmblc 
pas  que  l’on  veuille  opprimer  un  innocent.  L’em- 
pereur dit  ; Il  n’cfl:  qucftion  que  d’une  chofe.  Je 
veux  vous  renvoïer  à Rome  quand  vous  aurez  cm- 
braffé  la  communion  des  églifes.  Cedtz  au  bien  de 
la  paix  : fouferivez  &c  retournez  à Rome  : Libéré 
dit  : J'ai  déjà  pris  congé  des  freres  de  Rome  : car 
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Histoire  Ecclesiastic^u-e. 
les  loix  de  l’églifc  font  préférables  au  féjour  de  Ro- 
me. L’empereur  die  : Vous  avez  trois  jours  pour  dé- 
libérer Il  vous  voulez  fouferire  & retourner  à Rome  ; 
ou  voïez  en  quel  lieu  vous  voulez  être  mené.  Libère 
dit:  L’cfpace  de  trois  jours  ou  de  trois  mois  ne  chan- 
ge point  ma  refolution  ; c’eft  pourquoi  envoiez- 
’moi  où  il  vous  plaira. 

Deux  jours  après  l’empereur  fit  appeller  Libéré  ; 
& comme  il  n’avoit  point  changé  de  fentiment  , il 
ordonna  de  le  reléguer  à Berée  en  Thrace.  Quand 
Libéré  fut  fort!  , l’empereur  lui  envoïa  cinq  cens 
fous  d’or  pour  fa  dépenfe  : c’étoit  plus  de  quatre 
mille  livres  de  notre  monnoïe.  Libéré  dit  à celui 
qui  les  avoit  apportez  : Allez  , donnez-lcs  à l’em- 
pereur, il  en  a befoin  pour  fes  foldats.  L’impératrice 
lui  en  envoïa  autant.  Libéré  dit  : Rendez-les  à l’em- 
pereur , il  en  a befoin  pour  la  dépenfe  de  fes  ar- 
mées ; & fi  l’empereur  n’en  a pas  befoin  , qu’il  les 
donne  à Auxcnce  ou  à Epiéiete  : ils  en  ont  befoin. 
Comme  il  n’avoit  rien  voulu  prendre  de  l’empe- 
reur ni  de  l’impératrice , l’eunuque  Eufebe  lui  en  of- 
frit d’autres  : mais  Libéré  lui  dit  : Tu  as  rendu  dc- 
fertes  toutes  les  églifes  du  monde,  & tu  m’offres  une 
aumône  comme  à un  criminel  : va , commence  par 
te  faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris  , il  partit 
trois  jours  après  pour  aller  en  exil.  Libère  confcille 
à l’eunuque  Eufebe  de  fc  faire  Chrétien  , parce  que 
les  catholiques  ne  tenbient  pas  les  Ariens  pour 
Chrétiens.  Dcmophilc  célébré  Arien  étoit  évêque 
de  Bcréc  , où  on  l’envoïoit.  Epidkctc  , dont  il  eft  ici 
parlé  plufieurs  fois , étoit  un  jeune  ncophite , hardi 
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& violent  , que  l’empereur  avoir  fait  eveque  d’un  7 

lieu  fore  éloigné  de  fon  pars , & où  il  n’etoie  pas 
connu  : c’etoit  Ccntumcellcs  fur  la  mer  de  Tofeane 
près  de  Rome.  Ce  rut  par  fon  minifterc  que  Tempe- 
reur  fie  mettre  un  évêque  à Rome  à la  place  de  Libe-  ««r.  cir.^.  }j<r. 
rc.  Tout  le  clergé  avoit'juré  de  n’en  recevoir  point 
d’autre  tant  qu’il  vivroit  ; mais  la  faéUon  des  Ariens 
choifît  Félix  archidiacre  de  Téglife  Romaine  ; & 
comme  on  ne  leur  donnoit  entrée  dans  aucune  égli- 
fe,  ils  l’ordonnèrent  dans  le  palais.  Trois  eunuques 
rcprcfcnterent  Taflembléc  du  peuple  , & trois  évê-  «« 

ques , dont  Tun  écoit  Acacc  de  Cefarée  ^ lui  impo- 
fere'nt  les  mains.  Félix  toutefois  garda  toujours  la 
foi  de  Nicée  ; feulement  il  communiquoit  avec  les 
Ariens. 

Apres  Texil  du  pape  Libéré  & de  tant  d’évêques  , 
les  Arienscrurent  encore  n’avoir  rien  faittant  qu’O- 
fins  feroit  en  repos.  Il  étoit  regardé  comme  le  pre- 
mier  des  évêques , il  avoit*été  confefleur , il  avoit 

f>lus  de  foixante  ans  d epifcopac.  Il  conduifoit  tous 
es  conciles  : fes  lettres  étoient  remues  par  tout  avec  , 

foumilfion  : il  avoit  propofé  le  fymbole  de  Nicée  &c 
déclaré  par  tout  les  Ariens  hérétiques.  Ils  s’adrelTe- 
rent  donc  à l’empereur  , & dirent  que  tout  le  relie 
étoit  inutile  fi  Ton  ne  gagnoit  ce  vieillard.  L’empe- 
reur lui  écrivit , & le  fit  venir  dans  le  même  temps 
qu’il  écrivit  à Libère.  Quand  il  fut  arrivé , l’empe- 
reur lui  voulut  perfuader  de  condamner  faint  Atha- 
nafe  & de  communiquer  avec  les  .\riens  : mais  le 
faint  vieillard  lui  témoigna  la  peine  que  de  tels  dis- 
cours lui  faifoient , même  à entendre  : il  le^cprit 
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avec  autorité,  & lui  perfuada  de  le  laifler  retournée 

^ N.  }SS‘  à.  fon  églile.  Les  Ariens  s’en  plaignircnt,ôc  les  cunun 
<]ucs  de  leur  parti  prellcrcnt.  tant  l’empereur  , qu’il 
• écrivit  encore  à Olîus  avec  menaces  ài  d’une  manière 
injurieufe  r lui  nommant  les  autres  exilez  ; &c  lui  re- 
prochant qu’il  étoit  le  feul  qui  lui  refiftât  j quelque^ 
fois  aufli  il  le  flatoit  & le  nommoit  fon  père  : car  ih 
ind.p.S}T.  lui  écrivit  pluHcurs  lettres..  OHus  demeura  ferme. , 
& répondit  à l’empereur  par  cette  lettre. 

Olius  à l’empereur  Conllantius , falut  en  N.  S. 
J’ai  confefle  la  première  fois  dans  la  perfecutioii. 
■ > fous  Maximicn  votre  aïeul.  Si  vous  voulez  aufli  me 

perfccuter  , je  fuis  encore  prêt  à tout  foujffrir , plû- 
lôt  que  de  répandre  le  fang  innocent , & de  trahir 
la  vérité  ; & je  renonce  à votre  communion  fi  vous- 
écrivez  &:  menacez  de  la  forte.  N'écrivez  donc  plus 
^ ainfi , ne  fuivez  pas  la  doélrine  d’Arius , n’écourez. 
. pas  les  Orientaux,  & ne  croïez  pas  Urface  &Valens.. 
Ge  n’eft  pas  tant  contre  Athanafe  qu’ils  parlent ,. 
qu’en  faveur  de  l’herefic.  Croïez-raoi,  Gonflantius,. 
je  fuis  votre  aïeul  par  l’âge.  J’étois  au  concile  de  Sar- 
dique , quand  vous  nous  aflemblâtes  tous  , vous  Se 
votre  frere  Gonflant  d’heureufe  mémoire.  J’invitai' 
moi  - même  les  ennemis  d’Athanafe  à venir  dans 
l’églife  où  je  logeois  , pour  dire  ce  qu’ils  fçavoient' 
contre  lui  : les  exhortant  à ne  rien  craindre  & à n’at- 
tendre qu’un  jugement  équitable  : Je  ne  le  fis  pas- 
une  fois,  mais  deux  : leur  offrant,  s’ils  ne  vouloienc 
pas  que  ce  fût  devant  tout  le  concile  , du  moins - 
de  me  le  dire  à moi  feul  i &c  promettant  s’il  fc  trou- 
voit  ipupable,  que  nous  le  rejetterions  abfolumcnt  î: 
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vous  convainque  de  calomnie  : fi  vous  ne  voulez  -A:  N.  3 j;. 
pas  le  recevoir , je*lui  perfuaderai  de  venir  avec  moi 
en  Efpagne.  Athanafe  y confentoit  : n^is  ils  n’ofe- 
rent,  & refuferent  également.  Athanafe  vint  en- 
fuite  à votre  cour  à Antioche,  quand  vous  l’eûtes 
mandé  ; & comme  fes  ennemis  yétoient , il  deman- 
da qu’on  les  appellât  tous  enfcmble  ou  fcparcment  : 
afin  qu’ils  prouvafient  en  fa  prcfence  leurs  aceufa- 
cions , ou  qu’ils  ne  le  calomnialTent  plus  en  fon  ab- 
fence.  Vous  ne  l’écoutâtes  point  ; & ils  le  refuferent 
de  leur  côté. 

Pourquoi  donc  les  écoutez-vous  encore?  com- 
ment fouffrez-vous  Valens  & Urface  , apres  qu’ils 
fc  font  retradkez  & ont  réconnu  par  écrit  leur  ca- 
lomnie ; car  ils  ne  l’ont  point  fût  par  force  com- 
me ils  prétendent  ; ils  n’ont  point  été  preflez  par 
des  foldats , votre  frère  n’y  a point  eu  de  part.  On 
n’en  ufoit  pas  de  fon  temps,  comme  l’on  fait  au- 
jourd’hui : à Dieu  ne  plaife.  Eux-  mêmes  de  leur 
bon  grc  vinrent  à Rome , & écrivirent  en  prefcncc 
de  l’évêque  des  prêtres:  aiaht  auparavant  écrit 
à Athanafe  une  lettre  d’amitié  & de  paix.  S’ils  pré- 
tendent avoir  fouffert  violence  : s’ils  reconnoilfcnt  . 
que  c’eft  un  mal  : fi  vous  ne  l’approuvez  pas:  ne  le 
faites  donc  pas  : n’écrivez  point  & n’envoïcz  point 
de  comtes  : rappeliez  les  exilez , pour  ne  pas  exer- 
cer de  plus  grandes  violences  que  celles  dont  vous  . 
vous  plaignez.  Car  qu’eft-cc  que  Confiant  a fait  de 
Xcmbiable  ? quel  évêque  a été  exilé?  quand  a-t’il 
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460  Histoire  Ecclesiastïqjje; 
artïfté  à un  jugement  cccicfiaftiquc?  quel  de  Tes 
fîciers  a contraint  de  fouferire  contre  quelqu’un, 
pour  donner  prétexté  àValens  détenir  ces  dilcours. 
CelTcz , je  vgus  prie , d'agir  ainfi  , & fouvenez-vous 
que  vous  êtes  un  homme  mortel.  Craignez  le  jour 
du  jugement  : ne  vous  ingérez  point  dans  les  affai- 
res ccclcfialliques  : ne  prétendez  point  nous  don- 
ner des  ordres  en  ces  matières  , apprenez-les  plûtôc 
de  nous.  Dieu  vous  a donné  l'empire  & nousaconfîé 
l'églifc:  comme  celui  qui  entreprend  fur  votre  puif- 
fance  contrevient  à l'ordre  de  Dieu  ; ainfi  craignez 
de  vous  charger  d’un  grand  crime,  fi  vous  tirez  à 
vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  eft  écrir  : Rendez  à 
Cefar  ce  qui  eft  à Cefar , & à Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  de  dominer 
fur  la  terre  ; & vous  n’avez  pas  la  puifl'ance  de  fa- 
crifier.  Je  vous  écris  ceci  par  le  foin  que  j'ai  de  votre 
falut  : mais  touchant  ce  que  vous  m'avez  mandé  , 
voici  mon  fentiment.  Je  ne  puis  ni  convenir  avec 
les  Ariens , dont  j’anathematife  l’herefie  ; ni  écrire 
contre  Athanafe , juftifié  par  l'églifc  Romaine , par 
tout  le  concile,  & par  moi-même.  Vous  lefijavez 
fi  bien  , que  vous  l’avez  rappcllé , & lui  avez  per- 
mis de  retourner  avec  honneur  dans  fon  paVs,&:  dans 
fon  églife.  Quel  pretexte  avez-vous  d’un  tel  chan- 
gement? Il  a les  mêmes  ennemis  qu’il  avoit  aupara- 
vant : ce  qu’ils  difent  tout  bas,  car  ils  n’ofent  le  dire 
tout  haut  en  fa  prefcnce  , c’eft  ce  qu’ils  difoient  con- 
tre lui  , avant  que  vous  l’cuffiez  rappcllé  : c’eft  ce 
qu’ils  publioicnt  dans  le  concile  : ôc  donc  ils  ne  pu- 
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me  j'ai  dit.  S'ils  en  eulfent  eu , ils  n'eufl'cnt  pas  fui 
fi  honteufement.  Qui  vous  a donc  perfuade  après 
tant  de  temps  d'oublier  vos  lettres  & vos  paroles  î 
Arrêtez  vous,  &n'ccoute2paslesméchans,dcpcur 
de  vous  rendre  coupable  pour  leurs  interets.  Vous 
agilTez  ici  pour  eux  : mais  au  jour  du  jugement  vous 
vous  défendrez  tout  feul.  Ils  veulent  fc  fervir  de  vous 
pour  opprimer  leur  ennemi  particulier,  fie  vous  ren- 
dre le  miniftre  de  leur  méchanceté,  pour  femer  dans 
l'églifc  leur  deteftablc  herefie.  Il  n'cft  pas  prudent 
de  fc  jetter  dans  un  péril  évident , pour  faire  plaifir 
à d'autres.  CelTcz  , je  vous  prie , fie  me  croïcz,Con- 
ftantius  : il  me  convient  de  vous  écrire  ainfi  , file  à 
vous  de  ne  le  pas  méprifer.  Telle  fut  la  lettre  d'O-  Atim.  Mdstut. 
fius  : mais  l'empereur  n'en  fut  point  touché  ; il  ne 
laifla  pas  de  le  menacer  fie  de  chercher  des  prétextes 
de  le  maltraiter  ; fie  quoiqu'il  ne  s’en  trouvât  point, 
finon  qu'il  encourageoit  les  autres  évêques , princi- 
palement en  Efpagne , à ne  pas  abandonner  faint 
Athanafe:  Conitantius  ne  laifl'a  pas  de  fe  le  faire  en- 
core amener , fii  de  le  tenir  un  an  â Sirmium  fans 
refpeét  pour  fon  âge  ; car  Ofius  avoir  environ  cent 
ans. 

Cette  perfecution  contre  les  Catholiques  fut  ge-  xxiir; 

II*.  ^ n • ® PerfecuiioB  ge- 

nerale. L empereur  Conltantius  cnvoioit  par  tout  Bcrale. 

des  officiers  avec  des  ordres  menaçans  adreffez  aux 
évêques  fie  aux  juges.  Aux  évêques  pour  écrire  con- 
tre S.  Athanafe , fie  communiquer  avec  les  Ariens  : 
fous  peine  de  banniffement  pour  eux , fie-pour  les 
peuples  qui  s’afTcmbloicnt  avec  eux , de  prilon , de 
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punition  corporelle,  de  confifeation  de  biens.  Le» 
juges  écoienc  chargez  dc  l’execution  , & pour  les  y 
exciter , ceux  qui  .étoient  cnvoïcz  avoienc  avec  eux 
des  clercs  d’.Urface  & de  Valons , qui  dcnon^oicnc  à- 
l’empereur  les  juges  negligens.  Les  autres  hérétiques 
avoienc  la  liberté  de  publier  leurs  blafphémcs,  à la 
faveur,  des  Ariens:  il  n’y  avoir  que  les  catholiques 
de  perfecutez.  Plufieurs  évêques  nircnt  donc  menez 
devant  les  juges,  qui  leur  ordonnoient  de  fouferire, 
,oude  fe  retirer  de  leurs  églifcs.  PluHeurs  particuliers 
■s’écartèrent  en  chaque  ville , de  peur  d’être  aceufez 
comme  amis  des  évêques.  Car  on  avoir  aufli  écrit 
aux  magUlrars  municipaux,  avec  menace  d’amende^ 
s’ils  ne  contraignoient  chacun  leur  évêque  à fonferi- 
re.  Toutes  les  villes  étoient  pleines  de  crainte  & de 
.trouble.  On  envoïoit  quelques  évêques  à l’empereur, 
afin  qu’ils  fuflent  intimidez  par  fa  prefencc  : on  in- 
ventoit  contre  quelques-uns  des  calomnies  pour 
épouvanter  les  autres  ; & il  yen  eut  plufieurs  qui  cé- 
dèrent & qui  renoncèrent  à la  communion  de  faine 
Athanafc.  Ceux  qui  vefioicnt  trouver  l’empereur , 
n’avoient  point  la  permillion  de  le  voir,  ni  meme 
de  fortir  de  leur  logis  : on  ne  leur  donnoic  aucun 
relâche  qu’ils  n’eulTcnc  fouferit  ; & s'ils  le  refufoienç 
ils  étoient  bannis.  Les  Ariens  voüloieiit  grolïir  leur 
parti,  du  moins  en  apparence,  en  amafiant  un  grand 
nombre  de  fignatures.  L’empereur  ne  relâchoit  point 
les  évêques  exilez  pour  ce  fujet  ; quoique  dans  le 
même  temps  il  rappellât  fouvent  au  bout  de  peu  de 
moisdes  criminels  bannis  pour  des  larcins, des  meur.- 
/Fres , ou  des  fcditioriSi 
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C^iconquc  étoic  amides  Aricas , quoique  char- 
ge dreillcurs  & convaincu  d’une  infinité  de  crimes , 
n’étoit  point  aceufé  ; ou  s’il  étoit  jugé  pour  la  for- 
me , il  étoic  juftifié.  Il  devenoie  celcbrc  parmi  eux 
& ami  de  l’empefeur  : il  obtenoic  des  juges  tout  ce 
qu’il  vouloir.  Au  contraire , celui  qui  conibattoic 
leur  hercfic  ’ quelque  innocent  qu’il  fût,  étoic  aufli- 
tôt  enlevé  fous  quelque  preeexte  , comme  d’avoir 
mal  parlé  de  l’empereur, ou  blafphemé contre  Dieu: 
il  croie  jugé  par  l’empereur  & envoie  en  exil.  A 
la  place  d’un  évêque  ainfi  exilé  , on  envoïoic  aulli- 
tôt  quelqu’un  zèle  pour  l’hcrcfic  , que  l’on  faifoic 
recevoir  à main  armée  par  les  peuples  qui  ne  le  coiv- 
noifl'oient  point  j & l'on  punilloit  de  confifeation' 
& de  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui  refufoienc 
de  s’y  foumettre.  On  vouloit  les  contraindre  à 
haïr  celui  qu’ils  aimoient , qui  les  avoir  infirmes,, 
qui  étoit  leur  pcrc  fpirituel  ; pour  aimer  un  homme 
dont  ils  ne  vouloicnt  point , & confier  leurs  enfans’ 
à celui  donc  ils  ne  connoilToienc  ni  la  vie  ni  la  con-- 
duite. 

Depuis  la  mort  du  cefar  Gallus , Julien  fon  frère’ 
étoit  demeuré  à Athènes , qui  étoit  encore  célébré 
pour  la  philofophie,  l’éloquence  & les  beaux  arts. 
Il  y paflTa  la  plus  grande  partie  de  cette  année  3 5 j.  & 
y connut  entr’amres  S.  Bafile  & S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , fi  illufires  depuis  dans  l’églife.  Ils  écoienc 
tous  deux  de  Cappadoce  :•  Bafile  de  Cefarée , autre- 
•ment  nommée  Mazaca’,  grande  ville ,' métropole 
•de  la  province  , & dont  prefque  tous  les  habitans» 
'étoieni  Chrétiens  : Grégoire  étoit  de  Nazianze,  au*- 
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■ • trcfois  Dioccfarce,  fîls  de  Grégoire  qui  écoit  alors 
•A  N.  355.  évêque  de  la  même  ville.  Le  fils  avoir  un  trèÉbel 
" cfprit  & une  très-forte  inclination  pour  les  lettres, 
fortir  de  l’enfance  il  alla  étudier  à Cefarée  capi- 
carm.  1,  taie  de  la  province  : puis  à Cefarée  de  Paleftine  ou  il 
apprit  la  rcthorique , fans  imiter  les  mœurs  des  maî- 
nur.firift.  in  trcs  qul  l’enfeignoicnt.  Le  ficn  fut  Thefpcfius  ; Eu- 
^ zoius  depuis  évêque  Arien  de  la  même  ville  y étu- 

• dioitenmeme  temps.  Grégoire  étudia  enfuitc  à Ale- 

xandrie : puis  il  s’embarqua  pour  palTer  en  Grcce  : 
mais  pendant  ce  voïage  il  fut  accueilli  d’une  furieu- 
fc  tempête,  qui  lui  donna  de  terribles  allarmes, parce 
' qu’il  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Enfin  il  arriva  heu- 
reufement  à Athcncs,&  s’y  appliqua  à l’étude  de  Ic- 
H4/7. loquence  pendant  pluficurs  années , fc  prefervant  de 
la  corruption  des  mœurs  qui  regnoit  dans  cette  ville 
5f-7j.  curieufe. 

Bafilc  y vint  après  lui.  Son  pcrc  nommé  auflî 
Bafilc  étoit  originaire  du  Pont , d’une  famille  no- 
ble j fils  de  Macrine  née  à Ncoccfarée  , &c  inftruite 
"•  par  les  difciplcs  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Son 
mari  & clic  avoient  un  grand  zcle  pour  la  foi , & 
fouffrircntconfidcrablement  dans  la  pcrfccution  de 
Maximin  Daïa.  Leur  fils  Bafilc  fut  fijavant,  élo- 
quent & d’une  grande  pieté.  Il  époufa  Emmciic  , 
iîlullre  auflr  par  fa  pieté  & fon  amour  pour  les  pau- 
crfg.  KMx..vtu  Elle  auroit  defiré  de  demeurer  vierge  : mais 

f.  iUcr.f.tyS.  I ■ r r 

aiant  perdu  jeune  Ion  pcrc  & la  mere , & le  voiant 
expofee  à être  enlevée  à .caufe.  de  fa  rare  beauté  r 
elle  fc  rcfolut  au  mariage  pour  fc  mettre  en  feurcté  , 
époufa  Bafilc  donc  elle  eut  dix  enfans.  Macrinc 

qui 
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qui  fut  Taînéc  de  tous , garda  la  virginité  & vécut 
dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fut  l’aîné  des  fils  : 

Grégoire  fut  depuis , évêque  de  Nyflc  ,&  Pierre  le 
plus  jeune  de  tous  fut  évêque  de  Scballc.  Saint  Ba- 
file  fut  élevé  auprès  de  faintc  Macrinc  fon  aïeule 
paternelle  J de  qui  il  apprit  dès  l’enfance  la  faine 
doélrine  de  l’églife  , fuivant  la  tradition  de  faint 
Grégoire  Thaurriaturgc.  Son  pere  l'inftruifit  aulfi 
dans  la  pieté  &c  dans  les  lettres  humaines.  Enfuite  il 
alla  à:  Cefarée  continuer  fes  études  : delà  il  pafia  à 
C.  P.  où  il  écouta  les  fophiftes  ou  philoropbes  qui  y 
avoient  le  plus  de  réputation  Enfin  il  vint  à Athè- 
nes , où  il  fut  rc(ju  par  faint  Grégoire  de  Nazianze  y K4t..  »râU  iO> 
déjà  lié  avec  lui  d'une  amitié  qui  dura  toute  leur  ^ 
vie. 

Grégoire  rendit  d’abord  fervice  à- Bafile,  en  le  517; 
mettant  à couvert  de  l’infolence  d<S  autres  étudians. 

Us  étoient  palfionnez  chacun  pour  leurs  fophiftes  , 
comme  le  peuple  dans  les  fpeCtacles  prenoit  parti  „ r/ti. 
pour  ceux  qui  faifoient  courir  des  chevaux.  Ainfi 
ces  jeunes  gens  alloient  au-devant  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  nouveau  pour  étudier  à Athènes  : ils  les 
attendoient  dans  les  ports , les  avenues , & jufqucs 
dans  les  lieux  deferts  : fe  répandant  par  toute  la 
Grece,&  faifant  entrer  le  peuple  dans  leurs  factions. 

Apres  avoir  conduit  le  nouveau  venu  chez  eux  , ou 
chez  quelqu'un  de  leurs  amis  : ils  l’expofoient  à une 
difpute  publique  , où  il  étoit  permis  à qui  vouloit 
de  l’attaquer.  Cet  exercice  faifoit  plus  de  peur  que 
de  mal  , & fervoit  à rendre  le  nouveau  venu  plus 
traitable  5c  moins  préfomptueux.  Enfuite  ils  le  con- 
Terne  11  J.  N n n 
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duifoicnc  au  bain  en  ceremonie , marchant  devant 
lui  deux  à deux.  Quand  ils  écoicnc  proche  , ils  com- 
mcnqoicnt  à crier  & à fauter  comme  des  furieux  , 
faifant  fcmblanc  de  l’empêcher  de  pafler  outre.  Ils 
frappoient  à la  porte  & faifoient  grand  bruit  pour 
l’cpouvanter , puis  ils  le  laiflbient  entrer  j & ddlors 
il  écoit  initié  , «St  on  lui  faifoit  part  de  tous  les  hon- 
neurs des  autres  étudians. Grégoire  aïant  reprefenté 
à fes  amis  la  fagefl'e  &:  la  gravité  de  Bafile  ; joint  la 
réputation  cju’il  avoir  déjà  , le  fit  exempter  de  cette 
formalité. 

Bafile  fut  fi  dégoûté  de  ces  manières  d’agir  peu 
férieufes  : qu’il  vouloir  quitter  Athènes, fi  Grégoire 
ne  l’eût  retenu.  Bafile  avoir  avant  l’.àge  la  gravité 
d’un  vieillard , & s’attiroit  plusd’ellimc  par  fa  vertu 
que  par  fa  fciencc  & fon  éloquence  , quoiqu’il  ex-, 
ccllàt  en  l’une  ^«en  1 autre.  Il  travailloit  avec  gran- 
de application,  bien  qu’il  eut  une  telle  vivacité  d’ef- 
prit , qu’il  fcmbloit  pouvoir  tout  apprendre  fans  tra- 
v.ail.  Aulfi  devint-il  très  fijavant.  Il  fe  forma  une 
éloquence  forte  & enflammée  : il  fijavoit  la  gram- 
maire , qui  confiftoit  à bien  parler  la  langue  grec- 
que , à connoître  l’hifloirc  & les  poètes  : il  fçavoic 
toutes  les  parties  de  la  philofophie  , foit  pratique  , 
foit  fpeculative  j il  pofledoit  la  logique  de  telle  forte, 
qu’il  étoit  difficile  de  fe  tirer  de  les  argumens.  IL 
étudia  l’aftronomic,  h geometrie  & 1 arithmétique, 
autant  qu’il  étoit  nécelfaire  pour  n’être  pas  emba- 
ralfé  par  ceux  qui  s’en  piquoient  : rejettant  le  refte 
comme  fuperflu.  Scs  frequentes  maladies  l’engagè- 
rent à apprendre  la  médecine.  C’eft  ainfi  que  faine 
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Bafilc  étudia  les  fcicnces  profanes , fans  quitter  les  

faintes  lettres  qu’il  avoir  étudiées  des  le  berceau.  Scs  ^ 3 J 5 • 

maîtres  pour  l’éloquence  furent  Himerius  & Prophe-  m.  i*  >,«• 

r ^ ^ fr  y r / r->  Ssi»m.  Itb.  vi.<* 

relius , qui  croît  aulli  de  Cclaree  en  Cappadoce  n. 
chrétien. 

Quand  le  prince  Julien  vint  à Athènes , il  entra  , 
dans  la  connoiilance  de  Baille  &:  de  Grégoire  , & ' 

étudia  avec  eux  non  leulement  les  lettres  profanes , 
mais  les  faintes  écritures  ; quoique  dès  lors  il  eue 
refolu  de  renoncer  au  Chriftianifmc  : mais  il  n’ofoic 
le  déclarer.  Ils  découvrirent  le  dérèglement  de  fon 
cfprit , par  fa  phyfionomie  & tout  Ion  extérieur.  Il 
croit  de  médiocre  taille  , le  col  épais , les  épaules  lar- 
ges , qu’il  haulToit  & remuoit  fouvent,  auffi-bicn 
que  la  tête.  Ses  pieds  n’étoient  point  fermes,  ni  fi 
démarche  alTuréc.  Scs  yeux  étoient  vifs , mais  éga- 
rez & tournoïans  : le  regard  furieux  , le  nez  dédai- 
gneux &r  infolcnt , la  bouche  grande  , la  levre  d’en- 
bas  pendante*,  la  barbe  herilfee  &:  pointue:  il  faifoit 
des  grimaces  ridicules , & des  lignes  de  tête  fans  fu- 
jet  : rioit  fans  mefure  & avec  de  grands  éclats , s’arre- 
toit  en  parlant , & reprenoit  halaine  : faifoit  des  que- 
flions  impertinentes  & desréponfcscmbaralfées  l’u- 
ne dans  l’autre  , qui  n’avoient  tien  de  ferme  ni  de 
méthodique.  Grégoire  difoit  en  le  voïant  : Quel 
mal  nourrit  l’empire  Romain  ! Dieu  vciiillc  que  je 
fois  faux  prophète. 

Julien  étoît  à Athènes,  quand  il  vint  un  ordre 
de  l’empereur  pour  le  rappcllcr  en  Italie.  Le  mau- 
vais état  des  Gaules , que  les  barbares  ravageoient  , 
obligea  Conftantius  à le  déclarer  ceftr  & l’y  en- 
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voïcr  : tandis  que  lui- même  dcmcurcroit  en  Italie , 
pour  ne  pas  trop  s’éloigner  des  autres  parties  de  l’em- 
pire. Julien  fortit  d’Athènes  à regret  : foie  par  l’a- 
mour de  l'étude , foit  par  la  crainte  de  fes  ennemis , 
fondée  fur  l’exemple  de  fon  frère.  Il  tournoit  fes 
yeux  baignez  de  larmes  vers  le  temple  de  Minerve , 
dont  il  rcclamoit  la  protedion  : il  crut  efFeûive- 
ment  en  avoir  fenti  les  effets , & quelle  lui  avoir  en- 
voie pour  fa  confervation  des  anges  tirez  du  folcil  & 
de  la  lune  : car  c’ell  ainfi  qu’il  en  parle.  Etant  arrivé 
à Milan  , on  lui  fit  quitter  fa  barbe  & fon  manteau 
de  philofophc  ; il  fut  déclaré  cefar  par  Conftantius 
en  prefence  des  foldats , le  huitième  des  ides  de  No- 
vembre , fous  le  confulat  d’Arbetion  & de  Lollien , 
c’eft-à-dire  le  fixiéme  de  Novembre  5yj.  Peu  de 
jours  après  Conftantius  lui  fit  époufer  fa  firur  Hele- 
ne  ; Ôc  le  fit  partir  promptement  pour  aller  en  Gaule , 
le  faifant  obferver  de  près,  Se  prenant  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  pouvoir , pour  l’empêcher  de  fc  rendre 
trop  puifTant. 

Saint  Athanafe  avoit  été  vingt- fix  mois  fans  rece- 
voir aucun  ordre  de  l’empereur  Conftantius, depuis 
sxf.n.  n.Mifitn.  la  lettre  que  Montait  lui  avoir  apportée-  Il  eft  vrai 
' qu’incontinent  après  le  concile  de  Milan  , l’empe- 
reur avoit  écrit  au  gouverneur  d’Egypte,  d’ôtcrà 
Athanafe  le  bled  que  Conft.mtin  fon  p<  rc  avoit  ac- 
cordé aux  églifes , & de  le  donner  aux  Aiicns  ; & 
encore  de  permettre  à qui  le  voudroh  , d’infulter  à 
lUikfMi  A.  ceux  qui  s’aflembloicnt  avec  Athanafe.  Au  bout  de 
vingt-fix  mois  Diogene  & Hilaire  not.üres  de  l’em- 
pereur, c’étoient  des  fccrctaires  & des  pcrfonncs  coiv 
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iîdcrablcs  , vinrent  avec  des  palatins  , c’eft-à-dire 
de  moindres  officiers  , apportant  au  duc  d’Egypte  & 
X fes  foldats  des  lettres  mçnacjantes , pour  contrain- 
dre tout  le  monde  à communiquer  avec  les  Ariens. 
Diogene  vouloir  obliger  faint  Athanafe  à fe  retirer  : 
mais  il  demanda  où  étoit  l’ordre  de  l’empereur  : le 
cierge  & le  peuple  d’Alexandrie  demandoit  la  meme 
choie.  Diogene  ne  montra  point  de  lettre  qui  ordon- 
nât à S.  Athanafe  de  fortir  , & il  ne  fe  prefenta  pas 
même  devant  lui  : au  contraire  voïant  le  peuple  prêt 
X s’armer  pour  la  defenfe  de  fon  évêque , il  le  retira 
fans  rien  faire. 

On  fit  donc  venir  d’Egypte  & de  Lybie  des  lé- 
gions conduites  par  le  duc  Syrien  ; & dès  qu’il  fut 
arrivé  à Alexandrie,  les  Ariens  fe  vantèrent  qu’ils 
alloient  faire  ce  qu’ils  vouloient.  Syrien  prefla  faint 
Athanafe  de  partir  pour  aller  à la  cour  de  l’empc- 
icur  ; mais  il  demanda  encore  à voir  des  lettres  qui 
portaflent  cet  ordre.  Car , difoit-tl , je  ne  fuis  revenu 
que  par  ordre  exprès  de  l’empereur  : il  m’en  a écrit 
jufques  à trois  lettres  ; &:  après  la  mort  de  fon  frère 
Confiant,  il  m’a  encore  écrit  de  demeurer  dans  mon 
eglife , fans  m’inquieter  de  rien , ni  avoir  égard  à ceux 
qui  me  voudroient  épouvanter.  Cette  dernière  let- 
tre me  fut  rendue  par  Palladc  qui  a été  maître  du  pa- 
lais , & par  Afterius  qui  a été  duc  d’Arménie.  Aiant 
donc  des  ordres  précis , je  ne  dois  fortir  que  par 
des  ordres  fcmblablcs  : fans  compter  le  devoir  d’évê- 
que 6i  les  réglés  de  le.  riture  , qui  ne  me  permettent 
pas  d'ubandonner  mon  troupeau.  Comme  Syrien 
avüüa  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  par  écrit , S.  Atha- 
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nafc  infifta  tju’au  moins  lui  ou  Maxime  préfet  d’E- 

A N.  J.  gypte  lui  en  écriviffent  : mais  ils  ne  le  voulurent 
point  faire,  ni  meme  dire  pofitivement  qu’ils  agif- 
t.69o.A.  foient  par  ordre  de  l’empereur.  Saint  Athanafe  crut 
donc  avoir  droit  de  fuppofer  qu’ils  n ’agifl'oientquc 
de  leur  chef  à la  follicitation  .des  Ariens  : voïant  en 
effet  qu’ils  en  avoicnc  toujours  une  troupe  autour 
d’eux  , qu’ils  les  faifoient  manger  à leur  rablc , &c  dé- 
libcroicnt  .avec  eux  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire. 
Le  péril  manifefte  où  il  expofoit  fon  églife , s’il  l’a^ 
bandonnoit  à la  merci  des  herctiques , le  rendoit  li 
^<8ÿ,D.  ferme  dans  la  refolution  de  n’en  point  fortir. 

Le  peuple  d’Alexandrie  avec  les  prêtres  & la  plus 
grande  partie  de  la  ville  , allèrent  trouver  Syrien , 
&c  le  prièrent  d’écrire  à Athanafe  pour  marquer  fon 
pouvoir  , ou  de  ne  plus  troubler  les  afTcmblées , juf* 
ques  à ce  qu’ils  cufTent  envoie  des  dépurez  à l’em- 
pereur. Après  qu’ils  eurent  infifté  long- temps  , Sy- 
rien voïant  que  la  pricre  croit  raifonnablc , leur  pro- 
tclfa  par  la  vie  de  l’empereur  , qu’il  en  uferoit  ain- 
fi.  C’étoit  en  prcfcncc  du  préfet  Maxime  , du  no- 
taire Hilaire  , des  deux  compagnies  d’officiers , du 
duc  du  préfet  -,  & le  prytanis  magiflrat  de  la  ville 
demeura  dépolitaire  de  cette  parole , qui  fut  don- 
née le  dix- huitième  de  Janvier  l’an  3 y<î.  & fur  la- 
quelle le  peuple  continua  de  s’afTcinblcr  fans  inquié- 
tude. 

xxxii.  Cependant  faint  Athanafe  écrivit  une  lettre  cir- 
n."" iv4.iu«  culaitc  3UX  évcqucs  d’Egypte  & dcLybic,  pour  les 
encourager  contre  laperfccution  des  Ariens.  Il  mar^ 
que  ainfi  le  fujet  de  fa  lettre  : J’ai  appris  certainc- 
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ment  que  quelques  Ariens  aflTcmblez  ont  fait  un  

écrit  touchant  la  foi , qu’ils  veulent  vous  envoïer 
pour  le  fouferire  : menaçant  de  faire  bannir  quU  *•  ■ 
conque  le  refufera  -,  & ils  ont  déjà  commencé  à in-  Jtij  f.  i»; 
quicter  les  évêques  de  ces  quartiers.  Cet  écrit  des 
Ariens  étoit  peut-être  la  lettre  de  l’empereur  Con- 
ftantius,  qu’ils  propoferent  au  concile  de  Milan  l’an- 
née précédente  : peut  - être  aulli  avoient-  ils  fait 
quelque  confellion  de  foi  à Antioche  , lorfqu’ils  y 
ordonnèrent  George  évêque  d’Alexandrie.  Quoi  jtrh;in.  crat. 
qu’il  en  foit  , faint  Athanai'e  prétend  que  cette  ten- 
tative  vife  à deux  fins.  L’une , dit-il , de  couvrir  par 
vos  fignatures  la  honte  du  nom  d’Arius , & de  ne 
paroître  pas  fuivre  fes  erreurs  ; l’autre  d’obfcurcir  le 
concile  de  Nicéc  , & d’effacer  la  foi  qui  y a été  ex- 
pofée. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  & Ces  fre- 


quentes formules  montrent  clairement  leur  igno- 
rance & leur  mauvaife  foi  Car  , ou  ils  écrivent  fans 
fujet , ou  à deffein  de  foutenir  l’heréfie  , & de  la  ca- 
cher par  des  termes  équivoques  ,.n’ofant  la  deffen- 
dre  ouvertement.  Mais  ce  qui  découvre  leurs  fenti- 
mens , c’eft  qu’ils  recjpivenr  Se  favorifent  les  Ariens 
ks  plus  déclarez  : comme  Seconde  de  Pcntapolc  , 
George  de  Laodicée  , Lconce  l’eunuque  , Urfacc  , ^ 
Valcns  & les  autres  que  le  concile  de  Sardique  a dé- 
pofez.  C’eft  par  ce  même  motif  qu’ils  ont  fait  évê- 
ques des  gens  venus  de  fort  loin  & inconnus  aux 
peuples  , comme  Cccropius  de  Nicomedie  & Au- 
xencc  de  Milan  , parce  qu’ils  étoient  propres  à fou- 
tenir leur  heréfic. 
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■ C’efl:  pour  cela  , continuë-t-il , qu’ils  veulent  en- 

An.  voïcr  maintenant  un  certain  George  de  Cappado- 
ce , qu  ils  ont  bien  paie  : mais  dont  on  ne  tait  au- 
cun compte  : car  il  a la  réputation  de  n’etre  pas  mê- 
me chrétien.  Saint  Athanafe  fait  enfuite  le  dénom- 
brement des  plus  grands  évêques  de  fon  temps  &c 
les  plus  attachez  à la  foi  catholique.  Premièrement 
le  grand  confclTeur  Ofius,  Maximin  de  Gaule  Si  Ion 
t.tft.  B.  fuccelTcur,  c’eft-à-dire  Paulin  dç  Trêves  : Philogone 
& Euftathe  d’Orient, c’eft-à-dire  d’Antioche  : Jules 
&:  Libéré  évêques  de  Rome  , Cyriaque  de  Myfîe , 
Pifte  Se  Ariftéc  de  Grèce , Silvcftre&  Protogenc  de 
Dacie  , c’eft-à-dire  de  Sardique  : Léonce  & Eupfy-  ‘ 
quius  de  Cappadocc,  Cecilien  d’Afrique  c’eft-à-di- 
rc  de  Carthage,  Euftorge  d’ItaIic,Capiton  de  Sicile  ; 
Macaire  de  Jerufalem , Alexandre  de  C.  P.  Pede- 
rote  d’Hcradéc  : Balile  , Melece  , Longin  d 'Armé- 
nie Si  du  Pont  : Loup  Se  Amphion  de  Cilicie  : Jac- 
ques de  Mefopotamie  , c’eft-à  dire  de  Nifibe , Ale- 
xandre d’Alexandrie. 

f.  t>4.  C.  Pour  rendre  inutiles  les  artifices  des  Ariens , qui 
déguifoient  leurs  erreurs , il  rapporte  la  dodrinc 
d’Arius  à découvert  , telle  qu’il  la  propofa  d’abord , 

/.  tffA.  lorfqu'il  fut  chafte  de  l’églifc  par  faint  Alexandre 
fon  évêque  : puis  il  la  réfuté  par  les  paflages  les  plus 
formels  de  l’écriture  ; Si  marque  foigneufement  à 
f.  D.  la  fin  , comment  il  faut  diftingucr  ce  qui  eft  dit  de 
J.  C.  comme  Dieu , Se  ce  qui  eft  dit  de  lui  comme 
homme.  Il  rapporte  la  mort  d’Arius,comme  la  peine 
de  fa  diflimulation  Se  de  fon  parjure.  Il  exhorte 
les  évêques  à s’attacher  à la  foi  de  Nicée  ,'à  fc  défier 
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dcsLcrctiqucs , &à  leur  rellftcr  courageufement  : 

.parce  qu’il  s’agit  ici  de  toute  la  religion.  Le  martyre,  3 î • 

dit- il  f ne  confjfte  pas  feulement  à ne  point  offrir  '•  jo4  c. 
d’encens  qux  idoles  : il  y a le  martyre  delà  confcicn-  u.17.  it. 
ce  , qui  cft  de  ne  pas  renier  la  foi.  Judas  le  traître  ‘+- 
n’a  point  facrifié  aux  idoles  ; ni  Hymenéc  & Ale- 
xandre , dont  la  foi  a fait  naufrage  : au  contraire 
Abraham  , David  , Samuel  & les  autres , dont  faiiK 
P.iulreleve  la  foi  , n’ont  point  répandu  leur  fang.  h,*.*,. 

Les  Ariens  & les  Mcleciensfehaïflcnt  pour  leurs  dif- 
férends particuliers  , & ne  fe  réüniffent  que  pour 
combatre  la  vérité.  Et  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’ils 
fontconnuspourennemis  de  l’églife.  Ily  acinquan- 
tc-cinq  ans  que  les  .Melccicns  ont  fait  fchifmc  , & 
trente- fix  ans  que  les  Ariens  ont  été  déclarez  héré- 
tiques & chafl'cz  de  l’églife , par  le  jugement  de  tout 
le  concile  univerfcl.  Il  fiut  entendre  le  premier  con- 
cile de  S.  Alexandre  avec  les  évêques  d’Egypte  , te- 
nu en  310.  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été  écrite  n.  jr. 

-plus  tard  que  l’an  3 & pour  les  Mcleciens  , leur  • 

fchifmccommençi  vers  l’an  30 1.  Par  toute  cette  let-  s»f.tiv.nu.r. 
tre  Athanafe  exeufe  autant  qu’il  eft  poflible  la  bon- 
ne  intention  de  l’empereur  ConAantius  , rejettant 
tout  fur  la  malice  des  Ariens. 

Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoir  donnée  le  xxvnr. 

«••../  ..  \ Violences  de  S) - 

dix-nuitieme  de  Janvier  : vingt  trois  jours  apres  , lien. 
-c’eft-à-dire  le  neuvième  de’Fcvrier  , le  peuple  étant  prttift.  f>p  *r- 
affcmblé  la  nuit  dans  l’églife  de  S.  Theonas  , pour 
-veiller  en  prières , parce  que  l’on  devoit  célébrer  les 
mifteres  le  lendemain,  qui  étoit  un  vendredi,  Syrien 
j^intà  l’églife  fur  le  minuit , conduit  par  les  Ariens 
Tome  lll,  O O O 
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--  & accompagne  d’Hilairc.  Ils  éroient  fuivis  déplus 
An.  3j6.  de  cinq  mille  hommes  des  légions,  le  cafquc  en  rëcc,. 

répcc  nue  à la  main , avec  des  arcs  , des  maflucs  &c 
d’autres  armes.  Ces  troupes  inveibrent  l’cgUlc  , 
afin  que  pci  Tonne  ne  fepût  échapper.  Mais  S.  Arlia- 
nale  ne  crut  pas  devoir  abandonner  Ton  peuple  en  ce 
perd  : il  demeura  aflisdans  fa  chaire  , & fit  lire  par 
un  diacre  un  des  pfeaumes , qui  porte  , que  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  eft  éternelle  : exhortant  le  peuple 
à fe  retirer  cependant  chacun  chez  foi.  Durant  cet- 
te Icdlure , les  foldais  rompirent  les  portes , entrè- 
rent , ôi  commencèrent  à crier  &:  à faire  Tonner 
leurs  armes  &:  briller  leurs  épées , à la  lueur  des  lam- 
pes. Syrien  commanda  de  tirer  , & il  y eut  des  hom- 
mes tuez  à coups  de  fléchés  : d’autres  foulez  aux 
pieds  , tombant  en  confufion  par  l’effort  que  les- 
Ibldats  faifoient  pour  entrer.  Quelques  vierges  y 
moururent , d’autres  furent  dépouillées  toutes  nues- 
, ce  qui  leur  étoit  plus  terrible  que  la  mort.  Des  fol- 
dats  environnoient  le  fandtuaire  pour  prendre  lame 
Athanale  , qui  demeuroit  toujours  alhs  dans  fa  chai- 
re , ne  voulant  fortir  que  le  dernier  : quoique  ceux 
quiétoient  les  plus  proches  de  lui  , tant  du  clergé 
que  du  peuple  , lui  criaflent  de  fe  retirer.  Enfin  il 
fe  leva  &c  ordonna  de  faire  une  prière  , les  conjurant 
encore  de  s’en  aller  tous,  & difant  qu’il  valoir  mieux 
qu’il  fut  expofé  au  péril.  La  plupart  croient  fortis  & 
les  autres  fuivoient  , quand  les  moines  & les  clercs 
qui  reftoient  l’entraîncrcnt  en  s’en  allant.  Il  fut 
• tellement  pouffé  dans  la  foule  , qu’il  penfa  être  mis> 
en  pièces.  Il  tomba  dans  une  grande  foibleffe  , dc~ 
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on  l’enleva  pour  more  : en  forte  qu’il  lue  fauve  com- 
me par  miracle  , au  travers  des  foldats  qui  entou- 
roient  le  fandkuairc,  & des  autres  qui  environnoient 
l’églife.  Enfuircon  femità  piller  : on  rompoit  les 
portes  j & tous  entroient  indifféremment  dans  des 
lieux  dont  l’entrée  n’étoit  pas  même  permife  à tous 
les  chrétiens,  Gorgonius  capitaine  de  la  ville  affif- 
toit  à ce  défordre. 

On  fit  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts  pour 
les  cacher  ; mais  les  vierges  qui  avoient  été  tuées  , 
furent  mifes  dans  des  fepulchres&confîderées  com- 
me martyres.  On  honore  encore  la  mémoire  de  tous 
ceux  qui  moururent  en  cette  occafion.  Les  fidèles 
pendirent  dans  l’églife  les  flèches  , les  épées  & les 
autres  armes  qu’ils  y trouvèrent,  pour  fervir  de  preu- 
ve inconteftable  de  cette  violence  : qu’ils  attellcrcnt 
encore  par  une  proteftation  folemnelle.  Syrien  vou- 
lut les  obliger  à la  révoquer , & à déclarer  qu’il  n’y 
avoir  point  eu  de  tumulte  ni  perfonne  de  tué  ; il  fit 
même  donner  des  coups  de  bâtons  à ceux  qui  l’allc- 
rent  prier  de  ne  forcer  perfonne  à nier  la  vérité.  Il 
envoïa  plufieurs  fois  le  bourreau  de  fa  cohorte  & le 
capitaine  de  la  ville , pour  ôter  les  armes  qui  étoicnc 
fufpcnduës  dans  l’églifc  : mais  les  catholiques  l’empc- 
eherent  & firent  une  féconde  proteftation  qui  com- 
mence ainfi. 

Le  peuple  de  l’églife  catholique  d’Alexandrie  , qui 
eft  fous  le  reverendiflime  évêque  Athanafc.  Nous 
avons  déjà  protefté  touchant  l’invafion  noélurnc 
faite  dans  notre  églifc  : quoiqu’il  ne  fût  pas  bc- 
foin  de  proteftation , pour  une  chofe  notoire  à toute 
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ville.  On  a expofé  en  public  les  corps  de  ccus' 
‘ ^ ^ * qui  onc  été  trouvez  morts  ; les  armes  & les  arcs  qui 
font  dans  l’églife  crient  vengeance.  Mais  puifquc 
I illuftic  duc  Syrien  veut  nous  faite  dire  , qu’il  n’y  a 
point  eu  de  tumulte  , c’elè  une  preuve  manifdic 
qu’il  n’a  pas  agi  par  la  volonté  du  trcs-clcmcnt  em- 
pereur Conftantius  : car  s’il  l’avoit  fait  par  ordre  y, 
il  ne  craindroit  rien.  Et  enfuite  : Quelques-uns  do 
nous  étant  prêts  d’aller  vers  le  très- pieux  empe- 
reur , nous  conjurons  par  le  Dieu  tout-puilLnt 
pour  le  falut  de  l’empereur  même , le  préfet  d’Egyp- 
te Maxime  & les  curieux  de  lui  rapporter  le  tout  , 
& aux  préfets  du  prétoire.  Nous  conjurons  aullv 
tous  les  maîtres  de  vailfcaux  de  le  publier  par  tout , 
de  le  porter  aux'Oreilles  de  l’empereur  , des  prefets.- 
& des  juges  de  chaque  lieu  : afin  que  l’on  connoif- 
fc  la  guerre  que  l’on  fait  à l’églifc  -,  & que  fous  le> 
regne  de  Conftantius , Syrien  a fait  fouffrir  le  mar- 
tyre à des  vierges  & à d’autres  perfonnes.  Car  la. 
veille  du  cinquième  jour  avant  les  ides  de  Février  , 
c’eft-à-dirc  le  quatorzième  du  mois  Mechir  -,  com- 
me nous  étions  dans  l’églife  à veiller  & à prier  ...... 

Ils  racontent  enfuite  tout  ce  qui  s’étoic  palTé.  Mc-- 
. chir  étoit  le  fixiéme  mois  des  Egyptiens , qui  coin— 
jnen<joit  le  vingt- fixiéme  de  Janvier  , & dont  lc> 
quatorzième  tomboit  au  huitième  de  Février  , c’eft- 
à-dirc  au  jeudi  veille  du  neuvième  , qui  cette  an- 
née 35<>.  étoit  le  vendredi.  La  proteftation  finir» 
ainfi  : S’il  y a ordre  de  nous  perfccuter , nous  lom-* 
mes  prêts  à fouffrir  tous  le  martyre , s’il  n’y  a point* 
dordre  de  l’empereur , nous  prions  Maxime  préfet; 
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d’Egypte  & tous  les  magiftrats  de  le  prier  , qu’on 
n’entreprenne  plus  rien  de  fcmblable.  Nous  prions 
aulîi  qu’on  lui  porte  la  requête  que  nous  faifons , 
a6n  que  l’on  n’entreprenne  point  d’introdiiire  ici  un 
autre  évêque  mous  fommes  préparer  à la  mort , par 
l’affeétion  que  nous  portons  au  rcverendilltmc  Atha* 
nafe , que  Dieu  nous  a donné  dès  le  commencement; 
fuivant  la  fucceflion  de  nos -pères  , que  l’empereur 
Conftanrius  lui-même  nous  a envoie  , avec  des  let- 
tres accompagnées  de  fermens.  Nous  ne  croïons  pas 
qu’il  veuille  les  violer.  Au  contraire  nous  fommeS 
perfuadez  , que  s’il  apprend  ce  qui  s'eft  pafle  , il  en 
fera  indigné,  & qu’il  ordonnera  de  nouveau,  que 
l’évêque  Athanafe  demeure  avec  nous.  Donné  fous 
le  conlulat  de  ceux  qui  feront  defignez  après  Arbe- 
tion  & Lollien-,  le  dix-feptiéme  de  Mecliir  autre- 
ment la  veille  des  ides  de  Février.  G’eft  à-dire  Id 
douzième  de  Février  3 

Loin  que  cette  proteftation  eut  aucun  effet  , Aif,nt  f.uy8- 
l’empereur  Conftantius  approuva  tôut  ce  qui  s’éroic 
paffé.  Il  écrivit  au  fenat  & au  j>cuplc  d’Alexandrie ,' 
excitant  la  icunefTe  à s’afTembler  & à pourfuivre 
Athanafe  , fous  peine  de  fon  indignation.  Il  tâchoif 
aullî  de  cacher  la  honte  de  fon  changement , en  di- 
fanc , qu’il  n’avok  foufFcrt  le  retour  d’Athanafe  , 
qu’en  cedant  pour  un  temps  à l’amitié  de  fon  frere  , 

& qu’en  lcbânnifrant,iljmitoitlegrandConfl:antin'  r.m/. tt^i. 
fon  pere , qui  l’avoit  relégué  dans  les  Gaules.  En- 
fin il  prétendoit  couvrir  toute  fa  conduite  du  zele' 
des  canons  de  l’églifc!  Cette  lettre^  fut  apportée  %^6.c.- 
&-proppféc.cn  public  par  le  comte  Heraclius  ; 5i‘ 
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il  déclara  de  la  part  de  1 empereur  , tjue  lî  l'on  n*y 
:obéiflbit  pas  , il  ôteroit  le  pain  que  l’on  donnoit 
par  ordre  public  , & reduiroit  en  fervitude  plu- 
fleurs  des  magiftrats  & du  peuple.  Il  mena^oit 
meme  de  renverfer  les  idoles  , pour.iniimider  les 
païens  qui  étoient  encore  en  grand  nombre.  En  fai- 
iant  CCS  menaces  , il  difoit  publiquement  que  l’em- 
pereur ne  vouloir  point  d’Athanafe  , & qu’il  com- 
mandoit  que  l’on  donnât  Icséglifes  aux  Ariens^ 
Tous  s’en  ctonnoient , &c  fc  regardant  l’un  l’autre  , 
ils  fc  demandoient  fi  Conftantius  étoit  devenu  hc- 
retique  ?Heraclius  fit  plus , il  contraignit  des  fena- 
tcurs  ,dcs  magiilrats  &c  des  païens  gardiens  des  ccm- 

f)lcs  d’idoles , dcdéclarcr  par  écrit , qu’ils  rcccvroicnt 
’évêque  que  l’empereur  cnvoïcroit.  Ces  païens  ra- 
xhetoient  par  cette  foufeription  la  feurcté  de  leurs 
idoles  &:  de  leurs  manufa6lurcs,&  ccdoient  à la  vo- 
lonté du  prince  .comme  quand  on  leur  envoioit  un 
gouverneur. 

La  réfillaiice  des  catholiques  leur  attira  bien-rôt 
de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  aflcmblé 
dans  la  grande  églife  un  mercredi , qui  étoit  jour  de 
dation  , le  comte  Hcraclius  prit  avec  lui  le  préfet 
d’Egypte  Cataphronius , Fauftin  catholique  ou  tré- 
•foricr  general , & unhcrctique  nommé  Bithynns  : 
puis  alléguant  l’ordre  de  l’empereur  , il  excita  les 
plus  jeunes  des  idolâtres  qui  fe  trouvoient  fur  la  pla- 
ce , â s’en  aller  dans  l’églife  jetter  des  pierres  au  peur 
pic.  L’office  étoit  fini  , & la  plûpart  des  fidèles  s’é- 
toient  retirez  : il  ne  rcftoitquc  quelques  femmes , 
.qui  demcuroicnt  afiifes , apparemment  pour  fc  re^- 
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pofcr  après  la pricre,  qui fcfaifoit  alors  debout.  Tout 

d’un  coup  CCS  jeunes  gens  entrent  nuds  avec  des  bâ-  ^ 3 i 

tons  &c  jctiant  des  pierres.  Ils  frappent  les  vierges , 
arrachent  leurs  voiies , leur  découvrent  la  tête  , U 
irritez  par  la  refiftancc , ils  leur  donnoient  des  coups 
de  pied;  & leur  difoient  des  paroles  infolenccs.  Elles 
fuïoient  pour  ne  les  point  oüir  , comme  pour  éviter 
des  morlures  d’afpics  : les  Ariens  n’en  faifoient  que 
rire.  Enfuite  les  païens  prirent  les  bancs , la  chaire  , 
l’autel  qui  croît  de  bois  ,'ics  rideaux  de  l’cglifc  , 6c 
tout  le  relie  qu’ils  purent  emporter  6c  le  brûlèrent 
devant  le  portail  dans  la  grande  place.  Ils  jetterent  ' 
de  l’encens  fur  ce  feu  en  louant  leurs  idoles  , & en 
diiant  ; Conlbntius  eft  devenu  païen  , & les  Ariens- 
ont  reconnu  notre  religion.  Ils  prirent  meme  une 
genifl'c  , qui  fervoit  à tirer  de  l’eau  pour-arrofer  les 
jardins  du  quartier , 6c  penferent  la  lacrificr  r-ils-  n’en'- 
furent  empêchez  , que  parce  qu’ils  reconnurent  que- 
c’étoit  une  femelle:  car  il  n’ctoit  pas  permis  de  les- 
immoler. 

Dans  ce  defordre  il  arriva  deux  accidéns,  quipa- 
rurent  des  marques  fcnfiblcs  de  la  vengeance  divi- 
ne. Un  jeune  inioient  courut  s’afl'coir  dans  la  chai- 
re épil'copalc  , & faifoit  rci'onner  fon  nez  d’une  fa- 
qon  déshonnête  ; puis  il  fc  leva  Se  s’efforeja  de  roir- 
pre  la  chaire  , mais  en  tirant  à lui  , un  morceau  de 
bois  lui  entra  dans  le  ventre , de  telle  forte  qu’il  lui 
fit  fortir  les  intcilins  ;.il  tomba',  on  l’emporta  6c 
il  mourut  un  jour  après.  Uh  autre  entra  avec  des’ 
feuilles  , qu’il  fccoüoit  à la  maniéré  des  païens  en 
fc  moquant.  Aufli-tôtil  fut  tellement  ébloüi  qiïih 
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^ ne  voïoic  plus  & ne  fi^avoit  où  il  écoit  : il  feroit  tom- 

' ^ bé , fi  on  ne  lui  eût  donné  la  main  pour  le  foutenir 
'&  l’emmener.  A peine  put-il  au  bout  d’un  ,jour  re- 
venir à lui  i &:  il  ne  fijavoit  ni  ce  qu’il  avoir  ^it  ni  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  La  terreur  de  ces  exemples  arrêta 
l’emportement  des  païens  : mais  les  ,Ariens  n’en  fu- 
rent que  plus  endurcis. 

XXXI.  George  qu’ils  avoient  ordonné  évêque  d’Aloxan-  ‘ 
*rrAicx»na°f”  drie  étoit  de  Cappadoce,  homme  de  bafle  naiflancc, 
Amm.MMrc.ut.  fi^  d’un  foulôn.  Il  fut  d’âbord  parafitc  & livré  à 
«II, «.  U.  qui  lui  faifoit  bonne  cherc.  Enfuitc  il  fc  mit  dans 

II.  ^ )8».  B.  les  affaires , &c  prit  la  commilnon  de  fournir  la  chair 

Athan.  ÂdfoUt,  . ' . . /*  i i • . 

f.m.e.tii.A.  de  porc  que  Ion  donnoit  aux  loidats;  mais  aianc 
malverfé  & tout  confumé  , il  s’enfuit  de  ,C.  P.  ou 
il  avoir  cet  emploi  ; & demeura  quelque-temps  er.- 
jant  de  province  en  province.  Il  étoit  groflicr  & 
ignorant , fans  agrément  dans  l’efprit  , fans  aucune 
teinture  des  bonnes  lettres , paVcn.dans  le  fonds  &c 
Athm.it  fynei.  chrétien  feulement  de  nom  : ainfi  il  fuivoit  la  doc- 
UA«  Ar‘-trMt.  i.  ttine  qui  convenoit  mieux  à Tes  interets  : mais  fans 
témoigner  aucune  pieté  , meme  en  apparence  : au 
contraire  , il  étoit  avare  , mal  faifant , brouillon  & 
naturellement  cruel.  Ce  fut  ce  perfonruge  que  les 
Ariens  çhoifirent  pour,  remplir  Je  fiege  d’Alexan* 
drie  à la  place  de  S.  Athanafe  : le  regardant  comme 
s«<iOT.  lit.  fcj/.-Un  homme  agiflant  & attaché  à leur  doékrinc.  On 
/•  croit  qu’ils  l’ordornierent  à Antioche' dans  un  con- 

cile de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an  354. 

5 r.  où  ils  condamnèrent  de, nouveau  S.  Athanafe  , & 
>’■  écrivirent  à tous  les  évêques  de  ne  point  commu- 

niquer avec  lui  ; mais  avec  .George  qu’ils  avoient 

ordonné 
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ordonne.  Quoi  qu’il  en  foie , il  entra  à Alexandrie  

pendant  le  carême  de  cette  année  3 5 6.  &:  commen-  3 5^* 

<ja  fes  violences  à la  fête  de  Pâques.  Le  peuple  ca- 
toliquc  abandonna  les  églifes , &:  s’afl'embla  ce  faine 
jour&  les  dimanches  fuivans  dans  un  lieu  défert  près  A^*!cs.f>cn.  c. 
le  cimetière.  La  femaine  d’après  la  pcntccôte , le  peu- 
ple apres  avoir  jeûné  , vint  en  ce  même  lieu  pour  DjF«i»/.704  C 
prier.  George  l’aïant  appris  excita  le  duc  Sebafticn  , 
qui  étoic  Manichéen,  d’y  aller , comme  il  fît  le  . di- 
manche même , avec  des  foldats  armez  au  nombre 
de  plus  de  trois  mille.  Ils  donnèrent  l’épée  à la  main 
fur  ce  peuple  alTemblc  pour  prier , avec  des  femmes 
& des  enfins  ; mais  il  en  rciloit  peu , &:  la  plupart 
s’étoient  déjà  retirez.  Sebafticn  fît  allumer  un  grand 
feu , devant  lequel  il  prefToit  les  vierges  de  dire 
qu’elles  fuivoient  la  foi  d’Arius  ; mais  voiant  que  la 
vûü  de  ce  feu  ne  les  ébranloit  pas , il  les  fît  dépoüil- 
1er  & frapper  fur  le  vifage , de  telle  forte  que  long- 
tempsaprès  on  avoit  encore  peine  à les  rcconnoître. 

Il  fît  prendre  quarante  hommes,  à qui  l’on  déchira 
le  dos , les  frappant  avec  des  branches  de  palmes 
fraîchement  coupées  & encore  armées  de  leurs  poin- 
tes , qui  entrèrent  fi  avant , que  pour  les  retirer  , il 
fallut  mettre  les  blcficz  entre  les  mains  des  chirur- 
giens , & leur  faire  plufieurs  incifions  ; quelques- 
uns  meme  en  moururent.  Il  y eut  des  vierges  trai-  Air>iit.f.»s9.B, 
tées  de  la  même  forte.  On  refufade  rendre  Icscorps 
de  ceux  qui  moururent  en  cette  occafion  : on  les 
détourna  , on  les  jetta  aux  chiens  ; ôc  leurs  parens  les 
retirèrent  à grande  peine  pour  les  enterrer  fccrcte- 
ment.  Ils  furent  comptez  pour  martirs , & l’églifc 
Tome  III.  ^ P P 
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fait  encore  leur  mémoire  le  vingt-uniéme  Mai.  Ceux 
qui  relièrent  en  vie  furent  bannis  dans  le  défère 
nommé  la  grande  Oafis. 

Sous  prétexte  de  chercher  faim  Athanafc,  on  fcel- 
la  plulieurs  maifons , on  en  pilla  plulieurs , on  ou- 
vrit  même  des  fépultures;  on  enleva  des  dépôrs  que 
faint  Athanafe  avoir  mis  chez  des  perfonnesde  pro- 
{.Sf9.c.  bité.  Les  catholiques  perdoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  bien  , pour  conferver  le  relie , & emprun- 
toient  pour  fc  racheter  de  la  vexation  des  Ariens. 
J.-85J.  B.  Ils  fuïoient  leur  rencontre  : plulieurs  paflbient  de 
rue  en  rue , de  la  ville  dans^les  fauxbourgs  ; mais 
ceux  qui  les  retiroient  étoicnr  traitez  comme  eux. 
D’autres  pall'oient  la  nuit  dans  le  défert  ; d’autres  ai- 
rnoient  mieux  s’expofer  à la  mer  , que  d’entendre 
f.tso.A.  leurs  menaces  ; car  ils  avoient  toujours  à la  bouche 
le  nom  de  l’empereur.  Us  enlevèrent  plulieurs  vier- 
ges de  leurs  maifons , Ôc  infulrerent  à d’autres  dans 
les  rues,  principalement  par  leurs  femmes,  qui  fe 
promenoient  infolemmcnt  comme  des  bacchantes , 
cherchant  l’occallon  d’outrager  les  femmes  catho- 
liques. 

On  chafla  par  l’autorité  du  duc  Seballien  les  prê- 
tres & les  diacres , qui  fervoient  dans  l’églife  d’Ale- 
xandrie depuis  le  temps  de  faint  Pierre  & de  faint 
Alexandre  , & on  rétablit  ceux  qui  avoient  étéchaf- 
fez  dès  le  commencement  avec  Arius.  Deux  prê- 
tres entr’autres  1 Hierax  &:  Diofeore  furent  envoïez 
en  exil , Sc  leurs  maifons  pillées.  Il  y eut  des  vier- 
ges qui  furent  attachées  à des  poteaux , ôc  curent  les 
cotez  déchirez  jufqucs  à trois  fois  j ce  que  l’on  ne 


f.Sjl.  B. 


f.  8?».  A. 


Livre  trei2ie’me.  483 

faifoit  pas  aux  véritables  ciirainds.  Un  vertueux 

foudiacre  nommé  Eutychius , après  avoir  etc  fouet-  ^ ^ J* 

té  fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de  bœuf  qua- 
fi  jufqucs  à la  mort , fut  envoie  aux  mines  de  Phai- 
no  , lieu  li  mal-fain , que  les  criminels  pouvaient  à 
peine  y vivre  quelques  jours  ; & fans  lui  donner  feu- 
lement quelques  heures,  pour  fe  faire  panfer  de  fes 
plaies, onle  prefla  tellement  de  paitir , qu’il  mourut 
en  chemin  bien- tôt  après , avec  la  gloire  du  marti- 
re.  L'églift  honore  fa  mémoire  le  vingt-flxiéme  de  u^rtiroi.  Rm. 
Mars , avec  d'autres  martirs  qui  fouftrirent  fous  cette 
pcrfécution  de  George.  Comme  le  peuple  follicitoit 
pour  Eutychius  ; les  Ariens  firent  prendre  un  nom- 
mé Hermias , & trois  autres  perfonnages  confidcra- 
bles,  que  le  duc  Sebaftien  mit  en  prifon , apres  les 
avoir  déchirez  de  coups.  Les  Ariens  votant  qu’ils 
n’en  étoient  pas  morts , fe  plaignirent  & menacè- 
rent d’écrire  aux  eunuques  ; le  duc  en  eut  peur , & 
fit  battre  une  fécondé  fois  CCS  innocens,  qui  difoient 
feulement  : On  nous  frappe  pour  la  vérité , nous  ne 
communiquons  point  avec  les  hérétiques  : frappez 
tant  qu’il  vous  plaira , vous  en  rendrez  compte  de-  . 
vant  Dieu.  Les  Ariens  vouloicnc  les  faire  mourir 
en  prifon  ; mais  le  peuple  prenant  fon  temps  obtint 
leur  liberté  au  bout  d’environ  fept  jours.  Les  Ariens 
s’en  vengèrent  fur  les  pauvres  j car  après  que  le  duc  • 

' leur  eut  livré  les  églifcs , les  pauvres  & les  veuves 
ne  pouvant  plus  y demeurer,  étoient  alfis  dans  les 
lieux  que  leur  avoient  marquez  les  clercs  qui  pre- 
noient  foin  d’eux.  Mais  les  Ariôns  votant  que  les 
catholiques  leur  donnoient  abondamment,  chaffe-  , 
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r^nu  les  veuves  à.  coups  de  pied  , & dénoncèrent  à 
Sebaftien  ceux  qui  leur  donnoienr.  Il  reçut  favora- 
blement cette  accufition  étant  Manichéen,  &:  par 
confequent  ennemi  des  pauvres  & de  l’aumône.  C’é- 
toit  donc  une  nouvelle  efpcce  de  crime  d’avoir  aflif- 
té  les  iniférablcs.  Cette  conduite  rendoit  les  Ariens 
otlicux  à tout  le  monde , & les  païens  memes  les 
maudiflbient  comme  des  bourreaux.  Au  refte  on 
voit  ici  que  les  pauvres  étoient  logez  dans  Icséglifes, 
c’eft-à  dire,  dans  les  bâtimens  qui  les  accompa- 
gnoient , du  moins  ils  y avoient  leur  place  pour  re- 
cevoir les  aumônes, 

La  perfccution  s’étendit  hors  d’Alexandrie  , par 
toute  l’Egypte  & la  Lybic,  Il  y eut  un  ordre  de  Con- 
rtantius  pour  chafl'er  des  églifes  les  évêques  catho- 
liques , & les  livrer  tous  aux  Ariens.  Aufli-tôt  Se- 
baftien commença  de  l’exécuter  , écrivant  aux  gou- 
verneurs particuliers  & aux  puifl'ances  militaires. 
On  voïoit  des  évêques  prifonniers,  des  prêtres  & 
des  moines  chargez  de  chaînes,  après  avoir  été  bat- 
tus jufques  à la  mort  Tout  le  pais  étoit  en  trouble  ; 
les  peuples  murmuroient  d’une  ordonnance  fi  inju- 
rtc  & de  la  dureté  de  l’exécution  -,  car  quoique  l’or- 
dre ne  portât  que  de  les  chafler  de  leur  pais , on  les 
cnvoïoit  à deux  ou  trois  provinces  au-dclâ,dans  des 
folitudes  affreufes  ; ceux  de  Lybic  dans  la  grande 
O.ifis  en  Tliebaïde , ceux  de  Thebaïde  dans  la  Lybic 
Ammonique.  On  traitoit  ainli  de  vénérables  vieil- 
lards , évêques  depuis  un  grand  nombre  d’années  ; 
les  uns  dès  le  temps  de  faint  Alexandre  , les  autres 
depuis  faint  Achillas , quelques-uns  depuis  S.  Picr-, 
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rc , qui  avoic  fouffcrc  le  martirc  quarante-cinq  ans 
auparavant.  On  ne  cherchoit  qu’à  les  faire  mourir , 
en  traverfant  les  déferts  ; car  on  n’aVoit  point  pitié 
des  malades  ; on  ne  les  prefl'oit  pas  moins  i en  forte 
qu’il  les  falloit  porter  dans  des  brancards  , & faire 
fuivre  de  quoi  les  enterrer.  Quelques-uns  moururent 
dans  le  lieu  de  l’exil , d’autres  en  chemin  ; & il  y en 
eut  un  dont  on  ne  permit  pas  aux  ficns  d’emporter 
le  corps.  On  pcrfccuta  ainfi  près  de  quatre-vingt- dix 
eveques  , c’elt-à-dire , à peu  près  autant  qu’il  y en 
avoit  dans  toute  l’Egypte  de  la  Lybic.  Seize  furent 
bannis,  plus  de  trente  chalTez  : quelques-uns  difïimu 
Icrent  par  contrainte  ; entr’autres  Théodore  d’Oxy- 
rinque,  qui  fe  fit  meme  réordonner  par  George, 
Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce , qui  avoit 
tant  réfillé  à accepter  l’épifcopat  j &c  entre  les  évo- 
ques perfecutez,  nous  retrouvons  ceux  dont  S.  Atha- 
nafe  lui  avoit  propofe  l’exemple,  & qui  de  la  vie 
monaftique  avoient  été  élevez  à l’épifcopat.  Dra- 
conce fut  envo’ié  aux  déferts  près  de  Clyfma,  fur  les 
bords  de  la  mer  rouge  , & relégué  dans  le  château 
de  Thebatc  , où  faint  Hilarion  le  vifita.  Il  vifitaaufli 
réveque  Philon,  relégué  à Babylonc  dans  la  féconde 
Augullamniquc,  Adelphius  fut  relégué  à Pfinabla 
en  Thebaïde.  On  croit  que  c’cll  celui  à qui  S.  Atha- 
nafe  écrivit  une  lettre , pour  réfuter  une  erreur  des 
Ariens,  qui  ncvouloient  pas  que  l’on  a.dorât  la  chair 
de  J.  C.  Il  y montre  que  fa  chair  cil  adorable  com- 
me unie  à la  divinité  , Se  prouve  fohdcmcnt  l’unité 
de  perfonne  en  J.  C.  nonobftant  la  dillinclion  des 
natures.  Il  donne  à Adelphius  le  titre  de  confelfeur  : 
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cc  qui  peut  faire  croire  que  cette  lettre  fut  écrite  de- 
puis fon  exil.  Le  prêtre  Hierax , à qui  faint  Atha- 
l'e  lui  permet  de  la  communiquer , ctoit  aufli  un  des 
confefleurs  exilez.  Saint  Serapion  de  Thmoüis  fut 
perfccuté  en  cette  même  occafion.  Il  y eut  des  mo- 
naftercs  ruinez  , & des  moines  que  l’on  voulut  jet- 
ter  dans  le  feu. 

A la  place  de  ces  faints  évêques  on  mettoit  de 
jeunes  débauchez  encore  païens  , ou  à peine  catecu- 
mencs  \ quelques-uns  bigames , d’autres  chargez  de 
plus  grands  reproches.  On  demandoit  feulement 
qu’ils  filTcnt  profeflion de  rArianifmc , qu’ils fulTent 
riches  & accréditez  dans  le  monde.  Ils  achetoient 
l’épifcopat  comme  au  marché  ; enfuite  les  Ariens 
bien  efeortez  de  foldatslesfaifoient  élire  & les  mcc- 
toient  en  polTcflion.  C’étoit  principalement  les  dé->- 
curions  & les  autres  magiftrats  des  villes , qui  fc  fai- 
foient  ainli  ordonner  évêques , pour  joüir  des  exemp- 
tions & avoir  le  premier  rang.  Les  plus  ficiles  à les 
recevoir  & à traiter  de  leur  promotion  pour  de  l’ar- 
gent , étoient  les  Melecicns , qui  lifoient  peu  les  fain- 
tes  écritures , & f^avoient  à peine  ce  que  c’étoit  que 
le  Chrillianifme.  Ces  évêques  ne  connoilToicnt  ni 
l’importance  de  leur  charge  , ni  la  différence  delà 
vraie.  & de  la  faulTe  religion  : de  Meleciensilsdcve- 
noient  aifément  A riens -.prêts,  fi  l’empereur  lecom- 
mandoit,  de  changer  encore  & de  tourner  à tous 
vents , pourvu  qu’ils  confervaflent  leur  exemption 
& leur  préféance.  Ils  demeuroient  païens  dans  le 
coeur , & traitoient  les  affaires  de  l’églife  par  une  - 
politique  purement  humaine.  Ces  faux  pafteurs  coni- 
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mcnccrcnt  à altérer  la  foi  en  Egypte,  où  la  dodlrinc 
catholique  avoit  été  prêchée  jufques-là  avec  une  en- 
tière liberté  : & comme  les  vrais  hdeless’éloignoient 
d’eux , ce  fut  une  nouvelle  occafion  au  duc  Sebaf- 
tien  de  les  foiietter  , de  les  eraorifonner  &c  de  con- 
fifqucr  leurs  biens.  Il  y avoit  à Barcé  dans  la  Penta- 
polc  un  prêtre  nommé  Second  , qui  ne  vouloir  pas 
fe  foumettre  à l’évêque  nommé  aufli  Second  , l’un 
des  premiers  Ariens.  Cet  évêque  & un  certain  E- 
ftienne  , que  les  Ariens  firent  depuis  évêque  en  Ly- 
bic  , tous  deux  enfemble  donnèrent  au  prêtre  Se- 
cond tant  de  coups  de  pied  , qu’il<n  mourut.  Ildi- 
foit  cependant  ; Que  perfonne  ne  pourfuivc  en  juf- 
ticc  la  vengeance  de  ma  mort,  Notre  Seigneur  pour 
qui  je  fouffre , me  vengera  ; mais  ils  ne  furent  tou* 
chez  ni  de  ces  paroles , ni  de  la  circonftancc  du  tems , 
car  ce  fut  en  carême  qu’ils  le  tuèrent. 

George  le  faux  évêque  d’Alexandrie  nemanquoic 
rien  pour  s’enrichir  & s’accréditer.  Il  ne  fefoutenoic 
que  par  la  puiflance  temporelle  , abufant  de  la  légè- 
reté & du  faux  zele  de  l’empereur.  Il  cmploïoit  le 
bien  des  pauvres , c’eft-à-dirc,  le  revenu  de  foneglife 
quiétoit  grand  , à gagner  ceux  qui  étoient  en  char- 
ge , & principalement  les  eunuques  du  palais.  D’ail- 
leurs il  prenoit  à toutes  mains  ; il  enlevoit  aux  parti- 
culiers ce  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  parens  i il  prit 
la  ferme  de  tout  le  falpêtre,  & fe  rendit  maître  de 
tous  les  étangs  où  croilToit  le  papier  d’Egypte , & de 
tous  les  marais  falans.  Il  ne  négligeoit  pas  les  moin- 
dres profits  i comme  on  portoit  en  terre  les  corps 
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~ morts  fur  dcpctitsiirs  :il  en  fit  faire  un  certain  nom- 
’ ’ bre  , dont  il  obligcoit  de  fe  fcrvlr  même  pour  les 

étrangers  j & cela  fous  certaine  peine  , prenant  un 
droit  pour  chaque  mort.  Sa  vie  étoit  voluptueufe  ôc 
xxlTn.Ti'/'  mœurs  cruels  ; il  aceufoit  plufieurs  perfonnes  au- 
près de  l’empereur  , comme  peu  fournis  à Tes  ordres; 
& les  païens  mêmes  fe  plaignoicnt  qu’en  cela  il  ou- 
blioit  fa  profclTion  , qui  ne  recommande  que  la  ju- 
fticc  tSc  la  douceur.  On  difoit  qu’il  avoir  malicicufc- 
ment  donne  avis  à l’empereur  qu’il  avoir  droit  d’ap- 
pliquer à fon  tréfor  les  revenus  de  tous  les  bàtimens 
d’Alexandrie  , pgrcc  qu’ils  avoient  été  conftruits  la 
première  fois  aux  dépcnsd’Alcxandrelegrand, fon- 
dateur de  la  ville,  au3|t  droits  duquel  l’empereur  avoir 
fuccedé.  Par  tous  ces  moïens  il  fe  rendit  étrange- 
ment odieux  aux  païens  mêmes , & tout  le  monde  le 
^ regardoit  comme  un  tiran. 

SflAcm.  iv.  e*  10,  Le  peuple  irrité  l’attaqua  un  jour  comme  il  étoit 
• dans  l’églife  & le  penfa  tuer  ; il  fe  fauva  à peine  & 
s’enfuit  près  de  l’empereur.  Cependant  ceux  qui 
foutenoient  faint  Ath-anafe , c’eft-à-dire  , les  catho- 
liques , rentrèrent  dans  les  églifes  ; mais  ils  ne  les 
gardèrent  pas  long- temps.  Leduc  d’Egypte furvint, 
& les  rendit  à ceux  du  parti  de  George.  Enfuitc 
il  vint  un  notaire  de  l’empereur  pour  châtier  les 
Alexandrins  ; & il  en  fit  battre  &:  tourmenter  plu- 
ficurs.  George  lui- meme  revint  peu  de  temps  après 
plus  terrible  que  devant  & plus  haï,  comme  aïant 
excité  l’empereur  à faire  tous  ces  maux.  Les  moines 
4’Egypte  le  décrioient  à caufe  de  fon  fafte  & de 
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autorité  parmi  le  peuple. 

Accius  ce  fophifte  Arien  que  Léonce  avoir  fait 
diacre  à Antioche  , & qu’il  avoj^t  été  obligé  d’inter- 
dire , revint  alors  à Alexandrie  : où  il  fut  un  des  fla- 
tcurs  & des  paralites  de  George,  qui  le  rétablit  dans 
fes  fondions, en  forte  qu’on  le  nommoit  fon  diacre  : 
aulTi  le  fervit-il  fidèlement , & par  fes  difeours  im- 
pies & par  fes  adions  criminelles.  Eunomius  devint 
alors  difciple  d’Aetius,  &:  fut  depuis  auffi  célèbre  que 
fon  maître.  Cet  Eunomius  étoit  de  Cappadocc  fur 
les  confins  de  la  Galatic,fils  d’un  pauvre  laboureur, 
qui  cultivoit  de  fes  mains  un  petit  champ,  & l’hiver 
gagnoit  fa  vie  à montrer  à lire  & à écrire  à des  en- 
fans.  Eunomius  trouvant  cette  vie  trop  pénible  rc- 
noneja  à la  charuc,  & s’appliqua  à écrire  en  notes.  Il 
exerça  cet  art  fous  un  de  fes  parens , qui  le  nourrif- 
foit  pour  fon  travail  ; puis  il  inftruifit  fes  enfans , & 
fe  mit  à étudier  la  rethorique.  Après  diverfes  avan- 
tures  qui  n’étoient  pas  à fon  honneur,  aïant  oui  par- 
ler d’ Aëtius  comme  d’un  grand  philofophe  , il  vint 
à Antioche  le  chercher  ; & ne  l’y  trouvant  point , il 
pafia  à A lexandric  où  il  logea  avec  lui , & étudia  fous 
lui  la  théologie  j c’cft-à-dircl’Arianifme.  Avec  de 
tels  fecours  George  parcouroit  l’Egypte,  ravageoit  la 
Syrie , & attiroit  à fon  parti  autant  d’Orientaux  qu’il 
pouvoit , attaquant  toujours  les  plus  foibles  &:  les 
plus  lâches. 

S.  Athanafe  ctoit  cependant  dans  le  defert.  Il  s’y 
étoit  retire  d’abord  en  forçant  d’Alexandrie  lorf-  defêru'*'^' 
que  George  y entra  : mais  bicn-tôt  apres  il  vou-  AfoLf-auv. 
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lue  fortir  de  fa  retraite  , pour  aller  trouver  l’empe- 
reur : fe  confiant  en  fes  promclTes  reïterées  tant  de 
fois,  & en  fa  propre  innocence.  Il  étoit  déjà  en  che- 
min, quand  il  apprit,  les  violences  que  l’on  avoir  fai- 
tes en  Occident  contre  Libéré , Olius,  Denis , & les 
autres.  Comme  il  ne  le  pouvoir  croire , il  apprit  ce 
qui  fe  palToit  en  Egypte  & en  Libye  : les  évéques 
chafl'ez  & le  refte  de  la  perfecution  ; particulière- 
ment les  violences  commifes  pendant  le  temps  paf- 
cal  à Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  détournoit  pas 
encore  d'aller  à l’empereur  ; dans  la  créance  que 
l’on  abufoit  de  fon  nom , & que  l’on  étendoit  fes 
ordres  au-delà  de  fes  intentions.  Enfin  on  lui  mon- 
tra deux  lettres  de  Conftantius , qui  le  defabuferent 
& l’arrèterent.  La  première  adrcficc  au  peuple  d’A- 
lexandrie : où  il  les  loue  delà  foumillion  qu'ils  lui 
avoient  témoignée , en  chalfant  Athanafe  &s’unif- 
fant  à George.  Il  y traite  Athanafe  de  trompeur  , 
d’impofleur  Si.  de  charlatan  *,  & toutefois  il  recon- 
noît  que  le  plus  grand  nombre  ellpour  lui.  Il  d e 
qu’il  ne  différé  en  rien  des  plus  vils  artifans , ce  qui 
marque  fans  doute  fa  pauvreté  & la  fiinplicité  de 
fon  extérieur  : enfin  il  l’accufc  d’avoir  fui  le  juge- 
ment , qui  eft  L.-vueienne  calomnie  du  concile  de 
Tyr.  Au  contraire,  iUraite  fes  cnnemisdegens  gra- 
ves & admirables  ; Si  George  en  particulier  de  l’hom- 
me le  plus  capable  de  les  inllruire  des  chofes  celeftcs. 
Si  le  plus  fijavant  dans  le  gouvernement  fpiritucl. 
Sur  la  fin  il  menace  des  dernicres  rigueurs , Sc  de  la 
mort  même  , ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeu- 
rer encore  dans  le  parti  d’ Athanafe.  L’oppolicion  de 
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ccttc  lettre  à celles  que  le  même  empereur  avoir  — — — — — 
données  auparavant  en  faveur  de  S.  Athanafe,  mon-  ^ 3 5<»* 

tre  alTez  qu’il  n’ avoir  écrit  ni  les  unes  ni  les  autres  ; suf.in-.  xn.n. 
&c  qu’elles  étoient  compofées  par  des  fecretaires , 
fuivanc  les  interets  de  ceux  qui  les  follicitoicnt  , 
comme  il  fe  fait  d’ordinaire. 

L’autre  lettre  étoit  adrelfée  à Aïzan  & Sazan  prin-  nid.t.ar 
CCS  d’Auxumeen  Ethiopie  : à qui  l’empereur  com- 
mande comme  à fes  fujets,  quoiqu’il  les  traite  de 
frères.  Il  leur  mande  d’envoïcr  au  plutôt  l’évêque 
Frumentius  en  Egypte;  pour  être  inltruit  & exami- 
né par  George  , &c  même,  ce  femblc  , pour  être  or- 
donné de  nouveau.  C’eft  ce  même  Frumentius,  qui  jo 

avoit  le  premier  porté  la  foi  dans  ce  païs  , donc  il 
avoit  été  ordonné  évêque  par  S.  Athanafe  : c’eft  pour 
quoi  les  Ariens  craignoient  qu’il  ne  fe  retinû  chez 
lui , & ne  vouloient  pas  qu’il  fût  en  feurcté  , même 
chez  les  barbares.  S.  Athanafe  aïant  donc  vu  ces  deux 
lettres , quitta  le  deifein  d’aller  trouver  l’empereur  ; 
voïant  comme  il  étoir  obfedé  par  fes  ennemis , & 
comme  ils  étoient  animez  contre  lui  : en  forte  qu'il 
y avoit  fujet  de  craindre  , qu’avant  qu’il  pût  appro- 
cher du  prince , ils  ne  lui  fiffent  perdre  la  vie.  Il  re- 
tourna donc  dans  le  defcrc , fe  refervant  pour  un 
temps  plus  favorable. 

Il  profita  de  fa  fuite  pour  vifiter  à loifir  les  monaf-  »r.  u. 

teres  d’Egypte,  & connoître  ces  hommes,  qui  s’étant 
feparez  du  monde  vivoient  uniquement  à Dieu.  Les 
uns  étoient  anacoreccs  , gardant  une  entière  fo- 
litude,&  ne  parlant  qu’à  Dieu  & à eux -mêmes  : les 
autres  cénobites , pratiquant  la  loi  de  charité  dans 
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une  communauté;  morts  pour  tout  le  telle  des  hom- 
mes , fe  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres , & 
s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  S.  Athanafe  fit 
voir  en  converfant  avec  eux , que  l’on  pouvoir  allier 
le  facerdoce  à cette  fainte  philofophic  , l’aAion  à fa 
tranquillité  ; & ^uc  la  vie  monaftique  confilloit  plu- 
tôt dans  l’égalitc  des  mœurs , que  dans  la  retraite 
corporelle.  Ils  apprirent  plus  de  lui  pour  la  perfec- 
tion religieufe  , qu’il  ne  profita  d’eux  : fes  maximes 
croient  pour  eux  des  loix , & ils  lerefpcdloicnt  com- 
me un  nomme  d’une  faintetc  extraordinaire.  Aulli 
ne  craignirent-ils  pas  d’expofer  leur  vie  pour  lui. 
Les  Ariens  cnvoïcrent  des  foldats  le  pourfuivre  juf- 
ques  dans  ces  déferts  : on  le  chercha  par  tout  fans  1« 
trouver  ; & les  moines  qui  rencontrèrent  ces  meur- 
triers , ne  daignèrent  leur  parler  : mais  ils  prefen- 
toient  la  gorge  à leurs  épées,  comme  s’expofant  pour 
J.  C.  & croïant  qu’il  y avoit  plus  de  mérite  à fouf- 
frir  pour  lui  en  la  perfonne  d’ Athanafe , qu’à  jeûner 
& à pratiquer  toutes  les  autres  aufteritez.  S.  Atha- 
nafe de  fon  côté  craignant  que  les  moines  ne  fulTcnt 
inquiétez  à fon  occalion , fe  retira  plus  loin  & fe  ca- 
cha entièrement. 

Il  n’eut  pas  la  confolationdc  trouver  S.  Antoine  ; 
il  étoit  mort  des  le  commencement  de  cette  année 
356. Quelques  mois  auparavant,  il  alla,  félon  fa  cou- 
tume , voir  les  moines  qui.étoient  dans  la  montagne 
extérieure  , & il  leur  dit  : C’eft  ici  ma  dernière  vi- 
fite  , &c  je  fuis  trompé  , fi  nous  nous  revoVons  ja- 
mais en  cette  vie.lleft  temps  que  je  m’en  aille,  puif- 
<quc  j’ai  près  de  cent  cinq  ans.  A ces  mots , ilsplcu«^ 
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ïoient  & cmbiafToicnt  le  faint  vieillard  : qui  leur 
parloir  avec  joie  , comme  quittant  un  pais  étranger 
pour  retournera  fa  patrie.  Il  les  exhortoit  à ne  fc 
|)oint  décourager  dans  les  pénibles  exercices , mais 
a vivre  comme  devant  mourir  chaque  jour.  Il  leur 
rccommandoit  aufli  de  s’éloigner  des  Mcleciens  &c 
des  Ariens.  Et  ne  vous  troublez  p.is , dit-il , pour 
voir  les  juges  à leur  icte  : cette  puiflance  mortelle 
& imaginaire  palTera  bicn-tôt.  Gardez  la  tradition 
des  pères',  & principalement  la  foi  en  Notre  - Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  que  vous  avez  apprife  dans  les 
écritures , que  je  vous  ai  fouvent  remis  eu  mémoire. 

Les  frères  le  vouloient  obliger  à demeurer  avec  eux, 
& y finir  fes  jours  : mais  il  ne  voulut  pas , pour  plu- 
ficurs  raifons , & principalement  pour  celle-ci.  Les 
Egyptiens  aimoient  à conferver  les  corps  des  perfon- 
ncs  vertueufcs.fur-tôut  des  martyrs.  Ils  les  enfcvclif- 
foient  & les  cnveloppoientdc  linges;  mais  ils  ne  les 
enterroient  point  : au  contraire,  ils  les  mettoient  fur 
des  lits  & les  gardoient  dans  leurs  maifons , croVant 
honorer  ainfi  les  morts.  C ctoit  une  coutume  parti- 
culière aux  Egyptiens. Nous  trouvons  même  que  dans 
les  temps  plus  anciens , ils  enfetmoient  les  corps  en- 
baumcz&:  enfevelis  dans  des  boëtcs  de  bois,  qui  re- 

Erefentoient  une  figure  humaine,  & les  pofoient  de 
out  dans  des  lieux  ou  ils  les  gardoient  ; 5c  on  voit 
encore  aujourd’hui  de  ces  boctes  5c  des  momies 
qu’elles  enferment.  Il  y avoir  en  cet  ufage  un  grand 
péril  d’idolâtrie  chez  les  Egyptiens  les  plus  fuper*- 
ititîux  de  tous  les  hommes. 

S.  Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évêques  d’inf- 
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truirc  les  peuples  fur  ce  point.  Il  en  avoit  lui-memê 

A N.  3 repris  féverement  1er  laïques,  & particulièrement  les 
femmes  : difant  que  cet  ufage  n ctoit  ni  légitime  ni 
pieux  , puifque  les  corps  des  patriarches  Se  des  pro- 
phètes étoient  encore  confervez  dans  des  tombeaux; 
& que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  fc- 
pulchre  ferme  d’une  pierre  Jufques  à fa  refurrettion. 
Il  prouvoit  par- là  que  c’etoit  mal  fait  de  ne  pas  ca- 
cher les  corps  des  défunts,  quelque  faints  qu’ds  fuf- 
fent  : puifque  rien  n’elt  plus  grand  & plus  faint  que 
le  corps  du  Seigneur.  Piuficurs  le  crurent , ils  en- 
terrèrent leurs  morts  & remercièrent  Dieu  dé  l’inf- 
truékion  qu’il  leur  avoir  donnée.  Ce  fut  donc  la 
crainte  qu’on  ne  traitât  ainlî  fon  corps,  qui  l’obligea 
de  fc  prefler , & de  dire  adieu  aux  moines  de  la  mon- 
tagne extérieure.  Etant  rentré  dans  la  montagne  in- 
térieure,où  il  avoit  accoutumé  de  demeurer,  il  tom- 
ba malade  au  bout  de  quelques  mois.  Il  n’avoit  auprès 
de  lui  que  deux  de  fesdifciplcs,Macaire  & Amathas, 
qui  le  fervoient  depuis  quinze  ansà  caufe  de  fa  vieil- 
Idfe.  Il  les  appclla  & leur  dit  ; J’entre , comme  il 
eft  écrit  , dans  la  voie  de  mes  peres  : car  je  vois  que 
le  Seigneur  m’appelle.  Et  après  les  avoir  exhortez 
à laperfevcrance  & à l’éloignement  des  fehifma- 
tiques  & des  Ariens  : il  leur  recommanda  de  ne  pas 
^ permettre  , que  fon  corps  fût  porté  en  Egypte  , de 

® peur  qu’on  ne  le  gardât  dans  les  maifons.  Enrerrez- 

le  vous- mêmes,  dit-il,  & le  couvrez  de  terre,  en  un 
lieu  qui  ne  foit  connu  que  de  vous  fculs.  Au  jour  de 
la  refurredtion  je  le  recevrai  incorruptible  de  la  main 
du  Sauveur.  Partagez  mes  habits  ; donnez  à l’c- 
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vequc  Athanafe  une  de  mes  peaux  de  brebis , avec 
le  manteau  fur  lequel  jecouchejqu’il  m’a  donné  tout 
neuf , & que  j’ai  ufc  ; donnez  à l’évêque  Serapion 
l’autre  peau  de  brebis , & gardez  pour  vous  mon  ci- 
lice.  Adieu  mes  enfans , Antoine  s’en  va  &c  n’eft 
plus  avec  vous. 

Quand  il  eut  ainfi  parlé  ils  rembralTcrcnt  : il  éten- 
dit fes  pieds,  &c  demeura  couché  avec  un  vifage  gai, 
comme  s’il  eut  vii  fes  amis  le  venir  voir.  Il  finit  ainfi 
le  dix-fepticme  de  Janvier  l’an  351;.  ét.ant  âgé  de 
cent  cinq  ans. Depuis  fa  jeunefle  jufquesàunfigrand 
âge,  il  garda  toujours  la  même  ferveur  dans  fes  exer- 
cices. La  vicillelTc  ne  l’obligea  ni  à prendre  une 
nourriture  plus  délicate  , ni  à changer  la  manière 
de  fe  vêtir , ni  à fc  laver  même  les  pieds.  Toutefois 
il  n’avoit  aucune  incommodité,  fa  vue  n’étoit  point 
afFoiblic  : fes  dents  étoient  feulement  ufées  ; mais 
il  n’en  avoir  pas  perdu  une  feule.  Enfin  il  étoit  plus 
fort  &c  plus  vigoureux  , que  ceux  qui  fc  nourrifl'enc 
de  dtverfes  viandes  : qui  fc  baignent  & changent 
fouvent  d’habits.  Scs  difciplcs  l’cntcrrercnt  com- 
me il  Icfir  avoir  ordonné , & perfonne  qu’eux  deux 
ne  f^ui  le  lieu  de  fa  fcpulture. 

S.  Athanafe  & S.  Serapion  de  Thmoüis  reçurent 
comme  un  grand  trefor  les  habits  qu’il  leur  avoir 
laifTez.  Ils  croïoicnt  voir  Antoine  en  les  regardant  > 
& les  portant  fur  eux,  ilscroioicnt  porter  fes  inftruc- 
tions.  Sans  aucune  fciencc  humaine  , fans  aucun  art 
qui  le  rendit  recommandable,  fa  pieté  feule  le  fit 
connoître  par  tout  j & fa  réputation  s’étendit  bien- 
tôt ; non-feulement  dans  l’Orient , mais  à Rome , 
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en  Afrique  , en  Efpagnc  & en  Gaule.  Quoiqu’il  nd 
fqut  ni  lire  ni  écrire  , il  refte  quelques  ouvrages  de 
lui , qu’il  avoir  diéfez  en  fa  langue  Egyptienne  , & 
qui  furent  traduits  en  grec  & du  grec  en  latin.  U' 
y a fept  lettres  d’un  cfprit  & d’un  Ihle  apoftolique , 
envolées  en  divers  monaftcrcs , dont  la  principale 
cft  aux  Arfenoïtes.  On  trouve  aufli  fous  fon  nom 
une  réglé  courte  de  quarante-huit  articles  , adref- 
fée  aux  moines  de  Nacalon , qui  la  lui  avoient  de-, 
mandée. 

S.  Hilarion  apprit  auffi-tôt  par  révélation  la  more 
de  S.  Antoine  en  Palclfine  où  il  étoit.  Ariftenete  , 
cette  dame  chrétienne  , dont  il  avoit  guéri  les  trois 
fils  au  commencement  qu’il  fit  des  miracles , l’étant 
venue  trouver  , lui  témoigna  qu’elle  vouloir  auffi 
aller  voir  S.  Antoine.  Il  lui  dit  en  pleurant  : Je 
voudrois  bien  y aller  moi- meme , fi  je  n’étois  com- 
me prifonnicr  dans  ce  monaftere  , ou  fi  ce  voïage  ‘ 
pouvoir  être  utile  : mais  il  y a deux  jours  que  le 
monde  cft  prive  de  ce  grand  homme.  Elle  le  cfut  &: 
s’arrêta  } & peu  de  jours  après  elle  requt  la  nouvelle 
de  la  mort  de  faine  Antoine.  S.  Hilarifin  étoit 
alors  âgé  de  foixantc  & cinq  ans  ; & il  y avoit  deux 
ans  qu’il  vivoit  dans  une  extrême  affliction , d’être 
accablé  de  la  multitude  qui  le  cherchoit  à caufe  de 
fes  miracles , & de  ne  pouvoir  jouir  de  la  folitude. 
En  effet  tout  le  monde  venoit  à lui , les  évêques , 
les  prêtres,  des  troupes  de  clercs  & de  moines  : les 
dames  chrétiennes,  le  peuple  des  villes  & de  la  cam- 
pagne, les  juges  mêmes  & les  perfonnes  puiffantes  y 
^ccouroicnt , pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou  dç 
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•huile  qu’il  efic  bénie.  Comme  les  freres  lui  deman- 
doient  ce  qu’il  avoic  & de  quoi  il  s’affligeoit , il  leur 
die  : Je  fuis  revenu  dans  le  ficelé  & j’ai  rccjû  ma  rc- 
compenfe  en  cette  vie.  V oilà  que  toute  la  Paleftinc 
& les  provinces  voifincs  m’eftiment  quelque  chofe, 
& fous  prétexte  du  monaftere  & des  befoins  des  frè- 
res, je  pofiede  des  héritages  & de  meubles.  Les  frè- 
res le  gardoient  donc  foigneufement , & principa- 
lement Hcfychius , le  plus  cher  de  fes  difciplcs. 

Un  jour  enfin  il  refolut  de  partir  & fc  fit  amener 
un  âne  : car  il  croit  fi  atténué  de  jeûnes  , qu’il  ne 
pouvoir  prefque  marcher.  La  nouvelle  s’en  étant  ré- 
pandue, comme  fi  la  Palcftine  eût  été  menacée  de 
fa  ruine  , plus  de  dix  mille  perfonnes  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  s’aflcmblcrent  pour  le  retenir.  Il  ne  fc 
laiflbit  point  ébranler  parleurs  prières , 6c  remuant 
le  fable  avec  fon  bâton  , il  difoit  : Mon  Dieu  n’cft 
point  trompeur:  je  ne  puis  voir  les  églifes  renver- 
lécs,  les  autels  de  Jefus-ChriH:  foulez  aux  pieds  , le 
fang  de  mes  enfans  répandu.  Toupies  afliftans  com- 
prenoicnc  que  quelque  fccret , qu’il  ne  vouloir  pas 
déclarer,  lui  avoir  été  révélé-,  &ils  le  gardoient  tou- 
jours de  peur  qu’il  ne  leur  échappât.  Il  refolut  donc 
& protefta  tout  haut  de  ne  boire  ni  manger , fi  on 
ne  le  laiflbit  aller.  Après  qu’il  eut  été  fept  jours  fans 
rien  prendre , ils  le  laiflcrcnt  enfin  : il  prit  congé  de 
la  plupart , & partit  avec  une  multitude  infinie  , qui 
l’accompagna  jufques  à Bcthcl  près  de  Gaze.  Là  il 
les  congédia , & choifit  quarante  moines , qui  por- 
toient  leur  provifion  &c  pouvoient  marcher  en  jeu- 
Tpme  111,  • Rxr 
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nanc:  c’cft-à-dirc  ne  mangeant  qu’apres  le  foleil  cou- 
ché. Le  cinquième  jour  il  vint  à Pelufe  : il  vifita  Ics- 
frercs  qui  croient  dans  le  defert  voifin , & au  lieu 
3»r-n. il.  nommé  Lychnos , en  trois  jours  il  arriva  à Thcbarc 
pour  voir  l’évèquc  Dracopce  qui  y croit  relègue  , &: 
qui  reejutune  rocrveilleufe  confolation  de  cette  vifi- 
tc.  Trois  jours  apres  il  arriva  avec  grande  peine  à 
Babylone  d'Egypte  , pour  voir  l’évêque  Philon  aulTi* 
relègue  par  la  perfccution  des  Ariens.  Deux  jours- 
après  il  vint  à la  ville  d’Aphrodite  où  U s’adrefla  au 
diacre  BaïGme  , qui  avoir  accoutumé  de  louer  des- 
dromadaires à ceux  qui  alloient  voir  faint  Antoine  , 
pour  porter  l’eau  dont  on  manquoit  dans  ce  defert. 
Alors  faint  Hilarion  die  aux  frères  : que  le  jour  de  la> 
mort  de  faint  Antoine  approchoit,  c’eft-à-dirc,Tan- 
niverfaire,  & qu’il  vouloit  le  célébrer ,,  en  veillant’ 
toute  la  nuit  au  lieu  où  il  étoit  mort. 

Kitét  e,  xé',  Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un  hor-' 
i,v.  X.  U.  f.  jjjjjç  (Jgfcrr , ils  arrivèrent  à la  montagne  de  faine- 
Antoine  ; où  ils  trouvèrent  deux  moines  Ifaac  & Pe* 
luficn  J donc  le  premier  avoir  été  interprète  du  faine. 
Gerte  montagne  étoit  de  roche  & très- haute , éten- 
due d’environ  mille  pas  : du  piedfortoient  des  four- 
ces , dont  les  unes  fe  perdoicnc  dans  le  fable,  les  au- 
tres tomboiept  plus  bas , & peu  à peu  formoient  un> 
ruilfeau  : fur  les  bords  duquel  croiflbic  une  infini- 
té de  palmes , qui  rendoient  le  lieu  très-agréable  & 
très-commode.  Saint  Hilarion  s’y  promenoir  de  touS' 
cotez  avec  lesdifciples  de  faint  Antoine.  Voici , di- 
lbicn^ils^où  il  chantoit,  voici  où  il  prioic  : là  il  cra- 
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vailloit  ,1.1  il  rcrepofoit  quand  il  éroit  las.  Il  a plan- 
te lui- même  ces  vignes  & ces  petits  arbres:  i!  adref- 
fé  ce  terrain  de  fes  propres  mains  : il  acreuféavecun 
grand  travail  ce  relcrvoir , pouf  arrofer  fon  jardin  : 
il  s’eft  fervi  plufieurs  années  de  ce  hoïau  pour  labou- 
rer. Saint  Hilarion  Ce  couchoit  fur  fon  lit , & le  bai- 
foit  comme  s’il  eût  été  encore  chaud.  La  cellule  n’a- 
AToit  en  quarré  que  ce  qu'il  faut  à un  homme  pour 
s’étendre  en  dormant.  De  plus  , tout  au  h.iut  de  la 
montagne,  où  l’on  n'alloit  que  par  une  montée  très- 
rude  en  forme  de  vis  , on  voioit  deux  cellules  de  la 
même  grandeur,  où  il  fe  retiroit  pour  éviter  la  fou- 
le desvilites,  &mcme  la  compagnie  de  fcsdlfciples  : 
elles  étoient  . taillées  dans  le  roc,  on  y avoir  feulement 
ajouté  des  portes.  Quand  ils  furent  arrivez  au  jar- 
din : Voïez  vous  , ditlfaac  , ce  petit  jardin  plante 
d’arbres  & d'herbes  potagères  ? Il  y a environ  trois 
ans,  comme  une  troupe  d’ânes  fauvages  leravagcoit, 
il  arrêta  un  de  leurs  chefs  , le  frappant  de  fon  baron 
par  les  cotez,  & leur  dit  : Pourquoi  mangez- vous 
ce  que  vous  n’avez  pas  femé  ? Depuis  ce  temps-  là  ils 
fe  contentoient  de  venir  boire,  fans  toucher  aux  ar- 
bres ni  aux  herbes.  Saint  Hilarion  denSanda  encore 
à voir  le  lieu  où  il  étoit  enterré  : ils  le  menèrent  à 
l’écart  : mais  on  ne  fçait  s’il  lui  montrèrent  ou  non. 

Ils  difoient  que  faint  Antoine  l’avoit  fait  cacher  , 

<lc  peur  que  Pergamius  , qui  étoit  très  riche  en  ces 
-quarticrs-là, n’emportât  le  corps  chez  lui  & ne  fît  bâ- 
tir une  églife. 

Entre  les  difciples  de  S.  Antoine  les  plus  illuflres  p-Jf . 
ifiirent  Macairc , Amathas,  Sarmathas,  Pithyrion,  Antoine. 
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Ifaac, Paphnucc , Paul  lefimplc,  Pior,  K.ronc,  Anv 
monas,  Hierax.  Macairc  & Amathas  font  ceux  qui* 
le  fervirent  les  quinze  dernières  années  de  fa  vie  ,, 
& prirent  foin  de  fa  fcpulture.  Macaire  fut.abbé  du 
mont  Pifper,  où  avoit  demeuré  S.  Antoine  , & il  eut 
»7f.  p»jih.  jif.  fous  fa  conduite  cinq  mille  moines:  on  trouve  une 
règle  qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  confondre,, 
ni  avec  faint  Macairc  l’ancien  ou  l'Egypticn,  qui- 
vivoit  dans  le  defert  de  Scetis  ; ni  avec  faine  Macai- 
re  d’Alexandrie.  Toutefois  faint  Macairc  l’ancien  cft  ; 
aulli  nommé  difciplc  de  faint  Antoine.  Onracontoit 
de  lui  ce  miracle  entr’autres.  Un  homme  aïant  été 
tué  dans  le  voifînage,  on  en  aceufa  un  innocent,  qui* 
fc  réfugia  à la  cellule  de  faint. Macairc.  Ceux  qui  ve- 
noientpour  le  prendre  , difoient  qu’ils  feroient  eux- 
mêmes  en  péril  s’ils  ne  le  mettoient  entre  les  m^ns  -• 
de  la  jufticc  ; l’accufé  proteftoit  avec. ferment  qu’il 
n’avoit  aucune  connoiflancc  de  ce  meurtre. . Saine 
Macaire  demanda  où  on  avoit  enterré  le  mort  : il  y 
alla  avec  eux.  S’étant  mis  à genoux  il  invoqua  Ic  nqm 
de  Jefus-Chrifl  & leux  dit  : Le  Seigneur  va  montrer 
fi  celui  que  vous  pourfuivez  cft  vraïement  coupable;  • 
& élevant  l»voix,  il  appella  le  mort  par  fon  nom.  • 
Il  répondit  de  fon  fcpulcrc,  & S.  Macaire  continua: 
Je  te  confure  par  la  foi  de  J.  C.  de  dire  fi  tu  as  étér 
tué  par  cet  homme  que  l’on  aceufe.  U répondit  net- 
tement , que  ce  n’étoit  pointlà  celui  qui  l’avoit  tué,. 
Les  affiftans  étonnez  fc  jetterentaux  pieds  du  faint, , 
& le  prièrent  de  lui  demander  qui  étoit  le  mcuwricr. . 
Pour  cela  , dit-il,  fc  ne  lui  demanderai  point  : il  me.; 
fijflit  que  l’innocent  foit  délivre  : ce  n’cftpas  à.moi'. 
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à (îécouvrir  le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  faim  Ma- 
Caire  l’ancien.  " 

Sarmatas  fur  tue  peu  de  temps  apres  parles  Sarra-  *"■  u»' 
fins  , dans^une  irruption  qu’ils  firent  au  nionaftcro 
de  S.  Antoincv  Pythyrion  eut  la  conduire  des  moi- 
nes qui  demeuroient  dans  les  grottes  près  de  fon  der- 
nier hcrmitage.  • Ifaac  y de meuroir  , & c’efi  un  de 
ceux  <|ue  S.^Hilarion  y trouva.-  Paphnucc  ert  le  fa-  «f*  s 
mcox  cvèqae  & confeiTcurj  qui  avoir  eu  un  œil  cre- 
vé dans  la  pcrfecution  ,,  & qui  afTifta  au  concile  de 
Niccc,  Saint  Paul  le  Cmple  n’cmbfafià  la  vie.  mona-  « i- 

fiique  qu’à  l’agc  de  foiiante  ans  ; & pat  fpn, obéi f- 
fiincc  il  vint  à un  tel  degré  de  fainteté , qu’il  faifok 
de  plus  grands  miracles  que-  faint  Antoine  , qui  lui  ' 
renvoïoit  ceux  qu’il  ne  pouvoir  guérir.  Pior  arriv.a 
de  fi  bonne  heure  à une  grande  ’pérfcdtion  , que 
faint  Antoine  lui  permit  à l’âge  de  vingt  - cinq  ans 
de  demeurer  feul  où  il  voudroit.'  Il  alla  dans  le  dtfert 
entre  Nitric-ôc  Scétis-,  & demeura  trente  ans  en  un 
lieu  où  il  avoir  creufé  un  puits  d’une  eau  faléc  &:  amc-^ 
rc.  Ilncmang.coit  par  jpur  qu’un  pain  de  fix; onces  - 
ôccinqolives:  encore  fai foic-il  ce  repas  en  fc  pro- 
menant-, ipour  mtontrer  qu’il  r>e  vouloir  pas  en  faire- 
une  occup.ition.  Il  alla  par  ordre  de  faint  Antoine  f*/  " ro.n. 
vifiter  fà  fœur , qüi  le  defiroit  ardemment  : mais  il  *" 

fe  tint  hors  la  porte  de  la  maifon  les  yciix  fermez.  Sa 
four  fc  jétta  à/es  pieds  tranfportéedc  joie  : il  lui  - '• 
dit;  Mc  voici  J -je  fuis  Pior  votre  frere,  voïez-moi 
tant  qu’il  vous  plaira  ; • & aufii-  tôt  il  retourna  -à  fon  ' 
defert.  . . : ;.I  ■ ;;  );u  • V , - , _.J 

Cfone  étoit  encoffc  un  des  interprétés  d.c  S.  An-» 
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toine  pour  cxplicjucr  en  grec  ce  que  le  faim  difoic 
en  Egyptien.  Il  me  depuis  prêtre  du  «lonaftcre  de 
Nitric , & cxcelloit  en  humilité  : il  vécut  plus  de 
cent  dix  ans.  .Un  autre  prêtre  aufïi  nommé  Crone, 
gouverna  une  communauté  de  deux  cens  hommes', 
près  du  bourg  de  Phanix;  & pendant  foixante  ans 
qu’il  fut  prêtre , fervant  à l’autel , il  ne  foctit  jamais 
de  fon  defert  , & ne  vécut  que  du  travail  de  Tes 
mains.  Ammonas  demeura  en  Scétis  y & fut  depuis 
ordonné  évêque.  Plufieurs  des  difciples  de  faim  An- 
toine en  formèrent  d’autres , qui  établirent  & gou.- 
vernerent  des  monafteres  nombreux,  llsn’avoieitf 
hefoin  d’aucun  fecours  humain  pour  ces  établilTc- 
mens.  La  place  ne  leur  manquoit  pas  dans  les  de- 
ferts  : en  pais  chaud  il  leur  falloir  peu  d'habits,  & 
des  logemens  feulement  pour  être  à l’ombre.  C’eft- 
à-dirc  des  grottes  ou  des  cabanes  de  rofeaux,  d’au- 
tres matières  félon  les  lieux.  Leur  nourriture  étoic 
ordinairement  un  peu  de  pain , qu’ils  gagnoient  de 
leur  travail  , & en  avoient  encore  beaucoup  de  refte 
pour  faire  l’aumône.  Ainfi  ils  ne  chcrchoicnt  pet- 
fonne,  & c’étoit  les  feculiers  qui  les  alloient  cner- 
cher  dans  leurs  deferts,  attirez  par  leurs  vertus  & par 
leurs  miracles. 

Saint  Athanafe  profita  encore  de  fa  retraite,  pour 
compofer  plufieurs  écrits  : entr’autres  l’apologie 
adreflee  à l’empereur  Confiantius,  où  il  fejuftifie 
de  toutes  les  calomnies  dont  fes  ennemis  avoierve 
voulu  le  noircir  dans  l’efprit  de  ce  prince.  Il  tran- 
che d’abord  en  un  mot  les  anciennes  aceufations  : ca 
marquant  le  grand  nombre  d’éveques  qui  avoient 
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font  en  fa  faveur}  la  retra<î^ationd’Urface  & deVa- 
Icns , & que  l’on  n’avoic  jamais  agi  contre  lui  qu’en 
fon  abfcncc.  Mais  il  s'étend  furies  aceufations  nou- 
velles qui  regardoient  perfonncllement  l’empereur  ■■ 
Conftantius.  La  première  était,  qu’Athanafe  avoir 
mal  parlé  de  lui  à l’empereur  Conlbnt  fon  frere , 
âc  avoir  travaillc-à  les  brouiller.  Il  répond  première-  f.  f74.su 
ment , en  le  niant  formellement  & prenant  Dieu  à 
témoin  : puis  il  en  montre  l’impoflibilité , en  ce  que 
jamais  il  n’a  parlé  fcul  à feul  à l’empereur  Confiant  : 
mais  toujours  en  la  compagnie  de  l’évéque  de  la' 
ville  & des  autres  qui  s’y  rcncontroient.  Il  en  prend' 
à témoin  Ofîus  , Fortunatien  évêque  d’Aquiléc  : 

Grifpin  de  Padouc , Lucillus  de  Vérone  , Vincent 
de  Capouë.  Et  parce , ajoûtc-t-il , que  Maximin  de' 

Trêves  & Protais  de  Milan  font  morts , Eigcne  qui' 
étoit  maître  des  oflkcs  en  peut  rendre  témoignes- 
gc  : car  il  étoit  devant  le  rideau  , & il  entendoic 
ce  que  nous  demandions  à l’empereur  -,  & ce  qu’il 
nous  difoit. 

Il  rend  un'  compte  exaék  du  volage  qu’il  fit  en  SMf.iiv.xn.  »i 
Italie,  du  temps  que  Gregoite  fut  intrus  à fa  place. 

Etant  forti  d’Alexandrie , dit-il , je  n’allai  point  à la 
cour  de  votre  frère , ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; & laif-. 

Tant  à l’églifc  k foin  de  mes  affaires , j’étois  afiidiv 
aux  prières  publiques.  Je  n’ai  point  écrit  i votre 
frere , finon  lorfque  les  Eufebiens  écrivirent  contre- 
moi , & que  je  fus  oblige  de  -me  défendre  étant  en- 
core à Aleieandrie}  & quand  je  lui  cnvoïai  des  eicm- 

£laircs  de  l’écriture  fainte , qu’il  m’avoit  ordonné  de 
iLfairc  faire.  Au  bout  de  trois  ans  il  m’écrivit  de 
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me  rendre  auprès  dé  lui  à Milan.  J’en  demandai  la 
caufe,  & j’appris  que  quelques  évêques  i’avoient  prie  . 
de  vous  écrire  pour  aflemblcr  un  concile.  .Quand  je 
fus  arrivé  à Milan, il  metemoigna  bcaucoupde  bon- 
té : il  voulut  bien  me  voir,  & médit  qu’il  avoit  éerk 
& envoie  4^cts  vous , pour  vous  prier  <^ue  l’on  tînt 
lUn  concile.  iLme  fit  venir  encore  une  fois  dans  les 
Gaules  , oùle  pere  Ofius.étoit  venu  , afin  que  nous 
allaflionsde-lààSardique.  Apres  le  concile,  comme 
j’etois  à Naïflc  , ilm’écrivit:  je  revins  à Aquilce  , 
j’y  demeurai  & j’y  re<jus  vos  lettres.  Il  m’appella  en- 
core une  fois,  je  retournai  en  Gaule  , puis  je  vous 
allai  trouver.  En  quel  temps  donc,  en  quel  lieu  , en 

i>rcfence  de  qui  in’accufe-t-on  de  lui  avoir  ainfi  paci- 
é ? Souvenez-vous , feigneur , vous  qui  avez  fi  bon- 
ne mémoire,  de  ce.que  je  vous  ai  dit  , quand  j’ai  eu 
l’-honneur  de  vous  voir:  la  première  foisà  Viminiac, 
la  fécondé  à-Ccfarécdc  Cappadocc  , la  troifiémeà 
Antioche  : yoïcz  -fi  je  vous  ai  dit  du  mal  des  £ufe- 
^ <fr.  biens  mes  calomniateurs.  Aurois-je  étéafiezirjfcnfé; 
pour  diredu  mai  d’un  empereur  à un  empereur , 
d’un  frere  à fon  frété  ? • 

Le  fécond  chef  d’aceufation , étoit  qu’Athanafe 
âvoît  écrit  au  tyran  Magnence  : les  Ariens  difoienc 
même  avoir  donné  copie  de  la  lettre.  .Quand  j’eus 
appris,. dit- il , cette  calomnie,  je  fus  comme  hors 
,dc  moi  : je  palTois  les  nuits  fans  dormir , j’attaquois 
mes  dénonciateurs  comme  prefens  : je  jettai  d’a- 
;bord  un  grand  cri , ,&  je  priois  Dieu  avec  des  lar- 
^mes  &c.  des  fanglots , que  vous  me  voulufliez  écou- 
•Çci  favorablement.  Lnfuitc  ilprcndX)icu  à témoin 
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qu’il  n’a  jamais  con^ju  Magncnce  ; &:  montre  les  cau- 
fcs  qu'il  avoir  de  Icdétcftcr,  comme  le  meurtrier 
de  l'empereur  Conftant  fon  bienfaiékcur , de  ceux' 
qui  l'avoicnt  rc^ucharicablcmcnt  à Rome  : -fc^avoir 
Eutropia  tante  des  trois  empereurs,  Abuterius , Spe- 
rantius  & plufieurs  autres  : que  c'étoit  un  impie 
adonné  aux  magiciens  & aux  enchanteurs.  Il  prend  j. 
à témoin  les  ambafladeurs  que  Magncnce  envoïa  à 
Conlhntius  ; les  évêques  Servais  & Maxime  , & les 
laïques  qui  les  accompagnoient , Clcmcntius  & Val- 
ions : car  ils  avoient  pafle  à Alexandrie.  Demandez- 
Icur  , dit-il , s'ils  m'ont  apporté  des  lettres  : car  ce 
m’eût  été  une  occafion  de  lui  écrire.  Au  contraire  , 
votant  Clementius , je  me  fouvins  de  votre  frère 
d’heureufe  mémoire  comme  il  cft  écrit  : J’arrofai 
mes  habits  de  mes  larmes.  Il  prend  encore  à témoin 
Fclicifllmc  qui  étoit  alors  duc  d’Egypte , ôc  plufieurs 
autres  officiers , qu’en  cette  occafion , il  dit  : Prions 
pour  le  fâlut  de  notre  très  pieux  empereur  Conftan- 
tius  , que  le  peuple  cria  tout  d’une  voix  : Chrift  fe. 
courez  Confbntius , & continua  long-temps.  Cette  b,/»  u^c.f. 
forme  de  prière  cft  remarquable  j & nous  votons  en-  *♦’•**•  *' 
core  dans  l’onzième  fiecle  des  Uranies  fcmblables. 

Quant  à la  lettre  dont  les  Ariens  difoient  avoir  des 
copies  : il  dit  qu’on  peut  bien  avoir  contrefait  fon 
écriture  , puifque  l’on  contrefait  même  celle  de 
l’empereur  , & que  les  écritures  ne  font  point  de 
foi , fi  elles  ne  font  reconnues.  Il  demande  où  l’on, 
a trouvé  certc  lettre,  & qui  l’a  donnée.  Car , dit-il  , 

. j’avois  des  écrivains , je  les  reprefente  } & le  tyran 
avoir  des  gens  pour  recevoir  fes  lettres  , que  vous 
Tome  JJI.  • S f f 
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pouvez  faire  venir.  Si  j’étois  accise  devant  un  autre 
juge , j’en  appcllerois  à l’empereur  : étant  acculé 
devant  vous , qui  puis- je  invoquer  î le  père  de  celui 
qui  a dit  : Je  fuis  la  vérité  ; & ü-dclTus  il  adrelfc  à 
Dieu  fa  priere.  Il  s’agit  ici , continue-t’il , non  d’un 
intérêt  pécuniaire  , mais  de  la  gloire  de  l’églife  : 
ne  laiflez  pas  ce  fouprjon  contr’clle , que  des  chré- 
tiens , &i  principalement  des  évêques  écrivent  de 
telles  lettres  &:  forment  de  tels  defleins.  On  voie 
combien  les  fiints  ctoient  jaloux  de  la  hdclité  en- 
vers les  princes  ; & qu’en  ces  matières  , les  évêques 
mêmes  ne  rcconnoiflbicnt  point  d’autres  juges  fur 
b terre. 

X L.  La  troifiéme  aceufation  étoit  d’avoir  célébré  l’of- 

smtede  rayoïc.  f^ce dansb  grande égüfc  d’Alcxandtic , avant  qu’elle 
r <sî.  fût  dédiée.  Oui , dit-il , on  l’a  fait , je  le  confeffe  , 
mais  nous  n’avons  pas  célébré  la  dédicacé  , il  n’é- 
coit  pas  permis  de  le  faire  fans  votre  ordre.  Ce  qu’il 
dit  •,  parce  que  cette  églife  avoir  été  bâtie  aux  dé- 
pens de  l’empereur , d’où  elle  fut  nommée  la  Cefa- 
rée.  Il  continue  : Cette  alfcmblée  fe  ht  fans  delTein 
6c  fans  être  annoncée  : on  n’y  appella  aucun  évê- 
que ni  aucun  clerc  : tout  le  monde  fixait  comme  la 
chofe  s’eft  padee.  C’étoic  la  fctc  de  Pâque  , le  peu- 
ple étoit  très- nombreux  : il  y* avoir  peu  d’églifcs  & 
très  petites.  On  faifoit  grand  bruit , 6c  on  deman- 
doit  de  s’alTembler  dans  la  grande  églife.  Je  les  ex- 
hortois  à attendre  & à s’alTembler  comme  ils  pour- 
roient  dans  les  autres  églifes  , quoiqu’avec  incom- 
modité ; ils  ne  m’écouterent  pas  : mais  ils  éroient 
prêts  à fortir  de  la  ville  6c  à s’AiTcmbler  au  folcii 
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dans  les  lieux  dcfcris  ; aimant  mieux  fouffrir  la  fati- 
gue du  chemin  ; que  de  palTcr  la  fête  en  triftefle. 
En  effet , dans  ks  affemblées  du  carême  il  y avoir 
eu  plufleurs  enfaïïs , plufieurs  vieilles  femmes , plu- 
fieurs  jeunes  perfonhes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  fl 
maltraitez  de  la  prefle , qu’on  les  avoir  emportez 
dans  les  maifons  : quoique  perfonne  n’en  fut  mort, 
tout  le  monde  en  murmuroit , & ç’eûc  etc  bien 
pis  le  jour  de  la  fête  : la  joïe  eût  été  tournée  en 
pleurs. 

J’ai  fuivi  en  cela  l’exemple  denosperes.  Alexan- 
dre d’heureufe  mémoire  fit  l’affcmblée  dans  l’églifc 
de  Theonas , qui  palToit  alors  pour  la  plus  grande , 
& qu’il  faifoit  encore  bâtir  : parce  que  les  autres 
croient  trop  petites.  J’ai  vu  pratiquer  la  même  cho- 
fe  à Treves  & â Aquiléc  ; on  y a afiemblé  le  peuple 
dans  des  églifes  qui  n’étoient  pas  achevées  , & vo- 
tre frere  d’heureufe  mémoire  affifia  à Aquiléc  à une 
telle  affcmbléc.  Ce  n'a  donc  pas  été  une  dédicace  , 
mais  une  affcmbléc  ordinaire.  Eut- il  été  plus  à pro- 
pos de  nous  affcmblcr  dans  des  lieux  delcrts  & ou- 
verts , où  les  païens  euffent  pû  s’arrêter  en  paffant  : 
que  dans  un  lieu  fermé  de  murailles  & de  portes  : 
qui  marque  la  différence  des  Chrétiens  & des  pro- 
fanes ? Valoit-il  mieux  que  le  peuple  fût  feparé  & 
preffé  avec  péril  en  plufieurs  éghfcs  ; que  d’être  af- 
fcmblé  dans  un  même  lieu , pmfqu’il  y en  avoit  un 
qui  les  pouvoir  tous  contenir  ; où  ils  pou  voient  prier 
& dire  amen  tout  d’une  voix , pour  montrer  l’union 
des  coeurs  ? Quelle  joïe  des  peuples  de  fe  voir  ainfi 
réunis , au  lieu  d’être  divifez  comme  auparavant  \ 
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f.  <»/.».  Au  reftc  , les  pricres  qui  ont  été  faites  dans  c «te 
églife , n empêchent  pas  que  l’on  n’en  fafle  folcm  ncl- 
lement  la  dédicace, quand  il  en  fera  temps.  S.  Atha- 
nafe  ne  méprifoit  donc  pas  cette  ce"  monic  delà  dé- 
dicace des  eglifes,puifqu’il  fc  défend  fi  ferieufement 
fur  ce  point  : mais  il  croïoit  que  l’on  pouvoir  en  cas 
de  nccclficé  , fc  fervir  d’une  églife  avant  quelle  fût 
dédiée. 

T.tte.  Le  quatrième  &:  le  dernier  chef  d’accufation,étoit 
d’avoir  délobéï  à l’empereur , en  refufant  plufieurs 
fois  de  forcir  d’Alexandrie.  Je  n’ai  point  refifté  , dit- 
il  , à vos  ordres  : à Dieu  ne  plaifc  : je  ne  fuis  pas  af- 
fez  confiderable  pour  refifter  au  treforicr  d’une  vil- 
le , beaucoup  moins  à un  fi  grand  empereur.  Enfuitc 
iHf.n.  II.  il  raconte  tout  ce  qui  s’étoic  pafle.  La  lettre  de  l’em- 
pereur apportée  par  Montan,  qui  fuppofoic  que  S. 
snf.n.t6.  Athanafedemandoix  congé  d’aller  en  Italie:  la  ve- 
nue de  Diogene  vingt- fix  mois  après  : les  menaces 
de  Syrien  : la  lettre  que  l’empereur  lui  avoir  envoïéc 
autrefois  par  PalLide  & par  Arterius  , pour  l’exhor- 
ter à demeurer  dans  fon  églife.  S.i  défenfe  fur  ce 
point  fe  réduit  à dire  : qu’aïant  eu  des  ordres  de  l’em- 
pereur pour  retournera  fon  églife  & pour  y demeu- 
rer , & n’en  aïanfpoint  eu  pour  en  fortir  ; il  a dû  de- 
meurer. Joint  le  devoir  general  d évêque  , & lacon- 
noiflancc  particulière  du  péril  auquel  il  expofoit  fon 
troupc.au  , s’il  l’abandonnoit  aux  Ariens.  Il  rapporte 
" enfuitc  les  violences  de  Syrien,  fa  rctr.iite  : le  def- 
fein  qu’il  avoit  d’aller  trouves  l’empereur , & com- 
s«/>.  n.  }4-  me  il  en  fut  détourné  par  ce  qu’il  apprit  de  la  pcr- 
fccution  exercée  en  Occident  & en  Egypte  meme  } 
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par  les  lettres  de  l’empereur  au  peuple  d’Alexan- 
drie ôc  aux  princes  d’Auxume.  C’eft  , dit-il , ce  qui 
m’a  oblige  à retourner  dans  le  defert  ; voïant  ranc 
d’évêques  perfecutez  , p^rce  qu’ils  ne  voulpient  pas 
renoncer  à ma  communion  , & des  vierges  mêmes 
li  indignement  traitées  : j’ai  vû  que  mes  ennemis 
en  voulaient  à ma  vie.  Je  me  fuis  retiré  pour  laifler 
pafler  leur  fureur , & vous  donner  occafion  d’ufer  de 
votre  clemcnce.  Recevez  cette  apologie , rendez  à 
leurs  patries  & à leurs  églifes  tous  les  evêques  & les 
autres  ecclefiaftiques  : afin  que  l’on  voie  la  malice 
des  calomniateurs  , & que  vouspuifiiez  dire  avec 
confiance  à Jefus-Chrift  le  roi  des  rois , maintenant 
,ôc  au  jour  du  jugement  : Je  n’ai  perdu  aucun  des 
vôtres.  Telle  eft  l’apologie  de  faint  Àthanafe  à l’cm- 
»pcrcur  Conftantius.  Il  écrivit  en  même  temps  des  r.r.  u; 

difeours  de  confolation  , pour  les  vierges  que  les 
Ariens  pcrfccutoient  , jufqucs  à leur  refufer  la  fc- 
pulturc. 

Entre  les  confclTeurs  exilez  pour  la  caufe  de  faint  xli. 
Athanafe,  le  plusilluftre  eft  S.  Eufebe de  Verceil.  de 

Il  étoit  à Scythopolis  en  Paleftine  , fous  la  main  de 
l’évêque  Patrophilc  , un  des  plus  anciens  & des  plus 
zelez  Ariens.  S.  Eufebe  fut  vifité  par  pluficurs  per* 
fonucs , & entr’autres  par  le  diacre  Syrus  & l’exor- 
cifte  Vitftorin  : qui  lui  apportèrent  des  lettres  & des 
aumônes  de  fon  églife  , & de  quelques  églifes  voifî- 
nes  : fijavoir,  de  Novarc , de  Regc  & de  Tortone. 

Le  diacre  Syrus  paflà  outre,  pour  vifiter  les  fainrs 
lieux  Cependant  les  A.icns  tirèrent  faint  Eufebe  du 
. logis , qu’eux  mêmes  lui  avoient  fait  marquer  parles 
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agens  de  l’empereur  ; & l’en  tirèrent  avec  violence  : 
le  traînant  par  terre  & le  portant  à la  renverfe  à de- 
mi-nud.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  maifon , où  ils 
le  gardèrent  pendant  quatre  jours,  enfermé  dansune 
petite  chambre  : difant  qu’ils  avoient  reiju  ce  pou- 
voir de  l’empereur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des  repro- 
ches &c  le  pre (Ter  d’entrer  dans  leurs  fentimens  ; mais 
il  leur  abandonnoit  fon  corps,  comme  à des  bour- 
reaux , fans  leur  répondre  une  parole.  On  dit  qu’entre 
autres  tourmens , ils  le  traînèrent  à la  renverfe  fur  un 
cfcalicr , en  defeendant  & en  montant.  Ils  empe- 
cherent  les  prêtres  & les  diacres  de  le  venir  voircom.- 
me  auparavant,  & le  menacèrent  de  fermerja  porte 
à tous  les  autres.  Alors  il  fit  une  protcllation  contre 
eux , qui  commen^oit  ainfi  : Éufebe  ferviteur  de 
Dieu , avec  fes  autres  ferviteurs  qui  fouffrent  avcct 
moi  pour  la  foi  : à Patrophile  le  geôlier  & aux  fiens. 
Apres  leur  avoir  reproché  leurs  violences, il  leur  dé- 
clare : qu’il  ne  mangera  point  de  pain  & ne  boira 
point  d’eau , qu’ils  ne  lui  aient  tous  promis  & par 
écrit , de  ne  point  empêcher  fes  freres , qui  fouffrent 
pour  la  même  caufe , de  le  venir  voir , & lui  appor- 
ter de  chez  eux  la  nourriture  necefiaire,  Autrement 
il  protefte  qu’ils  feront  coupables  de  fa  mort , & qu’il 
écrira  à toutes  les  églifes  : afin  que  tout  le  monde 
connoifle  ce  que  les  Ariens  font  fouffrir  aux  catho- 
liques. Apres  fa  foufeription  il  ajoutoit  : Je  te  con- 
jure toi  qui  lis  cette  lettre  , par  le  Pere  , le  Fils  & le 
S.  Efprit , de  ne  la  pas  fupprimer , mais  de  la  faire 
hre  aux  autres. 

Après  qu’il  eut  été  ainfi  quatre  jours  fans  man-  . 
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gcr , ils  le  rcnvoïcrcnt  encore  à jeûn  à fon  premier 
logis  : tout  le  peuple  le  rc^ut  avec  joie  , & entoura 
de  lampes  cette  maifon.  Saint  Eufebc  recommença  à 
faire  des  aumônes  : les  Ariens  ne  le  purent  fqufTrir  : 
au  bout  de  vingt-cinq  jours  ils-revinrcnt  à Ton  logis» 
armez  de  bâtons  avec  une  multitude  de  gens  per- 
dus , & aïant  rompu  la  muraille  dune  maifon  voi- 
fine  , ils  fe  jetterent  fur  lui  avec  violence , l’enleve- 
rent  encore  & l’cnfcrmercnt  dans  une  prifon  tres- 
ctroireavec  un  prêtre  nommé  Tegrin.  Ils  enlevèrent 
& enfermèrent  aulTi  les  autres  prêtres  & les  diacres 
qui  l’accompagnoient  ; & trois  jours  après  les  cn- 
voïerent  en  exil  en  divers  lieux»  de  leur  autorité  pri- 
vée. D’antres  qui  étoieni  venus  le  voir  furent  enrer- 
mcz  pendant  pluHeurs  jours  dans  la  prifon  publi- 
que. Non  contens  de  mettre  en  prifon  les  hommes 
qui  le  fetvoient  » ils  y mirent  aum  des  religieufes  : 
puis  revenant  à fon  logis  » ils  pillèrent  tout  ce  qu’il 
y avoir  » foit  pour  fes  befoins  foit  pour  ceux  des 
pauvres  -,  &c  comme  toute  la  ville  en  murmuroit  » il 
rendirent  quelques  meubles  de  peu  de  confequcnce 
& gardèrent  l’argent.  Cependant  ils  empeenoient 
qu’aucundesfîensnc  lui  portât  à manger  j &c  comme 
il  ne  vouloir  rien  recevoir  d’eux , il  demeura  (ix  jours 
fans  prendre  aucune  nourriture  »&  fut  prêt  à mourir 
de  défaillance.  Enfin  le  fixiéme  jour  prelTcz  des  cris 
de  diverfes  pcrfonncs,ils  laifTerent  approcher  un  des 
fîcns  pour  le  fecourir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les  au- 
tres » parce  qu’il  étoic  allé  vifiter  les  faints  lieux. 
Quand  il  fut  de  retour  » S.  Eulebe  trouva  moïen  de 
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lui  donner  une  lettre  : quoiqu’on  le  gardât  très-étroi- 
tement  pour  l’empêcher  d’écrire.  Cette  lettre  que 
nous  avons  encore  ell  adreflee  aux  mêmes  eglifes 
qui  lui  avoient  écrit.  D'abord  il  témoigne  l’extrê- 
me confolation  qu’il*  a're^ue  , en  apprenant  qu’ils 
demeurent  fermes  dans  la  foi  fuivanc  fes  inftruc- 
tions  : enfuite  il  raconte  les  perfecutions  qu’il  fouf- 
froic  ,&  conclut  par  une  falutation  generale  , donc 
il  les  prie  de  fe  contenter  : parce , dit- il , que  je  fuis 
tropprefle  pour  vous  nommer  chacun  en  particu- 
lier, comme  j’avbis  accoutumé.  Saint  Eufebc  fut  vi- 
fité  entr’autres  par  faine  Epiphane  , qui  étoit  du 
païs  même  , né  près  d’Eleutheropolis  en  Paleftine  ; 
6c  y avoit  paffé  fa  jeuneffe  dans  la  vie  monallique 
fous  S.  Hilarion , S.  Hcfychius  & les  autres  moine» 
les  plus  excellens.  Il  avoit  même  demeuré  long-temps 
en  Egypte,  ôipouvoit  alors  avoir  quarante-cinq  ans. 
Saint  Eufebe  étoit  logé  chez  le  comte  Jofeph  , & 
faim  Epiphane  apprit  de  la  bouche  de  ce  comte  fon 
hiftoire  , telle  que  je  l’ai  rapportée  ; l’occafion  de 
fa  converlîon  : fa  dureté  à refifter  aux  révélations 
& aux  miracles  : les  perfecutions  qu’il  avoir  fouffer- 
tes  de  la  parc  des  Juifs  , la  proteéâion  de  l’empereur 
Conllantin.  Il  avoit  fait  à Scythopolis  des  bâtimens 
confiderables , & il  y étoit  logé  magnifiquement  : 
mais  il  n’eût  pû  y fubfifter , s’il  ne  fe  fût  foutenu  par 
fa  dignité  de  comte.  Car  il  étoit  déclaré  ennemi  des 
Ariens  qui  dominoient  dans  cette  ville , par  le  cré- 
dit que  donnoient  â leur  évêque  fes  richelfes  6c  la 
familiarité  avec  l’empereur  Conftantüis.  Ils  fiatoienc 
Je  comte  Jofeph , pour  l’attirer  dans  leur  parti,  & le 
. ‘ fairç 
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faire  entrer  dans  le  clergé  , en  lui  faifant  même  cf- 
perer  l’épifcopac  ; mais  de  peur  qu’ils  ne  lui  fiflent 
violence  pour  l’ordonner,  il  le  remaria  après  la  more 
de  fa  femme.  Il  croit  âge  d’environ  foixante  &c  dix 
ans , quand  S.  Epiphane  apprit  fon  hiiloirc , en  vifi- 
tant  chez  lui  S.  Eufebc  , qui  fut  depuis  relégué  en- 
core deux  fois  : premièrement  en  Cappadoce  , puis 
dans  la Tlîcbaïde  d’Egypte,  où  fut  fon  troifiéme 
exil. 

L’églife  Gallicane  confervoit  la  foi  dans  fa  pure- 
té par  l’écriture  & la  tradition , fans  avoir  befoin  des 
confeflions  de  foi  écrites  fur  le  papier.  Il  eft  vrai  que 
Saturnin  évêque  d’Arles  favorifoit  les  Ariens,  étant 
lié  étroitement  avec  Urface  & Valons.  Mais  outre 
le  foup(jon  d’héréfie  , c’étoit  un  homme  corrompu 
dans  l’efprit  & dans  les  mœurs , emporté  & faéiieux. 
C’eft  pourquoi  la  plûparc  des  évêques  de  Gaule  , 
dont  le  plus  illuftre  étoit  S.  Hilaire  de  Poitiers  , fe 
fcparcrent  de  la  communion  de  Saturnin , d’yrfacc 
de  de  Valons,  accordant  aux  autres  qui  écoient  de 
leur  parti  la  faculté  de  fe  repentir,  pourvu  que  ce 
décret  fût  approuvé  par  les  confefl'eurs  exilez  pour 
la  foi.  Après  cela  toutefois  Saturnin  &c  ceux  de  fa 
fatlion  , firent  enforte  <JUe  les  mêmes  évêques  qui 
les  avoient  condamnez , furent  contraints  de  fe  trou- 
ver à un  concile  de  Beziers  , & faint  Hilaire  y de- 
non<j3  les  protecteurs  de^  l’héréfic  , invitant  les  évê- 
c^ues  aflcmblez  d’en  prétoire  connoilTance.  Mais  les 
hérétiques  qui  craignoient  de  fe  voir  confondus  pu- 
tliquement , ne  voulurent  point  qu’il  fut  écouté. 
Saturnin  envoïa  à l’empereur  ConlÈmtius  une  faulTc 
. > Tome  IIL  T te 
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relacion  de  ce  qui  fc  pafl'oit  dans  le  concile  quoi- 
que S,  Hilaire  s’en  plaignît , & que  le  cefar  Julien  , 
qui  ctoit  alors  en  Gaule , en  fût  témoin  : les  Ariens  fc 
mocquerent  du  céfar  , & trompèrent  l’empereur, de 
qui  ils  obtinrent  un  ordre  pour  bannir  S.  Hilaire  & 
l’envoicr  en  Phrygie.  Ils  y firent  aulîi  bannir  Roda- 
nius  évêque  deTouloufc  ,qui  bien  que  moins  vigou- 
reux naturellement  qu’Hilaire , fe  loutenoit  contre 
eux  par  (on  union  avec  lui.  Les  clercs  de  l’églife  de 
Touloufe  furent  maltraitez  à coups  de  bâton  , les 
diacres  meurtris  de  balles  de  plomb  j l’évêque  Ro- 
danius  mourut  dans  fon  exil  en  Phrygie , aufli  bien 
que  Paulin  de  Trêves. 

Saint  Hilaire  ctoit  né  à Poitiers  d’une  des  plusil- 
luRres  familles  des  Gaules.  Il  étudia  avec  fuccès  les 
fciences  profanes  , &:  s’appliqua  patticulierement  à 
l’éloquence,  imitant  le  ftilcde  Quintilicn.  Tout  cela 
étant  encore  païen  j car  il  ne  fc  fit  Chrétien  qu’en 
âge  n\ûr  , & il  raconte  ainfi  les  motifs  de  fa  conver- 
fion  : Je  confiderois  , dit- il , que  l’état  le  plus  défira- 
ble  félonie  fcns,cR  le  repos  dans  l’abondance  ; mais 
que  ce  bonheur  nous  elt  commun  avec  Içs  bêtes. 
Je  compris  donc  que  le  bonheur  de  l’homme  devoir 
être  plus  relevé , & je  le  ificttois  dans  la  pratique  de 
la  vertu  & la  connoiflancc  de  la  vérité.  La  vie  pre- 
fente  n’étant  qu’une  fuite  de  mifercs , il  me  parut  que 
nous  l’avions  retjuc  pour  exercer  la  patience , la  mo- 
dération , la  douceur  ÿ & que  Dieu  tout  bon  ne  nous 
avoit  point  donné  la  vie , pour  nous  rendre  plus  mi- 
fcrablcs  en  nous  l’ôtant.  Mon  amc  fc  portoit  donc 
avec  ardeur  â connoitre  ce  Dieu  autçur  de  tout  biem 
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car  je  voVois  clairement  rabfurciité  de  tout  ce  que  ^ 
les  païens  enfeignoient  touchant  la  divinité  : la  par- 
tageant en  plulicurs  perfonnes  de  l’un  <Sc  de  l’autre 
fexe , l’attribuant  à des  animaux  , à.  des  ILuucs  ôc  à 
d’autres  chofes  infenfibles  : je  reconnus  qu’il  ne  pou- 
voir y avoir  qu’un  fcul  Dieu,  éternel,  tout-puilfanr,* 
immuable. 

Plein  de  ces  penfees  je  lus  avec  admirationccs  pa- 
roles dans  les  livres  de  Moife  : Je  fuis  celui  qui  eft.  exdJ.  m. 
•Et  dans  Ifaïc  : Le  ciel  eft  mon  trône  & la  terre  mon  if*- 
marche- pied.  Et  encore  :.I1  tient  le  ciel  dans  fa  main 
& y renferme  la  terre.  La  première  figure  montre  , 
que  tout  eft  fournis  à Dieu  ; la  fécondé  qu’il  eft  au 
delà  de  tout.  Je  vis  qu’il  eft  la  fource  de  toute  beauté 
& la  beauté  infinie  : en  un  mot , je  compris  que  je 
ledevois  croire  incompréhenfible.  Je  portois  plus 
loifi'mcs  defirs , & je  fouhaitois  que  ces  bons  fenti- 
mens  que  j’avois  dcDicu  & les  bonnes  mœurs  euf- 
fent  une  récompenfe  éternelle.  Cela  me  fcmbloic 
jufte  } mais  la  foiblcflc  de  mon  corps  & même  de 
mon  clprit  me  donnoitdela crainte  jquandlesécrits 
des  évangcliftes  &c  des  apôtres  me  firent  trouver  plus 
que  je  n’eufle  ofé  cfperer  , particulièrement  le  com- 
mencement de  l’évangile  de  S.  Jean.  C’eft  ainfi  que 
faint  Hilaire  rapporte  les  motifs  de  fa  converfion.  Il  Ftrtim.  vit. 
croit  marié  & avoir  une  fille  nommée  Apra  ; la  mere 
& la  fille  furent  chrétienne  comme  lui. -Etant  en- 
core laïque  il  menoit  une  vie  tres-fainte  , ôc  s’éloi- 
gnoit  avec  grand  foindes  Juifs  & des  hérétiques.  Le 
peuple  de  Poitiers  d’uncommun  accord  le  demanda 
pour  éveque , ôc  l’on  croit  qu’il  fucceda  à S.  Mtxcn- 
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ce  ou  Maixant  frère  de  S.  Maximin  de  Trêves.  On 
ne  mit  point  d’autre  évêque  à la  place  de  S.  Hilaire 
pendant  Ton  exil  \ & il  continua  de  gouverner  foa 
eglife  par  fes  prêtres. 

La  pcrfécution  contre  les  catholiques  fut  grande 
à C.  P.  fous  l’évêque  Arien  Macedonius , & fa  con- 
duite ne  fut  pas  moins  violente  que  fon  entrée.  Il 
étoit  aidé  d’Eleufius  & de  Marathonius.  Ce  der- 
nier avoit  été  numéraire  ou  païeut  des  officiers  du 
préfet  du  prétoire  ; aïaht  amaffé  beaucoup  de  bien 
en  cette  enarge , il  la  quit.ta  & s’appliqua  à gouver- 
ner les  hôpitaux  de  malades  & d’autres  pauvres  ^ 
puis  à la  perfuafion  d’Euftathe  évêque  de  Sebafte,  il 
embrafla  la  vie  afcctiquc , & fonda  uji  monaftcrc  à 
C.  P.  il  fut  diacre  de  cette  églifc , & prit  foin  de  plu- 
ficurs  monafteres  d’hommes  & de  femmes  ; enfin 
Macedonius  le  fit  évêque  de  Nicomedie.  ElSüfius 
avoit  eu  une  charge  honorable  à la  cour  -,  & Mace- 
donius le  fit  évêque  de  Cyziquc.  L’un  & l’autre  Elcu- 
fius  & Marathonius  paflbient  pour  gens  de  bonnes 
moeurs , mais  paffionnez  contre  les  défenfeurs  du 
confubftantiel , beaucoup  moins  toutefois  que  Ma- 
cedonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  l’empereur  , qu’il  fit 
afficher  par  toutes  les  villes , & exécuter  à main  ar- 
mée , en  vertu  duquel  les  défenfeurs  ducon.ubftan- 
tiel  dcvoienrêtrcchalTez,  non  feulement  des églifes, 
mais  des  villes,  & leurs  églifes  abattues.  Il  pafla  plus 
avant  ,&  contraignoit  les  catholiques  à communi- 
quer avec  les  Ariens , par  les  mêmes  violences  donc 
les  païens  ufoient  pendant  les  perfécutions.  On  ban- 
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oiflbit  les  catholiques , on  confifquoit  leurs  biens , 
on  les  marquoic  fur  le  front  avec  des  fers  chauds , 
on  les  frappoit , on  leur  faifoit  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens  ,&  quelques-uns  en  moururent.  On 
compte  pluheurs  martirs  en  cette  occafion , entre 
autres  deux  qui  avoienc  vécu  avec  le  faint  évêque 
Paul , &c  qui  lui  fervoient  de  fccrctaircs  : c’étoit  Mar- 
tyrius  diacre  & Marcien  chantre  & leéleur  ; Macc- 
donius  les  livra  au  préfet  & les  Ht  condamner  à more, 
comme  aiant  été  caufe  du  mafl'acre  d’Hcrmogcnc  , suf.nv.  xu.m 
&dc  la  féditionqui  s’excita  en  ces  temps-là.  Ils  fouf- 
frirent  conftamment,  & furent  enterrez  hors  de  la 
ville,  au  lieu  où  on  cxccutoit  les  criminels  -,  mais 
depuis  s’y  étant  fait  des  miracles , le  lieu  fut  puriHé, 

&c  l’on  y bâtit  une  églife  comme  à un  tombeau  de 
martirs.  S.  Jean  Chryfoftomclacommen(ja&  Sifin- 
niusl’acheva.  L’églife  honorcleur  mémoire  le  vingt- 
cinquième  d’0<Stobre. 

Comme  lesNovatiens  croïoient  le  verbe  confub-  Strr.  1 1.  r.  j J. 
ftantiel,  ils  furent  compris  dans  cette  pcrfécution 
avec  les  catholiques.  Agelius  leur  évêque  s’enfuit  : 
pluHcurs  de  ceux  qui  palToient  entr’eux  pour  les  plus 
pieux  furent  pris  ôc  maltraitez , parce  qu’ils  ne  vou- 
loientpas  communiquer  avec  Macedonius.  Après 
les  avoir  battus , on  les  for^oit  de  participer  aux  mif- 
tcrcs , qu’on  leur  mettoit  dans  la  bouche , l'ouvrant 
avec  un  bâillon  : ce  qu’ils  cftiinoient  le  plus  grand 
de  tous  les  tourmens.-  Les  Ariens  enlevoient  des 
. femmes  & des  enfans , qui  n’étoient  pas  encote  bap- 
lifcz , & les  baptifoient  par  force.  S’ils  réfiftoient , 
jils  les  battoient , les  mettoient  en  prifon  , & leur 
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fjifoicnc  foulfrir  de  cruels  tourmens.  Par  exemple , 
il  y eue  des  femmes  à qui  pour  avoir  rcfufé  de  parti- 
ciper aux  miftercs,  ils  coupèrent  les  mamelles , en 
les  ferrant  entre  le  bord  d’un  coffre  6c  le  couvercle  ; 
ils  les  brûlèrent  à d’autres  , en  y appliquant  un  fer 
rouge  ou  des  œufs  brûlans.  Deux  Novatiens  entre 
les  autres,  Auxanon  depuis  prêtre,  6c  Alexandre 
Paplîlagonien , qui  menoient  enfemble  la  vie  afee- 
tique , furent  tourmentez  6c  mis  en  prifon.  Alexan- 
dre en  mourut , 6c  les  Novatiens  lui  bâtirent  une 
églife  comme  à un  martir.  Auxanon  vécut  trcs-long- 
temps  aptes  ; 6c  c’eft  de  lui  que  l’hiftoricn  Socrate 
die  avoir  appris  toutes  Ces  particularitez. 

L’édit  de  l’empereur  qui  fervoit  de  fondement 
aux  violences  de  Macedonius , ordonnoit  d’abattre 
les  églifes  de  ceux  qui  croïoient  le  confubftanticl  j il 
en  fit  abattre  une  des  trois  que  les  Novatiens  avoienc 
à C.  P.  Mais  aufli-tôt  ils  s'aflcmblercnt  en  fi  grand  . 
nombre,  qu’en  peu  dt  temps  ils  tranfporterent  les 
matériaux  de  l’autre  côté  de  la  mer  en  un  lieu  nom- 
mé Sycai.  L’un  portoit  des  tuiles , l’autre  une  pièce 
de  bois  ; les femmcs&les  cnfansytravailloientavec 
ardeur , comme  pour  le  fctvice  de  Dieu  : ainfi  l’cgli- 
fc  fut  promptement  rebâtie.  Mais  depuis  l’empereur 
Julien  leur  aïant  rendu  l’ancienne  place  , ils  y rap- 
portèrent les  matériaux  , rebâtirent  leur  eglife  plus 
belle  que  devant,  6c  la  nommèrent  Anaftalic  ,c’eft- 
à-dirc  , reflufeitée.  Il  y eut  alors  quelque  ouverture 
de  réconciliation  entre  les  catholiques  & les  Nova- 
tiens } les  Catholiques  n’aVant  plus  d’cglifes  à G.  P. 
aimoient  ftiicux  s’alTembler  avec  eux  dans  celles  qui 
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leur  reftoient , qu’avec  les  Ariens  qu’ils  avoient  <yi 
horreur  ; mais  la  jaloufic  de  quelques  Novatiens  em- 
pêcha la  réunion , fous  prétexte  d’une  ancienne  dé-  s,u»n.  ir.r.  r». 
• fenfe  qu’ils  alléguoienc. 

Eleufius  en  même  temps  fécondant  Macedonius,  ic, 
qui  l’avoit  fait  évêque  de  Cyzique  , abbattit  l’églifc 
que  les  Novatiens  y avoient  ; & Macedonius  l^a- 
chant  qu'il  y avoir  un  grand  nombre  de  Novatiens 
dans  la  Paphlagonie  , particulièrement  à Mantinic, 
il  y fit  envoïcr  par  ordre  de  l’empereur  quatre  com- 
pagnies de  foldats , pour  les  obliger  par  la  crainte  à 
recevoir  la  doctrine  d’Arius.  Les  Novatiens  réduits 
au  défefpoir , fe  mirent  en  défenfc  -,  & s’armant  de 
faux  , de  coignées  & de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  , 
marchèrent  contre  les  foldats  : il  y eut  un  combat  où 
pluficurs  Paphlagoniens  furent  tuez  \ mais  peu  de 
foldats  s’en  fauverent.  Cette  conduite  rendit  Mace- 
donius odieux,  à ceux  meme  de  Ton  parti  ; &:  déplue 
à l'empereur.  Il  l’irrita  beaucoup  plus  par  une  au- 
tre entrepiife,  L’églife  des  apôtres  à C.  P.  mena^oit 
ruine  & on  n’y  pouvoir  prier  fans  péril.  Macedonius 
en  voulut  enlever  le  corps  du  grand  Conftantin  qui 
y étoit  enterré  : le  peuple  s’y  oppofa  comme  à un 
crime  ; d’autres  foutenoient  qu’il  étoit  permis  de  le 
transférer  , en  forte  qu’il  fc  fit  deux  partis  ; & les  dé- 
fenfeurs  duconfubftantiel  étoient  de  celui  qui  s’op- 
pofoit  au  delTein  de  Macedonius , foie  par  averfion 
pour  lui , foit  par  affeélion  pour  la  mémoire  de  Con- 
ftantin.  Ils  en  vinrent  aux  mains  : il  y eut  pluficurs 
hommes  tuez , tellement  que  la  cour  de  l’églifc  & 
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le.puits  qui  y écoic  fut  rempli  de  f.ing  , qui  couîoit 
même  dans  la  galerie  joignante  & jufques  dans  la 
rue.  L’empereur  Conftantius  aiant  appris  cet  acci- 
dent’ fut  extrêmement  irrité  contre  Macedonius , 
tant  à caufe  de  la  perte  des  hommes , que  de  la  har- 
diefle  qu’il  avoir  eue  de  toucherau  corps  de  fon  père. 

On  trouve  vers  le  même  temps  des  tranflations  de 
reliques  conlidcrables  à C.  P.  Celles  de  S.  Timothée 
difciple  de  faint  Paul  & premier  évêque  d’Ephefe  y 
furent  apportées  avec  toute  forte  d’honneur,  le  pre- 
mier de  Juin  fous  le  huitième  confulat  de  Conftan- 
tius,  &le  premier  de  Julien,  c’eft- à- dire,  l’an  3 5<*. 
On  les  mit  dans  la  même  églife  des  apôtres  fous  la 
fainte  table.  L’année  fuivante  3^7.  le  troifiéme  de 
Mars , on  apporta  encore  à C.  P.  les  reliques  de  faint 
Luc  & de  l’apôtre  S.  André , par  les  foins  de  l^smpc- 
percur  Conftantius , & elles  furent  mifes  folemnel-r 
lement  dans  la  même  églife  des  apôtres. 

Conftantius  étoit  cependant  en-Occident.  Après 
avoir  demeuré  long- temps  à Milan  , il  viht  à Rome 
célébrer  la  vingtième  année  de  fon  règne  -,  & y fit 
fon  entrée  folemnclle  avec  fa  femme  Eufebia , le 
quatrième  des  calendes  de  Mai , fous  fon  neuvième 
confulat,  & le  deuxième  de  Julien,  c’eft  à- dire,  le 
vingt-huitième  d’Avril  l’an  3 3 7.  Conftantius  n’avoic 
point  encore  vû  Rome  ; &c  cette  entrée  fut  fon  triom- 
phe pour  la  défaite  de  Magncncc , vaincu  fix  ans 
auparavant  & dans  une  guerre  civile , qui  n’étoit  pas 
matière  de  triomphe.  Conftantius  y parut  avec  une 
^mpe  & une  gravité  fi  affeétée,  qu’il  fit  plus  paroître 
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de  vanité  que  de  grandeur  , & il  admira  plus  Rome 
qu’il  n’y  fut  admire.  On  remarque  en  general  qix 
jamais  en  publie  il  ne  fe  moucha , ni  ne  cracha , ni 
ne  tourna  le  vifage  d’un  côté  à l’autre.  Les  femmes 
de  ceux  qui  rcnoicnt  à Rome  les  charges  &:  les  di- 
gnitez  prièrent  leurs  maris,  de  demander  à l’empe- 
reur le  retour  du  pape  Libéré  exilé  deux  ans  aupara- 
vant. Ils  répondirent  qu’ils  craignoient  la  colcic  de 
l’empereur , que  peut-être  il  ne  pardonneroit  rien 
à des  hommes  j qu’il  auroit  plus  d’égard  pour  elles , 
6c  que  s’il  ne  leur  accordoit  ce  qu’elles  demandoient, 
du  moins  il  ne'  leur  en  arriveroit  aucun  mal.  Ces 
dames  fuivirent  le  confcil  de  leurs  maris , & fe  pre- 
fenterent  devant  l’empereur, parées  avec  leur  magni- 
ficence ordinaire  : ahn  que  jugeant  de  leur  qualité 
par  leurs  habits , il  eut  plus  de  conlideration  pour 
elles.  Elles  le  fupplierent  donc  d’avoir  pitié  de  cet- 
te grande  ville,  privée  de  fon  pafteur  & expofée  aux 
inhiltcs  des  loups. Conftantius  répondit , que  Rome 
avoir  un  pafteur  capable  de  la  gouverner , fans  qu’il 
en  fût  befoin  d’autre  ; il  entendoit  Félix.  Les  da- 
mes Romaines  repartirent  :quc  perfonne  n’entroit 
dans  l’églife  quand  Félix  y étoit , parce  qu’encotc 
qu’il  gardât  la  foi  de  Nicéc  , il  communiquoit  avec 
ceux  qui  la  corrompoient.  L’empereur  fe  laiiTa  flé- 
chir , & après  avoir  délibéré  avec  les  évêques  qui 
l'accompagnoicnt , il  ordonna  que  fi  Libère  entroit 
dans  leurs  fentimens , il  feroit  rappellé  , & gouver- 
ncroit  l’églifc  en  commun  avec  Félix.  Mais  quand 
on  lut  dans  le  cirt^ue  les  lettres  qui  portoient  cet 
ordre , le  peuple  s’écria  qu’il  étoit  jufte  ; & com- 
Tome  III.  V uu 
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me  il  y avoic  deux  factions  dans  le  cirque  diftinguccs 
par  les  couleurs , chacune,  difoienc-ils , aura  fon  pa- 
fteur.  Après  s’etre  ainfi  mocquezdes  lettres  de  l’em- 
pereur , ils  s'écrièrent  tout  d’une  voix  : Un  Dieu  , 
un  Cliriftjunévèquc. 

Conftantius  étant  à Rome  , fit  ôter  du  lieu  oii 
le  fenat  s’aflcmbloit , un  autel  de  la  Vidtoirc,  où  les 
païens  avoient  accoutumez  de  prêter  ferment.  Au 
commencement  de  l'année  précédente  , il  avoit  fait 
une  loi  contre  eux  , par  laquelle  il  défendoit  fous 
peine  de  la  vie  , de  facrifier  ou  d’adorer  des  idoles  v 
& une  autre  , par  laquelle  il  défendoit  de  confultcr 
les  arufpices,  les  mathématiciens , c'eft-à-dire  , les 
aftrologiics , les  augures , les  devins , les  magiciens 
& les  ench.intcurs  : en  un  mot  il  interdifoit  toutes 
fortes  de  divinations  & de  maléfices  , & fous  peine 
de  la  vie.  Il  en  fit  encore  une  cette  année  3 37.  con- 
tre les  m.ngicicns,  particulièrement  contre  ceux  qui 
troubloient  lcsélcmcns,attaquoientlavie  des  hom- 
mes ; & piétendoient  faire  revenir  les  ombres  des 
morts.  Il  défendit  qu’à  Rome  les  foldats&  les  pala- 
tins, c’eft-à-dire,  les  officiers  du  palais , s’engageaf- 
fent  à combattre  aux  fpedlaclcs,  comme  gladiateurs. 
Conlbntin  avoit  aboli  ces  combats  en  Orient  ; mais 
à Rome  c'étoit  beaucoup  d’en  diminuer  la  licence. 
Conllantius  fit  auffi  cette  année  une  loi  en  faveur 
des  clercs  copiâtes , c’eft-à  dire  , les  fiofToïeurs  qui 
avoient  foin  des  enterremens.  Il  les  exempte  par  un 
privilège  particulier  de  la  contribution  lullrale , que 
païoient  tous  les  marchands.  ' ^ 

L’empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’un  mok 
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à Rome , &:  en  cunt  parti  le  vingt  - neuvième  de  de  shü-\-n-. 
Mai , il  revint  à Milan  , où  il  demeura  julqucs  au  ‘ 

mois  de  Décembre  : puis  il  palTa  en  lilyrie , ôc  s’ar- 
rcta  à Sirmium.  Les  Ariens  y drclTcrcnt  alors  une 
formule  de  foi , qui  cft  la  fécondé  de  celles  qui  fu- 
rêne  faites  en  cette  ville  , & crt  principalement  at-  sjn.p.r-»- 
" tribuée  à Potamius  évêque  de  Lillaonne.  Elle  corn- 
mence  ainfi  : Arant  été  jugé  à propos  de  traiter  de 
la  foi,  on  a tout  examiné  & expliqué  foigneufement 
en  prefcnce  de  nos  tres-faints  frères,  Valcns , Urfa- 
ce  & Germinius.  On  cft  convenu  qu’il  n'y  a qu’un 
Dieu  pere  tout-puiflant  , comme  on  le  croit  par 
tout  le  monde  i & un  fcul  J.  C.  fon  fils  unique  no- 
tre Seig^ncur , notre  Sauveur,  engendré  de  lui  avant 
les  fiéclcs.  Que  l’on  ne  peut  ni  ne  doit  reconnoitre 
deux  dieux,  puifque  le  Seigneur  lui- même  dit  : J’irai  ?”'»•  «•  >7, 
à mon  pere  & votre  pere,  à mon  Dieu  &:  votre  Dieu, 
dette  preuve  fait  voir  que  les  auteurs  de  cette  for- 
mule ne  relèvent  l’unité  de  Dieu,  que  pour  attribuer 
la  divinité  au  Pere  feul , à l’cxclulion  du  fils.  Ils  fe 
découvrent  encore  plus  enfuite  , lorfqu’ils  difent  : 

On  s’eft  accordé  fur  tout  le  refte  fans  difficulté  : 

mais  comme  quclques-uns,en  petit  nombre  ,étoicnt 

frappez  du  mot  de  fubjlance^  que  l’on  appelle  en  grec 

oufta  ; c’eft-à-dire  pour  l’expliquer  plus  clairement , 

des  termes  d'homoou/ion  ou  homoioujion  : on  a jugé  à 

propos  de  n’en  faire  aucune  mention  ; tant  parce 

qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans  l’écriture,  que  par-  f. 

ce  que  la  génération  du  fils  cft  au  - dçflùs  de  la  con- 

noilfancc  des  hommes.  Voila  le  principal  venin  de 

cfccc  formule.  Car  en  défendant  de  dire , que  le  mUr.  Je  Sjin,  f, 
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“ fils  eft  confubftanticljon  fait  entendre  qu'il  cft  d’une 

autre  fubftance,  ou  tiré  du  néant  comme  les  créatu- 
res. Ils  ajoutent  : Perfonne  ne  peut  douter  , que  le 
pere  ne  foit  plus  grand  en  honneur,  en  dignité,  en 
gloire,  en  majefté  , par  le  nom  même  de  pere  , puif- 
joM.  nv.ig.  que  le  fils  dit  : Celui  qui  m’a  envoie  eft  plus  grand 
que  moi.  Et  tout  le  monde  fijait  que  c’eft  la  doctrine 
catholique  , qu’il  y a deux  perfonnes  du  pere  & du 
fils  : que  le  père  eft  plus  grand  , le  fils  fournis , avec 
toutes  les  chôfes  que  le  pere  lui  a foumifes.  Que  le 
pere  eft  fans  commencement , invifiblc , immortel, 
impafCblc  : au  lieu  que  le  fils  eft  né  du  pere  , Dieu 
de  Dieu , lumière  de  lumière.  Il  a pris  de  la  vierge 
Marie  un  corps,  c’eft-à-  dire  un  homme,  par  lequel 
fie  avec  lequel  il  a fouffert.  Toutes  ces  expreftions 
tendent  à faire  le  fils  de  nature  differente  du  pere  , 
fie  meme  paffiblc. 

iiua.  MurntL  Potamius  auteur  de  cette  formule  étoit  évêque 
6>eAuft.f.n.  Je  Lisbonne,  en  Lufitanie.  D’abord  il  foutint  la  foi 
catholique  ; puis  il  la  trahit  pour  obtenir  une  terre 
du  fife  qu'il  defiroit  avoir. Olius  le  fit  connoitre  aux 
eglifes  d’Efpagnc , & le  rejetta  comme  un  hcréti- 
« que.  Audi  Potamius  fc  plaignit  de  lui  à l’empereur. 
Conftantius  fi<:  fut  un  des  auteurs  de  la  pcrfccution 
que  fouffrit  ce  vénérable  vieillard.  Il  y fuccomba 
enfin , fie  c’eft  ici  le  temps  de  fa  chute.  Il  étoit  à Sir- 
mium  depuis  un  ancomme  en  exil:  l’empercuravoic 
pcrfccuté  à caufe  de  lui  tous  fes  parens  ; fid  il  en  vint 
même  à la  violence  ouverte  contre  fa  perfonne  , 
Athn.  df  thx»  fans  rcfpcél  pour  fon  âge  & fa  dignité.  Car  Ofius 
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de  foixante  : il  avoir  confeffé  dans  la  pcrfccution  , 
les  évêques  le  regardoient *^0001016  Icurpcre,  & il 
conduifoit  depuis  long-temps  tous  les  conciles.Con- 
(lantius  ne  laifTa  pas  de  le  faire  charger  de  coups  &C 
de  l’cxpofer  à des  tourmens  très-douloureux  ; juf- 
qu'à  ce  que  lafoibleiTedu  corps  entraînant  l'cfpric 
& le  courage  il  céda  pour  un  temps , en  fouferivant 
à cette  formule  dreflee  par  Potamius , & communia 
quant  avec  Urface  & Valcns , dans  le  concile  qui 
fut  alors  tenu  à Sirmium  : mais  il  ne  fouferivit  point 
à la  condamnation  de  S.  Athanafe.  Il  obtînt  ainfi  fa 
liberté  & tetourna  mourir  en  Efpagne  dans  Ton  fie- 
ge.  Il  ne  furvèquit  pas  long-temps,  à fa  faute  : mais 
il  ne  la  négligea  pas  : car  étant  prêt  de  mourir  , il 

{(toteftâ  par  une  maniéré  de  teftament  contre  lavio- 
cnce  : il  anathematifa  l'heréfîe  Arienne , & exhor- 
ta tout  le  monde  à la  rejetter. 

Le  pape  Libéré  avoit  été  deux  ans  en  exil , & la 
rigueur  enaugmentoit  jufqucs  à lui  ôter  un  diacre 
nommé  Urbicus  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Fortuna- 
tien  évêque  d’Aquilce  fin  le  premier  à le  folliciter, 
de  fc  rendre  aux  volontez  de  l’empereur  ; & il  ne  le 
lainà  point  en  repos  qu’il  n’eut  fouferit.  Démophile 
évêque  de  Berce  où  Libéré  étoit  en  exil , lui  prefen- 
ta  la  profeflion  de  foi  de  Sirmium  : c’eft  à-dire  fui- 
vant  l’opinion  la  plus  probable  ,1a  première  corn- 
poféc  contre  Photin  au  concile  tenu  l’an  55  j.oùDc« 
inophile  même  avoir  aflilfé  , qui  fupprimoit  tacite- 
ment les  termes  <ic  confubftanriel  & de  fcmblabJc 
en  fubllance  : mais  qui  au  refte  pouvoir  être  défen- 
due , comme  elle  l’a  été  par  S.  Hilaire-  Libéré  l’ap- 
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prouva  & la  foufcrivic  comme  catholique  : il  renon- 
ça à la  communion  de  faine  Athanafe  , & cmbralfa 
celle  des  Orientaux,  c’eft-à  dirc des  Ariens.  Il  char- 
gcadonc  Fortunaticn  d’une  lettre  à rempcrcurCon- 
ibanriiis , lui  demandant  que  pour  le  bien  de  la  paix 
& de  la  concorde  il  le  rcnvoïàt  à fon  églife  ; & qu’il 
rappellàc  aufli  de  leur  exil  Tes  légats  & les  autres 
évêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques  d’O- 
fient  en  ces  termes  : Je  ne  défends  point  Athanafe  :■ 
feulement  parce  que  Jules  mon  prédecclTeur  d’heu- 
reufe  mémoire  l’avoit  reçu , je  craignois  d’être  cfti- 
mé  prévaricateur  : inais  quand  il  a plû  à Dieu  , que 
j’aïc  connu  que  vous  l’avez  condamné  juftement , 
j’y  ai  confenti  aulfi-tôt  ; &c  j’ai  chargé  notre  frère 
Fortunaticn  des  lettres  que  j’en  ai  écrites  à l’empe- 
reur. Ainfi  rejettant  de  notre  communion  Athana- 
fe , dont  je  ne  prétends  pas  même  recevoir  les  let- 
tres : je  déclare  que  je  veux  avoir  la  paix  & l’union 
avec  vous  , & avec  tous  les  évêques  Orientaux  par 
routes  les  provinces.  Et  ahn  que  vous  connoillicz 
clairement  la'llnccrité  avec  laquelle  je  vous  parle  t 
notre  frere  Démophile  aïant  bien  voulu  me  propo- 
fer  la  foi  véritable  & catholique  , que  plulicurs  de 
nos  freres  les  évêques  ont  examinée  à Sirmium  , je 
l’ai  reçue  volontiers  : fans  y rien  trouver  à redire. 
Au  relie  , je  vous  prie  , que  puifque  vous  me  voïcz 
d’accord  avec  vous  en  toutes  chofes  ; vous  vouliez 
bien  travailler  en  commun , afin  que  je  fois  tappcllé 
de.  mon  exil  & .que  je  retourne  au  liège  que  Dieu 
m’a  confié. 

Il  écrivit  encore  à Vincent  de  Capouë  quiavoift 
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•été  fon  légat , & s etoit  laiflc  gagner  par  l’empereur. 

Pliez  le  Seigneur , dit- il , de  nous  donner  la  patien- 
ce : notre  cher  fils  le  diacre  Urbicus , qui  étoit  ma 
confolation , m’a  été  ôté  par  V cnerius  agent  de  l’em- 
pereur. C’eft  pourquoi  j’ai cru  vous  devoir  avertir, 
que  je  me  fuis  retiré  de  cette  difpute  , dont  Atha- 
nafe  eft  le  fujet  ; & que  j’en  ai  écrit  à nos  frères  les 
évêques  d’Orient.  Nous  avons  la  paix  de  tous  cotez  : 
faites  le  fijavoir  à tous  les  évêques  de  Campanie  , & 
écrivez  en  à l’empereur  : afin  que  je  puifle  aufli  être 
délivré  de  cette  grande  afflidion.  Il  avoir  ajouté  de 
fa  main  : Nous  avons  la  paix  avec  tous  les  évêques 
d’Orient,  & moi  en  particulier  avec  vous.  Je  me  fuis 
déchargé  envers  Dieu  : c’eft  à vous  de  voir  fi  vous 
voulez  que  je  perifle  en  cet  exil.  Le  Seigneur  jugera 
entre  vous  & moi.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Libère 
abandonna  faint  Athanafc , dont  la  caufe  étoit  alors 
infeparablc  de  celle  de  la  foi. 

S.  Athanafc  cependant  écrivit  une  apologie  pour  xlvh. 
' juftifier  fa  fuire  contre  les  calomnies  des  Ariens , Aihl'afc 
particulièrement  de  Léonce  d’Antioche  , de  Nar- 
cifl'c  de  Neroniade  & de  George  de  Laodicéc  , qui 
l’accufoient  de  lâcheté.  Il  montre  combien  il  fied 
mal  à fes  perfécuteurs  de  lui  faire  ce  reproche  , & 
fc  juftific  pleinement , par  l’autorité  des  écritures  & 
par  l’exemple  des  prophètes , des  .apôtres  Si  de  J.  C. 
même.  Il  écrivit  vers  ce  même  temps , la  lettre  aux 
folitaires:  comme  il  paroît  en  ccqu’il  dit,qucLcon- 
ce  occupe  le  fiége  d’Antioche  ; ce  qui  ne  peut-  aller 
plus  loin  que  le  commencement  de  l’an  3^8.  Cette  ^ sit.cv 
lettre  étoit  un  grand  traité  compofé  de  dciu  parties  i 
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la  premicrc  dogmatique  , qui  cft  perdue  ;ia  fecorl- 
dc  hiftorique  , dont  la  plus  grandcpartic  nous  relie, 

, /.  lîi-  avec  laprÆicc  de  tout  l’ouvrage.  Il  y marque  d’ar- 

bord  que  c cil  pour  fatisfiiirc  à leurs  inllanccs  rcVte- 
I fées , qu’il  leur  écrit  Tes  foülFranccs  Se  celles  de  l’c- 

; glifc } & qu’il  entreprend  de  réfuter  l’hercfic  des 

Ariens.  Mais , ajoutc-t’il,  plus  j’ai  voulu  écrire , plus 
je  me  fuis  clForcc  de  pcnler  à la  divinité  du  verbe , 

& plus  la  connoilTancc  s’ell  retirée  loin  de  moi  ; Se 
i’ai  reconnu  que  j’en  étois  d’autant  plus  éloigné, que 
. je  m’imaginois  la  comprendre.  Car  je  ne  pouvois 
meme  écrire  ce  que  je  croïois  entendre , & ce  que 
j’écrivois  étoit  encore  au-delTousdc  cette  petite  om- 
bre de  la  vérité  qui  j’avois  dans  l’cfprit.  J’ai  penfé 
pluficurs  fois  abandonner  l’cntrcprife  ; & ce  n’cllquc 
pour  ne  vous  pas  affliger  & ne  pas  donner  avantage 
par  mon  làlence  à ceux  qui  dilputcnt  avec  vous , que 
je  me  fuis  forcé  à écrire  quelque  chofe  & àvous  l’cn- 
voïcr.  Car  encore  que  nous  foïôns  fort  éloignez  de 
comprendre  la  vérité  , à caufe  de  la  foiblcflc  de  la  * 
'chair  ; il  cft  polfiblc  toutefois  de  connoître  l’imper- 
tincncedes  impies. S’ilcftimpolfiblcdecomprcndre 
ce  que  Dieu  cft  ; il  cft  pnlfiblc  de  dire  ce  qu’il  n’cft 
pas.  Il  en  cft  de  meme  du  ftls  de  Dieu  -,  il  cft  aifé  de 
condamner  ce  qu’avancent  les  hérétiques  Se  de  dire  : 

Le  fils  de  Dieu  n’cft  pas  cela  : il  n’cft  pas  permis  d’en 
avoir  même  de  telles  penfées , bien  loin  de  les  ex- 
primer de  la  langue. 

Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j’ai  pu  : recevez- le  , 

- mes  chers  freres , non  comme  une  explication  par- 

faite de  la  divinité  du  verbe  , mais  feulement  comme 

une 
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une  réfutation  de  l’impiccé  de  les  cnaciiiis , ^ un  i'u- 
edurs  pour  défendre  la  faine  doélrinc.  Que  s’il  y 
mantjue  quelque  chofe , & je  crois  que  tout  y man- 
que : pardonnez- le  moi  finccremenc,  & du  moins 
recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité. 

Et  enfuitc  : Quand  vous  aurez  lû  ceci , priez  pour 
nous  , &:  vous  excitez  les  uns  les  autres  à le  faire. 

Mais  rcnvoïcz-le  moiaulïi  toc , fans  en  donner  de 
copie  à qui  que  ce  foit  : ne  le  copiez  pas  pour  vous- 
mêmes , mais  contentez-  vous  de  la  IcCfcure , quelque 
défit  que  vous  aïez  de  le  lire  pluficurs  fois.  Car  il 
n’cft  pas  fur  de  faire  paflcràlapoltcrité  les  écrits  des  , 
ignorans  comme  nous  , qui  ne  faifons  que  begaïer, 

C’eft  ainfi  que  parloic  de  fa  doélrinc  le  plus  fublimc 
théologien  de  fon  temps , & peut-être  de  toute  l’é- 
glife  Grcque.  Aprèscctteprefacefuit  la  féconde  par- 
tie de  tout  l’ouvrage , qui  cft  l’hilloirc  des  pcrfecu- 
tions  de  S.  Athanafe  ; encore  cil  elle  imparfaite , Sc 
ne  commence  qu’aptes  le  concile  de  Tyr  l’an  3 5f. 

Elle  finit  aux  violences  qui  fuivirent  l’inttufion  de 
George  , & fait  mention  de  la  chute  d’Ofius  & de 
celle  de  Libéré  : par  où  l^on  voit  que  cet  ouvrage  ne 
peut  être  écrit  avant  l’an  3 37.  ^ 857.  a. 

S.  Athanafe  y réfuté  les  prétextes  dont  l’empereut 
Conllantius  vouloir  colorer  fa  per  fecution , dans  une 
lettre  écrite  au  peuple  d’Alexandrie  ,&  publiée  par 
le  comte  Heraclius,  Conllantius  difoit  qu’il  n’avoit 
fouffert  le  retour  d’Athanafe  , qu’en  cedant  pour  un 
temps  à l’amitié  de  fon  frère  Confiant.  S.  Athanafe 
répond  ; que  fes  promcllés  ont  donc  été  trompeufes,  f-  su-  d. 
&i  qu’il  n’a  plus  confideré  fon  frère  apres  fa  mort , 

Tom  lll.  X X X 
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quoiqu’il  ait  foutcnu  la  guerre  civile  pour  recueillit 
fa  fuccclTion.  ConlUmius  difoic , qu’en  bannifla*  t 
Athanafe  il  imitoit  le  grand  Conftantin  fon  perc.  Il 
l’imité , répond  faint  Athanafe , en  ce  qui  fait  plaifir 
aux  hcrctiques  , mais  non  en  ce  qui  leur  déplaît. 
Conibntin  fur  les  calomnies  des  Eufebiens,  envoïa 
pour  un  temps  Athanafe  dans  les  Gaules,  le  déro- 
Dant  à leur  cruauté  : mais  il  ne  fc  bilTa  pas  perfuader 
d’envoïer  à fa  place  l’évêque  qu’ils  vouloient  j il  les 
en  empêcha  & arrêta  leur  entreprife  par  de  terribles 
menaces.  Comment  donc  , s’il  veut  fuivre  la  con- 
duite de  fon  perc  , a-t’il  envoie  premièrement  Gré- 
goire & maintenant  George  le  banqueroutier.  Pour- 
quoi s’efforce- t’il  de  faire  entrer  dans  l'églifc  les 
Ariens , que  fon  perc  appclloit  Porphyriens  ? Il  fc 
vante  de  prendre  foin  des  canons  , lui  qui  fait  tout 
le  contraire.  Car  quel  canon  porte, qu’on  envoie  un 
évêque  de  la  cour  : que  des  foldats  infultent  les  égli- 
fes  : que  des  comtes  & des  eunuques  gouvernent  les 
affaires  ecclcfiaftiqucs,quc  l’on  juge  les  évêques  fui- 
vant  des  edits  i 

S.  Athanafe  n’épargne  plus  Conftantius  dans  cet 
écrit.  Il  marque  fa  Icgcreté  par  la  contradidUon  de 
fes  lettres  & de  fes  ordres  : qui  montroient  qu’il  n’a- 
giffoit  pas  de  fon  mouvement , m.ns  félon  qu’il  étoit 
pouffé.  Il  marque  fa  cruauté  , en  ce  qu’il  n’avoit  pas 
épargné  fes  propres  parens.  Car  , dit- il , il  a égorgé 
fes  oncles , il  a fait  mourir  fescoufins  : il  a vu  dans 
jtmm  w.xx.  f.  la  fouffrancc  la  fille  de  fon  bcaii-pcre  , fans  en  avoir 
pitié  : il  a marié  à un  barbare,  c’eft-à- dire , à Arfacc 
roi  d’Arrticnic , Olympiade  fiancée  à fon  frexe  : qui 
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l’avoit  gardée  julqu’à  la  mui'c  , comme  devant  erre 
fa  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de  traiter  ConlVin- 
tiusd’AntechrilL  Pour  montrer  rinjufticc  de  la  per- 
fccution  des  Ariens , il  dit  : S’il  eft  honteux  que  quel- 
ques évêques  aient  changé  par  la  crainte  : il  cil  bien 
plus  honteux  de  leur  avoir  fait  violence  , & rien  ne 
marque  plus  la  foibldfe  d’une  mauvaife  caufe.  Ainfî 
le  démon  n’aïant  rien  de  vrai , vient  avec  la  hache 
ôc  la  coignéc  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  rc<joi- 
vent  : mais  le  Sauveur  cil  fi  doux  , qu’il  fc  contente 
d’enfeignet,  &:  dédire  ; Siquclqu’un  veut  venir  après 
moi  ; & : Celui  qui  veut  être  mon  difciple.  Et  quand 
il  vient  à chacun  de  nous , il  ne  fait  point  de  violen- 
ce : mais  il  frappe  à la  porte  , & dit  : Ouvre-  moi, 
ma  fœur  , mon  époufe  : fi  on  lui  ouvre  , il  entre  , fi 
on  ne  veut  pas , il  fc  retire.  Car  la  vérité  ne  fc  prê- 
che pas  avec  les  épées  & les  dards , ni  par  les  foldats, 
mais  par  le  confeil  Se  la  perfuafion.  Et  quelle  perfua- 
fion  , où  règne  la  crainte  de  l’empereur  ? quel  con- 
feil , où  la  refiilance  fc  termine  à l’exil  ou  à la  mort  î 
Et  enfuite  : C’eft  le  propre  de  la  vraie  religion  de 
ncpKjintcontraindrc,  mais  de  perfuader.  Car  le  Sei- 
gneur lui-même  n’a  point  ufé  de  violence  ; il  a lailTc 
la  liberté  , en  difant  à tous  ; Si  quelqu’un  veut  vc- 
nit  apres  moi  ; & à fes  difciplcs  : Voulez- vous  aufli 
vous  en  aller  ? Et  ailleurs.  Quelle  églife  adore  main- 
tenant J.  C.  en  liberté  ? fi  elle  conlèrve  la  pieté  , 
elle  eft  en  péril  ; fi  elle  diflimulc  , elle  craint.  Il  a 
tout  rempli  d’hypocrific  Se  d’impieté  autant  qu’il 
eft  en  lui.  S’il  y a quelque  fidele  fe'rvitcur  de  J.  C. 
& il  y en  a plufieurs  par  tout  ; ils  fc  cachent  comme 
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le  grand  Elie  , jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  un  autre 
Abdias  : ils  font  dansjes  cavernes  & les  trous  de  li 
terre  J ou  errons, dans  les  défères. 

Il  y a une  autre  petite  lettre  de  S.  Ath.inafe  aux 
folitaires , qui  fc  trouve  feulement  en  latin  avec  les 
oeuvres  de  Lucifer.  Souvent  des  Ariens  & des catha" 
liques  qui  communiquoient  avec  eux  , venoient  ex- 
près trouver  les  moines , pour  fe  vanter  enfuite  qu’ils 
croient  dans  leur  communion.  Les  fîdeles  en  éioienc 
feandalifez  : c’eft  pourquoi  S.  Athanafe  prie  ces  fo* 
litaires  d’examiner  avec  fmn  la  foi  de  ceux  qui  les 
vilitoient , de  rejetter  abfolumcnt  ceux  qui  tenoiciK 
la  doctrine  des  Ariens:  & à l’egard  de  ceux  qui  c- 
toient  feulement  dans  leur  communion  : de  les  cx^ 


horter  à la  quitter , & communiquer  avec  eux  s’ils 
le  promettent  : mais  d’éviter  ceux  qui  ne  voudront 
pas  rompre  avec  les  hérétiques. 

D^Vuilides  Acacede  Cefaréc  demeuroit  toujours  dans  foa- 
cytiL  dejerufi-  ficgc  , nonobltint  le  decret  du  concile  de  Sardique 
luhiji.c.  qui  l’avoit  depofé.  Il  étoit  en  conteftation  pour  les 
ij.  droits  dc  fa  métropole  avec  S.  Cyrille  de  Jerufalenv: 
qui  occupant  un  fîcge  apodolique  , ne  prétendoic 
pas  dépendre  dc  lui.  Ce  différend  s’augmcnta.par  la 
• diverfrté  dc  leurs  fentimens  ; Car  Acacc  enfeignoie 
l’Arianifmc , & S.  Cyrille  fuivoit  la  doctrine  catho- 
lique , foutenant  le  fils  confubftanticl  :.ainfi  il  s’ac- 
mofi.tj.  t.  11.  eufoient  l’un  l’autre  d’erreur  en  la  foi.  Acacc  dont 


fiK.  II.  *. 
lis. 


l’cfprit étoit a£tif& pénétrant,  prévint  S,  Cyrille  , & 
♦«•f-  IccitapluficursfoisrmaisS.  Cyrille  ne  le  reeonnoüL 
fant  pas  pour  fuperieur  n’avoit  garde  dc  comparoître. 
Cependant  Acacc  en  prit  prétexte  de  le  faire  dépofoc. 
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rfans  un  concile , comme  aïant  refufc  pendant  deux 
jnnées  de  fuite  de  eomparoître , pour  répondre  aux 
aceufations  intentées  contre  lui.  Au  fonds  on  accu- 
foit  S.  Cyrille  d'avoir  vendu  les  tréfors  de  l’églife. 
Il  cft  vrai  que  le  territoire  de  Jcrufalem  étant  affligé 
d’uncfamineje  peuple  qui  manquoit  de  vivres  ,jcr- 
coit  les  yeux  fur  lui  i & comme  il  n’avoit  point  d'ar- 
gent , il  vendit  quelques  vafes  de  referve  & quelques 
étoffes  prccicufcs.  On  dit  qu’enfuite  quelqu’un  re- 
connut qu’une  femme  de  théâtre  étoit  revêtue  d'une 
étoffe  qu’il  avoit  donnée  à l’cglifc  : qu’il  s’informa 
eurieufement  où  elle  l’avoit  prife  , ôc  trouva  qu’elle 
l’avoit  achetée  d’un  marchand  , & le  marchand  de 
l'évêque.  Voilà  les  prétextes  dont  Acace  fc  fervit 
pour  dépofer  faint  Cyrille. 

Ne  fc  tenant  pas  pour  bien  condamné  , il  en  ap- 
pella  à un  plus  grand  tribunal , &c  envoVa  l’atle  d’ap- 
pcl  à ceux  qui  l’avoicnt  dépofé.  L’empereur  Con- 
llantius  autorifa  cet  appel , mais  il  fut  regardé  com- 
me irrégulier  ; ôc  on  aceufa  S.  Cyrille  d’avoir  été  lé 
premier  qui  eut  ufé  d’appellation  , comme  dans  les 
tribunaux  fcculiers.  Acace  ne  dépofa  pas  feulement 
S.  Cyrille,  il  lechaffa  encore  de  Jcrufalcmj  & S.  Cy- 
rille s’en  alla  à Antteche  , qu’il  trouva  fans  évêque  , 
parce  que  Léonce  étoit  mort  , & n’avoit  pas  encore 
de  fucccffcur.  Il  paffa  donc  à Tarfc,  & demeura  avec 
l’évêque  Silvain.  Acace  l’aïant  appris , écrivit  à Sil- 
vain  , ôc  lui  déclara  la  dépofition  de  Cyrille  : mais 
Silvain  ne  l’empêcha  pas  pour  cela  d’offleier  dans  l'é- 
glifc  : tant  par  le  rcfpcét  qu’il  avoir  pour  lui,  que  par 
daconfideration  du  peuple  , qui  recevoir  avec  grand 
plaihr  fes  inilruéUons.  X xx  iij. 


Sftf,  1 1.  r.  40. 

V.  Martjr  etnenrti. 
/.  vu,  r.  i.  §.  10. 

Ttittd.  hifi,  t» 
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lettres  tics  évf- 
<|ucs'tc  Gaule  à S. 
Hilaire. 

Ui!»r.  it  /jn.  hUt, 
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Triit6  de  raini 
ÿbebade  d'Agen, 
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Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Hilaire  de  Poitiers 
ctoit  exilé , & il  n’avoit  point  rc<ju  de  lettres  des 
évéques  de  Gaule , bien  qu’il  leur  eût  écrit  pluHcurs 
fois  de  divers  lieux.  Il  craignit  que  ce  lilence  ne  fût 
affedé  , & qu’ils  ne  fulTcnt  tombez  dans  l’erreur  , 
comme  tant  d’autres  : ainfi  il  avoit  rcfolu  de  fe  taire 
aulli  de  Ton  côté  , Se  de  n’avoir  plus  de  communica- 
tion avec  eux  , apres  les  avoir  avertis  plulieurs  fois  , 
fuivant  le  précepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoir  croire 
qu’ils  n’eulfcnt  requ  aucune  des  lettres , par  leCqucllcs 
il  les  informoit  de  l’état  des  églifes  d’Orient  : de  la 
foi  &c  du  zcle  de  plulieurs  évéques.  Enfin  il  rcqut  de 
leurs  lettres , & connut  que  s'il  n’en  avoit  pas  reçu 
plûtôt , ce  n’étoit  que  par  la  didiculté  de  fc^avoir  où 
il  étoit.  Il  apprit  avec  une  extrême  joie  qu’ils  avoienc 
conferve  la  pureté  entière  de  la  foi  : qu’ils  étoieni  de- 
meurez unis  à lui  en  cfprii  ; & avoient  rejetté  pen- 
dant trois  ans  la  communion  de  Saturnin  évêque 
d’Arles , auteur  de  fon  exil  : que  depuis  peu  comme 
on  leur  eut  envoie  de  Sirmium  la  formule  de  Pota- 
mius , non  feulement  ils  ne  l’avoieni  pas  rcquë , mais 
ilsTavoienenommémentcondamnée.  Ils  le  prioicnc 
aufli  de  leur  expliquer  nettement,  quelle  étoit  la  foi 
des  Orientaux  fur  la  divinité  du4îls  de  Dieu  , & ce 
que  vouloient  dire  tant  de  differentes  confellions 
de  foi , qu’ils  avoient  drclTées  depuis  le  concile  de 
Nicée.  Saint  Hilaire  extrêmement  confolé  par  ces 
icttres,y  répondit  quelque- temps  après  par  fon  traité 
des  fynodes. 

La  fécondé  formule  de  Sirmium  dreflee  par  Pota- 
mius  f ne  fut  pas  feulement  condamnée  en  Gaule  , 
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mais  clic  y fut  dodemcnc  réfutée  par  S.  Phebade  évê- 
que d’Agen.  Il  déclare  d’abord  qu’il  n’écrit  que  par  la 
néccflltc  de  défendre  la  foi  contre  l’héréfic  , qui  en 
ufurpoic  le  nom , & prenoit  même  le  titre  de  catho- 
lique. Il  examine  enfuite  toutes  les  paroles  de  la  for- 
mule de  Sirmium, depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin,&  montre  que’cc  qu’elle  fcmbloit  même  avoir 
debony  étoit  mis  artificieufemcnr,pour  être  détour- 
né à un  mauvais  fens.  Quoique  le  principal  fujet  de 
cet  écrit  foit  le  miftere  de  la  Trinité  , S.  Phebade  ne 
laifle  pas  d’y  traiter  de  l’incarnation  : à caufe  d’une 
lettre  de  Poiamius  cnvoïéc  en  Orient  &c  en  Occident, 
où  il  difoit  : que  la  chair  & l’cfprit  de  J.  C.  étant  unis 
par  le  fang  de  Marie  , & réduits  en  un  feul  corps , 
Dieu  croit  devenu  palltblc.  Enfonequede  l’efprit  de 
Dieu  & de  la  chair  de  l’homme , ils  faifoient  je  ne 
fqai  quelle  troiliéme  chofe  , qui  n’étoit  proprement 
ni  Dieu  ni  homme.  Et  tout  cela, pour  ne  pas  avouer 
que  le  verbe  fut  impafliblc  de  fa  nature  comme  le 
père.  Il  montre  donc  par  l’écriture  les  proprictez 
differentes  des  deux  fubftanccs  en  J.  C. 

Il  s’élève  contre  les  évêques  qui  défendoient  de 
dire,  qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’une  fubftancc , & relève 
l’autorité  des  pères  dcNicée.  Il  montre  que  le  mot 
de  fubftancc  cft  fouvent  emploie  dans  l’écriture  ; 
qu’il  ne  fignifie.ricn  d’indigne  de  Dieu.  Après  avoir 
dotftemcnt  expliqué  la  foi  catholique  touchant  l'u- 
nité de  fubftancc  & la  diftimftion  des  perfonnes  , il 
conclut  ainfi  : C’eft  ce  que  nous  croions,ce  que  nous 
tenons , ce  que  nous  avons  retju  des  prophètes , ce  que 
les  évangiles  nous  ont  annoncé  , ce  que  les  apôtres 
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G4/.  i.«.  nous  ont  cnfcigné  : cc  que  les  martyrs  ont  confcJûTc 
dans  leurs  foulFrances.  Nous  fommes  fi  fonement  at- 
tachez à cette  foi , que  fi  un  ange  du  ciel  nous  avan- 
çoit  le  contraire , nous  lui  dirions  anathème.  Je  n’i- 
gnore pas  qu’après  avoir  examine  toutes  ces  veritez 
& les  avoir  expofées  à la  lumière  de  rintclligcncc 
publique  : on  nous  oppofe  , comme  une  puilfante 
machine , le  nom  d’Ofius  le  plus  ancien  de  tous  les 
évêques , & dont  la  foi  a toujours  etc  fi  fûre.  Mais 
je  répons  eh  peu  de  mots , qiic  l’on  ne  peut  emploïer. 
l’autorité  d’un  homme  qui  fc  trompe  à prefent  , ou 
qui  s’eft  toujours  trompé.  Tout  le  monde  fiçait  quels 
ont  été  fes  fentimens  jufqucs  à ce  grand  âge  ; avec 
quelle  fermeté  il  a rc(ju  la  doctrine  catholique  à Sar- 
dique  Se  à Nicée,&  condamné  les  Ariens.  S’il  a main- 
tenant d’autres  fentimens  : s’il  foutient  ce  qu'il  a con- 
damné auparavant,  & condamne  ce  qu’il  a foutenu: 
je  le  dis  cncorcjfon  autorité  n’cft  pas  recevable.  Car 
. s’il  a mal  cru  pendant  près  de  quatre-vingt  dix  ans , 

je  ne  croirai  pas  qu’il  croïc  bien  après  quatre-vingt 
dix  ans.  Et  s’il  croit  bien  maintenant , que  doit-oiv 
juger  de  ceux  qu’il  a baptifez  dans  la  foi  qu’il  tenoit 
alors , & qui  font  fortis  du  monde  î que  diroir-on 
de  lui- même , s’il  fut  mort  avant  ce  concile  ? Donc, 
comme  j’ai  dit,  le  préjugé  de  fon  autorité  n’a  aucune 
force , parce  quelle  fe  détruit  elle-même.  Aufli  li- 
zueb.  xx^iii.  fons-nous  que  la  juftice  du  jufte  ne  le  fauvera  point , 
s’il  tombe  Une  fois  dans  l’erreur.  Ainfi  finit  le  traité 
de  S.  Phebade  d’Agen  5 écrit  par  confequent  après 
chute  d’Ofius  & avant  fa  mort, 

\ . 
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SAINT  Bafile  S>c  faint  Grégoire  de  Nazianze  ne 
demeurèrent  pas  long- temps  à Athenes  après 
le  cefar  Julien  : leurs  études  étant  finies  , ils  rcfolu- 
rent  de  retourner  à leur  pais  j mais  S.  Bafile  quitta 
le  premier.  Etant  revenu  à Cefarée  de  Cappadoce  , 
il  plaida  d abord  quelques  caufes;  car  c’étoit  par  où 
commentjoient  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  , & 
ce  qui  rendoit  fi  célébré  l’étude  de  l’éloquence.  Mais 
la  philofophie  avoit  déjà  mis  Bafile  au-dcfl'us  de 
l’ambition  ; & il  méprifoit  les  dignitez,non  par  hu- 
milité^ mais  par  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui-, 
meme  & de  lcs  grandes  connoiflanccs.  Sa  fœur  Ma- 
crine  lui  fit  bien-tôt  goûter  une  autre  philofophie  ; 
en  forte  que  méprifant  toute  la  gloire  humaine  &: 
l’cftime  qu’il  pouvoir  acquérir  par  fes  difeours , il  fe 
reduific  àla  pauvreté  parfaite , & à travailler  de  fes 
mains,  pour  n’avoir  plus  aucun  obftaclc  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

Sainte  Macrine  étoit  l’aince  des  dix  enfans  de  Ba- 
file & d’Emmelie  } & fa  mere  l’avoit  élevée  avec 
un  foin  particulier.  Quoiqu’elle  lui  eût  donné  une 
nourrice,  elle  la  tenoit  le  plus  fouvenc  entre  fes  brasj 
&commc  le  naturel  de  cet  enfant  fe  trouva  merveil- 
leux, foir  pour  l’ouverture  d’cfprit,foit  pour  h doci- 
lité : fa  merene  fouffrit  point  que  l’on  fuivît  la  mé- 
thode ordinaire , qui  étoit  de  commencer  l’inftruc- 
■tion  des  enfans  par  les  poètes  : c’eft  à-dire  par  des 
Tome  lll,  ^YY 
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• tragédies  pafTionnées  ou  des  comédies  deshonnetes. 
Mais  elle  lui  faifoit  apprendre  les  parties  de  1 écriture 
fainte,  les  plus  proportionnées  à fon  âge  , principa- 
lement les  livres  de  Salomon  &c  les  pfeaumes  ; dune 
le  chant  lui  devint  fi  familier , qu'il  accompagnoic 
. toutes  fes  allions , en  fe  levant  du  lit  , en  s’appli- 
quant à fon  travail , en  fe  repofant  : entrant  & for- 
tant  de  table  , fe  couchant  & fe  relevant  pour  prier, 
elle  chantoit  toûjours  des  pfeaumes.  Elle  escclloic 
dans  les  ouvrages  de  laine  , qui  faifoient  l’occupa- 
tion ordinaire  des  femmes  ; ^ des  l’âge  de  douze 
ans  la  beauté  fut  d’un  fi  grand  éclat , qu’un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  la  recherchèrent.  Celui  que 
fon  pere  avoir  choifi  entre  tous  mourut  avant  l’ac- 
•compliflcment  des 'noces  ; & Macrinc  en  prie  pré- 
texte de  demeurer  vierge  : difant  qu’elle  le  regar- 
doit  toujours  comme  fon  époux , & leur  feparation 
comme  un  vo'iage,  par  l’cfperance  de  la  rcfurrec- 
tion.  Elle  demeura  donc  attachée  â fa  mère,  lui  ren- 
dant toutes  fortes  de  fervices  , jufquesàlui  faire  fon 
pain  & la  nourrir  du  travail  de  fes  mains  : & elle  lut 
fur  d’un  grand  fecours  apres  la  mort  de  fon  père  , 
pour  foûtenir  tout  le  poids  de  fa  nombreufe  famille 
& l’adminifiration  de  fes  grands  biens  répandus  en 
trois  provinces.  Telle  étoic  fainte Macrine;  6c  faine 
Bafilc  à fon  retour  d’ Athènes  trouva  fa  famille  en 
cet  état. 

xf.  7f.  i9>.  D.  Il  commença  alors , dit  il  lui-meme , à s’éveiller 

comme  d’un  profond  fommcil , à regarder  la  vrai'e 
lumière  de  l’évangile,  & à rcconnoîtrc  l’inutilité  de 
la  fageffe  humaine  : il  déplût  a fa  jeunetfe  confu- 
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méc  dans  l’acquifition  des  fcicnccs  vaines  » & aïanc 
lû  dans  l’évangile , que  le  principal  moVen  pour  la 
pcrfcûion  eû  de  vendre  fes  biens  , les  donner  aux 
pauvres , Ôc  fe  décharger  cmiercmcnc  des  foins  &c 
des  alFcébions  de  la  vie  : il  defiroit  de  trouver  quel- 
qu’un qui  eût  fuivi  ce  chemin  & qui  pût  lui  fervir 
de  guide.  Dans  ce  deflein  il  entreprit  des  voïages , 

& il  trouva  plufieurs  de  ces  faints  qu’il  chcrchoit 
près  d’Alexandrie  & dans  le  relie  de  l’Egypte  : il  en 
trouva  en  Paleftine , en  Syrie  & en  Mefopotamic  : 
car  la  vie  monaftique  s’étoit  déjà  répandue  dans 
toutes  CCS  provinces.  Il  admira  leur  abftinencc,  leur 
fermeté  dans  les  travaux  , leur  application  à la  priè- 
re. Comme  ils  avoient  dompté  le  fommcil , & ne 
cedoient  à aucune  neccHité  de  la  nature  , gardanr 
toujours  leur  ame  libre  & élevée,  dans  la  faim  , la 
foif , le  froid  & la  nudité  : négligeant  le  corps  , ÔC 
ne  daignant  lui  donner  aucun  foin  mais  vivant 
comme  dans  une  chair  étrangère , & montrant  par 
les  effets , ce  que  c’eft  d’être  voïageurs  ici-bas  & ci- 
toiens  du  ciel.  Ce.font  les  paroles  de  S.  Baille , & d 
ajoute  qu’il  fut  touché  d’un  delir  ardent  d’imiter  de 
tels  exemples. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  quitta  Aihcnes  peu  de  ’c-rm.  i.  ^ j.  j. 
tempsaprès  lui  dans  l’impatience  de  rejoindre  un  tél 
ami.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’il  rcrjut  le  baptê- 
me ; ôc  des  lors  il  renonrja  à la  gloire,  aux  dçliccs  Sc 
aux  biens  de  la  terre , pour  s’appliquer  à une  vie  ^ 
vraïcment  chrétienne.  Il  méditoit  les  faintes  écri- 
turcs,  pour  purifier  fonefpritde  la  corruption  des 
Hvres  profanes.  Il  domptoit  fa  chair  & iT.ardcur  de 
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fa  jcuncfTc  par  de  grands  travaux  : en  jeûnant,  en 
retenant  fes  regards , en  reprimant  le  ris  & la  co- 
lère : couchant  fur  la  terre  dans  des  habits  rudes, 
& ne  cherchant  de  rernede  à l’infomnie  que  dans 
fes  larmes  : le  jour  il  courboit  fon  dos  par  le  tra- 
vail , il  paflbit  la  nuità  loüer  Dieu.  Tels  furent  fes 
commencemens.  De  tous  les  biens  temporels  il  ne 
fe  referva  que  l'éloquence  , pour  l’emploïer  au  fer- 
CMrm.i  f.  5-c.  yicc  de  Dieu.  Etant  alors  en  âge  de  prendre  parti  , 
il  douta  s’il  devoit  fe  retirer  entièrement,  à l’exem- 
ple d’ElicjdeS.  Jean-Baptifte,  desRecabites  : ou  de- 
meurer dans  la  focicté  pour  s’inllruirc  plus  à fonds 
des  faintes  lettres.  Enfin  ilohoifit  unevie  moïenne, 
qui  joignît  la  tranquillité  de  l’une  à l'utilité  de  l'au- 
c*rm.i..  f.fj.B.  tre.  Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à de- 
meurer dans  le  monde  : fut  le  grand  âge  de  fes  pa- 
rcns,  qui  l’obligea  de  prendre  loin  d’eux  & de  leurs 
affaires.  Il  y éprouva  de  grandes  peines,  &i  par  la 
difficulté  de  gouverner  des  domeftiques , qui  s’ai- 
grilfent  contre  la  feverité  des  maîtres  & abufent  de 
leur  douceur  : & par  le  poids  des  tributs , dont  les 
terres  étoient  chargées , & la  dureté  de  ceux  qui  en 
faifûient  le  recouvrement  : enfin  par  les  procès  , où 
il  avoit  à combattre  la  mauvaife  foi  des  parties  & la 
corruption  des  juges  ; & où  il  reconnoît  impoffiblc 
de  conferver  la  pureté  de  cccur  fans  une  grâce  par- 
crit  tf.s-  ticuliercde  Dieu.  Ces  embarras  l’empcchcrcnt  de 
• fuivre  S.  Bafilc  dans  fa  retraite , comme  il  lui  avoir 
promis. 

Saint  Bafile  ne  l’attendit  pas  ; & au  retour  de  fes 
Yoïages  d’Egypte  & d’Orient , aïant  refolu  d’imiter 
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les  folitaircs  qu’il  avoit  vus  : il  fc  joignit  d’abord  à Bafn.tf.-79. 
des  perfonnes  qu’il  trouva  dans  fon  pais , pratiquant 
à l’extcrieur  la  meme  maniéré  de  vivre.  C’etoit  Eu- 
ftathe’dc  Sebafte  &c  fes  difciples  : dont  l’habit  gref- 
fier, la  vie  auftere  & l’éloignement  de  tous  les  plai- 
firs , faifoit  croire  à S.  Bafileque  leur  intérieur  croit 
faint , & que  leur  compagnie  pourroit  lui  être  utile 
pour  fon  falut. 

Pluficurs  l’averti flbient  de  les  éviter,  comme  des 
gens  fufpeéts  d’Arianifme,  à caufe  d’Eullathe  leur 
maître  r mais  S.  Bafile  prenoit  ces  avis  pour  des  mé- 
difanccs,&craignoit  de  juger  témérairement  de  fon 
prochain  : il  ne  s’en  defabufa  que  dans  la  fuite.  Cc- 

f)endant  il  choifit  pour  fa  retraite  un  lieu  defert  dans 
a province  de  Pont,  près  du  fleuve  Iris  & d’Iborc  , i 
petite  ville  cpifcopalc.  Ce  qui  l’y  attira  , c’cll  que 
fainte  Macrine  fa  lœur  s’y  étoit  déjà  retirée  avec  leur 
mere  fainte  Emmclic,  en  une  terre  qui  leur  appartc- 
noit.  Sainte  Macrine  y avoit  aflcmblé  pluficurs  fem- 
mes de  fesdomeftiques  & de  fes  amies , & formé  un 
monaftcrc  qu’ellegouvernoit  ; éloigné  feulement  de 
fept  ou  huit  ftades  : c’eft-à-dire  un  peu  plus  d’un 
quart  de  lieue  d’une  eglife  des  quarante  martyrs , à 
qui  toute  cette  famille  avoit  une  dévotion  particu- 
lière; & fainte  Emmclic  y avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques , dont  la  tranflation  fut  accompagnée  de 
deux  miracles.  En  ce  monaftere  elles  vivoient  tou-  cvjr  mjf.vu» 
tes  dans  une  parfaite  égalité,  fans  diftinétion  de  di-  )*+• 
gnité  ni  de  rang':  meme  table,  des  lits  pareils , tou- 
tes chofes  communes  : leurs  délices  écoient  l’abfti- 
nence  : leur  gloire  d’etre  inconnues  ; leurs  richefles 
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ia  pauvreté  & le  mépris  de  tous  les  biens  fcnfibles. 
Toute  leur  occupation  étoit  la  méditation  dcschofci 
divines,  la  pricre , la  pfalmodie  jour  & nuit  : le  tra- 
vail ctoit  leur  repos  ; elles  s’avançoiem  dans  la  per- 
fection de  jour  en  jour. 

’ Vie  Ih  Bafiie  monaftcfe  que  faim  Bafile 

diiu  lesdcfertt.  fj  rctit*  ' dans  un  lieu  fauvage  au  pied  d’une  mon- 
tagne , environnée  de  bois , de  vallées  profondes  6c 
d’un  fleuve  tombant  dans  un  précipice.  Il  en  fit  une 
agréable  peinture  à fon  ami  Grégoire,  qui  lui  ré- 
pondit par  une  raillerie  : tournant  en  ridicule  fou 
defert,  comme  Bafile  s’étoit  mocqué  d’une  retraite 
qu’il  lui  avoir  propofée.  Car  l’auftcrité  de  ces  faints 
ne  diminuoit  rien  de  l’enjouement  de  leur  cfprit. 

Wfiji.t.  Mais  enfuite  S.  Bafile  lui  rendit  compte  ferieufement 
des  occupations  de  fafolitude,  par  une  lettre  fameu- 
fe  : où  toutefois  il  femble  dire  plutôt  ce  que  l’on 
' doit  faire  dans  le  defert,  que  ce  qu’il  y fait  : car  il 
témoigne  d’abord  être  peu  fatisfait  de  lui  - meme  , 
& avoir  jufqucs  là  tiré  peu  de  fruit  de  fa  retraite.  Il 
montre  l’utilité  de  la  lolitude , pour  fixer  les  pen- 
fées  & appaifer  lespaflions , dont  elle  ôte  la  matiè- 
re. Sortir  du  monde  ; ditÜl , ce  n’cft  pas  en  erre  de- 
hors corporellement  : mais  rompre  le  commerce  de 
l’ame  avec  le  corps  : n’avoir  ni  dté^  ni  famille  , ni 
amis , ni  biens , ni  aifaircs  : oublier  ce  que  l’on  ^ 
appris  des  hommes  , pour  être  prêt  à recevoir  les 
inilruChons  divines.  L’occupation  du  folitairc  eft 
d’imiter  les  anges,  en  s’appliquant  à la  prière  &aux 
louanges  du  créateur , dès  le  commencement  de  la 
journée.  Le  foleil  étant  levé, il  fe  met  au  travail, qu’il 
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accompagne  toujours  de  prières,  il  médite  l’écriture 
faintc , pour  acquérir  les  venus  & former  fes  moeurs 
par  les  préceptes  &c  par  les  exemples  des  faints  : la 
prière  fiicccde  à la  levure , pour  rendre  les  inftruc- 
tions  plus  efficaces.  S.  Baille  réglé  aufli  la  manière  de 
parler  : fuppofantdes  compagnons  de  folitude, com- 
me en  effet  il  en  eut  bien«tôt  plufieurs.  Il  faut  inter- 
roger fans  contention  & répondre  fans  fafteme  point 
interrompre,  ne  point  s’empreffer  à parler  : appren- 
dre fans  honte  , enfeigner  fans  jaloufic  -,  6c  publier 
avec  rcconnoifïànce  de  qui  l’on  a appris.  Ufer  d'un 
■temps  modéré , être  affable,  agréable  , non  par  des 
plaiunteriesaffc6iécs,mais  par  la  douceur  &c  la  bon- 
té, éloignant  toute  rudeife , même  dans  les  correc- 
tions, que  l’humilité  prépare  mieux.  L’humilité  du 
folitaire  doit  parokredans  tout  ion  extérieur  : l'œil 
triffe  6c  baiUé  vers  la  terre  , la  tête  mal  peignée  , 
l’habit  falc  6c  négligé  -,  tel  naturellement  que  ceux 
qui  portoieni  le  dcüil  l'affcdoient  alors.  Il  ne  doit 
être  vêtu , que  pour  couvrir  le  corps  contre  le  froid 
& le  chaud,  fans  couleur  éclatante,  fans  délicateffe. 
Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu’à  contenter  la  ne- 
ceffité  dans  la  nourriture  : en  forte  que  le  pain  6c 
l’eau  avec  quelques  légumes  lui  fuffifenr  , taiK  qu’il 
fe  portera  bien.  Qu’il  mange  fans  avidité  , s’occu- 
pant de  penfées  pieufes  fut  la  nature  & la  diverfité 
des  alimens  proportionnez  à nos  corps  ; que  le  repas, 
foit  précédé  6c  mivi  de  prières  : que  de  vingt-quatre 
heures  du  jour  il  n’y  en  ait  qu’une  tout  au  plus  pour 
le  foin  du  corps  , & que  ce  foit  toujours  la  même. 
Que  le  fommeil  foie  loger, à proportion  de  la  nour- 
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rirure  ; & que  le  milieu  de  la  nuit  foie  pour  le  foli- 
taire  , ce  que  le  matin  eft  pour  les  autres  ; afin  qu’il 
profite  du  filcncc  de  la  nature,  pour  méditer  dans 
un  plus  grand  recueillement  les  moiens  de  fc  puri- 
fier de  Tes  péchez  & d’avancer  dans  la  perfedion. 
Cette  lettre  eft  comme  Tabregé  de  ce  que  S.  Bafile 
enfeigna  depuis  dans  fes  rçgles. 

Il  le  pratiquoit  le  premier  : il  vivoit  dans  une  ex- 
trême pauvreté  , n’aïant  pour  fe  couvrir  qu’un  feul 
habit , d’eft-à-dire , une  tunique  Ôc  un  manteau, ne 
vivant  que  de  pain  & d’eau , avec  du  fcl  & quelques 
herbes.  Il  devint  fi  pâle  & fi  maigre , qu’il  fcmbloit 
Ji’avoir  prefquc  pas  de  vie  : il  portoit  un  cilice , mais 
dont  il  n’ufoit  que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  : il 
n’avoit  pour  lit  que  la  terre , ne  fc  baignoit  jamais , 
& nefaifoit  point  de  feu.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment délicat , fes  aufteritez  lui  attirèrent  des  mala- 
dies fi  frequentes , qu'elles  devinrent  continuelles  ; 
& dans,  fa  plus  grande  fanté  il  étoit  plus  foiblc  que 
les  malades  ordinaires. 

S.aint  Grégoire  de  Nazianze  vint  enfin  fc  joindre 
A fon  ami  & aux  autres  qui  croient  avec  lui  dans  cette 
folitude.  Ils  y faifoient  leurs  délices  de  lôufFrir  ; ils 
prioient  cnfcmblc , ils  étudioient  l’écriture  fainre , 
ils  travailloicnt  de  leurs  mains  : portant  du  bois , 
taillant  des  pierres , plantant  des  arbres , les  arro- 
fant  : portant  du  fumier  dans  leur  jardin, pour  y faire 
venir  quelques  herbes  ; &:  traînant  un  chariot  fore 
|>cfant , en  forte  que  les  marques  leur  en  demeurè- 
rent long-temps  aux  mains.  Cependant  leur  maifon 
,a’avoit  ni  couverture  ni  porte  : on  n'y  voïoit  ni 
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feu  ni  fumée  ; le  pain  qu’ils  mangeoient  étoic  fi  dur 
& fi  mal  cuit,quc  les  dents  n’y  entroient  & n’en  for- 
toient  qu'avec  peine.  Ils  quittèrent  les  livres  profa- 
nes, dont  ils  s’étoient  tant  occupez  [pendant  leur  jeu- 
ncUe,  pour  s’appliquer  uniquement  à l’écriture  fain- 
ce  j ôc  aHn  de  la  mieux  entendre , ils  étudioient  les 
anciens  interprétés , particulièrement  Origenc , donc  ‘t-  *'• 

ils  firent  cnfemble  un  extrait  fous  le  nom  de  Philo- 
calic  , que  nous  avons  encore.  Les  habitans  de  Neo- 
cefaréc  voulurent  confier  à S.  Bafile  l’éducation  de 
leur  ieunefle , & lui  députèrent  leurs  principaux  ma- 
giftrats  pour  le  tirer  de  la  folitude  : mais  il  les  refu- 
fa  j & même  étant  venu  dans  la  ville  quelque-temps 
après,  ilrefifia  aux  prières  de  tout  le  peuple  alTemblé 
autour  de  lui , qui  pour  l’cng.iger  à cet  emploi , lui 
promettoit  toutes  enofes.  Grégoire  frère  de  Bafile  & 
depuis  évêque  de  Nyffc  n’eût  pas  la  même  fermeté  ; 

& depuis  fa  converfion  étant  déjà  prêtre  , il  fc  laifia 
perfuader  d’enfeigner  la  rethorique  à de  jeunes  gens. 

Ses  amis  & tous  les  Chrétiens  en  furent  Cpandalifez  ; cn^. 

& faint  Grégoire  de  Nazianze  l’en  reprit , par  une 
lettre  pleine  de  vigueur  & de  charité. 

Saint  Bafile  eut  bien-tôt  dans  fa  retraite  un  grand  iii. 

nombre  dedifciples , qu’il  élevoit  à Dieu  , & qu’il 
faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il  leur  écrivit  », 
en  divers  temps  pluficurs  préceptes  de  pieté , que  la 
plûpart  des  moines  d’Orient  ont  pris  depuis  pour 
leur  règle , & que  l’on  nomme  en  general  les  Afcé- 
. tiques  de  S.  Bafile.  Le  premier  traité  eft  un  recueil  }. 

,dc  palTages  de  l’écriture  fous  le  nom  de  Morales  , 
dont  voici  l’occaûon.  Dans  les  yoïages  qu’il  fit  en 
Tome  ///.  Zzz 
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Égypte  & en  Orient , il  vit  la  divifion  des  cglifcs , la 
perfecution  des  plus  faints  évêques  & les  défordres 
que  produifoient  par  tout  les  violences  des  Ariens. 
Il  en  fut  fcnfiblcment  touché , & cherchant  la  c;jufe 
d’un  fi  grand  mal , il  crut  l’avoir  trouvée  en  cette 
parole  de  l’écriture  : En  ce  temps-là  il  n’y  avoir  point 
de  roi  en  Ifraël , & chacun  failoit  ce  qui  lui  plaifoit. 
C’eft  ainfi  , dit-il , que  nous  vivons  ; il  femble  que 
Dieu  ne  foit  plus  notre  roi  : nous  méprifons  fa  fain- 
te  loi , pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  parti- 
culières, nous  fuivons  des  traditions  humaines  & de 
mauvaifes  coutumes  , nous  ne  confiderons  pas  ce 
que  dit  Jcfus-Chrill:  qu’il  eft  defeendu  du  ciel , non 
pour  faire  fa  volonté  , mais  celle  du  pcrc  qui  l’a  en- 
voie, & qu’il  ne  fait  rien  de  lui-  même  : que  le  fainc- 
Efprit  ne  dit  rien  de  lui  , mais  ce  qu’il  a entendu. 
S.  Bafile  montre  enfuite  par  les  exemples  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament , avec  quelle  feverité  Dieu 
punit  les  moindres  défobéiflances.  Par  ccsconfide- 
rations , ihcrut  devoir  faire  un  recueil  de  ce  qui  cil 
plus  exprclTémcnt  marqué  dans  les  faintes  écritu- 
res , comme  agréable  ou  défagréable  à Dieu  : pour 
fervir  aux  perfonnes  pieufes  à s’éloigner  de  leur  vo- 
lonté propre  , de  la  coûtume  & des  traditions  hu- 
maines ; & s’attacher  uniquement  à l'évangile.  Ce 
recueil  efteompofé  de  quatre-vingt  articles  tirez  dn 
nouveau  teftament  *,  ne  contient  que  les  parole» 
de  r écriture. 

Les  autres  trairez  afcctiqucs  font  les  règles  de  deux 
fortes  : les  grandes  dont  chacune  eft  plus  étendue  , 
mais  qui  font  moins  en  nombre  : car  il  n’y  en  a que 
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cinquante- cinq  ; les  petites  dont  il  y a jufqucs  à trois 
cens  treize  articles,  mais  plus  courts.  Les  unes  & les 
autres  font  par  maniéré  de  quclHons  du  difciplc  & 
de  reponfes  du  maître.  Les  grandes  règles  contien- 
nent les  principes  de  la  vie  fpirituelle  expliquez  à 
fonds , &ù  toujours  par  l’autorité  de  l’écriture  : les 
petites  entrent  plus  dans  le  détail  : mais  ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  contiennent  guere  de  préceptes , qui 
ne  foient  à l’ufage  de  tous  les  Chrétiens  : il ‘y  en  a 
peu  qui  ne  conviennent  qu'à  des  folitaircs.  Les  dif-  s«»«.  t ».  » j4i 
ciplcs  de  faint  Bafile  étoient  cenobites  vivans  en 
communauté  : aulli  le  païs  étoit  trop  froid  , pour  fc 
pouvoir  écarter  dans  les  deferts  comme  en  Egypte  , 
ôc  vivre  en  anachorètes.  Quelques-uns  attribuoient  stum.in.c.n; 
ces  afcctiques  à Euftathe  de  Sebafte , qu’ils  croïoient  ^ r,/. 

auteur  de  la  vie  monaftique  dans  l’Armenic  , la  Pa- 
phlagonic  Si  le  Pont  : mais  il  eft  conftant  qu’ils  font  *•  0 ' 

de  làint  Bafile , entr’autres  par  l’autorité  de  Rufin 
qui  vivoit  dans  le  même  temps , & les  traduifit  en 
latin.  Au  refte  , ces  moines  de  Cappadoce  fervirenc 
depuis  très  - utilement  l’églife  contre  les  hcrefics  » »7. 

d’Eunomius  & d’Apollinaire  : car  l’autorité  que  leur 
avoit  acquife  leur  laintc  vie  , retenoit  les  peuples 
dans  la  doéàrine  catholique.  Saint  Bafile  eut  pour 
compagnons  de  fa  retraite  fes  deux  frétés , faint  Grc- 
goirc  depuis  évêque  de  Nyfle  & faint  Pierre  depuis 
évêque  de  Sebafte , qui  prit  foin  apres  lui  de  la  con- 
duite de  fon  monafterc.  Celui-ci  étoit  le  plus  jeune 
de  tous  les  frétés.  Il  perdit  fon  pcrc  en  venant  au 
monde,  & fa  fœur  faintc  Macrine  lui  tint  lieu  de  ^ . 

pere,  de  précepteur  & de  toutes  chofes.  Elle  l’elev*  . 

* Z Z Z ij 
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dès  le  berceau , & ne  fouffrit  point  qu’il  s’appliqua 
aux  études  profanes  : mais  elle  cultiva  Ton  naturel , 
ni04.c.\t.hifi.  qui  ctoit  excellent , par  la  feule  étude  de  la  vertu  ; 

& il  y fit  un  tel  progrès , qu’il  n’étoit  pas  inferieur  à 
• S.  Bafile  , quoiqu’il  n’eût  ni  fa  doctrine  ni  fon  élo- 
quence. 

Eidixe'éttqoe  beoncc  cvêquc  Arien  d’Antioche  étant  mort, 
d'Aixicchr.  Eudoxe  évêque  de  Germanicie  un  des  chefs  du  mê- 

s’empara  de  ce  fiege.  Il  étoit  en  Occident 
n!  ùji.  auprès  de  l’empereur  , quand  on  y reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Lconce.  Eudoxe  dit  artificieufement 
à l’empereur,  que  fon  églife  de  Germanicie  avoir  be- 
foin  de  fa  prcfencc  .en  cette  occafion  , & demanda 
permifiion  d’y  retourner  promptement.  L’empereur 
ne  pénétrant  point  fon  deflein  , lui  donna  congé. 
Eudoxe  avoit  mis  dans  Tes  interets  , les  eunuques  de 
0 la  chambre  ; bc  appuie  de  leur  crédit  il  laifia  fon 

églife  de  Germanicie,  &s’en  aliaçn  diligence  à An> 
liochc  , où  il  fe  fit  reconnoître  évêque  , comme  pat 
ordre  de  l’empereur , fans  le  confentement  de  Geor- 
ge de  Laodicéc , ni  de  Marc  d’ Arcthufe , qui  étoient 
les  évêques  de  Syrie  les  plus  confiderablcs  ni  des 
autres  qui  avoient  droit  à cette  élection.  Eudoxe 
nutfl.ii.t.A-  étoit  originaire  d’Arabiflc  dans  la  petite  Arménie, 
fils  de  Cefarius , qui  après  avoir  aimé  les  femmes  & 
vécu  dans  la  débauche  , avoit  expié  fes  pechez  par 
le  martyre.  Le  fils  étoit  d’un  naturel  doux  , ingé- 
nieux & adroit , mais  extrêmement  timide  &c  adon- 
né au  plaifir.  S.  EulUthe  évêque  d’Antioche  n'a- 
voit  pas  voulu  le  recevoir  dans  fon  clergé  , à caufe 
de  la  mauvaife  doéirinc  : mais  après  que  S.  Eufiathe 


Digitized  by  Google 


Livre  qju  a t o r z i e’me.  54^ 
^ fut  banni  J les  Ariens  non  feulcmcirt  l’admirent  à la 
clcricaturc , mais  l’élcvercnt  à l’épifcopat  ; & le  mi- 
rent à Germanicic  fur  les  confins  de  Syrie , de  Cili- 
cie  & de  Cappadoce  ; ilafllftaencctte  qualité  au  con- 
cile d’Antioche  de  la  dédicace  en  341.  Ilétoitpur 
Arien  , difciple  d’Aëtius , qui  ne  vouloir  pas  rccon- 
noltrc  le  fils  de  Dieu  fcmblable  en  fubftance  au  pè- 
re. Leseùnuqucs  de  la  cour  étoient  dans  la  même  er- 
reur } & l’on  nomma  cette  fc£tc  les  Anoméens , du 
mot  grec  Anomoios  qui  figmfic  diHemblable. 

- Eudoxe  aïant  envahi  le  fiege  d’Antioche  , ne  fc 
mit  pas  en  peine  de  cacher  fa  malice , comme  Lconce 
avoir  fait  : il  combattoit  ouvertement  la  doétrinc 
catholique , & pcrfccutoit  en  toutes  manières  ceux 
qui  ofoient  lui  rcfiller.  Aëtius  aVant  appris  fon  éta- 
bli flement , revint  aulfi-tôt  d’Egypte,  & amena 
avec  lui  Eunomius  : préférant  le  féjour  d’Antioche 
, à tout  autre  , par  la  conformité  qu’il  trouvoit  en 
Eudoxe  j & quant  aux  feniimcns  & quant  à fa  vie 
molle  & voluptueufe.  Il  étoit  donc  fon  flatcur  & 
fon  parafite  , & attiré  par  la  bonne  chcre  , il  fuivoic 
les  meilleures  cables.  Eudoxe  le  voulut  rétablir  dans 
le  diaconat  où  Lconce  l’avoit  élevé  , & le  propofa 
dans  un  concile  , qu’il  fe  prefla  d’aiTemblcr  : mais  la 
haine  contre  Aëtius  l’emporta  fur  l’cmprcfTcmcnt 
d Euxode  J & il  ne  put  obtenir  fon  rétabliflemenr. 
En  ce  concile  étoient  Acacc  de  Cefarée  & Uranius  de 
Tyr  , uni  de  fentimens  avec  Eudoxe.  Ils  condam- 
nèrent également  le  mot  à'homoioujîos  & c^ui  d’ho- 
mooujios , c’eft-à-dire , de  fcmblable  en  fubftance  & 
•de  confubftantiei  : fous  prétexte  que  les  évêques 
- ZzzUj 
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Histoire  Ecclesiastique; 
d’Occidcnc  l’avoicnt  ainiî  décide.  C’étoic  Ja  fecon» 
de  formule  de  Sirraium  , qu’OIîus  avoir  fouferite 
donc  Eudoxe  & fes  partifans  ne  manquèrent  pas  de 
fe  prévaloir.  Ils  écrivirent  même  une  lettre  de  re- 
merciement à Urfacc , à Valens  & à Germinius  ; 
» ^ 

leur  attribuant  cet  heureux  fucccs , d’avoir  ramené 
les  Occidentaux  aux  bons  fentimens. 

Les  entreprifes  d’Euxode  trouvèrent  de  la  refif- 
fancc , & pluficurs  perfonnes  de  l’églife  d’Antioche 
furent  çhalTées  pour  s’y  être  oppofées.  Elles  s’adref- 
ferent  à Gcorge.de  Laodicée  ; & il  leur  donna  une 
lettre  pour  Macedonius  de  C.  P.  Baille  d’Ancyrc  & 
Cecropius  de  Nicomedie , en  ces  termes  ; Le  naufra- 
ge d’Aëtius  emporte  Antioche  prefquc  entière.  Car 
Eudoxe  élève  à la  clcricaturc  tous  ceux  que  nous 
avons  rejcttcz  comme  difciplcs  de  cet  infâme  hcre- 
tique  : le  mettant  lui-même  au  rang  de  ceux  qu’il 
honore  le  plus.  Prenez  donc  foin  de  cette  grande 
ville  : de  peur  que  fa  chute  n’entraîne  celle  de  tout 
le  monde.  AlTcmblcz-vous  en  aulTi  grand  nombre 
que  vous  pourrez , & demandez  les  fouferiptions  des 
autres  évêques , aBn  qu’Eudoxe  chalTe  Aëtius  de  l’é- 
glifc  d’Antioche,  & qu’il  retranche  fes  difciplcs  qu’il 
a promus  aux  ordres.  Que  s’il  perfifte  avec  Aëtius  à 
dire  le  fils  dilTcmblable  , & à préférer  aux  autres 
ceux  qui  ofcnc  le  dire  , l’églifc  d’Antioche  eft  per- 
due. Cette  lettre  de  George  de  Laodicée  fut  ren- 
duë  à Bafile  d’Ancyre  , comme  il  cclcbroit  la  dédi- 
cace d’qpc  églife  qu’il  avoir  bâtie.  Il  avoit  appelle  â 
cette  ceremonie  plufieurs  évêques  voifîns  : entre- 
autres  EuAathe  de  Seballc  & ElcuEus  de  Cyzique.' 
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Mais  le  concile  ne  fuc  pas  fore  nombreux  ; Se.  plu-  

fleurs  éveques  s’exeuferent  par  lettres  de  s’y  trouver , 3 J 8. 

parce  que  l’on  ne  faifoit  que  fortir  de  l’hiver  , & quo 
ia  fctc  de  Pâque  approchoit , elle  fut  le  douzième 
d’Avril  cette  année  358. 

On  prétend  que  Baüle  d’Ancyrc  avoir  jetté  les 
yeux  fur  le  fiege  d'Antioche  , & que  la  jaloufic  l’a- 
nimoit  contre  Eudoxe.  L’exemple  des  Occidentaux 
toucha  les  évêques  de  ce  concile  d’une  meilleure 
jaloufie  : car  ils  apprirent  que  les  évêques  de  Gaule  «''*•••  * 
demeurant  inébranlables  dans  la  foi,  avoient  rejette 
la  fauffe  formule  de  Sirmium  : non  feulement  en  ne 
la  recevant  pas , mais  en  la  condamnant  , quand 
elle  vint  à leur  connoiflance.  Les  Orientaux  curent 
quelque  honte  d’avoir  jufqucs-là  fomenté  l’hercfie  } 

& le  rcfultat  de  ce  concile  fut  la  condamnation  des 
Anoméens.  Nous  avons  la  lettre  fynodale  adrcflec 
aux  évêques  de  Phenicie  & à tous  les  autres  , que 
ceux  qui  écrivent  prétendent  être  dans  leurs  fcnti- 
mens.  Ils  fe  plaignent  que  l’on  a voulu  altérer  la  foi 
par  des  nouveautez  profanes  à Antioche,  à Alexan- 
drie & en  Afic,:  &ajoûtcntquc  pour  y remédier  , 
ils  ont  fait  une  expofition  de  la  foi , plus  ample  que 
celles  qui  avoient  déjà  été  faites  â Antioche  au  con- 
cile de  la  dédicace  , à Sardique  , c’eft-à-dirc  à Phi- 
lippopolis , & à Sirmium  contre  Photin  , qu’ils  re- 
çoivent toutes  comme  catholiques  : mais  ils  ne  font 
point  mention  du  concile  de  Nicée.  Ils  prient  les 
évêques  de  recevoir  leur  nouvelle  expolition  , & de 
retrancher  de  l’églife  , ceux  qui  demeureront  dans 
les  erreurs  contraires.  , 
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‘jjt  Histoire  Ecclesiastiqjjb; 

Leur  cxpoficion  de  la  foi  eft  longue , mais  folidé 
& thcologique.  Ils  pofent  d’abord  la  nccefllté  de  rc- 
'Connokrc  en  Dieu  un  Père  , un  Fils  & un  S.  Efprit , 
par  confcquenc  d’exclure  du  fils  l’idée  de  créature. 
Or  l’idée  de  fils , enferme  la  rcITcmblance  de  fubC- 
tance  : autrement  ce  n’cft  qu’un  nom  vain , qui  ne 
lignifie  en  clFct  qu’une  créature.  Quelque  autre  pré- 
rogative que  l’on  donne  au  fils  , fi  on  lui  ôte  celle 
d’être  femblable  en  fubftancc  , il  demeure  au  rang 
des  chofes  créées.  Car  on  ne  peut  en  Dieu  imagi- 
ner autre  raifon  de  Ce  fervir  du  nom  de  fils , que 
d’exprimer  une  produétion  femblable  à Ton  princi- 
pe , quant  à la  fubftance  : toutes  les  autres  idées 
qu’enferme  la  filiation  dans  les  chofes  créées  feroient 
très-indignes  de  la  divinité.  Il  faut  exclure  les  fens 
métaphoriques , dans  lefqucls  le  nom  de  fils  eft  com- 
muniqué aux  hommes  &c  aux  autres  créatures  ; ce 
ne  font  que  des  équivoques  ; & ce  n’eft  pas  fans  fu- 
jet  que  J.  C.  eft  nommé  fils  unique.  Il  ne  faut  point 
en  cette  matière  écouter  la  raifon  humaine  , ni  les 
fubtilitez  de  la  dialetftique.  Ce  qui  eft  dit  contre 
Aëtius  , dont  le  fon  étoit  la  logique  d’Ariftote.  Ils 
expliquent  doéicment  le  paflàge  de  faint  Paul  ,ou  il 
eft  dit  que  J.  C.  eft  l’image  de  Dieu  ; & comparent 
les  principaux  pafiages  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament , fur  la  génération  du  verbe.  Toute  cctfe 
doctrine  eft  recueillie  en  dix  - huit  anathèmes  , qui 
terminent  la  lettre  ; &c  elle  eft  fouferite  p4t  douze 
évêques , dont  les  premiers  font  Bafile  d’Ancyre  & 
Euftathe  deSebafte.  Ce  qu’il  y a de  mauvais , c’eft 
qu’en  établHïànc  que  le  fils  eft  femblable  au  pere  en 

« fubftance , 
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fiibftancc  , ils  nient  qu’il  foie  de  la  même  fubftancc  ; 
& le  dernier  anathème  condamne  cxprelTcmcnt  le 
terme  de  confubftantiel.  C’eft  ce  qui  fit  nommer 
Demi- Ariens  ceux  qui  foutenoient  cette  doâirine. 

Les  évêques  de  ce  concile  refolurent  de  donner 
avis  à l’empereur  de  ce  qu’ils  avoient  fait  -,  & de  lui 
demander  qu’il  pourvût  à l’execution  des  décrets 
de  Sardique , de  Sirmium  & des  autres  conciles  ^ 
qui  avoient  défini  que  le  fils  cft  femblablc  au  père 
en  fubftance.  Sous  le  nom  du  concile  de  Sardique  , 
ils  encendoient  toujours  leur  conciliabule  de  Phi- 
Jippopolis.  Bafile  & Euftathe  fc  chargèrent  de  la  dé- 
putation ; & avec  eux  Eleuzius  de  Cyzique  Se  un 
prêtre  nommé  Leonce  , qui  avoit  fervi  auparavant 
a la  chambre  de  l’empereur  Ils  trouvèrent  encore 
la  cour  à Sirmium  ; & aïant  retranché  de  leur  ex- 
pofition  de  foi  au  moins  le  dernier  anathème  , de 
peur  de  choquer  ceux  qui  étoient  attachez  au  con- 
fubftantiel ; ils  la  prefenterent  à rcmpercur,  & l’ac- 
compagnerent  d’un  grand  difeours , où  ils  expli- 
quèrent que  le  fils  cft  femblable  au  pere  en  toutes 
chofes. 

En  arrivant  à la  cour , ils  trouvèrent  un  prêtre 
d’Antioche  nommé  Afphale , très- ardent  feétateur 
. d’Aëtius , qui  aïant  fait  les  affaires  qui  l’avoient  ame- 
né , s’en  rctournoit  avec  des  lettres  de  l’empereur 
en  faveur  d’Eudoxe , & étoit  prêt  à partir.  Mais 
Bafile  d’Ancyre  aïant  fait  connoître  à l’empereur  le 
venin  de  cette  héréfie  : lui  perfuada  de  condamner 
Euxode , de  retirer  d’ Afphale  la  lettre  qu’il  lui  avoit 
/donnée,  & d’en  écrire  une  autre  toute  contraire , i 
Tome  lll,  Aaaa 
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■ ■ l’églife  d’Antiochc  , par  laquelle  il  defavoiioic  Eoi-' 

An.  358,  doxe , & difoic  qu’il  ne  l’avoit  point  envoie.  Il  y 
traite  Aëtius  de  fophifte  & de  charlatan  pernicieux'} 
il  recommande  aux  fidèles  de  l’éviter  auffi-  bien  qu’- 
Eudoxe  , mais  il  fc  contente  de  leur  défendre  d’afli- 
fter  aux  aflcmblces  cccléfiaftiques  , les  menaçant  de 
plus  grandes  peines  s’ils  ne  fe  corrigent.  Cette  lettre 
crt  une  des  preuves  des  plus  fcnfibles  de  la  legercté 
de  Conllantius. 

Cependant  il  fe  tint  un  concile  à Sirmium  ; Toit 
que  le  fécond  ne  fût  pas  encore  fcparc,  foit  que  l’on 
en  eut  aflemblé  un  troifiéme  , des  évêques  qui  fe 
ï«r.  Il  t.jo.in  trouvoient  à la  cour.  Bafilc  d'Ancyre  & les  autres 
Demi- Ariens  y dominèrent.  Ils  firent  abroger  la 
féconde  formule  de  Sirmium  , que  Potamius  avoir 
drelTée , où  leconfubftantiel  & le  femblablc  en  fub- 
ftancc  étoient  également  rejettez.  Valens  & Urfacc 
l’abandonnèrent  eux-mêlnes,&  dirent  qu’ils  âvoient 
voulu  fupprimer  égalemertc  le  confubllantiel  &c  le 
femblablc  en  fubfiance  , cro'iant  que  c’etoit  la  me- 
me chofe  , comme  fi  des  évêques  qui  avoient  vieilli 
dans  CCS  difputes , pouvoient  ignorer  la  différence 
de  CCS  termes.  Les  députez  d’Ancyre  , non  contens- 
de  faire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Po- 
tamius , voulurent  en  tirer  les  exemplaires  -,  &c  com- 
me plufieurs  les  cachoient , l’empereur  ordonna  par 
édit  de  les  rechercher  fous  cenainc  peine  ; maiscet- 
Sfvsm.j.c.if,  te  pièce  étoir  déjà  trop  répandue  pour  la  pouvoir 
fupprimer.  Au  contraire  Bafile  &:  Euftathe  renfer- 
mèrent dans  un  fcul  écrit  tout  ce  qui  avoir  été  or- 
donné contre  Paul  de  Samofate , contre  Photin  ÔC 
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contre  Marcel  d’Ancyrc , dans  le  concile  d’Ancio-  

che  de  la  dédicace.  Tout  cela,  pour  faire  rejetter 
le  confublhnticl , comme  un  terme  odieux  & déjà 
condamné  dans  des  conciles.  L’empereur  avoir  fait 
venir  le  pape  Libéré , de  Berée  à Sirmium  j on  lui  fit 
approuver  cet  écrit , & par  confequent  abandonner 
le  confubftantiel  j & on  tira  le  même  conrentement 
de  quatre  éveques  d’Afrique  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens  ; ftjavoir  Aihanafe  ,*  Alexandre , ^verien  & 

Crefeenc.  Ou  y fit  aulfi  fouferire  Urface , Valcns  & 

Germinius  de  Sirmium  -,  mais  Libéré  proteftadefon 
côté  , qu’il  cxcommunioit  ceux  qui  difoient  que 
le  fils  n’étoit  pas  fcmblable  au  pere  en  fubftance  & 
en  toutes  chofes.  Ce  qu’il  fit  parce  qu’Eudoxe  &: 
les  autres  partifans  d’Actius  à Antioclae  avoient 
fait  courir  le  bruit  qu’il  croïoit  la  dilTemblance 
comme  eux.  L^mpereur  étant  ainfi  fatisfait  de  Li- 
béré , lui  permit  de  retourner  à Rome.  Les  évê- 
ques qui  étoient  à Sirmium  écrivirent  à l’antipape 
Félix  , qu’ils  rcconnoiflbient  pour  évêque  légitime  ; 
de  le  recevoir , de  gouverner  l’églife  Romaine  con- 
jointement avec  lui , &c  d’oublier  tout  le  pafTé  ; car 
l’afFcébion  que  le  peuple  portoit  à Libère , avoit  ex- 
cité une  grande  fedition  & caufé  jufqucs  à des  meur- 
tres. 

Bafilc & Euftathe  n’aceuferentpas  feulement d’hé-  fhutf. iy.e.9. 
réfic  Aetius  ôt  Eudoxe  , mais  encore  de  crime  d’é- 
tat , & d'avoir  eu  part  à la  conjuration  de  Gallus  ; 

Théophile  l’Indien , que  les  Ariens  faifoient  paf- 
fer  pour  un  .apôtre  8c  un  faifcurdc  miracles , fe  trou- 
vant engagé  dans  la  même  aceufation  , fut  relègue 
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~ à Heracléc  dans  le  Pont.  Eiidoxe  eut  ordre  de  fortir 
A N.  35  • d’Antioche  & de  demeurer  chczlui  : Aëcius  fut  mis 
en  la  puiflance  de  fes  aceufateurs  ; & on  l’envoïa  en 
cxilàPcpufc  dePhrygic.  Eunomius  qu’Eudoxeve- 
noit  d’ordonner  diacre  & de  députer  vers  l’empe- 
reur, pour  fa  juftification  , fut  pris  en  chemin  par 
les  gens  de  Baille  &c  relégué  àMidaïe  en  Phrygic. 
Eudoxe  lui-même  fe  retira  en  Arménie  Ton  païs  na- 
tal j quclqils- antres  furent  bannis  jufqu’au  nombre 
de  foixantc  & dix , ainfi  le  parti  des  Anoméensfem-  , 
bloic  entièrement  diflipé. 

VII.  Le  pape  Libéré  revint  à Rome  la  troifiéme  année 

de  fon  exil,  c’eft- à-dire,  l’an  3jS.  le  fécond  jour 
iniit.  d’Août,  Il  y entra  comme  viftorieux  -,  Sc  le  peuple 
^ accourut  au  devant  de  lui  avec  joie.  L’antipape  Félix 
odieux  au  fenat  & au  peuple  , fut  chalfc  de  la  ville  ; 
mais  comme  fa  faétion  n’étoit  pas  éteinte  , il  rentra 
peu  après  à la  faveur  des  clercs  de  fon  parti  -,  & ofa 
bien  indiquer  la  llation  dans  la  bafilique  de  Jules 
au  delà  du  Tibre  ; la  multitude  des  fidèles  avec  les 
nobles  le  chalTercnt  honteufement  de  Rome  une  fe- 
stum.tr.  f-ij-  conde  fois.  L’empereur  le  vouloir  maintenir  avec 
Libéré  , & leur  faire  gouverner  en  commun  l’églife 
Romaine , contre  les  canons  qui  ne  permettent  pas 
TitU  deux  évêques  dans  un  fiege  : mais  il  fàit  obligé  mal- 

’^Utjt.  iv.n.}.  gré  lui  de  l’abandonner.  Félix  étant  chafle  la  fécon- 
dé fois , fe  retira  dans  une  petite  terre  qu’il  avoir  fur 
ub,u.u»Tc.é‘  le  chemin  de  Porto , ou  il  vécut  encore  près  de  huit 
■ ans , gardant  la  dignité  épifcopale  fans  fondtion  j & 

ne  .mourut  que  le  dixiéme  des  calendes  de  Décem- 
bre , fous  le  confulat  de  Valentinien  ôc  de  Valens , 


Digitized  by  Google 


Livre  qjuXtorzie’me.  ;57 
ccft-l-dire,  le  vingt  deuxième  (ic  Novembre  365.  — — — — — 
Ni  S.  Optât , ni  S.  Augultin  ne  le  comptent  point  An.  3 5S. 
dans  la  luitc  des  eveques  de  Rome. 

L’empereur  Confiantius  non  content  de  ce  qu’il  de 

venoit  de  faire  à Sirmium  , crut  ncccllaire  d’alTem-  » Nicome- 
blcrunconcileunivcrfelcontreles Anomécns:àcau- 
fc  des  entreprifes  d’Aëtius  , & de  ce  qui  s’etoit  pafle 
à Antioche.  D’abord  il  l’indiqua  à Nicée  ; mais  Ba- 
file  d’Ancyrc  &:ccux  de  fon  parti  l’en  détournèrent, 
à caufe  du  grand  concile,  dont  la  mémoire  leur  étoit 
odiculc.  Il  fut  donc  réfolu  de  s’alTembler  àNicome- 
dic  ; & l’on  cnvo’ia.des  lettres  de  l’empereur  , pour 
y faire  venir  en  diligence  à un  certain  jour  les  évê- 
ques qui  paflbient  pour  les  mieux  inftruits  & les  plus 
éloquens.  Ils  dévoient  alfillcr  au  concile  chacun  au 
nom  de  tous  les  évêques  de  fa  nation  , c’eft  à-dire  , 
que  l’empereur  nommoit  les  députez  de  chaque  pro- 
vince. La  plupart  étoient  déjà  en  chemin  , quand 
la  nouvelle  fe  répandit  que  la  ville  de  Nicomcdic 
venoit  d’être  renverfée  par  un  tremblement  de  terre. 

On  difoit  plus  : comme  d’abord  on  fait  toujours  les 
malheurs  plus  grands  : on  difoit  que  Nicée , Perin- 
the , les  villes  vôifines  & C.  P.  même  , y avoient 
part  ; & qu’à  Nicomedie  plufieurs  évêques  avoient 
été  accablez  dans  l’églife , avec  une  grande  multi- 
tude de  peuple  : hommes,  femmes  & enfans  qui  s’y 
étoient  réfugiez.  Ce  qui  fe  trouva  vrai , cft  que  le 
neuvième  des  calendes  de  Septembre  fous  le  confu- 
lat  de  Dacicn  & de  Ccreal , c’eft- à-dire , le  vingt  qua- 
trième d’ Août  de  celte  année  3^8.  à la  fécondé  heure  Antm.  Msre.  ith» 
da  jour,  félon  nous  à huit  heures  du  matin,  ce 
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“ tremblement  commenta  ; & comme  ce  n’etoit  pas 

An.  3 j’S.  des’aflemblcr  dans  les  églifes , perfonne  n’y 

fut  furpris  : aufli  perfonne  n’eut- il  le  loifîr  de  s’y  ré- 
fugier , tant  cet  accident  fut  prompt.  Chacun  périt 
ou  échappa,  félon  le  lieu  où  il  fc  trouvoit.  Il  n’y 
mourut  que  deux  évêques  : Cccropius  de  Nicome- 
die  & un  autre  d’une  ville  du  Bofphore  ; & ils  furent 
furpris  hors  de  l’églife.  Le  tremblement  de  terre  ne 
dura  que  deux  heures , mais  il  fut  fuivi  d’un  embra- 
fement  de  cinquante  jours.  Car  le  feu  des  fourneaux , 
des  cuifincs  & des  bains , des  forges  &:  des  autres 
lieux  fcmblables , fc  communiquant  dans  le  renver- 
fement  des  maifons  aux  toits  ôc  aux  autres  matières 
combuftiles.,  gagna  par  tout , & ne  fit  qu’un  grand 
bûcher  de  toute  la  ville.  LIébranlemcnt  s’étendit  fort 
• loin  dans  le  Pont  &"1- Afic , &c  en  de(ja  de  la  mer  dans 

la  Maccdoine  ; on  compta  jufques  à cent  cinquante 
villes  qui  s’en  reflentirent. 

Il  y avoir  alors  à Nicomedic  un  faint  folitairc 
nommé  Arfacc  , Perfan  de  nation,  qui  avoir  été 
gouverneur  des  lions  de  l’empereur,  & s’étoit  rendu 
illuftre  entre  les  confefleurs  dans  la  pcrfécution  de 
Licinius.  A'iant  quitté  les  armes  il  fc  retira  dans  la 
citadelle  de  Nicomedic , &c  demeuroit  dans  une  tour, 
menant  la  vie  afcctiquc.  Il  faifoit  des  miracles  ; &c 
un  jour  par  l'invocation  du  nom  de  J.  C.  il  arrêta 
un  pofl'edé  qui  couroit  par  la  ville  l’épée  à la  main . 
& faifoit  fuir  tout  le  monde.  Arlâce  donc  aiant  ap- 
pris par  révélation  le  malheur  dont  la  ville  étoit  me- 
nacée , & reçu  ordre  d’en  fortir , alla  promptement 
i l'églifc , & recommanda  aux  eccléiiaftiques , d« 
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pr^cr  avec  ferveur  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 

On  fe  mocqua  de  fa  predidion , il  s’en  retourna 
dans  fa  tour , où  il  fe  mit  en  prière  profterné  fur  le 
viOige  , &;  le  tremblement  de  terre  étant  pafl'é , on 
l'y  trouva  niort  en  cette  pofture.  On  dit  qu’il  aima 
mieux  mourir  , que  de  voir  la  ruine  d’une  ville  , où 
il  avoir  commencé  à connoître  J.  C.  & appris  la  phi- 
lofophie  chrétienne  -,  car  on  nommoit  ainfi  la  vie 
afcctiquc. 

Le  voïage  des  évêques  ai’ant  été  rompu  par  cet 
accident  -,  les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordresde 
1 empereur, lesautres  déclarèrent  par  lettres  leurs  fen-  i», 

timens  touchant  la  foi.  Condantius  confulta  Baüic 
d’Ancyrc , qui  lui  écrivit  en  loüant  fa  pieté  , h con- 
folant  du  malheur  de  Nicomedic  par  les  exemples 
des  hidoircs  facrées  -,  & l’exhortant  à prcHèr  le  con- 
cile , & à ne  pas  renvoïer  fans  rien  £iirc  les  évêques 
qui  étoient  déjà  en  chemin.  Il  marqua  Nicce  pour 
le  lieu  de  l’aflcmblcc , croiant  faire  plaifir  à l’empe- 
reur qui  l’avoit  nommé  d’abord.  Conformément  à 
cette  lettre  l’empereur  ordonna  que  les  évêques  s’af- 
fcmbleroicnt  à Nicce  au  commencement  Je  l’été  de 
l’année  fuivantc  3 jp.  excepté  ceux  à qui  leur  fahtc 
ne  le  permettroit  pas  : que  ceux-là  envoïeroient  à 
leurs  places  des  prêtres  ou  des  diacres  qu’ils  choifî- 
roient,  pour  déclarer  leurs  fentimens , délibérer  fut 
les  chofes  douteufes,  & réfoudre  tout  en  commun. 

Que  dix  députez  d’Occident  &c  autant  d’Orient , 
choifis  par  le  concile  , viendroient  à la  cour , pour 
lui  faire  le  rapport  de  ce  qui  auroit  ététéfolu  , afin 
qu’il  vit  auffi  s’il  étoit  conforme  aux  faimes  écritu- 
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rcs  ; & qu’il  put  décider  ce  qu’il  y auroit  à faire  pçur 

A N.  3j8.  ]c  Ainfi il  fc faifoitlejuge duconcilcunivcr- 

fcl  ôc  l’arbitre  de  la  foi. 

Cependant  il  changea  encore  de  rcfolution.  Car 
Fhiu/i.  ix.r.  lo.  les  Anomeens,  c’eft-à-dire,  les  pattifaftsd  Eudoxe, 

Stum.  ly.c.  is.  I.  /•  1 I * * 

a Acace  , d’Urlacc  &:  de  Valens  ,.aïant  un  peu  re- 
levé leur  crédit,  firent  enforte  qu’il  convoqua  deux 
conciles  au  lieu  d’un.  Ils  voïoient  leur  condamna- 
tion inévitable,  fi  tous  les  évêques  s’aflembloicnt 
en  un  feul  concile , parce  que  tous  feroient , ou  pour 
la  foidc  Nicée  le  confubftantiel , ou  pour  la  for- 
çai/. tMrif  M(.  mule  de  la  dédicace  d’Antioche , quicontenoit  aulfi 
HiUr.frMjm.  fubllance.  D’ailleurs , il  étoit  plus  facile 

dedi^ifer  les  cfprits  des  évêques  feparez , & de  fai- 
re de  loin  de  faux  rapports  d’un  concile  à l’autre. 
Du  moins  ils  cfpcroient , que  s’ils  ne  gagnoient  les 
deux  conciles , ils  en  gagneroient  un  -,  & que  s’ils 
croient  condamnez  par  l’un , ils  ne  le  feroient  pas 
par  l’autre  ; voilà  les  motifs  fecrets.  Ceux  que  l’on 
!fLm.iw.f.i7.  publia  & que  l’on  fit  goûter  à l’empereur  , furent 
de  lui  épargner  la  dépenfe  , &c  aux  évêques  la  fati- 
gue d’un  trop  grand  voïage.  L’êunuquc  Eufebe  qui 
favorifoit  Eudoxe , aidapar  fon  crédit  à faire  palier 
cette  réfolution.  En  attendant  que  l’on  eût  déter- 
miné le  lieu  de  chaque  concile , l'empereur  manda 
aux  évêques  de  demeurer  dans  leurs  églifes  ou  dans 
les  lieux  aufqucls  ils  fe  trouveroient  -,  & il  écrivit  à 
Bafilc  d’Ancyrc  de  çonfulter  tous  les  évêques  d’O- 
rient , touchant  le  lieu  du  concile  , afin  de  le  dé- 
clarer au  commencement  du  printemps.  Car  il  nt 
fiXûïûit  plus  que  Nicéç  fût  çonycn^blc  à caufe  du 
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trouble  ; que  le  trcmblemcnc  de  terre  avoir  excité 
dans  le  païs.  Bafilc  envoïa  aux  éveques  la  lettre  de 
l’crapercur,  y joignant  les  fienrtcs,pour  les  exhorter 
à mander  promptement  le  lieu  qui  leur  plairoit  le 
plus.  On  propofa  Tarfe  en  Cilicie  : mais  ceux  du 
p.irti  d’Eudoxe,  s’y  oppoferent  : pcur-ctrc  à caufe  de 
l’évêque  Silvain  qui  leur  étoit  contraire  ; & la  même 
raifon  put  faire  rejetter  Ancyrc  , qui  futaulfi  nom- 
mée. Pour  l’Occident  , on  ne  voit  pas  qu’il  y ait  eu 
d’autre  lieu  propofé  que  R,imini , où  fe  tint  en  effet 
le  concile. 

Pendant  que  les  Orientaux  croient  dans  cette  in-  scum.  it.«.  «, 
certitude  touchant  le  lieu  du  concile  : Balile  alla 
txoïiver  l’empereur,  qui  demeuroit  alors  à Sirmium. 

Il  y trouva  quelques  évêques  , qui  y croient  pour 
leurs  affaires  particulières  ; entr’autres  Marc  d’Are- 
ihufc  & George  ufurpatcur  d’Alexandrie.  On  re- 
Iblut  que  le  concile  d’Orient  fe  tiendroit  à Seleu- 
cie  en  Ifauric.  Enfuite ’Valcns  qui  étoit  aulfià  Sir- 
mium & fes  partifans,  c’eft-à-dire  , les  Anoméens , 
y firent  drefler  &:  figner  par  les  évêques  prefens  une 
nouvelle  formule  : où  le  mot  de  fubftance  étoit  re- 
jetté  nommément  comme  inconnu  au  peuple  &c  fi»  f •{. 
occafion  de  fcandale,&:  comme  ne  fe  trouvant  point  *•'  ‘‘ 
dans  l’écriture.  On  ordonnoit  de  ne  faire  aucune 
mention  de  fubftance  en  parlant  de  Dieu  à l’ave- 
nir. La  formule  finiffoit  par  ces  mots  : Nous  difons 
que  le  fils  cft  femblable  au  père  en  tout  ; comme  les 
laintes  écritures  le  difent  & l’enfeignent.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  fingulicr  à cette  formule , c’eft  la  datte 
que  l’on  mit  à la  tête  en  ces  termes  : Expofuion  de 
Tome  III,  Bbbb 
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la  foi  faite  en  prcfence  de  notre  feigneur  le  très- 
pieux  & victorieux  empereur  Conltantius  augulle  , 
éternel , fous  le  confulat  de  Flavius  Eufebe  &:  d’Hy- 
patius  à Sirmium  l'onzième  des  calendes  de  Juin  , 
c’elt-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Mai  359.  Elle  fut 
compofée  par  Marc  d’Arcthurc  , écrite  en  latin  Sc 
fouferite  par  ceux  qui  fc  trouvèrent  prefens  : fejavoir 
Marc  d’Arethufe, George  d’Alexandrie, Bafiled’ A n- 
cyre  , Germinius  de  Sirmium  , Hypaiien  d’Hera- 
clce  , Valcns  de  Murfe , Urfacc  de  Singidon  &:  Pan- 
crace de  Pclufe.  Il  y eut  deux  fignaturcs  finguliercs. 
Celle  de  Valcns  en  ces  termes  ; Les  afliftans  fcjavcnc 
comment  nous  avons  fouferit  ceci  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte : & notre  pieux  empereur  le  ferait , lui  à qui 
j’en  ai  rendu  témoignage  de  vive  voix  & par  écrit. 
Enfuitc  il  mit  la  foufeription  ordinaire  avec  cette 
claufe  : que  le  fils  eft  fcmblablc  au  pcrc  , fans  dire  ; 
En  tout  : mais  l'empereur  le  contraignit  de  l'ajou- 
ter. Au  contraire  Bafilc  le  doutant  des  mauvais  fens 
que  l'on  pouvoit  donner  à cette  formule  , fouferi- 
vit  ainfi  : Moi  Bafilc  évêque  d'Ancyrc,  je  crois 
comme  il  cft  écrit  ci-dclTus , que  le  fils  crt  fembla- 
blc  au  pcrc  en  tout  : c'eft  à- dire  non  - feulement 
quant  à la  volonté , mais  quant  à la  fubfiftancc  , l'c- 
xiftcncc  & l'crtrc  , comme  étant  fils , félon  l’écritu- 
re : efprit  d’çfprit  , vie  de  vie  , lumière  de  lumière. 
Dieu  de  Dieu  , en  un  mot  fils  en  tout  fcmblablc  au 
pcrc.  Et  fi  quelqu’un  dit , qu’il  foit  fcmblablc  feule- 
ment en  quelque  chofe , je  le  tiens  feparé  de  l’eglife 
catholique  , comme  ne  tenant  pas  le  fils  fcmblablc 
au  pcrc  , fuivant  les  écritures.  On  peut  remarquer 
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ici  C|ue  Bafile  n’ofant  cmploïcr  le  mot  de  fubftancc 
ouf  a,  que  l’on  étoit  convenu  defupprimer  dans  cet- 
te formule  , emploie  tout  les  mots  approchans  &c 
équivalens  : parce  qu’il  croïoit  en  effet  le  fils  fembla- 
bfc  en  fubftance.  Cette  formule  ainfi  fouferite  fut 
remife  entre  les  mains  de  Valcns , qui  la  porta  au 
concile  dcRimini. 

La  réfolution  étant  prife  touchant  la  tenue  des 
deux  conciles , &le  lieu  de  chacun  déterminé  : l’em- 
pereur donna  fes  ordres  pour  y faire  aller  les  évê- 
ques,non  plus  par  députez,  mais  tous  généralement  : 
& il  envoïa  par  tout  des  officiers , pour  leur  faire 
donner  les  voitures  & les  chofes  néceffaircs  au  voïa- 
ge.  Il  écrivit  à chaque  concile  de  régler  les  queftions 
de  la  foi,  d’examiner  enfuite  les  caufesdes  évêques, 
qui  fe  plaignoient  d’avoir  été  depofez  ou  exilez 
injufiement  ; Sc  quand  ils  auroient  tout  jugé  , de 
lui  envoïer  dix  députez  de  chaque  côté  pour  lui  en 
faire  le  rapport.  Le  concile  de  Rimini  s’aflcmbla  le 
premier.  Il  y vint  des  évêques  d’Illyrie  , d’Italie  , 
d'Afrique,d’Efpagne,des  Gaules,  de  la  grande  Bre- 
tagne. Ceux  des  deux  dernières  provinces  refuferenc 
ce  qui  leur  fut  offert  de  la  part  de  l’empereur  , ne 
croïant  pas  le  pouvoir  accepter  honnêtement  , &c 
aimèrent  mieux  vivre  à leur  dépens.  Il  n’y  eut  que 
trois  évêques  de  Bretagne  , qui  acceptèrent  ce  fc- 
cours  : étant  fi  pauvres  qu’ils  n’avoient*  pas  de  quoi 
fubfifter , & aimant  mieux  être  à charge  au  fife  qu’à 
leurs  confrères  , qui  offroient  de  contribuer  pour 
Cur  dépenfe.  Telle  étoit  la  charité  & le  définteref- 
.'ement  des  évêques, 
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Ceux  de  Gaule  & de  Bretagne  ctoient  bien  in- 
ftruits  de  la  créance  des  Orientaux , par  un  écrit  que 
faint  Hilaire  leur  avoir  envoié  de  Phrygic.  C’étoic 
fon  traite  des  fynodes , compofé  vers  la  fin  de  l'an 
3/8.  pendant  que  l'on  délibcroit  du  lieu  où  fc  tien- 
droit  le  concile  en  Orient.  En  ce  traité  S.  Hilaire 
explique  les  difFcrcntcs  formules  de  foi  , que  les 
Orientaux  avoient  faites  depuis  le  concile  de  Nicée  : 
afin  de  montrer  aux  Occidentaux  , quelles  ctoient 
bonnes  ou  du  moins  tolérables  ; fie  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  regarder  comme  Ariens  , ceux  qui  les 
recevroient.  Il  les  prie  de  juger  eux- mêmes  de  ces 
formules  , dont  ils  lui  avoient  demandé  l’explica- 
tion J &r  de  fufpcndrc  leur  jugement  jufqucs  à la  fin 
de  fon  écrit.  La  première  formule  qu’il  explique  cfl: 
celle  que  les  Demi- Ariens  venoient  de  faire  au  con- 
cile d’Ancyrc  la  meme  année  3/8.  & pour  la  mieux 
faire  entendre  , il  rapporte  auparavant  celle  que  les 
purs  Ariens  avoient  dreflee à Sirmium  en  5/7.  qu’il 
appelle  le  blafphcme  d’Ofius  & de  Potamius  : parce 
que  Potamius  en  étoit  l’auteur  , ôc  qu’Ofius  l’avort 
ngnéc  dans  fa  chute.  De  la  définition  d’Ancyre  , il 
n’explique  que  douze  anathèmes  , entre  Icfqucîs 
n’eft  pas  le  dernier , qui  condamnoit  le  confubllan- 
ticl , & que  l’on  n’avoit  pas  publié  avec  les  autres. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  encore  exeufer  furcc  point 
les  pères  d’Ancyrc  : en  difant  qu’ils  ne  rejettoient 
Icconfubftantiel  que  dans  les  mauvais  fens  que 
quelques-uns  lui  donnoient.  La  fécondé  formule 
que  faint  Hilaire  explique, cft  celle  du  concile  d’An- 
tioche de  la  dédicace  tenu  en  34 1.  très-fameufe  chez 
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les  Orientaux.  C’eft  la  fécondé  de  celles  qui  furent 
propofccs  au  concile  , ôc  elle  fut  approuvée  par  les 
quatre-vingt-  dix-lcpi  évêques  qui  y alTiftercnt.  On 
l'attribuoit  au  martyr  S.  Lucien  ; & il  n’y  manque 
que  le  mot  de  confubftanticl  ; niais  cela  même  la 
rendoit  plus  agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoit  fuf- 
peét.  Saint  Hilaire  montre  quelle  eft  toute  catholi- 
que. Il  rapporte  enfuite  pour  la  troifîéme  celle  du 
concile  de  Sardique  : c’eft-à-dire  , du  conciliabule 
de  Philippolis , qui  en  prenoit  fauflement  le  nom  : s«;.ftv.xu.«5 
mais  fa  confeffion  de  foi  ne  laiflbit  pas  d’être  catho- 
lique , & il  n’y  manquoit  que  le  mot  de  confubftan- 
tiel.  La  quatrième  cil  celle  du  premier  concile  de  »'««•  "•  «- 
Sirmium,  tenu  en  3;  i.  contre  Photin  par  les  Orien- 
taux avec  les  vingt- fept  anathèmes  : qui  à la  vérité 
n’excluent  pas  formellement  la  doélrine  des  Demi- 
Ariens  , mais  aulfi  ne  contiennent  rien  de  manifef- 
tement  mauvais,  & excluent  formellement  plullcurs 
erreurs  des  purs  Ariens , de  Sabellius  & de  Photin  ; 
c’ell  ce  que  faint  Hilaire  relevé. 

Ne  vous  étonnez  pas , mes  frères , ajoute-t’il , de  ^ ’r*- 
ces  fréquentes  expolîtions  de  foi  : la  fureur  des  he- 
rétiques  les  a rendues  nécelTaircs.  Car  les  églifcs 
Orientales  font  dans  un  tel  péril , qu’il  eft  rare  d’y 
trouver  même  parmi  les  évêques  , "cette  foi  que  je 
vous  rapporte  , & dont  je  vous  lailTc  le  jugement. Je 
parle  comme  fejavant,  de  ce  que  j’ai  ovii  & de  ce  que 
j’ai  vû  moi-même.  Hors  l’évêque  Eleufius  & quel- 
que peu  avec  lui , la  plus  grande  partie  des  dix  pro»- 
vincesdAfic  où  je  fuis,  ne  connoilTcnt  point  Dieu, 
ou  ne  le  connoiflent  que  pour  Iç  blafphêmer.  Tout 
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cft  plein  de  fcandales , de  fchifmes , d’infidelité. 
Que  vous  êtes  heureux  cependant,  d’avoir  confervé 
dans  fa  pureté  , la  foi  apoilolique  : d’avoir  ignoré 
jufques  ici , ces  profeffions  écrites , & de  vous  être 
contentez  de  profellcr  de  bouche  ce  que  vous  croïez 
du  cœur  : Enfuitc  il  explique  les  termes , dont  l’am- 
biguité rendoif  fufpcde  aux  Orientaux  la  foi  des 
Occidentaux.  Premièrement  le  mot  de  futtfiance  : 
montrant  les  mauvais  fens,que  peut  avoir  cette  pro- 
pofition  : Qu’il  n’y  a qu’une  lubftance  du  pere  & 
du  fils  : car  on  pouvoir  entendre  une  feule  perfon- 
ne  fubilance , ou  une  même  fubftance  divifée  en 
deux.  C’eft  pourquoi  il  confeille  d’expliquer  diftin- 
£tementce  que  l’on  croit  du  pere  & du  fils, avant  que 
de  le  renfermer  dans  cette  cxpreflion  abrégée.  Il  ex- 
A H»-  plique  enfuite  le  terme  de  fembUhle  ; & dit  que  c’eft 
le  même  dire  : Que  le  fils  eft  femblable  au  pere  en 
* toutes  chofes , 6c  de  dire  qu’il  lui  cft  égal.  Ainfi  le 
mot  d'homoioufioSy  qui  fignifie  femblable  en  fubftan- 
cc  , peut  avoir  un  aufli  bon  fens  que  ïhomooufoSy  qui 
f.  JÎ4.B.  fignifie  de  même  fubftancc.  Saint  Hilaire  s’adreficj 
enfuitc  aux  Orientaux  bien  intentionnez,  pour  leur 
lever  tous  les  fcrupules  qu’ils  avoient  fur  le  terme 
t 3J*.  de  confubfianüel  ; 6c  rapportant  le  fymbole  de  Ni- 
céc  ; il  montre  que  ce  terme  n’y  cft  emploie  que 
pour  condamner  les  vrais  Ariens  : qui  vouloienc 
que  les  fils  fût  une  fimple  créature  , 6c  pour  mon- 
trer qu’il  cft  produit  de  la  fubftancc  même  du  pè- 
re. Il  prouve  en  general , qu’il  ne  faut  pas  fuppri- 
mçr  une  bonne  exprcflion  ,à  caufe  du  mauvais  fens 
quelle  peut  avoir  -,  par  l’exemple  des  écritures  donc 
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les  hérétiques  abufent.  Il  prefle  les  Orientaux  de 
ne  pas  rendre  fufpcdl  leur  homoionfios  en  rejettant  — ■ 
r^owoo«/7or|pe  de  ne  pas  s’arrêter  aux  mots,puif-  An.  355». 
qu’ils  conviennent  de  la  chofe.  Il  ajoute  ces  paroles 
remarquables  : Je  prens  à témoin  le  Seigneur  du  ciel 
& de  la  terre  , que  fans  avoir  oui  ni  l’un  ni  l’autre  , 
j’ai  toujours  cru  l’un  & l’autre  : que  par  homoiouftos 
il  falloir  entendre  Vhomoou/îos  ; que  rien  ne  pouvoir 
être  femblablc,  félon  la  nature,  qui  ne  fut  de  même 
nature.  Baptifé  depuis  long-rcmps,  depuis  quelque 
temps  évêque  , je  n’ai  oiii  parler  de  la  foi  de  Nicee , 
que  fur  le  point  de  mon  exil  r mais  les  évangiles  & 
les  écrits  des  apôtres  m’avoient  donné  l’intelligence 
de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule  , ainfi  inftruirs  de  la  foides  xr. 
Orientaux,  fc  trouvèrent  avec  les  autres  évêques  mini!”'** 
d'Occident  à Rimini , en  latin  y^reminum , ville  ce-  AthMn.  <u f]». 
lebre  d’Italie  fur  la  mer  Adriatique.  Le  concile  fut  ^ 
nombreux  , & il  s’y  trouva  plus  de  quatre  cens  éve- 
ques  , entre  lefquels  on  compte  environ  quatre- 
vingt  Ariens.  Les  plus  célébrés  des  catholiques,  que 
nous  connoiffions,  étoient  j Reftitut  évêque  de  Car- 
thasc  , qui  femble  avoir  préfidc  au  concile  : Mufo-  v- 
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nius  évêque  de  la  province  Byzacene  en  Afrique  Hkr.in  Iticifif* 
qui  tous  les  autres  déferoient  pour  fon  grand  âge  : 

Grecien  évêque  de  Galles  en  Italie  : des  Gaules,  laint 
Phebade  d’Agen  & S.  Servais  de  Tongres.  Entre  les 
Ariens  on  remarque  Urfacc , Valens , Germinius , 

Caïus  de  Pannonie,  Démophile  de  Berée,  Auxencc, 

EpiActe  , Mygdonius  & Megaûus.  Taurus  , préfet  Stver,  Uk.  1.  f. 
du  prétoire  en  Italie , y allilla  de  la  part  de  l’cmpe- 
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rcur , avec  ordre  de  ne  point  laifler  aller  les  eveques 
qu’ils  ne  convinflent  d’une  même  foi  : & l’empereur 
lui  promit  le  confulat  s'il  y réulîifToit^omme  en 
effet  il  fut  conful  l’an  5<;i.  Conftantius  écrivit  au 
concile  pour  avertir  les  pères  principalement  de  ne 
rien  ordonner  contre  les  Orientaux  : leur  déclarant 
qu’il  ne  l’appuïeroit  point  de  fon  autorité  ; &c  réité- 
rant l’ordre  de  lui  envoier  dix  députez.  Cette  lettre 
cft  dattéc  du  fixiéme  des  calendes  de  Juin  , fous  le 
confulat  d’Eufebe  & d’Hypatius  : c’efl:  à-dire  , du 
vingt- feptiéme  de  Mai  3 y p.  & le  concile  de  Rimini 
commenija  peu  de  temps  après. 

Les  catholiques  s’affemblerent  dans  l'églifc  : les 
Ariens  dans  un  autre  lieu , que  l’on  avoit  laiffé  va- 
cant exprès  , dont  ils  firent  leur  oratoire  : car  ils 
ne  prioient  plus  enfemble.  Quand  on  commença 
à traiter  de  la  foi , tous  les  autres  évêques  ne  fe  fon- 
doient  que  fur  les  faintes  écritures  : mais  Urfa- 
cc , Valens  & les  autres  chefs  des  Ariens  fc  prefen- 
terent  avec  un  papier  dont,  ils  lurent  la  datte  : de- 
mandant qu’on  ne  parlât  plus  d’autre  écrit  fur  la 
foi , ni  d’autre  concile  \ & foutenant  qu’il  ne  falloir 
rien  leur  demander  davantage , ni  examiner  leurs 
fentimens  ; mais  fe  contenter  de  ce  feul  écrit.  C’é- 
toit  la  dernière  formule  de  Sirmium  , dreffée  le 
vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  3 ;p.  où  re- 
jettant  les  mots  de  fubilance  & de  confubftanticl , 
on  difoit  feulement,  que  le  fils  eft  femblable  au  pere 
en  toutes  chofes.  Il  vaut  mieux  ,difoient-ils , parler 
de  Dieu  plus  fimplement , pourvû,quc  l’onenpenfc 
ce  que  l’on  doit , que  d’introduire  des  mots  nou- 
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veaux  qui  Tcritcnt  la  fubiilitc  de  la  dialectique , & ne  — 

font  qu’exciter  des  divifions  ; &:  il  ne  hue  pas  trou-  ^ ^ ^ ^ ' 

hier  Icglifc  jjout  deux  parole*  qui  ne  fc  trouvent 
point  dans  l’ccriture.  Ils  penfoient  ainfi  furprendre  tUoà.  n.«.  n. 
les  Occidentaux:  car  les  Orientaux  par  qui  ces  Ariens 
ccoici)t  inftruits,  les  regardoient  comme  des  gens 
fimples. 

Les  eveques  catholiques  répondirent  qu’ils  n’a- 
voient  point  befoin  de  nouvelle  formule,  & propo- 
ferent  de  condamner  nettemen  la  doctrine  d' A rius. 

Tous  s’y  accordèrent,  excepte  Urfacc,  Valcns  & les  a >i.y. 
autres  de  leur  faction  : ainli  leur  artifice  fut  décou- 
vert. Nous  ne  fommes  pas  alTemblez , difoient  les 
éveques  catholiques , pour  apprendre  ce  que  nous 
devons  croire  : nous  l'avons  appris  de  ceux  qui  nous 
ont  catechifez  & baptifez , qui  nous  ont  ordonnez , 
évêques:  de  nos  pères,  des  martyrs  & desconfef- 
feurs  à qui  nous  avons  fuccedé  : de  tant  de  faims 
qui  fe  font  alTemblez  à Nicée , &:  dont  plufieurs  vi- 
vent encore  : nous  ne  voulons  point  d’autre  foi  \ & 
nous  ne  fommes  venus  ici  que  pour  retrancher  les 
nouveautezqui  y font  contraires.  Que  veut  dire  vo- 
tre formule  dattée  de  l’année  & du  jour  du  mois  ? en 
a-t’on  jamais  vû  de  fcmblable  î N’y  avoir  il  point 
de  Chrétiens  avant  cette  datte  ? te  tant  de  faints , 
qui  avant  ce  jour  là*fc  font  endormis  au  Seigneur , 
ou  qui  ont  donné  leur  fang  pour  la  foi , ne  fjavoient- 
ils  ce  qu’ils  dévoient  croire  ? c’cftplûtôt  une  preuve 
que  vous  lailTez  à la  pofierité  de  la  nouveauté  de 
votre  doélrinc.  Les  Ariens  vouloicnt  foûtenir  leur 
datte  par  l’exemple  des  prophètes  ; mais  on  leur  rc- 
Tomt  lll.  Ce  ce 
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pondoit  que  les  prophètes  ne  venoient  pas  pofer  le» 

A N.  3 55>.  fondemensde  la  religion,  ni  enfeigner  une  foi  nou- 
velle : ils  annon^oient  feulement  les  promefTcs  de 
Dieu  , principalement  touchant  le  MeUK,  & enfuite 
fur  ce  qui  devoir  arriver  aux  Ifraelitcs  & aux  autre» 
nations  : ainfi  l’obfervation  des  temps  ctoit  ncccf- 
fairc,  pour  montrer  quand  ils  avoient  vécu,  & quand 
iis  avoient  prédit  les  chofes  futures.  L’églife  a bien 
accoutumé  de  datter  les  ades  des  conciles,  & les  re- 
glcmens  pour  les  affaires  fujettes  aux  changemens  r 
mais  non  pas  les  confcfTjons  de  foi , où  elle  ne  fait 
que  déclarer  ce  quelle  a toû)ours  crû.  On  trouvoic , 
encore  abfurdc  dans  cette  formule  dattée  , le  titre 
d’éternel  que  l’on  don  noit  à l’empereur,  en  même 
temps  qu’on  le  refufoit  au  fils  de  Dieu. 
iT.f.17.^  Le  concile  fit  lire  les  profclfions  de  foi  desautres- 
fedes  & celle  du  concile  de  Nicée  , à laquelle  feule 
il  s’arrêta , rejettant  toutes  les  autres , & en  forma 
fon  decret  à peu  près  en  ces  termes  : Nous  croïons 
que  le  moïen  de  plaire  à tous  les  catholiques , ed  de 
ne  nous  point  éloigner  du  fymbole  que  nous  avons 
appris , & dont  nous  avons  reconnu  la  pureté,  après 
en  avoir  conféré  tous  cnfemblc.  C’éft  la  foi  que  nous 
avons  rc<jûc  par  les  prophctcs'de  Dieu  le  père , par 
J.  C.  N.  S.  que  le  faint  Efprit  nous  a enfeignée  par 
tous  les  apôtres ,'  jufqu’au  coneile  de  Nicée  , & qui 
fubfiftc  àprefent.  Nous  croïons  qu’on  ne  doit  y rien 
ajouter  ni  diminuer  : qu’il  n’y  a rien  à faire  de  nou- 
veau ; & que  le  nom  de  fubftancc  & la  cliofc  qu’il 
fignifie  , établie  par  pluficurs  palTagcs  des  faintes 
écritures , doit  fubfiftcr  dans  fa  force , comme  l’é* 
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glifc  de  Dieu  a toujours  accoutumé  de  le  profeflér. 
Tous  les  évêques  catholiques  , fans  en  excepter  un 
fcul  , fouferivirent  à ce  decret  ; aufli-bien  qu’à  un 
autre  , par  lequel  ils  condamnèrent  de  nouveau  la 
doctrine  d’Arius  en  ces  termes  : Les  blafphcmes 
d’Arius,  quoique  déjà  condamnez , demeuroient  ca- 
chez , parce  que  l’onjcjnoroit  qu’il  les  eût  proferez  ; 
mais  Dieu  a permis  que  fon  hcrefie  a été  exami- 
née de  nouveau,  pendant  que  nous  fommesà  Rimi- 
ni.  C’eft  pourquoi  nous  la  condamnons  avec  toutes 
les  hercfics  qui  fe  font  élevées  contre  la  tradition  ca- 
tholique &apoftolique,  comme  elles  ont  déjà  été 
condamnées  par  les  conciles  prcccdens.  Enfuitc  ils 
prononcent  dix  anathèmes  contre  diverfes  erreurs 
d’Arius , de  Photin  & de  Sabellius. 

Comme  Valens,  Urface  & les  autres  Ariens  ne 
voulurent  point  confentir  à ce  decret  : les  évêques 
catholiques  les  jugèrent  ignorans , malicieux  & hé- 
rétiques ; & comme  tels  , les  condamnèrent  &c  les 
depoferent.  Nous  avons  l’acic  de  leur  dépofition  en 
CCS  termes  : Sous  Icconfulat  d’Eufebe  & d’Hypatius, 
le  douzième  des  calendes  d’Août , c’eft-à-dire , le 
vingt  unième  de  Juillet,  le  concile  des  évêques  étant 
alfcmblé  à Rimini , apres  que  l’on  eût  traité  de  la 
foi , & rcfolu  ce  que  l’on  devoir  faire,  Grecicn  évê- 
<juc  de  Galles  dit  ; Mes  chers  frères , le  concile  uni- 
vetfcl  a fouffert  autant  qu’il  étoit  polTible  , Urfice  , 
Valens , Caïus  & Germinîus , qui  ont  troublé  tou- 
tes les  églifes  par  les  variations  de  leurs  fentimens ,, 
& ont  ofé  maintenant  entreprendre  de  joindre  le  rai* 
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funncmcnt  des  hérétiques  à la  foi  catholique  , de 
ruiner  le  concile  dcNiccc,&  nous  propofer  par  écrit 
une  foi  étrangère , qu’il  ne  nous  étoit  pas  permis  de 
recevoir.  Il  y a long-temps  qu’ils  font  heretiques , 
& nous  avons  reconnu  qu’ils  le  font  encore  à pre~ 
fent:  âuffi  ne  les  avons-nous  point  admis  à notre 
communion  , les  condamnant  de  vive  voix  en  leur 
prefence.  Dites  donc  encore  ce  que  vous  en  ordon- 
nez , afin  que  chacun  le  confirme  par  fa  foufeription. 
Tous  les  éveques  dirent  : Nous  voulons  que  ces  hé- 
rétiques foient  condamnez , afin  que  la  foi  catholi- 
que demeure  ferme  & l’églifc  en  paix. 

Le  concile  aïant  ainfi  procédé  , tant  pour  la  déci- 
fion  de  la  foi,  que  pour  fc  jugement  des  perfonnes , 
auroic  pii  fe  feparer , n’eut  été  l’ordre  de  l’empereur, 
qui  les  obligeoit  à lui  envoier  des  députez  pour  l'in- 
former de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Ils  y fatisnrent , & 
envoïcrent  dix  évcques,qu’ils  chargèrent  d’une  lettre 
à l’empereur.  D’abord  ils  reconnoiflent  quec’eft  par 
fon  ordre  qu’ils  fe  font  aflcmblez  ; qu’ils  ont  été  d’a- 
vis de  conicrvcr  la  foi  ancienne , re<juc  par  la  prédi- 
cation des  prophètes^  des  apôtres  &:  de  J.  C.  même, 
principalement  la  définition  du  concile  de  Nicéc , 
faite  par  tant  de  faints  éveques  avec  une  fi  mure  dé- 
libération, en  prefence  de  l’empereur  Conftantin  qui 
a été  baptifé  dans  cette  foi  & y cft  moit.  Ils  repetent 
fouvent  cette  proteftation  de  ne  rien  innover  dans 
la. foi , & fupplicnt  l’empereur  plufieurs  fois  de  ne 
point  fouffrir  que  l’on  y ajoute  ou  que  l’on  en  retran- 
che rien  ; lui  déclarant  qu’il  n’y  point  d’autre  mo’ien 


Digitized  by  Google 


Livre  qjjatorzie’mi.  373 

d’établir  la  paix  & de  faire  cefler  la  divifion  des  égli-  

. fes , -p/incipalcment  à Rome.  Us  fe  plaignent  d’Ur-  A N.  s;?, 
face  & de  Valcns , qui  aïant  été  excommuniez  long- 
temps auparavant , s’étoient  retra(^ez  par  écrit  au 
> concile  de  Milan  : & toutefois , ajoûcent-ils , iis  ont 
ofé  nous  prefenter  un  écrit,  pour  introduire  des  nou- 
vcautez } & votant  qu’il  n’étoit  pas  approuvé , ils 
font  venus  dans  notre  affemblée , comme  pour  en 
^ dreffer  un  autre.  Ils  marquent  la  charge  qu’ils  onr 
donnée  à leurs  députez  : qui  n’cft  que  de  conferver 
les  ancienricsdécinons,  d’indruirc  l’empereur  de  ce 
qui  s’ed  pade  au  concile , & lui  faire  voir  les  noms  • 

& les  foufertptions  des  évêques.  Ils  prient  l’empereur 
d’écouter  favorablement  leurs  députez,  & de  les  ren- 
voïcr  eux- mêmes  à leurs  églifes:  afin  qu’elles  ne  de- 
meurent pas  plus  long-temps  abandonnées  de  leurs 
padeUK  , & que  ceux  qui  font  incommodez  en  païs 
étrangers,  à caufe  de  Tcur  grand  âge  & de  leur  pau- 
vreté , ne  fouffrentopas  davantage.  Enfin  qu’il  ne 
permette  plus  qu’on  les  fatigue  par  de  tels  voïages  , 
ni  qu’on  les  fepare  de  leurs  troupeaux  ; qu’il  les  laific 
en  paix  dans  leurs  églifes  prier  pour  la  profperité  de 
fon  regne.  ^ 

Les  députez  qui  portèrent  cette  lettre  , entre  lef-  ' 

quels  étoit  Refticut  de  Carthage,  étoient  de  jeunes 
gens  qui  manquoient  de  capacité  & de  pri\dçnce  : au 
contraire , les  Ariens  envoïcrent  en  naêmc  temps 
des  vieillards  habiles  & rufez , à la  tête  dcfqucls  c- 
toient  Urfacc  & Valcns.  Ils  étoient  aufli  dix  ÿ ainfi 
• il  s’en  trouva  vingt  en  tout , qui  fc  difoient  députez 

du  concile  de  Rimini.  Les  catholiques  avoient  ordre 
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(iu  concile  de  Rimini  répondirent  à cette  lettre  : en 
proteftant  de  nouveau  qu’ils  ne  fc  departiroient  ja- 
mais de  ce  que  leurs  pères  avoient  décidé  couchant 
la  foi , & le  fuppliant  encore  de  les  renvoïer  à leurs 
égiifes  avant  l’hyver.  Ce  fut  peut-être  dans  cet  in- 
tervalle , que  ttidtant  des  privilèges  de  l’églife  , ils 
refolurent  de  demander  à l’empereur  : que  les  terres  s,um.  ,r  c.  i,. 
appartenant  aux  égiifes  fuflent  exemptes  de  toutes  les 
charges  publiques.  L’empereur  le  rcfufa  : confervanc  **"'■  G'ià-A- 
feulement  aux  égiifes  l’exemption  des  charges  ex- 
traordinaires. Mais  quant  aux  perfonnes  des  clercs 
negocians , &c  aux  terres  de  ceux  qui  en  poffedoienc  ^ 
en  propre , il  les  fournit  meme -aux  charges  extraor- 
dinaires , comme  il  paroît  parunc  lcttre  écrite  l’an- 
née fuivante  360.  le  trentième  de  Juin  , àTaurus 
préfet  du  prétoire , le  même  qui  avoir  aflîfté  au  con- 
cile. Il  ell  vraiqu’en  3^1.  étant  à Antioche,  il  ht  L.u.ifu. 
une  difpofition  contraire , & rétablit  tous  les  clercs 
dans  l’exemption  de  toutes  les  charges  extraordinai- 
res. 

Cependant  les  dépurez  qui  étoient  à Andrinopîe  xin. 
furent  conduits  malgré  eux  à une  petite  ville  voili- 
ne  nommée  Nice  ou  Nicéc  & auparavant  Uftodizo  ; 
où  les  Ariens  féduifant  les  plus  limples , & intimi- 
dant les  autres , leur  firent  fouferire  une  formule  de 
foi,  fcmblablc àla derniere de  Sirmium,  quiavoic 
été  rcjcttcc  à Rimini } & encore  pire  , en  ce  quelle 
difoit  que  le  fils  efl:  fcmblablc  aü  pere , félon  les 
écritures , fans  ajouter  en  toutes  chofes.  Elle  rejette 
abfolumcnt  le  mot  de  fubftancc',  comme  introduit 
par  les  pères  avec  trop  de  lîmplicité  , & fcandalifatic- 
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les  peuples  : elle  ne  veut  pas  que  l’on  p.irlc  d’uoe 
feule  hypoftafe  en  la  perfonne  du  Père  , du  Fils  ôc 
du  S.  Efprit.  Enfin  ellc  dit  anathème  à toutes  les  he- 
relies,  tant  anciennes  que  nouvelles,  contraires  à cet 
écrit  ; c’eft-à-dire  qu’elle  condamne  latdottrinc  ca- 
tholique. Ceux  qui  fe  trouvèrent  à Nicéc  lignèrent 
cette  formule  5 & les  Ariens  la  voulurent  birc  paf- 
fer  pour  la  profeflion  de  foi  de  Nicéc  en  Bithinic , 

Se  tromper  les  fimpjcs  par  cette  confulion  de  nom  : 
car  c’eft  pour  cela  qu’ils  avoient  affecîté  ce  lieu  : mais 
l’artifice  étoit  fi  grollicr  , que  peu  de  gens  y furent 
.trompez.  Les  dépurez  du  concile  de  Rimini  aiant 
ligné  cette  formule , firent  un  a<Stc  de  réunion  avec 
les  Ariens  en  ces  termes  : 

Sous  le  confulat  d’Eufebe  Se  d’Hypaiius  le  fixié- 
me  des  ides  d’Ociobrc,c’cft-à-dirc,lc dixiéme  d’Oc-  , 

tobre  3 jp.  les  évêques  s’écantafiis  à Nicée nommée 
auparavant  Uftodizo  , en  la  province  de  Thracc  -, 
fçavoir  Rellitut , Grégoire , Honorât  & les  autres 
qui  y font  nommez  jufques  au  nombre  de  qua- 
torze , que  nous  ne  connoHfi^ns  point  d’ailleurs.  Il  y 
a apparence  que  les  dix  premiers  députez  y font , Se 
que  les  quatre  autres  avoient  apporté  la  fécondé 
lettre  du  concile  de  Rimini.  Apres  les  avoir  nona- 
mez , l’ade  continué  ainfi  ; Rellitut  évêque  de  Car- 
thage a dit  ; Vous  f^avez , mes  faints  confrères , que 
quand  on  traita  de  la  foi  à Rimini,  la  difputecaufa 
de  la  divifion  entre  les  pontifes  de  Dieu,  par  la  fug- 
geftion  du  démon  : d’où  il  arriva  que  moi  Rclti-r 
tut  Se  la  partie  des  évêques  qui  me  fqivoit , nous 
pronont^âmes  une  fentcnçc  contre  Urfacc  , Valens , 

Germinius 
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Germinius  Ôc  Caïus  comme  auteurs  d'une  mauvaifc 
doctrine  ; c'cit  à-dirc  que  nous  les  fcparàmcs  de  no- 
tre communion.  Mais  aiant  examiné'  toutes  chofes 
de  plus  près , nous  avons  trouve  ce  qui  ne  doit  dé- 
plaire à perfonne  : c’elt- à-dire  que  leur  foi  eft  catho- 
lique , fuivant  leur  profcHion , à laquelle  nous  avons 
aulli  tous  fouferit  ; & qu’ils  n’ont  jamais  été  héréti- 
ques. C’eft  pourquoi  la  concorde  Ôc  la  paix  étant  un 
très-grand  bien  devant  Dieu , nous  avons  été  d’avis 
de  calfer  d’un  commun  confentement  tout  ce  qui  a 
été  fait  à Rimini.de  les  recevoir  pleinement  à notre 
communion,  & ne  lailTcr  aucune  tache  fur  eux.  Puif- 
quenous  fommes  prefens  , chacun  doit  dire  , fi  ce 
que  j’ai  avancé  eft  véritable  ,&lcroufcrircdcfa  main. 
Tous  les  évêques  dirent  : Nous  le  voulons , & fouf- 
crivirent. 

Les  députez  eurent  alors  la  liberté  de  retourner 
à Rimini , ôc  l’empereur  manda  en  même  temps  au 
prefet  Taurus , de  ne  point  fouÉfrir  que  le  concile  fc 
feparât,  jufqu’à  ce  que  tous  les  évêques  euflent  fouf- 
£rit  cette  formule  de  Nice  en  Thracc  , ôc  d’envo'icr 
en  exil  les  plus  opiniâtres , pourvû  qu’ils  ne  fuflcnc 
pas  plus  de  quinze.  Il  écrivit  aulfi  aux  évêques  , 
pour  leur  enjoindre  de  fupprimer  les  mots  de  fub- 
llance  ôc  de  confubftantiel.  Urface  & Valens  re- 
vinrent donc  à Rimini  viétoriux , leur  parti  prit 
le  deflus , ôc  s’empara  de  l’églifc  , dont  il  chafla  les 
catholiques.  Ceux  qui  avoient  été  toujours  de  leur 
parti  dans  le  concile  , écrivirent  aux  évêques  d’O- 
rient , qu’ils  étoient  de  même  fentiment  qu’eux  , ÔC 
qu’ils  en  avoient  toujours  été.  Enfuitc  répondant  à 
Tome  l/l.  Dddd 
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la  lettre  de  l’empereur  , ils  lui  en  écrivirent  une 
remplie  de  flaterie  & de  balTcflc  ;■  où  ils  déclarent , 
qu’ils  ont  obéi  à fes  ordres  & confenti  à la  foi  dsc 
Orientaux  , & à la  fuppreflion  des  mois  à'oufut  Se 
d’homooufos  : noms , difenc-ils  , inconnus  à l’églifc 
& fcandaleux  : noms  indignes  de  Dieu  Se  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  faintes  écritures.  C’eft 
pourquoi  ils  fupplient  l’empereur  d’ordonner  au 
préfet  Taurus  de  les  renvoïer  à leurs  églifes , &:  de 
ne  les  pas  retenir  plus  long-temps  avec  ceux  qui  font 
infcdezd’unedoéirinepcrvcrfc.  On  voit  par-là,  que 
cette  lettre  n’étoit  que  d’une  partie  des  évêques  î 
aufli  cll-clle  au  nom.  du  concile  de  Rimini  cbnfen- 
tant  aux  Orientaux  , à la  différence  de  ceux  qui  n’é- 
toienr  pas  d’accord  avec  eux  ; Se  porte  les  noms  de 
Mygdonius , Megafius  , Valcns  Se  Epidtete  , tous 
Ariens  déclarez. 

Les  évêques  catholiques  qui  croient  à Rimini  , 
xefuferent  d’abord  de  communiquer  avec  leurs  dé- 
putez apres  leur  retour  : quoiqu’ils  s’cxcufairent 
fur  la  violence  que  l’empereur  leur  avoir  faite  : mais  . 
quand  ils  apprirent  les  ordres  qu’il  avoir  donnez  , 
leur  trouble  fut  bien  plus  grand  ; Se  ils  ne  fçavoicnc 
à quoi  fe  refoudre.  La  plûpart  vaincus  peu  à peu  ; 
partie  par  folblclfc  , partie  par  ennui  du  fejour  en 
pais  etranger  , cédèrent  à leurs  advcrfaircs  , qui 
avoient  pris  le  delfus  depuis  le  retour  des  députez  > 
Se  les  efprits  étant  une  rois  ébranlez  , on  courut  en 
foule  à l’autre  parti  ^ufques  à ce  que  les  catholi- 
ques furent  réduits  à vingt  : d’autant  plus  fermes 
qu’ils  étüicnt  en  plus  petit  nombre.  A leur  tête 
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croient  Phebade  eveque  d’Agen  & Servais  de  Ton-  ^ 
grès.  Le  préfet  Taurus  voïant  qu’ils  ne  ecdoient 
pftinc  aux  menaces , les  attaqua  par  les  prières  , &c 
les  conjuroit  avec  larmes  de  prendre  un  parti  plus 
modère.  Voilà  , difok  i^,  le  feptiéme  mois  que  les 
évêques  font  enfermez  dans  une  ville  : prcflcz  par 
la  rigueur  de  l’hiyer  & par  la  pauvreté  , fans  cfpc- 
rance  aé  retour  : ceci  ne  finira-t’il  point  ; Suivez 

’ l^xcmple  des  autres  & l’autorité  du  plus  grand  nom- 
bre. Phebade  déclara  qu’il  étoit  prêt  à louftrir  l’e- 
xil , & tous  les  fupplices  qu’on  voudroit  : mais  qu’il 
ne  recevroit  jamais  la  formule  de  foi  dreffee  par  les 
Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours  : & com- 
me la  paix  n’avantjoit  point  , Phebade  fe  relâcha 
peu  à peu  & fe  rendit  enfin  à une  propofition  des 
herctiques.  Car  Urface  & Valens  foutenoient  que 
c’étoit  un  crime  de  rejetter  une  profeflion  de  toi 
propoféc  par  les  Orientaux  de  l’autorité  de  l’empe- 
reur , qui  ne  contenoit  que  la  doétrinq. catholique  ; 

& demandoient  comment  pourroient  finir  les  divi- 
fions  , fi  les  Occidentaux  rejetroient  ce  que  les 
Orientaux  auroient  approuvé  î Or  en  cela  ils  men- 
toient  : les  Orientaux  pour  la  plupart  avoient  re- 
jette cette  formule  purement  Arienne, qui condam- 
noit  le  mot  de  fuhftunce  ; au  contraire  , ils  vouloient  **/•"• 
le  conferver  comme  nous  avons  vu  -dans  le  concile 
d’Ancyre  : difant  feulement , que  le  fils  étoit  fem- 
blable  en  fubftance  ; au  lieu  que  les  Occidentaux  & . 

. les  vrais  catholiques  le  reconnoilTent  de  meme  fub- 
ûançe.  On  dit  que  ce  fut  par  cette  fraude  que  les 
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Ariens  firent  tomber  à Rimini  la  plupart  des  ca- 
tholiques ; leur  perfuadant  que  la  fupprclïion  du  mot 
dc/«^y?4»ff  réüniroit  l’églilc  d’Occid'ent  avec  coke 
d’Orient.  On  dit  même  qu’ils  leur  demandèrent , (I 
c’etoit  Jefus-Chrift  qu’ils  adoroient , ou  la  confub- 
ftantialite  ? & qu’ils  leur  rendirent  par-là  ce  terme 
odieux.  Valcns  & Urfacc  palTerent  plus  avant  , & 
dirent  à Phebade  & à Servais , que  fi  cette  formule 
de  foi  ne  leur  paroiiToit  pas  allez  ample  , ils  y ajo#-  • 
taflent  ce  qu’ils  voudroient  : promettant  de  leur  part, 
d'yconfentir.  Uncprc^ofitionfi  plaufible  fut  rccjue 
favorablement  de  tout  le  moivic;&  les  Catholiques 
qui  cherchoient  à finir  l’affaire  de  quelque  maniéré 
que  ce  fût , n’oferent  y refifter.  Rien  ne  paroiiToit 
plus  convenable  à des  fcrvitcurs  de  Dieu  , que  de 
chercher  l’union.  La  formule  de  foi  que  l’on-prc- 
pofoic , & qui  étoit  celle  de  Sirmium  & de  Nice  en 
Thracc,n’avoitricnd’hcrctiqucen  apparence.  On 
n’y  difoit  point  que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  , ti- 
rée du  néant , ni  qu’il  y eût  eu  un  tems  oû  il  n’étoic 
pas  : au  contraire , on  difoit  qu’il  étoit  né  du  perc 
avant  tous  les  fiecles  , & Dieu  de  Dieu.  La  raifon 
de  rejetter  le  mot  d'oufta  ou  fubftance  étoit  proba- 
ble , parce  qu’il  ne  fc  trouvoit  point  dans  les  écri- 
tures , &c  qu’il  feandalifoit  les  limplcs  par  fa  nou- 
veauté. Les  évêques  ne  fc  mettoient  pas  en  peine 
d’un  mot , croïant  que  le  fens  catholique  étoit  en 
feurcté.  . 

Enfin  comme  il  s'étoit  répandu  un  bruit  parmi 
le  peuple  que  cctrc  expofitidn  de  foi  étoit  fraudu- 
Icufc  } Valcns  de  Muifc  qui  l'avoit  compoféc  , dé- 
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clara  en  prcfence  du  préfet  T au  rus,  qu’il  n’étoit  point 
Arien  : au  contraire  qu’il  étoit  entièrement  éloigné 
de  leurs  blafphcmes.  Mais  cette  protellacion  faite  en 
particulier  , ne  fuiHfoit  pas  pour  appaifer  les  foup> 
^ons  du  peuple  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  les  évê- 
ques étant  alTcmblez dans  l’églifc de  Rimini  avec  une 
grande  foule  de  laïques  , Mufonius  évêque  de  la 
province  Byzacene  en  Afrique  , à qui  tous  défe- 
roient  le  premier  rang  'pour  fon  âge  , parla  ainfi  ; 
Nous  ordonnons  que  quelqu’un  de  nous  life  à votre 
fainteté  ce  qui  s’cR  répandu  dans  le  public , & qui  eR 
venu  jufques  à nous  : afin  de  condamner  tout  d’une 
voix  ; ce  qui  ell  mauvais  & qui  doit  être  rejetté  de 
nos  oreilles  &:  de  nos  cœurs.  Tous  le§  évêques  répon- 
dirent j nous  le  voulons.  Alors  Claude  évêque  de  la 
province  d’Italie  , nommée  Picenum,  commença  à 
lire  par  l’ordre  de  tous , les  blafphêmes  que  l’on  attri- 
buoit  à Valens.  Mais  Valens  les  délavoüa  & s’é- 
cria ; Si  quelqu’un  dit  que  J.  C.  n’eR  pas  Dieu  fils 
de  Dieu , engendré  du  pere  avant  les  necles  , qu’il 
foit  anatheme.  Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de  Dieu 
n’cft  pas  femblable'au  pere  félon  les  écritures  , qu’il 
foit  anatheme.  Si  quelqu’un  ne  dit  pas  que  le  fils 
de  Dieu  eft  éternel  avec  le  pere  , qu’il  foit  anathè- 
me. Tous  répondirent  à chaque  fois  : Qu’il  foit 
anatheme.  Valens  ajouta  comme  pour  fortifier  la 
doctrine  catholique  ; Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  eft  créature,  comme  font  les  autres  créatures  j 
qu’il  foit  anatheme  : Tous  répondirent  : Qu’il  foie 
anatheme  : fans  s’appercevoir  du  venih  caché  fous 
cette  propofition.  Car  les  catholiques  entendoient  , 
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qu’il  n etoit  point  du  tout  créature  ; & Valcns  cn- 
tendoit , qu’il  croit  créature  , mais  plus  parfaite  que 
les  autres.  Ils  reconnurent  trop  tard  le  double  fens 
de  cet  équivoque  ; & leur  faute  confilla  principa- 
lement à s’y  être  lai  fie  furprendre.  Valcns  ajouta  ; 
Si  quelqu’un  dit,  que  le  fils  de  Dieu  cft  tiré  du  néant 
&:  non  pas  de  Dieu  le  perc  , qu’il  foit  anathème. 
Tous  s’écrièrent  de  même.  Enfin  il  dit  : Si  quel- 
qu’un dit  : Il  y avoir  un  temps  auquel  le*  fils  n’étoic 
pas  : qu’il  foit  anathème;  Tous  répondirent  : Qu’il 
foit  anathème.  Cette  parole  de  Valcns  fut  rc^ue 
de  tous  les  évêques  & de  toute  l’églife  , avec  un 
applaudiflcment  & une  jôïe  extraordinaire  : parce 
que  CCS  expreffions  fcmbloient  être  le  caraélere 
propre 'de  l’Arianifme.  Ils  élevoient  jufques  au 
ciel  Valens , par  leurs  loiiangcs  ; & condamnoient 
avec  repentir  les  foup^ons  qu’ils  avoient  eus  de 
lui.  Alors  l’évêque  Claude  ajouta  : Il  y a encore 
quelque  chofe  qui  cft  échappé  à mon  frère  Valcns  : 
tious  le  condamnerons,  s’il  vous  plaît,  en  commun, 
afin  qu’il  ne  refte  aucun  fcrupulc.  Si  quelqu’un  dit , 
que  le  fils  de  Dieu  cft  avant  tous  les  ficefes  , mais 
non  avant  tous  les  temps  abfolument  : en  forte  qu’il 
mette  cjuelquc  chofe  avant  lui  : qu’il  foit  anathème. 
•Tous  répondirent  : Qu’il  foit  anatheme  ; & V alens 
condamna  de  même  plufîeurs  autres  propofitions , 
qui  fcmbloient  fufpcétcs , à mefure  que  Claude  les 
pronon^oit.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini  , 
dont  les  commenccmens  avoient  été  fi  beaux  ; & 
les  évêques  fetournerent  avec  joïc  à leurs  provinces, 
s’appcrccvant  pas , qu’ils  avoient  été  trompez. 
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' Avant  que  de  fcféparcr,ils  envoïerent  à l’cmpcrcur 
des  députez  : dont  les  premiers  étoient  Urface  , Va- 
lens,  Mygdonius , Megafius,  Caïus  , Juftin  , Optât 
ô£  Martial  ; par4à  on  voit  le  parti  qui  avoit  prévalu 
dans  la  fin  malheureufe  de  ce  concile  : dont  les  adles 
relièrent,  & font  citez  par  S.  Jerome.  Les  députez  fc 
rendirent  à C.  P.  où  ils  trouvèrent  ceux  du  concile 
dcSeleucie. 

Car  en  même  temps  que  les  .évêques  d’Occident 
ctdient  à Rimini , les  Orientaux  s’alTemblercnt  à 
Seleucie , métropole  de  l’Ifaurie , & furnommée  la 
rude  , fans  doute  à caufe  des  montagnes.  Il  s’y 
trouva  cent  foixantc  évêques  de  trois  differens  par- 
tis : des  Demi- Ariens, des  Anoméens  ô£  des  catho- 
liques. Les  principaux  des  Demi- Ariens  étoient  , 
George  de  Laodicéc,  Eleuzius  de  Cizique  Sophro- 
nius  de  Pompeïopolis  en  PaphLigonic  , Silvain  de 
Tarfe , Macedonius  de  C.  P.  Bafile  d’Ancyre  & Hu- 
ilât lie  de  Scballe  : c’étoit  le  plus  grand  nombre  , 
il  y en  avoit  jufqucs  à cent  cinq.  On  comptoit  envi- 
ron quarante  Anoméens  -,  ôc  à leur  tête  Acace  de 
Cefarée,Gcorge  d’ A iexandrie , Eudoxe  d’Antioche, 
Uranius  de  Tyr  , Patrophile  de  Scythopolis.  Le  plus 
petit  nombre  croit  des  catholiques  dcfenlêurs  du 
confubllantiel  ; ôc  ils  ne  pouvoient  guère  être  que 
quinze  , la  plûp.trt  Egyptiens.  S.  Hilaircdc  Poitiers 
s’y  trouva  aulli  par  la  providcnic  divine.  C’étoit 
la  quatrième  année  de  Ton  exil  en  Phrygie  ; Sc 
quclqu’il  n’y  eût  aucun  ordre  particulier  pour 
lui , toutefois  fur  l’ordre  general  d'envoïcr  tous  les 
évêques  au  concile , le  vicaire  du  pic fet  du  prétoire 
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■ & le  gouverneur  de  la  province  , l’obligcrent  à s’y 

An.  5/9.  trouver  & lui  fournirent  la  voiture.  Etant  arrivé  à 
Seleucic , il  fut  rc(ju  très-favorablement  & attira  la 
curiofité  de  tout  le  monde.  On  lui  dtfmandîi  d’abord 
quelle  ctoit  la  créance  des  Gaulois  : car  les  Ariens 
les  avoient  rendus  fufpcéks  , de  ne  rcconnoître  la 
Trinité  que  dans  les  noms , comme  Sabellius.  Il  ex- 
pliqua fa  foi , conforme  au  fymbole  de  Nicée  } Sc 
rendit  témoignage  aux  Occidentaux  qu’ils  tenoient 
la  même  créance  ; ainfi  aïant  levé  tous  le«  foupt^ons, 
il  fut  admis  à lacommunion  des  évêques  & re<^u  dans 
le  concile. 

Deux  commiflaites  de  l’empeteut  y affifterent 
Leonas  qui  avoitété  quelicur  , homme  confidera- 
ble  par  fa  naiffance  Ô£  par  rafagclTe  , mais  favora- 
ble aux  Anoméens  ; Lauricius  , qui  commandoit 
les  troupes  dans  l’Ifaurie  : car  c’étoit  une  frontière 
expofée  aux  courfes  des  barbares.  Leonas  avoir  or- 
dre d’être  le  modérateur  du  concile  : Lauricius  de 
prêter  main  forte , s’il  étoit  befoin.  Il  y avoit  aulfi 
des  écrivains  envoïcz  pour  rédiger  les  aéles  ; c’eft- 
à dire  le  procès  verbal  du  concile  : qui  fe  trouvoit 
depuis  dans  le  recueil  de  Sabin  évêque  d’Hcraclée 
eh  Thrace , du  parti  des  Macédoniens.  Le  concile  de 
Seleucie  commença  à s’aflcmblcr  le  vingt- feptiéme 
de  Septembre  de  cette  année  3 js».  fous  le  confulat 
d’Eufcbc*&  d’Hy^atius.  Leonas  exhorta  chacun  à 
propofer  ce  qu’il  voudroitî  mais  les  évêques  dirent, 
que  l’on  ne  pouvoir  agiter  aucune  queftion  juf- 
ques  à ce  quo^ceux  qui  manquoient  fulTcnt  venus. 
Ces  abfcns  étojicnt  Maccdonius  de  C.  P.  Baille 

d’Ancyre , 
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d’Ancyrc  , & quelques  autres  qui  craignoient  d’être 
aceufez.  Maccdonius  fc  difoit  malade  : Patrophilc 
étoit  demeuré  dans  un  fauxbourg  de  Scleucie  , fous 
prétexte  d’un  mal  aux  yeux  : chacun  des  autres  avoir 
quelque  exeufe  fcmblable.  Lconas  foûtint  que  l’on, 
ne  devoir  pas  laifler  , en  leur  abfence , de  propofer 
la  queftion  : mais  les  évêques  trouvèrent  une  autre 
défaite , 6c  dirent  qu’ils  n’agiteroient  aucune  quef- 
tion qu’auparavant  on  n’eût  examiné  la  vie  de  ceux 
qui  étoient  aceufez.  Ils  vouloient  parler  de  Cyrille  s«p.  xiu.n.+ij 
de  Jerufalem  , d’Euftathe  de  Sebafte  & de  quelques 
autres.  Cyrille  avoir  été  dépofé  par  Acace  de  Ce- 
farée  , comme  il  a été  dit  : enfuite  il  s’étoit  trouve  a 
un  concile  de  Milirine  en  Arménie  , où  Euftathe 
fut  dépofé  : & S.  Cyrille  s’étoit  oppofé  aux  decrets 
de  ce  concile  avec  Euftathe  & Elpidc  de  Satalcs.  Les 
évêques  commencèrent  alors  à fc  divifer  : les  uns  »7s-c. 
vouloient  que  l’on  examinât  d’abord  les  aceufa- 
tions  -,  les  autres  que  l’on  traitât  la  queftion  de  la  foi 
avant  toutes  choies.  La  variété  des  ordres  de  l’empe- 
reur échauffoit  la  difpute  : car  on  reprefentoit  fes 
lettres,  qui  tantôt  porroient  que  l’oti  commentjat 
par  l’un  , tantôt  par  l’autre  : cette  conteftation  en 
vint  jufqu’à  une  divifion  déclarée  entre  les  Acaciens 
6c  les  Demi- Ariens , qui  fcpara  en  deux  le  concile 
de  Seleucic. 

Il  pall'a  enfin  à commencer  parla  queftion  delà 
foi  ; les  Acaciens , c’eft-à-dire  , les  Anoméens  , rc- 
jettoient  ouvertement  le  fymbole  dcNicéc,  &fai- 
foient  entendre  qu’il  falloir  drefler  une  nouvelle  for- 
mule. Mais  les  autres  qui  étoient  le  plus  grand  nom- 
Tome  III.  E c c c 
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brc,  rcccvoient  le  fymbolc  dcNicée  en  tout  le  rct^  . 

An.  3 JP.  te,  trouvant  feulement  i redire  au  terme  de  confubf- 
tanticl.  Les  Anomeens  ne  vouloient  point  que  Ion 
parlât  de  fubftancc , & prenoient  pour  réglé  la  for- 
mule compoféc  à Sirmium  par  Marc  d’Areihufclc 
n.  vingt-deuxième  de  May.  Ils  n’avançoient  quedes 

^ HtUr.^dconji.  prQpofjtjons  impies  : difant  que  rien  ne  pouvoir  être 
femblablc  à la  fubftance  de  Dieu , qu’il  ne  pouvoir 
y avoir  en  Dieu  de  génération  ; que  J.  C.  étoit  une 
créature  dont  la  création  étoit  traitée  de  génération 
divine  : qu'il  étoit  tiré  du  néant , & par  confcqucnc 
ni  fils  ni  femblable  à Dieu.  On  lut  publiquement 
ces  paroles  tirées  d’un  fermon  prononcé  à Antioche 
niUr.iU  ctnji.  par  l'évêque  Eudoxe  : Dieu  étoit  ce  qu’il  cft  ; il  n’é- 

t./>.  lyi.  * . . ^ .-I  • • J CI 

toit  point  père  , parce  qu  il  n avoir  point  de  hls.  Car 
s’il  avoir  un  fils , il  faudroit  aufli  qu’il  eût  une  fem- 
me , & le  refte  que  l’on  peut  voir  dans  faint  Hil.û*» 
re.  Car  c’eft  lui  qui  rapporte  avec  horreur  ces  blaf- 
setr.  II.  r.3y.  phêmes , qu’ü  avoir  avoir  oüis  de  Tes  oreilles.  Audi 
s’éleva-t’il  un  grand  tumulte  dans  raficmblée  à cette 
Icifture.  Après  que  la  difputc  eut  duré  jufqucs  au 
foir  , Silvain  de  Tarfe  s’écria  à haute  voix  , qu’il  ne 
falloir  point  faire  de  nouvelle  expofition  de  foi  , 
mais  s’en  tenir  à celle  du  concile  d’Antioche  de  la 
dédicace.  Quand  il  eut  dit  cela  , les  Acaciens  fe  re- 
tirèrent : ceux  de  l’autre  parti  rapportèrent  la  for- 
mule d’Antioche  ; elle  fut  lue , & ainfi  fe  termina 
la  première  feflion  du  concile. 

Le  lendemain  s’étant  aflcmblez  dans  l’églife  de 
Selcucic  , & en  aïant  fermé  les  portes , ils  confirmè- 
rent par  leurs  fouferiptions , la  formule  qui  avoir  etc 
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lue.  A la  p|.icc  de  quelques  abfcns  foufcrivircnt  des  ^ 
lcâ:curs&  des  diacres  , à qui  ils  en  avoient  donné 
pouvoir.  Cependant  Acace  & fes  partifans  fc  plai- 
gnirent de  ce  procédé  & de  ces  foulcriptions  fanes  à 
portes  fermées  ; difant  que  ce  qui  fc  faifoit  en  cachet- 
te étoit  fufpccl.  Il  drclfa  donc  ce  même  jour  vingt-  s«r.  u.r.  40; 
huitième  de  Septembre  une  proteftation  contre  la 
violence  qu’il  prétendoit  avoir  été  foufïcrtc  par  ceux 
de  fon  parti , & la  fit  fervir  de  préfacé  à une  nouvelle 
formule  de  foi , qu’il  tenoit  toute  prête  à publier  , & 
qu’il  avoit  déjà  communiqué  à Leonas  & à Lauri- 
cius.  Il  nefe  fit  rien  davantage  ce  jour-là. 

Le  troifiéme  jour  qui  étoit  le  vingt-neuvième  de  xvi 
Septembre  , Leonas  fit  en  forte  de  rafle mblcr  les 
deux  partis  ; & d’ailleurs  Macedonius  de  C.  P.  & 

Baille  d’Ancyre  fc  trouvèrent  au  concile.  Mais  les 
Acaciens  rcfufoicht  encore  de  venir  , foûtenant  que 
l’on  devoir  auparavant  exclure  ceux  qui  avoient  déjà 
été  dépofez  , & ceux  qui  étoient  encore  alors  accu- 
fcz.  Après  une  grande  conteftation  , il  pafla  à cet 
avis  : les  acculez  fc  retirèrent , & les  Acaciens  entrè- 
rent. Saint  Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  for-  " 
tirent , s’il  ne  s’étoit  déjà  retire  auparavant.  Alors 
Leonas  dit  que  les  Acaciens  lui  avoient  donné  un 
écrit , fans  dire  ce  qu’il  contenoit.  Tous  écoutèrent 
paifiblemcnt  , croïant  que  ce  fût  toute  autre  chofe 
qu’une  expofition  de  foi  ; & l’écrit  fut  lû  en  ces  ter- 
mes. Hier  cinquième  des  calendes  d’Octobre , nous  ster.  au. 
avons  apporté  tous  nos  foins  pour  conferver  la  paix  7, 
de  l’églifeavcc  toute  la  modération  poflible , & pour 
établir  la  foi  folidement  fuivant  l’ordre  de  l’cmpc- 
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rcur  chcri  de  Dieu , conformément  aux  paroles  des  . 
prophètes , fans  y rien  mêler  qui  ne  foit  tiré  de  ré- 
criture. Mais  dans  le  concile  quelques-uns  noüs  ont 
infulté  , nous  ont  fermé  la  bouche , & nous  ont  fait 
fortir  malgré  nous , aiant  avec  eux  ceux  qui  ont  été 
dépofez  en  diverfes  provinces , ou  ordonnez  contre 
les  canons  ; en  forre  que  le  concile  étoit  rempli  de 
tumulte  , comme  le  tres-illuftre  comte  Lconas&lc 
trés-illuftre  gouverneur  Lauricius , ont  vû  de  leurs 
yeux.  C’ed:  pourquoi  nous  déclarons  que  nous  ne 
refufons  point  la  formule  de  foi  autentique  drclTée 
à la  dédicace  d’Antioche.  Et  parce  que  les  mots  de 
confubftanticl  & de  femblable  en  fubrtance  ont  ex- 
cité jufqucs  ici  beaucoup  de  troubles  -,  &c  que  quel- 
ques-uns font  accufei  d’avoir  dit  encore  depuis  peu , 
que  le  fils  cft  dilTcmblable  au  pere  : nous  déclarons 
que  nous  rejettons  le  confubllanriel , comme  étran- 
ger à l’écriture  , &c  que  nous  condamnons  le  dilTcm- 
blable , tenant  pour  étrangers  de  l’églife  tous  ceux 
qui  font  dans  ces  fentimens.  Mais  nous  confeifons 
clairement  la  reilcmblance  du  fils  avec  le  pere  j fui- 
vant  l’apôtrc  qui  dit , qu'il  cft  l’image  de  Dieu  invi- 
Cblc.  Enfuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  fem- 
blable  à celle  de  Sirmium  du  vingt  - deuxième  de 
May  , comme  ils  marquent  eux  - mêmes’  à la  fin. 
Apres  cette  Icdiure , Sophronius  de  Pompcïopolis 
s’écria  ; Si  c’eft  expofer  la  foi  de  propofer  tous  les 
jours  nos  fentimens  particuliers  , nous  perdrons  la. 
règle  de  la  vérité.  Il  y eut  pluficurs  autres  difeours 
fur  ce  fujet  & fur  lesaccufez,  & la  fclTion  fe  fcpara. 

Les  Acacicnsnc  condamnoient  la  dilTcmblancc 

.*  ^ 
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que  de  parole.  Se  pour  appaifer  l’indignation  que 
leurs  blarphêmcs  cxcitoicnc.  Un  d’eux  étant  venu 
pour  fonder  S.  Hilaire  ; le  faim  comme  s’il  eue  igno- 
ré ce  qui  s’étoic  pallé  , lui  demanda  ce  qu’ils  vou- 
loicnt  dire  , de  rejetter  l’unité  & la  relTcmblance  de 
fubllancc  , & de  condamner  la  diflcmblance.  L’A- 
rien répondit  : que  J.  C.  n’eft  pas  femblable  à Dieu , 
mais  à fon  pere.  Cela  parut  encore  plus  obfcur  à S. 
Hilaire  , &:  il  lui  en  demanda  l’explication.  L’Arien 
répondit: Je  dis  qu'il  cil  dilTcmblablc à Dieu,  & 
qu’on  peut  entendre  qu’il  ell  femblable  à fon  perc  , 
parce  que  le  pere  a voulu  faire  une  créature  qui  vou- 
lût des  chofes  fcmblables  à lui.  Il  ell  donc  fcmbla- 
ble  au  pere  , parce  qu’il  cil  fils  de  fa  volonté  plutôt 
que  delà  divinité  ; mais  il  eft.  dilTcmblablc  à Dieu  , 
parce  qu’il  n’eft  ni  Dieu  ni  né  de  Dieu  } c’eft-à-dire, 
de  fa  fubllancc.  Saint  Hilaire  demeura  interdit , & 
ne  put  croire  que  ce  fût  là  leur  fentiment , jufqucs  à 
ce  qu’ils  le  déclarall'ent  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s’alfcmblcrcnt  tous  & difpii- 
Ccrcnt  encore  opiniâtrement.  Acace  dit  : Puifqu’on 
a une  fois  changé  le  fymbolc  de  Nicéc  & plulicurs 
fois  enfuite  ; rien  n’cmpcche  que  l’on  ne  drclTe  en- 
core à prefent  une  autre  confeflion  de  foi.  Eleuzius 
de  Cyziquc  répondit  : Le  concile  n’eft  pas  maintc:- 
nant  alTcmblé  , pour  apprendre  ce  qu’il  ne  fçait  pas , 
ni  pour  recevoir  une  foi  qu’il  n’ait  pas  : il  marche 
dans  la  foi  de  fes  peres , &:  ne  s’en  écarte  ni  à la  vie 
ni  à la  mort.  La  maxime  étoit  bonne  : mais  par  U 
foi  de  fes  pères,  il  .entendoit  celle  de  la  dédicace 
d’Antioche.  Sur  quoi  Thiftoricn  Socrate  remarque 
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cju’il  falloir  bien  plutôt  s’cn  tenir  à la  foi  de  Niccc  ^ 

A N.  359.  propofee  par  les  pères  de  ceux  cjui  s’aflcmblcrcnt  à 
A mioche  , 6c  qui  drclfant  une  nouvelle  formule  , 
avoient  femblc  renoncer  à la  foi  de  leurs  peres. 

On  vint  enfuite  à une  autre  queftion.  Car  comme 
les  Acaciens  dans  la  formule  qu’on  avoir  lue , di- 
foient  que  le  fils  croit  fcmblablc  au  pcrc  : on  deman- 
da en  quoi  il  lui  croit  fcmblablc.  Les  Acaciens  di- 
foient  qu’il  ne  l’ctoit  quequant  à la  volonté  , & noti 
quanta  la  fubllance  :tous  les  autres  difoient  qu’il 
I ctoit  aufli  quant  à la  fubftancc.  La  journée  fe  paffa 
dans  cette  difputc.  On  rcprochoit  à Acacc  que  dans 
les  écrits  qu’il  avoir  publiez,  il  difoit  que  le  fils  étoic 
fcmblablc  au  pere  en  toutes  chofes.  Comment  donc, 
lui  difoit-on  , niez- vous  à prefent  la  rcfl'cmblancc 
en  fubftancc  ? Il  répondit  que  jamais  aucun  auteur 
ancien  ni  moderne  , n’avoit  été  jugé  fur  fes  écrits. 
Comme  la  difpute  s’écliaufFoit , les  Acaciens  voulu- 
rent fe  prévaloir  de  la  confcflion  de  foi  dre  fiée  à 
£««m.  tr.c,  11.  Sirmium  par  Marc  d’Arcthufe , & foufcricc  par  Ba- 
file  d’Ancyre  , où  l’on  convenoit  d’abolir  le  mot  de 
fubftancc.  Sur  quoi  Eleufius  de  Cyziquc  dit  : Si  Ba- 
fileou  Marc  ont  fait  quelque  chofe  en  leur  particu- 
lier , ou  s’ils  ont  quelque  différend  avec  les  Acaciens, 
cela  ne  regarde  point  le  concile  ; & il  n’cft  point  nc- 
cefiTaire  d’examiner  fi  leur  expofirion  de  foi  cft  bon- 
ne ou  mauvaife.  Il  faut  fuivre  celle  qui  a été  autori- 
féc  à Antioche  par  les  évêques  plus  anciens  qu’eux  : 
quiconque  introduit  autre  choie , cft:  hors  de  l’égli- 
- le.  Tous  ceux  qui  croient  de  fon-parti , c’eft-à-dirc  , 

les  Demi-  Ariens , lui  applaudireïit. 
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Comme  la  difputc  ne  fmifloic  point , Lconas  fc 
leva  6c  fcpara  l’aÜcmblée  ; 6c  telle  tut  la  fin  du  con- 
cile de  Sdcucie.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne 
voulurent  plus  y venir  ; 6c  Lconas  lui -meme  étant 
invite  de  s'y  trouver  , le  rcfufa , difant  que  l’empe- 
reur l'avoit  envoie  pour  alliüer  à un  concile  où  l’on 
fût  d’accord  : mais  que  puifqu’ils  croient  divifcz  , 
il  ne  pouvoir  s’y  trouver.  Allez  donc , ajoûta-  t-il  , 
difeourir  vainement  dans  l’églifc.  Ceux  qui  l’allercnc 
inviter  de  la  part  du  concile  trouvèrent  les  Acaciens 
chez  lui  : en  rorte  que  l’on  vit  manifellcment  qu’il 
les  favorifoit , 6c  qu’il  avoir  rompu  le  concile  pour 
leur  faire  plaifir.  AulTi  dès-lors  crurent  - ils  avoir 
tout  gagné.  Les  autres  éveques  les  rappellcrcnt  plu- 
licurs  fois  , mais  ils  ne  voulurent  plus  revenir  : tan- 
tôt ils  propofoient  de  venir  chez  Leonas  par  dépu- 
tez , tantôt  ils  aflùroicnt  que  l’empereur  les  avoit 
chargez  de  juger  les  autres.  Ils  ne  vouloient  ni  con- 
venir d’une  même  foi,  ni  fc  défendre  dcsaccufa* 
lions  formées  contr’eux  , ni  venir  examiner  l’affaire 
de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  , qu’eux  - memes 
avoient  dépofé  ; 6c  il  n’y  avoit  perfonne  pour  les 
y contraindre. 

Enfin  après  pluficurs  citations  6c  plufieurs  delais , 
le  refte  du  concile  pronontja  une  fentcnce  de  dépo- 
fition  contre  Acace  de  Cefarée  , George  d’Alexan- 
drie, Uranius  de  Tyr , Theodulcdc  Chcrctapcs  en 
Phrygie , Theodofe  de  Philadelphie  en  Lydie,  Eva- 
gre  de  Mitilcnc  , Lconce  de  Tripoli  en  Lydie , Eu- 
düxe  d’Antioche , Patrophile  de  Scythopolis.  Tous 


A N.  3J5>. 
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de  Sdcucie. 
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CCS  évêques  furent  dépofcz.  Ceux-ci  furent  privez 

An.  3i5>-  de  la  communion  , c’ell-à-dirc  , réduits  à la  com- 
munion de  leurs  églifes  : Afterius , Eufebe  , Abgar , 
Bafiliquc  , Phebus , Fidelis , Eutychius,  Magnus  &C 
Eurtathe.  Il  fut  ordonné  qu’ils  demeurcroiciu  en  cet 
état , jufqucs  à ce  qu’ils  fe  tuffent  purgez  des  crimes 
dont  on  les  chargeoit.  On  rétablit  S.  Cyrille  à Jc- 
rufalem  ; & on  ordonna  pour  Antioche  à la  place 
d’Eudoxe , Anien  prêtre  de  la  même  églifc  , qui  fut 
aufli  tôt  confacré  par  les  foins  de  Leonas  évêque  de 
Scleucic.  Après  toutes  ces  procedures  , ils  écrivi- 
stum.  n.f.  14.  rent  aux  églifes  dont  ils  avoient  dépofe  les  évêques  , 
pour  leur  en  donner  avis.  L’ordination  d’Anien 
pour  Antioche  fut  fans  effet  i car  les  Acaciens  fe 
fiifirent  de  lui  , & le  remirent  à Leonas  & à Lau- 
ricius  , qui  le  firent  garder  par  des  foldats  & le  con- 
damnèrent enfuite  à l’exil.  Les  évêques  qui  l’avoicnc 
élu  , s’en  plaignirent  par  une  proteilation  contre  les 
Acaciens  adreflée  à Leonas  & à Lauriciuï  : mais  en- 
fin comme  ils  n’obtenoient  rien  , ils  fe  feparerent. 
fc-  L*eur  jugement  ne  fut  pas  mieux  exécuté  dans  le  rcf. 
te  : les  évêques  dépofez  n’obéïrcnt  point  : quelques- 
uns  retournèrent  à leurs  diocéfes , comme  Patro- 
phile  de  Scythopolis  & George  d’Alexandrie  : d’au- 
tres allèrent  à C.  P.  fe  plaindre  à l’empereur  , & 
Acace  y emmena  Eudoxe , l’encourageant  contre  fa 
timidité  naturelle. 

Traite  <ies  fyno-  Saint  Athanafe  aïant  appris  de  fa  retraite  ce  qui 
îlj’r.'’*'  s’étoit  paffé  à Seleucie  jufqucs  à la  fin  du  concile , & 

^ jufqucs  à la  première  députation  vers  l’cm- 
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pcrcur , en  donna  aufli-tôt  avis  à fes  amis  ; c’ctoicnc  ^ 

apparemment  les  folitaircs , puifqu’il  fuppofe  qu’ils  A N.  3 j 
•ont  feulement  pu  entendre  parler  de  cçs  conciles , & 
qu’ils  ne  font  pas  inllruits , meme  de  ce  qui  s’cll  fait 
publiquement  pour  les  aflcmbler.  Il  montre  que  ces  Athsn.it jin.kùé- 
deux  conciles  ont  été  convoquez  à la  pourfuitc  des 
Ariens , fous  prétexte  d’établir  la  foi  de  J.  C.  mais 
en  effet  ;pour  détruire  la  définition  de  Nicée,  apres 
laquelle  il  n’y  avoit  plus  rien  à chercher.  Il  relève 
l’abfurdité  de  leur  formule  dattée  du  mois , du  jour 
& du  confulat  : pour  montrer , dit-il , à tous  les  gens  ^ S71.  a 
fages , que  leur  foi  n’a  pas  commencé  plûlôt  que 
mainreiRtnt  fous  Conflantius.  Etenfuite  ; Si  la  foi  a ^ 17.  *> 
commencéyfclon  eux,  fous  le  prefent  confular,que  fe- 
ront les  anciens  & les  bienheureux  martirs?On  voit 
par  là  quece  traitéell  écrit  cette  même  année  3 fp.  Il 
rapporte  enfuite  ce  qui  s’eft  paffé  à Rimini,fini(fant  t- 17^ 
par  la  fentcnce  de  dépofition  conrre  Urfacc , Valens 
6c  les  autres  Ariens  ; puis  il  vient  au  concile  de  Se- 
leucie , qu’il  rapporte  fommairement. 

Après  cela,  pour  montrer  les  variations  conti- 
xuielles  des  Ariens , il  rapporte  ce  qu’ils  ont  dit  en  di-  f.  115.  aw 
vers  temps  ; commentant  parles  blafphêmes  d’Arius 
extraits  de  fa  Thalie.  Il  ajoute  les  écrits  de  fes  dif- 
ciples  -y  enir’autres  du  fophille  Allcrius.  De-là  il  /.ti7-o. 
paffe  aux  conciles  qu’ils  avoient  tenus , pour  dreffer  ^ 

de  nouvelles  confeflîons  de  foi  & fupprimer  celle  f.  »f. 

,dc  Nicée  j il  commence  à celui  de  Jerufalem  , tenu 
fous  legrandConftantinen  353.  parce  qu’ils  ne  trai-  s«?.kv.ki. 

^ xcrent  point  de  la  foi  à celui  de  Tyr,  dont  celui-ci 
fut  comme  une  fuite.  Il  vient  an  concile  d’Antioche  /• 
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• de  la  dédicace,  en  34 1.  dont  il  rapporte  les  trois  for. 

An.  339.  lYiulcs  ; puis  celle  qu’ils  cnvoicrcnt  en  Gaule  par 
f.  Narciüc  & les  autres  ;.puis  la  longue  expofiiioiv 
p.»oo.  qu’ils  envoïcrent  en  Italie  l’an  345.  par  Euxode 
f jci.  D.  les  autres  •,  puis  celle  de  Sirmium  dreflée  contre  Pho- 
f-9C4-B.  tin  en  3 J I,  puis  la  fécondé  de  Sirmium  drelTée  par 
1 90A.C.  Potamius  en  337.  Il  marque  enfuite  la  troiliéme  de 
Sirmium  , qu’il  avoir  déjà  rapportée , & qui  cft  dat* 
tée  du  vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  339, 
Enfin  il  ajoute  celle  du  concile  de  Seleucic,  dreflec 
par  les  Acaciens  le  vingt-  huitième  de  Septembre  de 
la  mênîe  année. 

Encet  endroit  il  yaun  fuppicment  a^ûté  par 
quelque  autre,  ou  par  S.  Athanafc  lui- meme,  pour 
rapporter  de  fuite  la  formule  de  foi  dreflec  à Nice 
en  Thracc  & approuvée  à C.  P.  en  360.  & marquer 
. celle  d’Antioche  de  l’année  fuivantc , & la  mort  de 

l’empereur  Conftantius.  Tout  cela  ne  peut  être  écrit 
qu’aprês  l’an  3 (>  1 . mais  c’cll  une  addition  manifef- 
te.  Dans  le  refte  de  cet  écrit  faint  Athanafc  entre- 
prend la  défenfc  du  terme  de  confubftanticl , fi 
odieux  aux  Ariens,  & qu’ils  ne  cherchoient  qu’à 
^.5,,,,  fupprimer  par  tant  de  formules.  Il  attaque  premiè- 
rement les  purs  Ariens,  puis  ceux  qui  approuvoienc 
Icfimbolc  de  Nicéc  , à'ia  referve  du  fcul  mot  de 
P confubftanticl,  comme  Bafilc  d’Ancyrc  ; & il  traite 

ceux-là  de  frères , qui  ont  les  mêmes  fentimens,  Ôc 
f,9i7.D.  nedifputcnt  que  du  mot.  Il  réfuté  ce  que  l’on  difoit, 
que  le  mot  de  confubftanticl  avoit  été  condamné  au 
suf.  /iv.ytn.n.  concilc d’Antioclic , tenu  contre  Paul  de  Samofate  ^ 
en  Z69.  & montre  que  ce  concile  le  rejettaenun 
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fcns  tout  different  , qui  étoit  celui  de  Paul } Se  à 
cette  occafion  il  explique  le  fentiment  de  faim  De- 
nis d'Alexandrie,  calomnie  fur  ce  points  Enfin  il 
fait  voir  les  raifons  folides  qui  ont  obligé  les  pères 
de  Nicéc  à cmploïer  ce  terme  de  conlubftantiel. 
Saint  Achanafe  marque  plufieurs  fois  en  ce  traité  , 
qu’il  n’a  pas  en  main  les  pièces  nccclfaircspour  prou- 
ver ce  qu’il  avance , & donc  il  fouhaiteroit  d’en- 
voier  des  copies  ; ce  qui  montre  qu’il  étoit  en  fuite , 
& hors  de  chez  lui. 

• Ces  deux  points  touchant  le  confubftantiel , c’eft- 
à-dire , les  motifs  qui  avoient  obligez  les  pères  de  Ni- 
cée  à s’en  fervir , & le  véritable  fentiment  de  S.  Dc- 
ïiis  d'Alexandrie  , qui  fembloit  l’avoir  rejetté  ; ces 
deux  points  étoient  d’une  telle  importance , que  S. 
Athanafc  en  fit  deux  traitez  féparez , y étant  encore 
déterminé  par  des  occafions  particulières.  Le  traité 
des  décrets  de  Nicéc  eft  adreffé  à un  fçavant  hom- 
me , qui  étoit  entré  en  difputc  avec  des  Ariens  Sc 
des  Eufebiens  en  préfcncc  de  plufieurs  catholiques , 
& en  avoit  écrit  le  réfultat  à faint  Athanafc  y.  fqavoir 
que  les  Ariens  fc  voïant  prefTcz , s’étoient  réduits  à 
demander , pourquoi  les  pcresdeNicccavoient  em- 
ploïé  les  mots  de  fubftance  & de  confubftantiel  in- 
connus à l’écriture.  S.  Athanafc  pour  fatisfaire  à cet 
ami , lui  fait  voir  que  les  peres  avoient  été  forcez 
parles  mauvaifes  fubtilitez  des  Ariens , à cmploïer 
ce  mot , qui  les  tranchoic  toutes  & ne  laifToit  point 
d’ambiguité.  Il  autorife  les  termes  de  fubftance  & 
de ’confubftanyel  parla  tradition,  rapportant  les 
paflages  des  auteurs  plus  anciens , qui  les  avoient 
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cmploïez  i prcmicrcmcnt  de  Tlicognoftc  qu’il  quali- 
fie fçavant  homme  & que  nous  ncconnoilTons  point 
d’ailleurs  y>uis  de  S.  Denis •eveque  d’Alexandrie  ^ 
&:  de  S.  Denis  évêque  de  Rome  du  même  temps  : 
enfin  d'Origenc  à qui  il  donne  toujours  le  titre  de 
laborieux.  Il  rapporte  les  palTages  detouscesauteurs^ 
& ajoute  à la  fin  du  traité  : Quand  vous  l’aurez  re^u  y 
lifcz-lc  en  votre  particulier  : fi  vous  l’approuvez  , 
lifcz  le  aufii  aux  freresqui  feront  préfcns,afin  qu'il» 
f^achent  eftimer  le  concile  & condamner  les  Ariens. 
Une  autre  conférence  où  les  Ariens  ne  fijachant  que 
dire , avoient  avancé  que  faint  Denis  d’Alexandrit 
avoir  été  dans  leurs  fentimens , obligea  S.  Athanafc 
de  prendre  fa  défenfe , pour  montrer  qu’il  n’en  avoit 
point  eù  d’autres  que  ceux  de  l’églife , entiercmcnc 
oppofez  aux  Ariens.  Il  fe  plaint  d’abord  , qu’il  a été 
averti  tard  de  cette  conférence , & témoigne  être 
curieux  de  ces  fortes  de  nouvelles. 

Les  Demi- Ariens  avant  que  de  quitter  Seleucie , 
choifirent  dix  députez  pour  envoïer  à l’empereur , 
l’inftruire  de  ce  qu’ils  avoient  fait , fuivant  l’ordre 
qu’il  en  avoit  donné  en  indiquant  les  deux  conci- 
les. Les  principaux  étoicnt,£ufiathe  de  Sebafie,Ba- 
file  d’Ancyre , Silvain  de  Tarfe  & Eleufius  de  Cy- 
zique.  S.  Hilaire  partit  avec  eux  & fit  aufii  le  voïage 
de  C.  P.  pour  fejavoir  ce  que  l’empereur  ordonneroit 
de  lui,  & s’il  le  renvoïeroit  en  fon  exil.  Acacc  & 
ceux  de  fon  parti  furent  plus  diligens  que  les  Demi- 
Ariens  : ils  arrivèrent  les  premiers  & prévinrent  l’em- 
pereur , aïant  gagné  les  plus  puilTans  jle  la  cour , par 
la  conformité  de  leurs  fentimens,  par  les  flatteries 
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& les  préfens  qu’ils  leur  faifoicnc , aux  dépens  de 
leurs  cgiifcs.  L’autorité  d’Acace  étoic  grande  : il 
avoir  naturclleraenc  de  la  force  dans  Tes  penfées  &: 
fes  difeours , & de  l’induftric  pour  exécuter  fes  def- 
feins } ilgouvernoitune  églife  illuftre  : il  faifoit  gloi- 
re d’etre  difciple  d’Eufebe  Ton  prédeccHcur,  donc 
les  écrits  ic  la  réputation  faifoient  palTer  Acace  pour 
plus  f^avant  que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile  de 
donner  à l’empereur  mauvaife  imprelHondu  concile 
de  Seleucic  ; en  lui  difant , que  l’on  y avoir  rejette 
la  profellion  de  foi , qui  avoir  été  drclTcc  à Sirmium 
en  fa  prefencc.  Les  dix  députez  des  Orientaux  étant 
arrivez  à C.  P.  aimèrent  mieux  ne  point  entrer  dans 
l’églifc , que  de  communiquer  avec  eux  qu’ils  avoienc 
dépofez  à Seleucie.  Us  demandèrent  à l’empereur 
que  l'on  examinât  les  blarphcmes‘&  les  crimes  d'Eu- 
doxe  : l’empereur  dit  qu’il  falloir  auparavant  juger  la 
queilion  de  la  foi.  Baille  d’Ancyre  le  Eant  à ion  an- 
.cienne  familiarité,  voulut  lui  parler  librement  & lui 
reprefenter , que  Ton  procédé  tendoit  à ruiner  la 
doctrine  des  apôtres  ; mais  l’empereur  en  colcre  lui 
impofa  fîlence,  lui  reprochant  qu’il  étoicl’auteur  du 
trouble  des  églifes. 

Euliathe  prit  la  parole , & dit:  Seigneur , puifquc 
vous  voulez  que  l’on  examine  la  foi , voïez  les  blaf- 
phêmes  qu’Eudoxe  aofé  avancer  contre  le  fils  deDieu . 
En  même  temps  illuiprefentauncexpofition  de  foi, 
où  cntr’aucres  impietez  étoient  ces  paroles  : Ce  qui 
eft  énoncé  différemment  eft  diffemblable  en  fubftan- 
. ce.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  le  perc , de  qui  eft  toqt,  & un 
feigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout,  de  qui  & par  qui, font 
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des  énonciations  diflcmblablcs  ; donc  le  fils  cft  dif- 

A N.  fcmblablc  à Dieu  lepcrc.  L’empereur  Conftanlius 
aïam  fait  lire  cette  expofition  , & fort  irrité  de  fdn 
impiété , demanda  à Éudoxe  fi  cct  écrit  étoit  de  lui  j 
il*dit  qu’il  n’étoit  pas  de  lui,  mais  d’Aëtius.  L’empe- 
reur commanda  que  l’on  fifi  venir  Aetius^car  il  étoit 
à C.  P.  & Eunomius  aufii.  Actius  étant  entré , l’em- 
pereur lui  montra  l’cxpofition , lui  demandant  fi  c’é- 
/ toit  fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  fijavoit  rien  de  ce  qui 

s’étoit  pafle , ni  à quoi  tendoit  cette  queftion , fuivit 
la  prévention  naturelle  des  hommes  en  faveur  de 
leurs  ouvrages , & crut  qu’en  avouant  cet  écrit  il  ne 
s’actireroit  que  des  loüanges  -,  il  dit  donc  qu’il  en 
croit  lui- meme  l’auteur.  L’empereur  , frappé  d’une 
telle  impiété , le-  fit  chafier  du  palais , & donna  oiv 
dre  de  l’envoïcr  en  exil  dans  la  Phrygic. 

Eulfathe  continua  de  foutenir  qu’ Eudoxe  étoit 
dans  les  mêmes  fentimçns , qu’Aëtius  logeoit  & 
mangeoit  avec  lui  -,  & que  c’étoit  par  fon  ordre, 
qu’il  avoir  écrit  ces  blafphêmes.  La  pçeuvc  qu’il  y a 

fart , difoit-il , efi  claire  : c’efi;  lui  feul  qui  a dit  que 
expofition  cft  d’Actius.  Il  ne  faut  pas,  dit  l’empe- 
reur , juger  fur  des  conjcdlures  : il  faut  examiner  les 
faits  avec  foin.  Et  bien  , dit  Euftathe  , fi  Eudoxe 
veut  vous  perfuader  qu’il  n’cft  pas  dans  les  mêmes 
fentimçns , qu’il  anathématife  l’écrit  d’Actius.  L’em- 
pereur accepta  volontiers  la  propofition  , & lui  or- 
donna de  le  faire.  Eudoxe  s’en  défendoit  Sc  em- 
ploioit  divers  artifices  pour  éluder  j mais  quand  il 
vit  que  l^cmpcreur  irrite  menaçoit  de  l’cnvoïer  avec  • 
Actius , comme  complice  de  Ion  impiété  ; il  défa- 
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voLU  fa  propre  dodtrine , qu’il  foutenoit  alors , &c 
qu’il  ne  cefla  point  enfuite  de  foutenir.  L’empereur 
voulant  faire  condamner  Actius  juridiquement , en 
dgnna  h commiflion  à Honorât,  qu’il  venoit  de 
faire  préfet  de  C.  P.  & lui  joignit  les  principaux  du 
fenat.  Il  aftilla  lui-même  en  perfonne  au  jugement , 
où  Actius  fut  convaincu  d’erreur  dans  la  foi  j & l’em- 
pereur & tous  les  aflidans  furent  fcandalifez  de  fes 
blafphcmes  : Tes  partifans  en  furent  fort  furpris  , car 
ils  s’ccoient  attendus  que  perfonne  ne  pourroit  relîf- 
terà  fes  railonnemcns , le  croïant  invincible  dans 
la  d il  pute. 

Cependant  les  derniers  députez  du  concile  de 
Rimini arrivèrent  à C.  P.  c’eft  a-dire,Ui  facc,Valens 
& les  autres  chefs  des  Ariens  d’Occident.  Ils  fc  joi- 
gnirent d’abord , fans  délibérer , à ceux  qui  avoient 
été  condamnez  à SeleuCie , parce  qu’en  effet  ils 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  députez  du 
concile  de  Seleucie, c’eft- à-dire, les  Orientaux  Demi- 
Ariens  , les  avertirent  de  ce  qui  fc  palToit  ; & vou- 
lurent les  retenir  par  une  lettre  qu’ils  leur  écrivirent, 
à la  tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  dix  huit 
évêques,  c’eft  à-dire,  les  dix  députez  &:  quelques  au- 
tres qui  s’y  étoient  joints.  Les  premiers  font , Silvain 
de  Tarfe  , Sophronius  de  Pompcïopolis , Néon  de 
Seleucie.. Par  cette  lettre  ils  exhortent  les  députez 
de  Rimini  à fc  joindre  à eux  , pour  empêcher  l’hé- 
lélic  des  Anomeens  de  pré^loir  dans  l’eglife.  Nous 
l’avons,  difent-ils,  montrée* à l’empereur  ; il  en  a 
été  indigné  & a voulu  que  tout  cela  fut  anathema- 
tifé  -,  mais  on  prépare  une  rufe , de  condamner 
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— Aiicius  auteur  de  cctrchéréfic,  plutôt  que  fon  erreur  s 

Ah.  3 yp.  en  ce  que  le  jugement  fcmble  prononcé  contre  fa 
perfonne  & non  contre  fa  doctrine.  Ils  les  prient  auf- 
li  de  donner  avis  aux  églifesd’Occident  de  touche 
qui  fe  pafl'e  ; avec  cette  lettre  ils  leur  enrôlèrent  la 
^opie  des  blafphêmes  d’Aëtius. 

Hiimr.  frtfm.  t-  Les  Ariens  Occidentaux  furent  tellement  irritez 
contre  celui  d’entr’eux  qui  avoir  rc<ju  cette  lettre  ; 
& entrèrent  en  telle  fureur  de  voir  leur  hypocrific 
• découverte , qu’ils  penferent  le  dépofer  ; car  il  fal- 

loir condamner  l’erreur  d’Aëtius  avec  les  Orientaux, 
ou  ne  la  condamnant  pas , montrer  que  c’étoienc 
leurs  fentimens.  Ils  prirent  ce  dernier  parti , & con- 
tinuèrent à.  cmbrallçr  la  communion  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez  à Selcucic,  c’eft-à- dire,  des 
Anoméens.  Comme  on  leur  demandoit  dans  une 
grande  alfembléc , pourquoi  ils  n’avoient  pas  dit 
aufli  à Rimini , que  le  fils  de  Dieu  fut  créature  -,  ils 
réç>ondirent , qu’on  n’y  avoir  pas  dit  qu’il  n’étoit  pas 
créature , mais  qu’il  n’étoit  pas  femblablc  aux  au- 
tres créatures , en  difant , qu’il  n’étoit  pas  créature 
comme  les  autres.  Et  S.  Hilaire  foutenant  ^u’il  eft 
avant  tous  les  temps  : ils  expliquèrent  fon  éternité 
comme  celle  des  anges  & des  âmes  humaines , non 
de  ce  qui  précédé  la  durée  du  monde , mais  de  l’a- 
venir. Ils  fc  fauvoient  encore  de  la  relTemblaçc  , 
qu’ils  lui  accordoient  par  cetieclaufc:  Selon  les  écri- 
tures , qui  donnoit  lied  à plu  Heurs  défaites.  C’cR 
ainH  qu’ils  éludèrent , par  des  explication  captieufes, 
. les  anathèmes  qu’ils  avoient  prononcez  à Rimini , 
abufant  de  la  Hmplicicé  des  catholiques. 
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fespartifans  embrafl'erenc  avidement  ce  fecours  ino- 
piné , qui  leur  vint  ii  à propos  -,  lotfque  la  condam-  «.  <•. 
nation  d’Aëtius  les  reduifoit  à jurer  contre  leurs  fen- 
»timcns,qu’ils  n’abandonnoient  point  le  nomdcfub- 
ftance , Se  ne  croïoient  point  que  le  lils  fut  dilTem- 
blable  en  fubftancc.  Quand  ils  virent  que  les  Occi-  * 
dentaux  avoienc  abandonné  à Riminile  nom  de 
fubftance  : ils  déclarèrent  qu’ils  recevoient  de  tout 
leur  cœur  la  même  formule.  Car  ,difoient-ils  , fi  elle 
prévaut  : avec  le  nom  de  fubftanceon  abolira  le  con- 
îubftantiel  , que  les  évêques  d’Occident  cftiment 
tant , par  le  refpe<St  du  concile  de  Nicéc.  L’empereur 
donna  dans  cette  propofition  & approuva  la  rormu- 
'le  de  Rimini:  confiderant  le  grand  nombre  deseve- 
ques.Il  crut  que  pour  le  fens  il  importoit  peu  , que 
l’on  dît  femblablc  ou  confubllamicl  : mais  qu’il  im- 
portoit fort , de  ne  point  ufer  de  paroles  inconnues 
à récriture,  pourvu  que  l’on  en  cmploïàt  d’autres  de 
même  valeur  : or  il  croioit  tels , les  termes  de  fem- 
blable  félon  les  écritures  , emplo’icz  dans  la  formule 
de  Nicéc  en  Thracc  rcçuëà  Rimini.  Il  obligea  donc  s„{.n,  uj 
les  évêques  qui  fc  trouvoient  à C.  P.  de  fouferire  à 
cette  formule  , même  les  députez  de  Seleucic.  Il  y 
craploïa  tout  le  jout  du  dernier  Décembre  & mê- 
me une  partie  de  la  nuit  : quoiqu’il  fe  prepatât  à la 
cérémonie  du  lendemain , où  il  dévoie  commencer 
fon  dixiéme  confulat  avec  l’année  360. 

Les  Acaciens  aiant  ainfi  prévalu,  tinrent  àu  com- 
mencement de  ccetc  année , un  concile  à C.  P.  pour 
Tome  III.  G g g g 
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rcnverfcr  cc  qui  s’étoic  fait  à Sclcucic.Ils  y firent  ve- 
nir les  évêques  de  Bithynic , & il  y en  eut  au  moins 
cinquante.  Les  plus  connus  font , Acacc  de  Ccfaréc, 
Eudoxed’AntiochcjUranius  de  Tyr,  Démophilc  de 
Bcrée  , George  de  Laodicéc  , Maris  de  Calcédoine,* 
Ulfias  évêque  des  Goths,  qui  toutefois  étoient  enco- 
re catholiques.  Comme  on  difputoit  de  la  foi  dans 
cc  concile  , S.  Hilaire  voiant  le  péril  extrême  où  clic 
étoit  réduite,  parce  que  les  Occidentaux  avoient  été 
trompez  & que  les  Orientaux  étoient  opprimez  par 
la  brigue  la  plus  forte  : il  prefenta  une  requête  à l’em- 
pereur  : qui  eft  le  troifiéme  des  difeours  que  nous 
avons  de  lui  à Conftantius.  Il  parle  d’abord  de  l’in- 
jullicc  de  fon  exil,  &c  fe  foumet  à pafler  fa  vie  en  pé- 
nitence au  rang  des  laïques , s’il  a fait  quelque  chofe 
d’indigne,  non  pas  de  la  fainteté  d’un  évêque  , mais 
de  la  probité  d’un  fimple  fidele.  Il  offre  de  convain- 
cre de  faufleté  l’auteur  de  fon  exil , c’eft-à-dire  Sa- 
turnin d’Arles , qui  étoit  alors  prefent  à C.  P. 

Mais  laifTant  à la  diferétion  de  l’empereur , de  l’é- 
couter fur  ce  point  quand  il  lui  plaira  : il  lui  parle 
du  péril  de  la  foi  -,  & après  lui  avoir  reprefenté  l’ab- 
furdité  de  tant  de  nouvelles  formules , il  lui  deman- 
de audience  fur  ce  fujet , en  prefencc  du  concilc,qui 
en  difputoit  alors.  Et  je  la  demande,  dit-il,  non  pas 
tant  pour  moi  que  pour  vous  &:  pour  les  égUfes  de 
Dieu  J’ai  la  foi  dans  le  cœur  & n’ai  p.as  befoin  d’une 
profeflion  extérieure,  je  garde  cc  que  fai  rc(;u  : mais 
fouvenez- vous  qu’il  n’y  a point  d’herétique  qui  ne 
prétende  que  fa  dor^rinc  ell  conforme  à l’écriture. 
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Il  promet  de  ne  rien  dire  d’etranger  à l’évangile  : 
rien  qui  puiife  caufer  du  fcandale  , & qui  ne  ferve  à 
la  paix  de  l’Orient  & de  l’Occident.  Les  Ariens  n’o- 
ferent  accepter  ce  défi  ; & ils  perfuaderent  à l’empe- 
reur de  renvoïcr  Hilaire  en  Gaule  , comme  un 
homme  qui  femoit  la  difcordc  & qui  iroubloit  l’O- 
rient. On  le  renvoïa  donc  , mais  fans  révoquer  la 
fcntence  de  fon  exil. 

Les  Acaciens  délivrez  d’un  tel  .adverfaire , confir- 
mèrent la  formule  de  foi  qui  avoir  été  reçue  à Ri- 
minijôc  la  firent  foufcrircaux  Demi- Ariens,  en  leur 
promettant  de  condamner  le  dogme  desAnoméens  ; 
ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  Ainfi  tous  les  évê- 
ques prefens  la  fignerent.  Enfuite  le  concile  , pour 
contenter  l’empereur  , procéda  à la  condamnation 
d’Actius  ; le  dépofa  du  diaconat  & le  chafia  de  l’é- 
glife.  ils  en  écrivirent  une  lettre  à George  d’Alexan- 
drie ; par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  dépofé 
Actius  y comme  auteur  du  fcandale  & de  la  divifion 
des  églifcsi  & défendu  de  lire  fes  écrits  comme  inu- 
tiles , le  menaçant  d’anatheme  avec  fes  fcéVatcurs  , 
s’il  perfifte  dans  les  memes  fentimens  : que  tous  les 
évêques  ont  foufcric-à  fa  condamnation  , excepté 
Serras,  Eftienne,  Hcliodorcfic  Théophile  : quoique 
Scxras  tendit  témoignage  d’avoir  oui  dire  à Aëtius , 
que  Dieu  lui  avoic  révélé  tout  ce  qu’il  avoit  tenu  ca- 
ché , depuis  les  apôtres  jufques  alors.  Ils  déclarent 
donc, qu’ils  ont  fcparé  de  leur  communion  ces  qua- 
tre évêques  pour  fix  mois , à ^condition  que  fi  dans 
ce  terme  ils  ne  fc  foumettent , ils  feront  dépofez ,, 
& on  leur  donnera  des  fuccclfeurs.  Serras  étoit  éyê- 

Ggggij 


An.  }Co. 


Stum.  rr. 

d>vi.*.7. 


tlUaft.  iT.r.  »U. 


Af.  Tbttd. 
c.  11. 


Digitized  by  Google 


tfo4  Histoire  Ecclesi astiq^ue. 
que  de  Paretoinc  en  Egypte  , Efticnne  de  Ptolcmaï- 
3^®'  de&  Hcliüdore  de  Sou/.oufe  toutes  deux  en  Lydie  ; 
& c’eft  apparemment  pour  cette  raifon  , que  la  let- 
tres'adrefle  à George  d’Alexandrie,  dont  ils  dépen- 
doient  Ce  quieft  remarquable  dans  cette  lettre, c’eft 
qu’ils  fe  gardent  bien  de  qualifier  Aetius  d’heretique, 
ni  de  condamner  Ion  do£;me  de  la  diil'emblance  du 
fils. 

etiicji.  TU.  t.(.  Outre  ces  quatre  évêques  , il  y en  eut  quelques  au- 
tres qui  refuferent  de  condamner  Aetius  : fçavoir  , 
Theodulc  deCheretapes  en  Phrygie,Leqnce  de  Tri- 
poHjTheodofe  de  Philadelphie  & Phebus  de  Poly- 
id.y.t.i.  calandes, toutes  trois^cn  Lydie.Aetius lui-même  ain- 
fi  condamné  par  Tes  amis  foibles  & politiques , fut 
envoïé  en  exil  à Mopfuefte  en  Cilicic  ; & depuis  à 
nu.e.i.  Ambladeen  Pifidieau  pieddu-mont  Taurus,  lieu 
tpifi.htrtfjg,  mal-fain  & habité  par  des  barbares.  Ce  fiit-là  qu’il 
foutint  plus  ou  vertement  fon  hcrcfic,& publia  pour 
lafoutenir  un  écrit  de  quarante-fept  articles , que  S.  , 
Epiphane  a confervé  & réfute.  Il  avoir  fait  jufqucs  à 
trois  cens  de  ces  fillogifmcs , pour  renverfer  la  doc- 
trine de  la  Trinité  par  des  raifonnemens  humains, 
xxir.  Apres  que  les  Acaciens  eurent  ainfi  contenté  l’em- 

pcrcur  : ils  fe  contentèrent  eux-mêmes, en  dépofanc 
plufieurs  évêques  Orientaux  du  parti  contraire.  Mais 
comme  ilsn’eroient  pas  bien  d’accord  entr’eux  tou- 
chant la  foi , ils  ne  fondèrent  leurs  condamnations 
fur  aucune  erreur  dans  la  doctrine  , mais  feulement 
iurles  mœurs  & fur  de  prétendues  contraventions 
aux  canons  : prétextes  qui  ne  manquoient  jamais  , 
pour  calomnier  même  les  plus  faims  évêques.  Macc- 
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(îonius  fut  dépofé  du  ficgc  de  C.  P.  pour  avoir  rc<ju 
à la  communion  un  diacre  convaincu  d’aduliere  : 
mais  ce  qui  lui  nuifit  le  plus , fut  d’avoir  irrité  l’em- 
pereur , en  tranfportant  le  corps  du  ^rand-Conllan- 
tin  d’une  églife  à l’autre  , & donne  par-là  fujet  à 
une  fédition  , où  il  s’étoit  commis  des  meurtres. 

Bafile  d’Ancyre  étoit  regardé  par  les  Anoméens 
comme  chef  du  parti  contraire  : auiïi  ramaflerent- 
ils  contre  lui  un  grand  nombre  d’aceufarions.  Qu’il 
avoir  maltraité  un  prêtre  nommé  Diogène  , qui  al- 
loit  d’ A lexandric  à A ncy re  , lui  avoir  ôté  des  papiers 
& l’avoit  frappé.  Qu’il  avoir  fait  bannir  condam- 
ner à d’aurres  peines  par  les  magiftrats , fans  forme 
de  procès  , des  clercs  d’Antioche  & d’autres  de  de- 
vers l’Euphrate,  de  Cilicic,  de  Galatie  & d’Afic;  en 
forte  qu’étant  chargez  de  fers , ils  avoient  encore 
donné  leur  bien  aux  foldats  qui  les  conduifoient,pour 
n’en  être  pas  maltraitez.  On ajoutoit, que  l’empereur 
aïant  ordonné  qu’Aëtius  &c  quelques  uns  de  les  fec- 
tatcurs  fulTcnt  menez  à Cecropius , pour  répondre 
aux  aceufafions  dont  il  les  chargeoit  ; Bafile  avoir 
pcrfuadé'à  celui  qui  avoir  reçu  l’ordre  du  prince ;dc 
faire  ce  qu’il  lui  plaifoit  : qu’il  avoir  écrit  au  préfet 
Hermogene  & au  gouverneur  de  Syrie  , pour  lui 
marquer  ceux  qu’il  falloir  reléguer  & en  quel  lieu  : 
& que  l’empereur  les  aïant  rappeliez  de  leur  exil , il 
l’avoit  empêché , refillant  aux  magilirats  & aux  évê- 
ques. On  ajoutoit  qu’il  avoir  excité  le  clergé  de  Sir- 
mium  contre  révêqucGcrminius:&:  qu’écrivant  qu’il 
communiquoitavcc  lui,  &avec  Valens.&îUrfacejil 
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n’avoitpas  laiffé  de  les  décrier  auprès  des  évêque» 
d’Afrique.  Qu’en  écanc  aceufé  il  l’avoir  nié  avec  un 
faux  ferment  : puis  étant  convaincu , il  avoir  tâché 
d’exeufer  ce  parjure  par  des  fubtilitez.  Qu’il  avoit 
été  caufe  de  la  divifion  en  Illyrie , en  Italie  & en 
Afrique  i & de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  l’églifc  Ro- 
maine. Qu’aïant  fait  mettre  une  efclavc  aux  fers  , il 
l’avoit  contrainte  de  dépofer  faux  contre  fa  maîtrefTe, 
Qu’il  avoit  baptifé  & élevé  au  diaconat  un  homme 
qui  avoit  mené  une  vie  infâme  , & qui  entretenoic 
une  femme  fans  être  marié  : qu’il  n’avoit  pas  fepaté 
de  l’églife  un  charlatan  , à caufe  de  quelques  homb 
cides.  Qu’il  avoit  fait  des  conjurations  en  prefence 
de  la  fainte  cable  > jurant  avec  de  grandes  malédic- 
tions , & faifant  jurer  fes  clercs , qu’ils  ne  s’aceufe- 
roient  point  l’un  l’autre:  pour  fe  mettre  à couvert  par 
cet  artifice  des  aceufations  du  clergé  qu’il  gouver- 
noit.  Voilà  ce  que  l’on  reprochoic  à Bafile  dAncyre. 

Contre  Euftathe  de  Sebaûc , on  difoit  : qu’étant 
prêtre , il  avoit  été  condamné  & exclu  des  prières 
par  fon  pere  Eulalius  évêque  de  Cefaréc  fcn  Cappa- 
doce  : parce  qu’il  portoit  un  habit , qui  ne  conve* 
noie  pas  à un  prêtre  : qu’en  fuite  il  avoit  été  excom- 
munié par  un  concile  de  Ncocefarée  dans  le  Pont  : 
& dépofé  par  Eufebc  évêque  de  C.  P.  pour  avoir 
maivcrfé  dans  quelques  affaires  dont  il  l’avoit  char- 
gé. Qu’il  avoit  été  convaincu  de  parjure  dans  un 
concile  d’Antioche , qu’il  vouloir  renverfer  les  dé- 
crets du  concile  de  Melitine  où  il  avoir  été  dépofé. 
Enfin  qu’écaoc  chargé  de  tant  de  crimes , il  pré- 
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tcndoic  juger  les  autres  & les  naitoic  d’hcrctiqucs. 
Eleufius  evéque  de  Cyziquc  fut  aceufé  d’avoir  or- 
donne diacre  inconfidcrcnicnt  un  nomméHeraclius 
Tyrien  & facrificatcur  d’Hcrcule  : <jui  étant  accuré 
de  magie  & pourfuivi , s’étoit  enfui  à Cyziquc  & 
avoit  feint  d’ètre  Chrétien.  On  ajoutoit,  qu’Elcu- 
fius  aïant  enfuitc  appris  quel  il  étoic , ne  l’avoit  pas 
chalTé  de  l'églife.  On  lui  reprochoit  auflj  d’avoir  or- 
donné fans  examen  des  hommes  condamnez  par 
Maris  évêque  de  Calcédoine  , qui  étoit  prefent  au 
concile.  Hcortafe  fut  dépofe  pour  avoir  été  fait  évê- 
que de  Sardis  , fans  le  confentement  des  évêques 
de  Lydie  ; & Draconce  de  Pergame  , pour  avoir 
eu  auparavant  un  autre  évêché  en  Galatic  : l'une  &c 
l’autre  ordination  fut  jugée  illicite.  Sophronius  de 
Pompeïopolis  fut  aceufé  d'avoir  revendu  par  avarice 
les  offrandes  faites  à l’églife  ; & de  ce  qu'après  une 
première  & une  féconde  citation, s’étant  enfin  pré-’ 
lènté  , il  n’avoir  point  voulu  fe  défendre  devant  le 
concile,  mais  avoir  demandé  des  juges  fcculiers.On 
aceufa  Néon  de  Scleucic  en  Ifaurie  , d’avoir  affeélé 
qu’Anien  fût  ordonné  évêque  d’Antioche  dans  fon 
eglife , & d’avoir  fait  évêques  des  décurions  igno- 
ransdes  faintes  écritures  & des  canons  -,  qui  enfuite 
avoient  ^déclaré  par  écrit,  qu’ils  aimoient  mieux  de- 
meurer fujets  aux  charges  publiques,  pour  conferver 
leurs  biens , que  de  les  quitter  pour  être  évêques.  S. 
Cyrille  de  Jcrufalcm  fut  dépofé,dc  nouvcau,comme 
aïant  communique  avec  Eullathe  &:  Elpidius  qui 
avoient  contrevenu  auconciledc  Milicine,où  ilavoit 
allifté  avec  eux  : & d’avoir  communiqué  avec  Bafilc 


A N.  360. 

Bj//.  tf.  74.  f. 
^7y  e. 


Digitized  by,  Google 


A N.  iCo. 

xiii.n.  Jiü. 


tafil.  eùfit. 
ttom»^,  64.  i>. 
Grtg.  N4Z..  orst. 
)g7-X 


iitêm,  IV.  f.  15. 


ttpl.tf.  7J- 
170.  D. 

Stt^m.  IV.  r, 

fhdoft.  T,  V.  I. 


tMfi.tf.  71.  t- 
t66.  D. 

*(■  7i-  /•  *70- C. 


'<fo8  Histoire  Ecclesia sTiQjLri.' 
d’Ancyrc  & George  dcLaodicéc  depuis  fa  première 
dépofition  : dont  le  prétexte  avoir  étc,commc  j’ai  dit, 
les  oblations  qu’il  avoir  vendues  pendant  la  famine. 
On  dépofa  encore  fous  divers  autres  prétextes  , Sil- 
vain  de  Tarie  & Elpidius  de  Satales,  principalement 
comme  auteurs  des  derniers  troubles  de  l’egü.^c. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  acciifations 
fuflent  bien  prouvées  : l’examen  fut  irrégulier , les 
aceufateurÿ  ctoient  les  juges , les  témoins  luborncz  , 
les  fuffrages  forcez.  Il  y eut  dix  évêques , qui  refu- 
ferent  de  fouferire  awx  dépofitions  : les  Acacicnsles 
interdirent  de  leurs  fonctions  & de  la  communion 
des  autres,  jufques  à ce  qu'ils  euflent  fouferit:  & dé- 
clarèrent que  s’ils  ne  le  faifoient  dans  fix  mois , ils 
feroient  dépofez.  L’avantage  de  ce  concile  fur  celui 
de  Selcucie  , c’ell  que  fes  jugemens  furent  exccutez 
par  l’aurorité  de  l’empereur.  Les  évêques  dépofez  fu- 
rent en  effet  cliaffcz  de  leurs  fieges  6c  bannis  : Ba- 
filc  d’Ancyre  fut  envoie  en  Illyric  , Euftathe  en 
Dardanic  : Macedonius  fut  feulement  chaffé  de 
C.P.  6c  fe  retira  en  une  terre  voifinc  , où  il  mourut. 
Les  évêques  reléguez  révoquèrent  en  chemin  les 
fouferiptions  de  la  formule  de  Rimini  j 6c  fè  décla- 
rèrent , les  uns  pour  le  femblable  en  fubftancc  , les 
autres  meme  pour  le  cohfubftantiel.  Ils  écrivirent  à 
toutes  les  cglifes  des  lettres  contreEudoxe  & contre 
ceux  de  Ton  parti  ; les  conjurant  de  fuir  leur  corn-», 
munion  ,commc  d’herétiques  defenfeurs  d’une  doc- 
trine abominable,  qui  ne  s’etoient  emparez  de  leurs 
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églifcs  , que  par  le  defir  de  la  vaine  gloire , &r  par  la 

puiflance  temporelle,  que  pour  eux  ils  ne  pouvoienc 
acquiefeer  à leur  dépofition. 

Les  Acaciens  ne  laiflerent  pas  de  remplir  leurs  ^ 

r T'i  !•  A • Evé.iucsintrui, 

licges.  Eudoxe  lui- meme  le  mita  C.  P.  & en  prit  s«r. «.(.4}. 
poirelïion  le  vingt- feptiéme  d’Audinée  ou  de  Jan- 
vier de  cette  année  360.  en  prefence  de  foixante  &c 
■douze  évêques.  Ainfi  le  meme  concile  qui  venoit  Cl'rtn.  fxfcht 
de  dépofer  Draconce  pour  avoir  été  tranferé  , ap- 
prouvoit  la  féconde  tranflationd’Eudoxe  , qui  avoit 
palTé  de  Germanicie  à Antioche,  & d'Antioche  à 
C.  P.  Il  officia  pour  la  première  fois  à la  dédicace  de 
l’égUfe  de  faintc  Sophie , le  feiziéme  des  talendes  de 
Mars  ou  le  quatorzième  de  Peritius  ; c’elVà-dire,  de 
Février  : environ  trente-quatreansaprcsquclcgrand 
Conftantin  en  eut  pofé  les  fondemens.  En  cette  cere- 
monie Eudoxe  commenta  fon  fermon  par  des  mots 
grecs  équivoques , qui  fcmbloicnt  lignifier  que  le 
perc  cil;  impie  &:  le  fils  pieux  : mais  qu'il  expliqua 
en  difant  : que  le  perc  n’honore  perfonne  , & que 
le  fils  honore  fon  perc.  En  forte  que  l’indignation 
qu’il  avoit  excitée  d’.abord  , fc  retourna  en  éclats 
de  rire  ; c’eft  ainC  que  ces  hérétiques  accoutu- 
maient .le  peuple  à leurs  blafphêmes.  A cette  dédi- 
cace l’empereur  Conftantius  fit  de  grands  prefens  à 
l’églife.  Il  offrit  plufieurs  grands  vafes  d’or  & d’ar-  Chrtn. 
gent  r plufieurs  tapis  pour  l’autel  liffus  d’or  & ornez 
de  pierreries  : des  rideaux  d’or  & de  diverfes  cou- 
leurs pour  les  portes  de  l’églife  & pour  celles  des  vcf- 
tibulcs  de  dehors.  Il  fit  auffi  des  largeffes  magni- 
jfiques  à tout  le  clergé  , aux  vierges  & aux  veuves 
Tome  JJI.  H h h h 
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pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  ; 
entr’ autres  à Patrophilc  de  Scythopolrs , qui’ de  Sc- 
• Iciicie  étoit  aile  droit  chez  lui.  Ainiî  finit  ce  concile 
de  C.  P. 

Les  fouferiptions  que  l’on  exigea  par  tout  en  exe- 
cution de  cet  ordre , cauferenc  un  grand  trouble 
dans  l’églife  ; Ce  fut  une  efpcce  de  perfecution , plus' 
dangereufe  que  celle  des  païens , en  ce  qu’elle  vcnoic 
<lu  dedans.  La  foufeription  devint  une  difpoficion 
neceflàire  pour  entrer  dans  l’cpifcopat , ou  pour  s’y 
conferver.  Prefquc  tous  fignerent  ; même  fans  ctre 
®perfuadez  de  l’erreur  : très -peu  s’en  exemptèrent  j 
ou  parce  qu’ils  eurent  le  courage  de  rcfifter,ou  parce 
que  leur  obfcuritc  les  fit  négliger.  Mais  nous  n’en 
connoiffons  aucun  en  Orient , qui  foit  demeuré  fer- 
me & en  polTeflion  de  fon  fiege  : quoiqu’il  foit  cer- 
tain qu’il  y en  eut  ; & dans  toutes  les  provinces  quel- 
ques-uns furent  chaflez  pour  ce  *fujet.  Tous  les  au- 
tres ccd.rent  au  temps,  les  uns  plutôt,  les  autres 
plus  tard  : foit  par  crainte  , foit  par  interet , foit 
par  ignorance.  Le  prétexte  de  la  paix  & de  la  fou- 
milTion  à l’empereur  , fit  entrer  prefque  tous  les  pré- 
lats dans  la  communion  des  Ariens.  Le  vieil  évêque 
de  Nazianze  Grégoire , eut  la  foibleflTe  de  figner 
comme  les  autres , quoique  fa  foi  fût  très  pure  s il 
fe  laifTa  furprendre  par  fimplicité  aux  paroles  arti- 
ficieufes  des  heretiques.  Les  moines  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  pure  de  fon  eglife , ne  crurent  pas  pou- 
voir demeurer  après  cela  dans  fa  communion  ; ils 
«’cn  fcparcrent  éc  attirèrent  une  erandc  partie  du 

H h h h ij 


A N.  360. 


XXI  y. 

Pcificcution  pour 
la  formule  it  Xi- 
mini. 


Grtg.  Ni».  ».  U. 
M»7. 


Hur.  thr.mn.jft. 


Grtf.  Nui.  er. 
If. P 107. 

Or.  fl.  p.  i6.  &*. 


Digitized  by  Google 


An.  360. 


Bnjîl.  g<. 


hl.  Je  Sp.  S,  e.  tf. 
f.  117.  D. 


Suf.  liv.xii.  n, 
10. 

Jlij.  n.  40.  , 

Jnf.  X V n.  I f, 

Soer,  4 t.  t,  57. 
S«47ff>.  IT.  €,  I f). 
Hier,  IX.L4W1/. 

T.  A 


üiL  Histoire  Ecclesiastique. 
peuple.  Grégoire  le  fils  qui  ctoit  auprès  de  lui , pour 
le  foulagcr  dans  fa  vieille(Fc  , lui  demeiira  roujours 
uni , fans  approuver  en  aucune  manière  l’erreur  de 
ceux  à qui  le  perc  s’étoit  laifle  féduire  ; &:  enfin  il 
reconcilia  avec  lui  les  moines  & les  autres , qui  s’en 
étoient  feparez  fans  aigreur  , mais  par  un  pur  zcles 
pour  la  foi.  Diancc  eveque  de  Ccfarce  en  Cappa- 
doce  tomba  dans  la  même  faute  , ôc  fouferivit  com- 
me les  autres  à la  formule  de  C.  P.  Saint  Bafile  en» 
fut  fcnfiblement  affligé , aulli-bicn  que  plufieurs  au- 
tres perfonnes  pieufes  du  pats.  Mais  la  douleur  do 
S.  Bafile  fut  d’autant  plus  grande , qu’il  avoir  été* 
élevé  dès  fa  tendre  jeunefie  dans  un  rcfpcét  & une. 
affeeSbion  particulière  pour  .fon  évêque , dont  il  avoic 
reçu  le  baptême  & l’ordre  de  leiteur,  & que  Dianéo 
étoit  en  lui- même  très  eftimable  , par  fa  gravité  , fa 
douceur , fa  noble  fimplicité.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eut» 
pas  affez  de  fermeté  à fc  déclarer  pour  le  bon  parti  v 
il  afflfta  au  concile  d’Antioche  pour  la  dédicace  en 
341.  dans  celui  de  Sardique  il  fc  joignit  aux  Ariens  r: 
mais  il  repara  ces  fautes  .avant  la  mort. 

En  Occident  S.  Hilaire -retournant  à fon  églife,. 
trouva  par  tout  les  memes  defordres.  L’empereuc 
avoir  donné  un  plein  pouvoir  à Urfacc  ôc  à Valens ,, 
cnvo'iant  la  formule  de  Rimini  par  toutes  les  villes» 
d’Italie,  avec  ordre  de  chaficr  les  évêques  qui  refu- 
feroient  d’y  fouferire  , ôc  d’en  mettre  d’autres  à Icuf 
place  : ainfi  la  perfecution  éroit  generale.  Les  évê- 
ques qui  s’étoient  lailTcz  furprendre  à Rimini f»- 
contentoient  de  gouverner  leurs  égJifcs,fanscommur. 
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niquer  avec  les  autres  évêques  ; quelques-uns  écri-  

voient  aux  confefleurs  bannis  pour  lacaufc  de  faine  ^ 
Àihanafci  déclarant  leur  foi  & demandant  leur  com- 
munion : d’autres  demeuroient  dans  la  communion 
des  ArienSj  bien  qu’à  regret,  n’cfpcrantpas  de  chan- 
gement : quelques-uns  voulurent  foûtenir  ce  qu’ils 
avoient  fait  par  furprife,  comme  fait  à deflein.  Quel- 
qùes-uns  toutefois  demeurèrent  fermes,  entr’au- 
tres  le  pape  Libéré  &:  Vincent  de  Capouë , qui  refu- 
ferent  conlhmment  de  fouferire  la  formule  de  Ri-' 


mini  -,  & par  là  réparèrent  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  quelques  années  auparavant.  On  dit  même  que 
le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Rome , & de  fc  cacher 
dans  des  cimetières  près  de  la  ville  \ où  Damafe  &c 
d’autres  de  fon  clergé  le  venoient  trouver , & qu’il 
y demeura  jufqucs  à la  mort  de  Conftantius.  En  Ef-  ô* 
pagne  Grégoire  évêque  d’Eluire  fignala  fa  fermeté  , ^ hUm'. 
en  refiftant  à la  prévarication  des  autres.  Il  en  écri-  f-'Ui- 
vit  à S.  Eufebe  de  Verccil,  qui  lui  fit  réponfe  du  lieu 
de  fon  troifiéme  exil , c’cft-à  dirc , de  la  ThcbaVdc  : 
le  loüant  d’avoir  refillc  au  fcandale  d’Ofius , & d’a- 
voir refùfé  fon  confentement  à ceux  qui  étoienc 
tombez  à Rimini,  &c  avoient  communiqué  avccUr- 
face , Valens  ôc  les  autres , qu’ils  avoient  eux-mêmes 
condamnez  auparavant.  Il  l’exljortc  à conferver  la 


foi  de  Nicée  fans  craindre  la  puillance  temporelle  : 
il  lui  offre  fa  communion,  & le  prie  de  lui  mander 
ceux  qui  font  demeurez  fermes , ou  qu’il  a fait  re- 
venir. Grégoire  ne  fut  ni  chalfc  ni  exile  comme  les  ' 

^ •_  f.  AO, 


autres. 


Saint  Hilaire  étant  arrive  en  Gaule  , retrouva  fon  con^Lmen, 

Hhhhiij,  deUio>M«tm. 
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cher  difciplc  S.  Mariin  , qui  s’ctoir  attaché  à lui  des 
devant  fou  exil.  Martin  ctoit  né  à Sabatié  en  Panno- 
nie , c’eft-à-  dire , aux  confins  de  l' Autriche  & de  la 
Hongrie  : mais  la  ville  ne  fubfifte  plus.  Il  avoir  été 
nourri  à Pavie  en  Italie.  Ses  parens  étoient  païens  ; 
fon  pere  tribun  militaire.  Martin  fuivit  aufli  d’a- 
bord la  profellion  des  armes , mais  contre  fon  incli- 
nation , & fervit  dans  la  cavalerie  fous  Confiantiils 
&c  fous  Julien.  Il  éroit  dès  lors  converti  ; car  à l’âge 
de  dix  ans , il  s’enfuit  â l’églife  malgré  fes  parens, 
& demanda  qu’on  le  fît  catccumcne-  A douze  ans  il 
voulut  fe  retirer  dans  le  defert  ; l’auroit  fait  fi  la 
foibleflc  de  fon  âge  ne  l’en  eut  empêché  : mais  il 
avoir  toujours  le  coeur  à l’églife  & aux  monallcrcs. 
Il  vint  un  ordre  des  empereurs, pour  enroller  les  en- 
fans  des  vétérans  ; fon  pere  le  découvrit  lui-même , 
ilfutpris,  enchaîne  & engagé  à prêter  le  ferment 
de  la  milice.  Il  fe  contenta  d'un  icul  valet , encore 
le  traitoit-jl  d'égal  ; ils  mangeoient  enfemble , & le 
maître  lui  rendoit  le  plus  fouvent  jufques  aux  moin- 
dres fervices.  Pendant  qu’il  porta  les  armes , il  fe 
préferva  de  tous  les  vices  qui  accompagnent  d’ordi- 
naire cette  profeflion  ? &'  fe  fit  aimer  de  tous  fes 
camarades,  par  fa  bonté  & fa  charité:  il  étoit  pa- 
tient & humble  ay-delà  des  forces  humaines , & 
toutefois  il  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Il  foulagcoit 
cous  ceux  qui  foufiroient , ne  fe  refervant  de  fa  paie 
que  de  quoi  vivre  au  jour  la  journée.  Un  jour  , 
comme  il  ne  lui  reftoit  que  fes  armes  & fes  habits , 
au  milieu  d’un  hyver  fi  rude  , que  pluficurs  mou» 
fpiçnt  de  froid  ^ ^ rencontra  à la  porte  de  la  ville 
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d’Amiens  un  pauvre  tout  nud,qui  prioit  inutilement 
les  palTans  d’avoir  pirié  de  lui  : il  crut  qu’il  lui  croie 
referve  : il  tira  Ton  épée , coupa  Ton  manteau  en  deux 
& lui  en  donna  la  moitié.  Quelques-uns  des  allif- 
lans  fe  mocquerent  de  Ton  habit  défiguré  : d’autres 
curent  regret  de  n’avoir  pas  exercé  la  charité.  La 
nuit  il  vit  en  fonge  J.  C.  revêtu  de  cette  moitié  de 
manteau , qui  lui  commandoit  de  le  regarder , & di- 
foit  aux  anges  qui  l’cnvironnoicnt  ; Martin  encore 
catecumene  m’a  revêtu  de  cet  habit.  Cette  vifion 
le  détermina  à recevoir  promptement  le  baptême 
mais  après  l'avoir  requ , il  demeura  encore  deux  ans 
dans  le  fcrvice  , à la  prière  de  Ton  tribun , avec  qui 
il  vivoit  familièrement , & qui  lui  promettoit  de  re- 
noncer au  monde  quand  le  temps  de  fon  emploi  fe- 
roit  fini.  Enfin  il  prit  occafion  d’une  largefle  que  1er 
cefar  Julien  faifoit  aux  foldats , pour  lui  demander 
Ibn  congé.  Julien  lui  reprocha  que  c’étoic  de  peur 
de  fe  trouver  à la  bataille  qui  devoit  être  le  lende- 
main. Martin  répondit  : Je  ferai  demain  fans  armes- 
à la  tête  des  trou|>es , & muni  feulement  du  figne  de 
la  croix , je  percerai  fans  crainte  les  bataillons  des 
ennemis.  On  le  mit  en  prifon  pour  lui  faire  tenir  fa 
parole  : mais  les  barbares  cnvorcrcnt  le  lendemain 
demander  la  paix. 

Martin  aiant  quitté  le  fcrvice  , alla  trouver  faint 
Hiiairc  , le  plus  illuftre  évêque  des  Gaules,  & de- 
meura quelque- temps  auprès  de  lui.  Saint  Hilaire 
voulut  l’ordonner  diacre  , pour  fe  l’attacher  davan- 
tage : mais  comme  il  s’en  trouvoit  indigne , faint 
Hilaire  fut  obligé  de  ne  le  faire  qu’cxorciftc  , pour 
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s’accommoder  à fon  humilité.  Aïant  été  averti  en 
fonge  d'aller  voir  fçs  parens , qui  étoient  encore 
païens , il  obtint  fon  congé  de  S.  Hilaire , qui  lui  fit 
promettre  de  revenir.  Il  convertit  fa  mère  & plu- 
Îîeurs  autres , mais  fon  père  demeura  païen.  Martin 
refifta  fortement  aux  Ariens,  qui dominoient  en  II- 
lyric  : jufquesàêtreplufieursfois  maltraité,  & en- 
fin battu  de  verges  & chalfé  de  la  ville.  Il  revint 
donc  en  Italie , & fijachant  que  l’églife  de  Gaule 
étoit  aufll  troublée  & faint  Hilaire  exilé  : il  fc  retira 
près  de  Milan,  y menant  la  vie  monaftique.  Mais 
il  y fut  encore  violemment  pcrfecuté  par  l’évêque 
Arien  Auxcnce  un  des  chefs  du  parti  , qui  ,1c  chalTa 
enfin  du  païs.  Saint  Martin  crut  devoir  ceder  au 
temps , & fe  retira  en  la  petite  idc  Gallinairc  à la 
côte  de  Ligurie  près  d’ Albengue  , avec  un  prêtre  de 
grande  vertu.  Il  y vécut  quelque-temps  de  racines  ; 
& aïant  un  jour  mangé  par  mégardc  de  l’hellébore , 
il  en  penfa  mourir , mais  il  fe  guérit  par  la  prière. 
Aïant  appris  le  retour  de  faint  Hilaire  , il  alla  au  de- 
vant de  luijufqucsà  Rome  : & comme  il  étoit  déjà 
pafié , il  fuivit  fes  traces.  L’aïant  joint , il  en  fut 
rc<ju  très-agré.iblcment  ; & fc  mit  en  retraite  près 
de  Poitiers  à deux  lieues  de  la  ville  ; Se  c’eft  le  pre- 
mier monafterc  que  nous  connoifiions  dans  les  Gau- 
les. Un  catecuincne  s’y  joignit  à lui  pour  recevoir 
fes  inftruébions  : peu  de  jours  après-  la  fièvre  le  prit , 
& S.  Martin  qui  étoit  dehors , étant  revenu  au  bouc 
de  trois  jours , le  trouva  mort  , fans  avoir  rc<ju  le 
baptême,  tant  il  .avoir  été  furpris.  Il  fait  fortir  tout 
le  monde  > Se  s’étant  enfermé  fcul  dans  la  cellule 
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oiiétoic  Je  icorps , il  fc  couclic  JcCfus  j &'nprcs  y 
avoir  été  quelque-temps  en  oraifon  , il  fc  releva  : bc 
le  regardant  fixement, il  attendoit  reffet  de  fa  prière 
avec  une  grande  confiance.  Au  bout  de  deux  heu- 
res tous  les  membres  du  mort  commencèrent  à fc 
remuer , & enfin  il  ouvrit  les  yeux.  Etant  revenu  en 
vie  , il  fut  aufii-tôt  baptifé  , Se  vécut  enfuitc  plu- 
fieurs  années.  Peu  de  temps  apres,  comme  S.  Mar- 
tin paflbit  dans  la  terre  d’un  homme  confiderablc 
nommé  Lupicin  , il  entendit  de  grands  cris , Se  ap- 
prit qu’un  des  cfclavcs  s’étoit  pendu.  Il  s’enferma  de 
meme  avec  le  corps , &:  aïant  prié  quelque-temps  , 
le  releva  & le  menapaf  la  main  jufques  au  veftibu- 
Ic  de  la  maifon  , où  tout  le  monde  attendoit.  Ces  mi- 
racles firent  regarder  faint  Martin  comme  un  hom- 
me apoftolique. 

S.  Hilaire  refiufcita  aufli  un  enfant  qui  croit  mort 
fans  b^tême.  Il  trouva  à fon  retour  fa  fille  Abra 
en  parfaite  famé  ; Se  lui  demanda  fi  elle  vouloit  aller 
trouver  l’époux  qu’il  lui  avoir  deftiné.  Elle  répon-^ 
dit  qu’elle  défiroit  ardemment  de  lui  être  unie  au 
plutôt.  Alors  il  ne  ccfl'a  point  de  prier  , jufques  à ce 
que  , fans  maladie  & fansdouleur,  elle  mourut  pour 
aller  à J.  C.  & il  l’cnfevelit  de  fes  propres  mains.  • 
L’époufe  de  faint  Hilaire  votant  l’hcureufc  fin  de  fa 
fille  , le  pria  de- lui  procurer  le  meme  bonheur  ; il 
l’envoïa  aufïï  à la  gloire  éternelle  par  la  force  de  fes 
prières  : tant  il  étoit  détaché  des  affections  de  la 
chair  Se  du  fang.  > 

Ce  fut  vers  le  temps  de  fon  retour  qu’il  écrivit  fon  x x y i; 

. , ,,  ^ ^ • • EciitacS.  Hi- 

traitc  contre  1 empereur  Conltantms  : mais  on  croit  uire  comte  con 
Tome  J IL  liii 
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qu'il  ne  le  publia  qu’après  la  mort  de  ce  prince  ; & 
on  doute  qu’il  foit achevé.  Il  commence  ainfi  : Il  cft 
temps  de  parler  ,puifquc  le  temps  de  fe  taire  cft  pafte. 
Attendons  Jefus-Chrift  puifque  l’Antcchrift  domi- 
ne : que  les  pafteurs  crient , puifque  les  mercenaires 
ont  pris  la  fuite  : perdons  la  vie  pour  nos  brebis  , 
parce  que  les  larrons  font  entrez , & que  le  lion  fu- 
rieux tourne  à l’entour  : allons  au  martyre  avec  ces 
cris , puifque  l’ange  de  fatah  s’eft  transforme  en  ange 
de  lumière.  Et  enfuite  : Mourons  avec  Jefus-Chrift 
pour  régner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-rcraps,  feroie 
défiance  &:  non  pas  modération  : il  n'cft  pas  moins 
dangereux  de  fe  taire  toujours  , que  de  ne  fe  taire 
jamais.  Il  marque  enfuite  ce  qu’il  avoir  fait  cinq  ans 
auparavant , après  l’exil  de  faint  Paulin  de  Trêves  , 
d’Eufebe  de  Vcrccil,&des  autres  confefleurs  : c’eft- 
à-dirc,cn  353.  ce  qui  prouve  qu’il  écrivoit  ceci  en 
360.  Il  montre  qu'il  n’écrit  point  par  paftion  v mais 
pour  l’interet  de  la  religion  , en  ce  qu’il  a gardé  fi 
long-temps  le  filcncc  depuis  qu’il  eft  pcrfccuté.  Il 
regrette  de  n’avoir  pas  vécu  du  temps  de  Néron  & 
de  Decius , pour  combattre  un  ennemi  déclaré , plu- 
tôt qu’un  perfecuteur  déguifé  , qui  n’ufe  que  d’arti- 
fices & de  flatteries  ; & qui  fous  prétexte  d’honorcr 
J.  C.  & de  procurer  l’union  de  l’églifc  , détruit  La 
paix  &:  renonce  à J.  C. 

Il  foutient  qu’il  a raifon  de  traiter  Conftnntius 
d’Antechrirt  & de  tyran  : il  lui  reproche  les  violen- 
ces exercées  à Rimini  & les  cabales  des  Orientaux  à. 
Sclcucic.il  le  traite  de  loup  ravi  (Tant  couvert  delà 
peau  de  brebis , qui  fe  découvre  par  les  oeuvres. 


Digitized  by  Google 


L I VRE  Q^U  ATO  RZI  e’m  E.  C\9 

Vous  ornez  , dit-il , le  fandiuairc  de  l’or  du  public  : 
vous  offrez  à Dieu  ce  (^uc  vous  avez  ôte  à des  tem- 
ples d’idoles , ou  confilejué  fur  les  criminels  : vous 
faluez  les  évêques  par  le  oaifer , par  lequel  J.  C.  a été 
trahi  : vous  baiffez  la  tête  pour  recevoir  leur  benc- 
diébion  , '6i  vous  foulez  aux  pieds  leur  foi  : vous  les 
recevez  à votre  table  , comme  Judas  qui  en  fortit 
pour  trahir  fon  maître  : vous  leur  remettez  la  capita- 
tion , que  J.  C.  païa  pour  éviter  le  fcandale  ; vous 
donnez  les  tributs , pour  inviter  les  chrétiens  à re- 
noncer à la  foi  : vous  relâchez  vos  droits  pour  fai- 
re perdre  ceux  de  Dieu.  On  voit  par  ces  reproches 
quels  honneurs  les  empereurs  chrétiens  rendoient 
aux  évêques.  Le  refte  de  l’écrit  contient  la  tefuta- 
cion  folidc  des  prétextes  pour  lefquels  Conftancius 
rejettoit  le  confubftantiel  & le  fcmblablc  en  fubf- 
tance  : avec  la  défenfe  du  Symbole  de  Nicéc.  Il  fi- 
nit en  relevant  la  témérité  , de  vouloir  mefurcr  par 
notre  raifon , l’eftre  divin  , tandis  que  nous  nous 
connoifTons  fi  peu  nous  mêmes.  Mais  cet  écrit  fem- 
ble  être  imparfait.  Il  écrivit  aufli  un  ouvrage  con- 
tre Urface  & Valens , où  il  faifoit  l’hifioire  du  con- 
cile de  Rimini  ôc  de  celui  de  Sclcucie.  Il  ne  nous  en 
refte  que  des  fragmens  : mais  três-précicux  , princi- 
palement par  les  aékcs  & les  lettres  qui  s’y  font  con- 
îervées. 

On  y voit  entre  - autres  la  lettre  fynodale  d’un 
concile  de  Paris  : par  laquelle  les  évêques  de  Gaule 
répondent  aux  évêques  d'Orient  , qui  avoient  écrit 
à S.  Hilaire , pour  lui  découvrir  l’artifice  des  héréti- 
ques à divifer  l’Orient  d’avec  l’Occident,  fous  pré- 
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texte  du  mot  de  fubilancc.  C’etoit  appatemment 
Baille  d’Aiicyrc  & les  autres  catholiques  ou  Demi- 
• Ariens , qui  aVant  été  dépofez  au  concile  de  Conf- 
tantinoplc  par  la  faction  des  Anoméens, écrivirent 
de  tous  cotez  contr’eux.  Les  évêques  du  concile  de 
Paris  rcconnoiU'ent  donc  , que  ceux  qui  ont  confen- 
ti  à fupprimer  le  mot  à'oufui  ou  fubltincc,  foir  à Ri- 
inini , Toit  à Nice  en  Thracc:  nei'ont  fait  la  plupart 
.que  fous  l'autorité  du  nom  des  Orientaux.  Vous 
avez,  dif:nt-ils , introduit  ce  mot  autrefois  contra 
l’hercfic  des  Ariens , nous  l'avons  re^u  &:  toujours 
inviolablcmcnt  conferv.é.  Nous  avons  embralTé  le 
mot  à'homooufios  pour  exprimer  la  vraïe  & légitime 
nailTancc  du  hls  unique  de  Dieu  , déteftant  l’union 
introduite  par  les  blafphcmes  de  Sabeliius.  Nous- 
n’entendons  pas  non  plus , que  le  fils  foit  une  por- 
tion du  pere  ; mais  que  de  Dieu  non  engendré  en- 
tier StC  parfait , cft  né  un  Dieu  fils  unique  entier  & 
parfait  ; quand  nous  difons qu’il  cft  d’une  meme 
fubftancc  que  le  père  , ce  n’cft  que  pour  exclure  la 
création  , l’adoption  ou  la  fimple  dénomination. 
Nous  n’avons  pas  de  peine  au  fit  à entendre  dire  , 
;•  qu’il  eft  femblablc  au  pere  , puifqu’il  cft  l’image 
de  Dieu  invifiblc  : mais  nous  ne  concevons  de  ref- 
femblancc  digne  de  lui , que  celle  d’un  vrai  Dieu  à 
un  vrai  Dieu , qui  exclut  l’union  & rétablit  l’unité': 
car  l’union  emporte  fingularité,  l’unité  marque  feu- 
lement lapcrfc(ftion  de  celui  qui  cft  engendré.  Et 
en  fuite. 

Ainfi  ,nos  chers  frères, connoiffantpir  voslcttres,. 
- que  bon  aabufédenotrc  fimplicité-,  touchant  la  fup- 
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j>rc(Tion  du  mot  de  fubrtancc  ; & aïam  appris  de 
notre  frère  Hilaire,  que  ceux  qui  font  retournez  de 
Runini  à Conllantinoplc  , n’ont  pu  fe  refoudre  à- 
condamner  de  11  grand  blafphcmcs  : quoique  vous 
les  en  eufliez  avertis , comme  témoigne  votre  lettre 
inclufc  : nous  revoquons  aufli  tout  ce  qui  a été  fait 
mal-à-propos  & par  ignorance.  Nous  tenons  pour 
excommuniez  Auxcncc  , Urfaee,  Valcns  , Caïus', 
Megafe  & Juftin , fuivant  vos  lettres  & fuivant  la 
déclaration  de  notre  frère  Hilaire , qui  a protellé 
qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  fuivroient 
leurs  erreurs.  Nous  condamnons  aulli  tous  les  blaf- 
phêmes  que  vous  avez  mis  enfuite  de  vos  lettres  : mais 
fur-tout  , nous  rejettons  les  évêques  apoftats  ; qui 
par  l’ignorance  ou  l’impieié  de  quelques-uns , ont 
été  fubftituczà  la  place  de  nos  frères,  fi  indigne- 
ment exilez.  Proteifant  devant  Dieu  , que  fi  quel- 
qu’un dans  les  Gaules  prétend  s’oppofer  à ce  que  nous 
avons  ordonné , il  fera  privé  de  la  communion  & du 
facerdoce.  Et  comme  Saturnin  a refirté  avec  une  ex- 
trême impiété  aux  ordonnances  falutaires  ; fijachez 
qu’il  a été  excommunié  par  tous  les  évêques  de 
Gaule  , fuivant  les  lettres  que  nosfreres  en  ont  déjà 
écrites  par  deux  fois  : s’étant  rendu  indigne  du  nom 
d’éveque  , tant  par  fes  anciens  orimes  difiimulcz  fi 
long-temps,  que  par  la  noüvelle  impiété  de  fes  Icc^ 
très  téméraires.  Ainli  finit  la  lettre  fynqdalc  du  con- 
cile de  Paris.  Il  cil  vrai-fembJable  qu’il  fut  tenu- 
peu  de  temps  après  le  retour  de  S.  Hilaire  &:  du  vi- 
vant de  Conllantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient 
à- couvert  de  fa  perfccution  , p.ir  l’autorité  de  Julien- 
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qui  fut  reconnu  auguftcà  Paris  dès  l’an  360.  & fa 
rcfidcncc  en  cette  ville  peut  avoir  donne  fujet  d’y 
alfcmbler  le  concile  plûtôc  qu’ailleurs  : car  il  faifoic 
encore  profeflion  du  Chriiiianirme. 

D’un  autre  côté  Lucifer  de  Caliari  publia  pen- 
dant fon  exil  divers  écrits , pour  la  defenfe  de  la  foi 
& contre  la  perfecütiondc  Conftantius,  Le  premier 
ouvrage  adrelTé  à l’empereur  pour  b défenfe  de  faine 
Athanafe  ell  divifé  en  deux  livres , & commence 
ainfi  : Tu  nous  contrains , Conftantius  » de  condam- 
ner notre  confrère  Athanafe  en  fon  abfencc  1 mais 
la  loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité  roïal^ 
tu  pouffes  les  prêtres  de  Dieu  à répandre  le  fang  , 
àc  tu  ne  ferais  pas  que  c’eft  vouloir  nous  faire  ou- 
blier les  droits  de  la  juftice  , que  nous  avons  re- 
çus de  Dieu.  Diras  tu  que  Dieu  permet  de  con- 
damner y fans  l’oüir  y un  abfent , & qui  plus  eft , un 
innocent , quand  tu  vois  qu’Adara  & Eve  nos  pre- 
miers parens , n’ont  été  frappez  du  jugement  de  Dieu 
qu’après  avoir  été  oüis  ? Et  Dieu  appella  Adam  , & 
lui  dit  : Adam  où  es- tu?  le  refte  ^ car  il 'met  le  paf- 
fage  tout  au  long  : puis  il  ajoute  ; Quelle  eft  donc 
ton  impudence  de  donner  aux  ferviteurs  de  Dieu 
une  forme  de  juger , qui  ne  vient  pas  de  fa  loi  ? fans 
craindre,  que,  comme  on  difoit  alors  : Le  ferpent  m’a 
trompé  y,  nous  diiions  à Dieu  : L’empereur  Conïlan- 
tius  nous  a féduits.  Ne  vois- tu  pas  que  tu  ferois  frap- 
pé de  la  même  fentencc  de  Dieu  irrité , que  le  ferpent 
a qui  il  dit  : Parce  que  tu  as  fait  cela , tu  feras  maudit, 
& le  refte.  Il  continue  d’allcgucr  de  longs  palfagcs 
^ d’en  faire  l’appliçation  à l’empereur , avec  autant 
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de  liberté  & de  vchcmencc , que  i'iï  parloir  au  moin- 
dre particulier  i &c  il  ne  garde  point  d’autre  méthode 
dans  tous  Tes  ouvrages  , que  de  parcourir  ainfî  de  fui- 
te tous  les  livres  de  l’écriture.  Il  ufe  de  répétitions 
frequentes  : le  ftile  cft  dur  & ruftique  , com- 
me il  le  nomme  lui-meme  : fes  écrits  ne  font  recom- 
mandables que  par  la  gcnerolité  des  fentimens  &c  la 
force  des  cxprelfions. 

Le  fécond  ouvrage  cft  intitulé  : Des  rois  apoftats; 

tend  , comme  il  le  déclare  d’abord  , à defabufer 
Conftantius  de  l’avantage  qu’il  prétendoit  tirer  delà 
prolpcrité  temporelle  ; en  difant  : que  fi  la  foi  qu’il 
profcflbit  n’eût  été  catholique  , & fi  la  pcrfecution 
qu’il  faifoit  aux  défenfeurs  de  la  foi  dcNicéc  n’eût 
été  agréable  à Dieu  , il  n’auroit  pas  joiii  d’un  empire 
fifloriflant.  Lucifer  re&ite  cette  erreur,  parles  exem- 
ples des  mauvais  princes  , que  Dieu  a lailTé  régner 
même  fur  fon  peuple  , fans  parler  des  infidèles.  Le 
titre  du  troifiéme  ouvrage  cft  : Qu’il  ne  faut  point 
communiquer  avec  les  hérétiques  -,  &c  le  dclTcin  cft 
de  répondre  au  reproche  que  Conftantius  faifoit  aux 
évêques  catholiques , d’être  les  ennemis  de  la  paix  , 
de  l’union  & de  la  charité  fraternelle.  Il  prouve 
donc  par  les  autoritez  de  l'écriture  , la  ncccflité  de 
fe  feparer  des  méchans. 

Le  quatrième  écrit  a pour  titre  ; Qu’il  ne  faut  point 
épargner  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu , & commen- 
ce ainfi , s’adreflant  à l’empereur  ; Te  votant  furmon- 
té  en  toutes  manières  par  les  fervitcurs  de  Dieu,  tu 
as  dit,  que  nous  te  faifions  injure  au  lieu  de  t’hono- 
rer, ôi.  que  nous  fommesdes  infolcns.  Enfuicc  ilerv 
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treprend  de  juftifier  fa  conduite,  par  les  exemples 
de  l'écriture..  Il  dit  dans  cet  écrit  : Si  tu  étois  combe 
entre  les  mains  de  Mathachias  ou  dePhinées,  te 
votant  vivre  comme  les  infidèles , ils  t’auroient  fait 
mourir  par  le  glaive  : & moi  parce  que  je  blcffe  de 
ma  parole  ton  eCprit  trempé  du  fang  des  Chrétiens , 
je  te  fais  injure.  Pourquoi,  empereur,  ne  te  venges- 
tu  pas  de  moi  ? que  ne  pourfuis-tu  la  réparation  de 
CCS  injures  contre  un  raandianc  ? cen’cfl  pas  que  tu 
ne  le  veuille  ; mais  tu  n’en  as  pas  encore  rccju  le 
pouvoir  de  celui , qui , parce  que  je  fuis  à lui , me 
donne  la  liberté  de  reprendre  tes  adtions  crimi- 
nelles ; & de  te  dire  que  j’ai  renoncé  à toi  , à toutes 
les  richeffes  de  ton  roïaume  & à ton  pere  le  démon. 
Sçaehes  que  nous  fommes  affligez  de  ce  que  tu  nous 
' épargnes  , toi  qui  as  accoutumé  de  dévorer  par  le 
glaive  ceux  qui  te  déplaifenc.  Voilà  ce  qui  rendoic 
CCS  faims  évêques  fi  hardis  , le  mépris  des  richeffes 
f.  ift.  & de  la  vie  même.  Il  ajoute  enfuite  : Devons  - nous 
rcfpctStcr  ton  diadème  , tes  pendans  d’oreilles , tes 
bracelets  & tes  habits  précieux  , au  mépris  du  crea- 
/.  }oc.  tcur  ? Que  tu  es  peu  fenfé  de  dire  : Je  fuis  mité  in- 
juricufemcnc  par  Lucifer,  par  un  mifcrablc,  moi 
qui  fuis. empereur;  & tu  ne  dis  pas  par  un  évêque, qui 
t’a  reconnu  pour  un  loup  ravifflme.  Et  encore  : Tu 
m’aceufes  d’injure  : à c^ui  t’en  plaindras- tu  ? à Dieu , 
que  tu  ncconnois  pas  ; a toi  même  : que  feras-tu  toi , 
homme  mortel , qui  ne  peux  nuire  aux  fcrvitcurs  de 
Dieu  ? fi  tu  nous  tourmentes  , nous  en  ferons  plus 
.vigoureux  : fi  tu  nous  fais  mourir  , nous  arriverons 
.à  une  meilleure  vie. 
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Il  s’objcdc  récriture  qui  commande  d’obéïr  aux  »f7.' 
rois  & aux  pui fiances  ; mais  il  répond,  que  l’em- 
pcrcur  aufll  , puifqu’il  fe  dit  chrétien  , doit  écouter 
avec  refpc(St  les  corrections  des  évêques.  Car  il  leur 
cil  ordonné  d’exhorter  & de  reprendre  avec  empire  r»».  u.  ly. 
& de.ne  fe  laifier  méprifer  à pcrlonne.  Puis  il  ajoure  : 

Si^achez  que  nous  connoifibns  l’obéififancc  que  nous 
devons  & à toi  & à tous  ceux  qui  font  en  dignité  : 
mais  nous  la  devons  feulement  pour  les  bonnes  œu- 
vres , non  pour  condamner  un  innocent  & pour 
abandonner  la  foi.  J’ajoute,  dit- il,  que  l’Apôtre  par- 
le des  princes  & des  magiftrats , qui  ne  croïoicntpas 
encore  au  fils  unique  de  Dieu,  & qui  dévoient  être 
attirez  à la  foi  par  notre  humilité  , notre  patience 
& notre  obéifiance  dans  les  chofes  raifonnables.Mais 
parce  qu’étant  empereur  tu  feins  d’être  un  d’entre  . 
nous , fi  tu  veux  fous  ce  prétexte  nous  contrain- 
dre d’abandonner  Dieu  & d’embrafier  l’idolâtrie , 
devons- nous  t’obéir  : de  peur  qu’il  ne  femble  que 
nous  manquions  aux  préceptes  de  l’Apôtre  ? On  voit 
ici  les  bornes  de  la  puifiance  temporelle.  Les  chré- 
tiens doivent  obéir  même  aux  princes  infidèles, 
dans  toutes  les  chofes  raifonnables , & doivent  de- 
fobéir  même  aux  princes  chrétiens , en  tout  ce  qui 
eft  manifeftement  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Au 
contraire , les  princes  chrétiens  doivent  être  fournis 
aux  évêques , & en  tout  ce  qui  regarde  la  religion , 

& recevoir  d’eux  l’inftruCtion  & la  correCtion , tan- 
dis qu’ils  leur  commandent  en  tout  le  refte.  Le  der- 
nier traité  de  Lucifer  a pour  titre  : Qu’il  faut  mou- 
rir pour  le  Fils  de  Dieu  j & le  deflein  eft  de  montrer 
Tome  III,  Kkkk 
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à Conftainius  qu’avec  toute  fapuiflance  temporelle, 
il  ne  peut  rien  g-igncr  fur  les  catholiques  qui  font 
préparez  au  manire. 

Lucifer  ne  fe  contenta  pas  de  compofer  ces  écrits, 
.mais  il  en  envoïa  du  moins  quelqu’un  à l’cmpcrcut  : 
qui , furpris  de  cette  hardiefle , lui  fit  écrire  par  Flo- 
rentius  maître  des  offices  en  ces  termes  : On  a pre-- 
fenté  un  livre  à l’empereur  en  votre  nom  -,  il  a com- 
mandé de  le  porter  à votre  fainteté  , pour  f^avoir  fi 
vous  l’avez  effeétivement  envoïé.  Vous  devez  donc 
écrire  ce  qui  en  eft  , & nous  renvoïer  le  livre , afin 
qu’on  le  puifle  prefenter  encore  à fon  éternité.  Lu- 
cifer répondit  : Vous  devez  f^avoir  que  j’ai  envoïé 
le  porteur  du  livre , qui , comme  vous  dites , a été 
tjouver  l’empereur  en  mon  nom  ; & qu’après  avoir 
confideié  le  livre  même , je  l’ai  donné  à porter  à Bo- 
nofe  agent  de  l’empereur.  Maintenant , c’eftà  votre 
génerofité  de  foutenir  hardiment  que  je  l’ai  recon- 
nu : car  quand  vous  aurez  examiné  les  raifons  qui 
m’ont  fait  écrire  de  la  forte , vous  verrez  que  par  le 
fccours  de  Dieu , nous  attendons  avec  joie  la  mort 
que  l’on  nous  prépare. 

Saint  Athanafe  aïant  oui  parler  des  écrits  de  Lu- 
cifer , lui  écrivit  de  fa  retraite  pour  le  congratuler 
de  fa  fermeté  , & lui  envoïa  un  diacre  nommé  Eu- 
tychés , lui  demandant  la  copie  defes  ouvrages.  Les 
aïant  re<jus , il  lui  écrivit  encore , lui  donnant  de 
grandes  loüanges , & difant  qu’il  reprefente  la  fer- 
meté des  apôtres  & des  prophètes , qu’il  eft  l’Elie 
■ de  fon  temps , & que  c’cll  le  S.  Efprit  qui  parle  en 
lui.  Il  fit  tant  de  cas  des  écrits  de  Lucifer , qu’il  les 
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traduifit  en  Grec.  Lucifer  fut  exile  en  quatre  lieux 
differens  : premièrement  à Germanicic  en  Syrie , 
puis  à Eleutheropolis  en  Palcftine,  dont  l’évêque 
Eutychius  lui  fit  fouffrir  mille  indignitez  , & perfe- 
cuia  tous  ceux  qui  communiquoient  avec  lui.  Un 
jour  entr’autres  il  fit  rompre  à coups  de  hache  la  por- 
te du  lieu  où  Lucifer  ctoit  enfermé  avec  les  catholi- 
ques. On  fe  jetta  fur  lui  avec  fureur  ; on  renverfa  les 
faints  millercs , on  battit  tous  les  alTifians , & bn 
emporta  les  vafes  facrez  & les  livres  faints.  Le  troi- 
fiéme  exil  de  Lucifer  fuc  en  Thebaïde  : on  ne  ferait 
pas  le  lieu  du  quatrième. 

Eudoxeaïant  établi  Eunomius  à Cyziquc  , crai- 
gnit qu’il  ne  fe  décriât  trop  tôt,  s’il  fe  déclaroit  pur 
Arien  , comme  il  étoit , &c  que  l’empereur  ne  le  pCit 
fouffrir.  Il  lui  confcilla  donc  de  diffimulcr , & de  ne 
donner  aucune  prifeàceuxquine  chcrchoient  qu’un 
prétexte  pour  l’accufer.  Le  temps  viendra , difoit-il, 
de  publier  ce  que  nous  cachons  maintenant:  nous 
l’enfeignerons  à ceux  qui  l’ignorent,  & ceux  qui  rc- 
filleront , nous  les  perfuaderons , nous  les  contrain- 
drons , ou  nous  les  ferons  punir.  Eunomius  profita 
de  cet  avis  & prêcha  fes  impictez  en  termes  couverts  ; 
mais  ceux  qui  étoient  nourris  de  la  parole  de  Dieu 
en  virent  bien  l’artifice.  Quelque  indignation  qu’ils 
en  euffent,  ils  crurent  qu’ily  auroit  de  l’imprudence 
à le  contredire  ouvertement. Ils  firent  donc  fcmblanc 
, d’être  hérétiques , le  vinreru  trouver  chez  lui , & le 
prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vérité  de  fa 
doéfrine  y.  fans  les  laiffer  davantage  dans  l’incertitu- 
de. Il  s’enhardit  â leur  découvrir  fes  fentimens  : for 
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quoi  ils  lui  dirent  qu’il  écoit  contre  la  juilice  & IdT 
pieté  de  ne  pas  communiquer  la  vérité  à tous  ceux 
qu’il  gouvernoit.  Ainfi  ilîc  laifla  perfuader  de  prê- 
cher ouvertement  l’héréfie. 

Sur.  IV. 7.  Ces  nouveaux  difeours  d’Eunomius  excitèrent  un 
grand  tumulte  à Cyzique,  & ceux  même  qui  l’a- 
voient  fait  déclarer,  allèrent  à C.  P.  avec  plufieurs 
cccléfi  iftiques  de  Cyzique  & le  défcrcrent  à Eu-  • 
doxe , l’accu  Tant  d’enfeigner  If  fils  non  femblablcau 
pere  , & de  perfecuter  ceux  qui  n’étoient  pas  dans 
Tes  fentimens.  Un  prêtre  nommé  Hcfychius  étoit  le 
plus  ardent  à le  pourfuivre , & faifoit  grand  bruit  à 
C.  P.  Eudoxe  fâché  qu’Eunomius  eût  fi  mal  fuivi  fes 
CDnfeils , promit  d’avoir  foin  de  cette  affaire  ; mais 
il  la  tiroit  en  longueur , & difoit  toujours , qu’il  n’a- 
voit  pas  le  temps  de  s’y  appliquer.  Les  accufatcurs 
pénétrant  fon  dcflcin,  allèrent  à l’empereur  qui  étoit 
à C.  P.  fe  plaignirent  hautement  d’Eunomius  ; & 
dirent  que  les  blafphêmcs  éroient  pires  que  ceux  d’ A- 
rius.  L’empereur  commanda  à Eudoxe  de  faire  ve- 
nir Eunomius , &dc  ledépofer,  s’il  étoit  coupable. 
Eudoxe  differoit  toujours , malgré  les  follicitations 
des  aceufateurs  : ils  retournèrent  a l’empereur,  criè- 
rent , pleurèrent  & le  touchèrent  fi  vivement , qu’il 
menaça  Eudoxe  de  le  chalTer  lui- même  de  fonfiege , 
& de  l’cnvoïer  avec  Eunomius  tenir  compagnie  â 
Actius , s’il  n’en  faifoit  jufticc.  Eudoxe  céda  enfin  : 
il  cita  publiquement  Eunomius  pour  -venir  à C.  P. 
rendre  compte  de  fa  foi , mais  il  lui  manda  fecrcte- 
menede  fe  retirer  de  Cyzique,  & de  ne  s’en  pt^p- 
‘dre  qu’à  lui-même  du  malheur  qu’il  s’étoit  attire 
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par  Ton  imprudence.  Enfuire  il  le  condamna  en  fon 
abfcncc  , & le  dcpofa  de  1 epifcopat  dans  un  concile 
qu'il  avoir  aflcmblé  pour  cct  cfFec  à C.  P.  Eunomius 
n’y  comparut  point , fe  plaignant  que  fcs  juges 
étoicnt  fcs  parties.  Depuis  ce  temps  il  fit  un  parti 
fcparé  des  autres  Ariens  : car  plufieurs  indignez  de 
la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxe  l’avoit  abandonné, 
fc  joignirent  à lui  & furent  nommez  Euncfmicns. 

Eui-même  toutefois  avoir  auparavant  abandonné 
fon  maître  Aëtius  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir  été 
condamne,  qu’il  fefépara  d’Eudoxe.  Il  fc  retira  en  pincfi.n.t.yi 
Cappadoce  fa  patrie  , & ordonna  des  évêques  & des 
prêtres  tout  depofé  qu’il  étoit.  On  ne  mit  point  d’au- 
tre évêque  à Cyziquc  , parce  qtv  le  peuple  demeura 
. toujours  attaché  .à  Eleufius , qui  en  étoit  évêque 
avant  Eunomius.  ‘ 

Macedonius  devint  aufli  chef  de  parti,  depuis  qu’il  xxx. 

fut  dépofé  de  C.  P.  Car  s’étant  déclaré  contre  Eu-  ”on7«îp'*' 
doxe  & les  autres  vrais  Ariens , dont  la  cabale  avoit 
prévalu  : il  foutint  toujours  le  fils  femblablc  en  fub- 
ftance , ou  même  confubftantiel , félon  quelques  au- 
« teurs  i mais  il  continua  de  nier  la  divinité  du  S.  Ef- 

prit , comme  les  purs  Ariens  ; foutenant  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  créature  femblableaux  anges , mais  d’un 
eang  plus  élevé.  Bafilc  d’Ancyre,  Eufeathe  de  Seba-  Ster.  1 1.  r.  4f.' 
ftc , Sophroniusde  Pompeïopolis , Eleufius  de  Cyzi- 
que , & généralement  tous  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pofez  au  concile  de  C.  P.  en  3 tfo.  embraflerent  cette 
. opinion  : quelques  catholiques  même  y tombèrent. 

C'eft-à-dite  , que  n’aïant  aucune  erreur  fur  le  fils,  | 

iis  ne  tenoient  le  S.  Efprit  que  fimplc  créature. 

K k k k iij 
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XX  tl. 
Traité  de  (âint 
Achanafe  pont  le 
Saim-Elptit. 

T*v.  t.f.  I7J. 


6}o  Histoire  Eccles*iastique. 

Le  plus  grand  appui  de  cette  fefte  fut  Maratho^ 
nius'évcquc  de  Nicomedie , & difciple  de  Macedo- 
nius.  Comme  il  étoit  riche , liberal  envers  les  pau- 
vres , & d'une  vie  édifiante , fon  crédit  étoit  grand 
fur  le  peuple  Se  fur  les  moines  ; en  force  que  quel- 
ques uns  donnèrent  à cette  fcâe  le  nom  de  Mara- 
chonius.  Elle  fc  répandit  dans  plufieurs  monafteres 
& parmi  le  peuple  de  C.  P.  toutefois  ils  n’y  eurent 
ni  éveque , ni  églife , tant  que  les  Ariens  y domina- 
rent,&  jufques  au  régné  d’Arcadius.  Ilss’étendoienc 
principalement  dans  la  Thrace , la  Bithynic  & i’Hel- 
Icfpont , ôc  fur  tout  dans  la  ville  de  Cyzique  : & ils 
étoient  de  meeurs  irréprochables  pour  la  plupart  : 
leur* extérieur  étoit  grave , & leur  vie  approchoit  de 
la  difeipline  monalÛque.  On  les  appelloit  en  gene- 
ral Pneumatomaques  ; c’cft-à  dire  en  grec , ennemis 
du  Saint-Efprit. 

S.  Achanafe  fut  averti  de  cette  nouvelle  héréfie 
par  Serapion  , qui  Julécrivit  leurs  principales  rai- 
fons , l’exlîortaiot  à y répondre.  On  croit  que  c’étoit 
l’évêque  de  Thmoüis.  Saint  Achanafe  < étoit  alors 
dans  le  défert  perfecuté  Sc  cherché  pour  le  faire  pé- 
rir. Cette  nouvelle  lui  fut  un  furcroît  d’affliétion  ; 
<6e  malgré  l’écac  tneommode  où  il  fe  crouvqic , il  ne 
laifia  pas  d’ccriit  à Serapion  un  ailêz  long, 
qu’il  nomme  toutefois  une  letcrccourte^  par  rapport 
à l’importance  de  la  matière , & qu’il  ne  lui  envoie, 
dir-il , que  pour  lui  donner  occafion  de  fupplécr 
ce  qui  y manque.  Il  donne  à ocs  nouveaux  iicréci- 
ques  le  nom.de  Tropiques , parce  qu’ils  prétendoienc 
expliquer  récricurc  par desrn^er , c’eft-à-dire , des 
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jfigurcs  de  difeours.  Il  rcfatc  prcmicrcment  Icspaf- 
fagcs  par  Icfqucls  ils  prcccndoienc  montrer , que  le 
S.  Efptit  croit  créature  J & diilinguc  foigneufement 
tous  ics  fens  du  mot  d’cfprit  dans  les  livres -facrez, 
Enfuite  il  vient  aux  objections  tirées  de  la  raifon 
humaine.  Si  le  S.  Efprit,difoicnt-ils,  neft  pas  créa- 
ture , ni  un  des  anges , s’il  procède  du  pere , il  e(l 
donc  aufli  fils  &c  le  verbe  6c  lui  font  deux  frètes. 
Comment  donc  appellc-t’on  le  verbe  fils  unique  ? 
6c  pourquoi  le  nomme- t’on  le  premier  après  le  pero 
6c  le  S.  Efprit  enfuite , s’ils  font  égaux  ? Que  fi  le 
S.  Efprit  procédé  du  Fils , le  pere  eft  donc  fonaïeuL 
C’efi;  ainfi  qu'ils  fe  joüoient  de  la  divinité  par  leur 
curiofité  facrilegc. 

S.  Athanafe  répond  premièrement  ^ que  s’il  étoic 
permis  de  faire  de  pareilles  queftions , 6c  de  fuivre; 
en  parlant  de  Dieu , les  idées  de  la  génération  hu- 
maine , on  demanderoit  aufli  qui  eft  le  pere  du  pere 
& le  fils  du  fils  & des  petits-fils  -,  puifquc  parmi  les 
hommes  celui  qui  eft  pere  à l’égard  de  l’un  , eft  fils 
à l’égard  de  l’autre,  & ainfi  à l’infini , & le  fifis  n’eft 
qu’une  portion  de  fon  pere.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me on  Dieu , où  le  fils  eft  l’image  entière  de  tout 
le  pere,  6c  toujours  fils,  comme  le  pere  toujours 
pere  : fans  que  le  pere  puifle  être  fils  , ni  le  fils  être 
pere.  Il  n’eu  donc  permis  de  parler  en  Dieu , ni  de 
frere  ni  d’aïeul , puifque  l’écriture  n’en  parle  point , 
& qu’elle  ne  donne  jamais  au  S.  Efprit  le  nom  de 
fils  y mais  feulement  le  nom  d’efprtc  du  pere  6c  d’ef- 
prit  du  fils.  La  fainte  Trinité  n’a  qu’une  même 
divinité ÿ clic  n’cft  toute  qu’un  feul  Dieu  ; 
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n’cft  pas  permis  d'y  joindre  une  créature , cela  fuf- 
fîcaux  fidcles  ; la  coimoÜTancc  humaine  ne  va  pas 
/>.  Yi.i.  plus  loin  les  chérubins  couvrent  le  refte  de  leurs 
ailes.  • 

f-  ‘9(.  Il  montre  enfuite  par  les  faintes  écritures , que  le 
S.  Efprit  efl;  Dieu:  ce  qui  lui  cil  attribué  ne  convieiu 
qu'à  Dieu,  comme  d'être  fani^ihanij  vivifiant,  im-^ 
^ loi.  muable , immenfe.  Il  infifte  fur  la  tradition  de  l'é- 
glifc  qui  a toujours  cru  & enfeigné  une  trinité  en 
Dieu  , nou-fculemenc  de  nom  , mais  récUe  ; fur  le 
19.  fondement  de  ces  paroles  dcj.  C.  Allez,  baptifez 
au  nom  du  Pere , & du  Fils  & du  S.  Efprit  : Si  le 
S.  Efprit  cft  créature , ce  n'cft  plus  trinité , mais  dua> 
lité , ou  bien  la  trinité  fera  un  compofé  monflrucux, 
& les  chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le  créateur 
comme  on  reprochoitaux  Ariens.  Aafh  fait- il  voir 
que  tout  ce  que  les  Tropiques  difoient  contre  le  S. 
X07.D.  Efprit , les  Ariens  le  diroient  contrôle  hls.  Il  finit 
en  priant  Serapion  de  corriger  Ton  écrit  6c  d'exeufer 
la  rbiblclTe  des  exprefïions , proteftant  qu’il  n’y  a 
mis  qui  ce  qu’il  a re^û  d«  la  tradition  apoflolique  ^ 
fans  rien  ajouter  à ce  qu’il  a appris  ; mais  l’écrivant 
conformément  aux  faintes  écritures.  • 

S.  Athanafc  écrivit  quelque-temps  apres  au  même 
' Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  courtes 
fur  le  même  fujet.  L’une parce  qu’il  l’avoit  prié 
(Je  réduire  en  abrégé  le  premier  tiaité  ; l’autre  pour 
répondre  encore  aux  objc(5Uons  des  hérétiques  ti- 
rées de  la  raifon  humaine.  La  première  lettre  mon- 
tre que  tout  ce  qui  cft  dit  du  fils  , eft  dit  auffi  du  S, 
Eiprit,  6c  par  confequent  qu’on  doirlercconnoîtrc 
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Dieu  comme  le  fils  : la  fécondé  fait  voir  que  le  faine 
Efpnt  ne  peut  être  nommé  fils , &:  qu'il  ne  faut  dire 
de  Dieu,  que  ce  qu'il  nous  en  a révélé  lui  meme. 

Au  relie  font  dans  le  fonds  les  mêmes  preuves 
du  premier  rraité.  On  voit  par  ces  lettres  rcfHme 
que  faint  Athanafe  faifoit  de  Serapion  , puifqu’il  les 
foumettoit  à fa  cefifure.  Audi  étoit-ce  un  homme  Kwr.finix. 
non-feulement  d’une  très-fainte  vie,  mais  d’une 
grande  éloquence  & d’un  efprit  fort  éclairé  : d où 
lui  vint  le  furnom  de  fcolallique  , c’cll  à- dire  de 
fçavant.  S.  Antoine  le  cherifloit  particulièrement  ; 
car  avant  fon  épifeopat  il  avoit  été  mojnc  &.fupe- 
rieur  de  plufieurs  moines.  Il  lailTa  quelques  écrits,  C4m/.  «««j.  w. 
entr’autres  un  traité  contre  les  Manichéens  , que 
nous  avons  encore,  & plufieurs  lettres.  Un  autre 
Serapion  prêtre  &:  abbé  dans  le  canton  d'Arfinoé  , 
avoit  fous  fa  conduite  environ  dix  mille  moines  en 
divers monafteres.  Ils  fe  loüoicnt  pendant  la  moiflbn 
pour  couper  les  bleds  : chacun  en  gagnoit  par  là  dou- 
ze artabcs  ^ c’cll- à- dire  deux  feptiers,  dont  ils  rernet- 
toient  une  grande  partie  à leur  abbé  pour  les  pau- 
vres : & CCS  aumônes  étoient  fi  abondantes,  que  per- 
fonne  ne  manquoit  de  nourriture  dans  leur  voihna- 
gc.  On  en  chârgeoit  même  des  barreaux  pour  cn- 
voïcr  à Alexandrie. 

La  guerre  des  Perfes  a'i'ant  attire  l’empereur  Con-  xxxr. 
ftantius  en  Orient  : il  pafla  l’hyvcr  à Antioche  en  che.  s.  Mflece." 

3 60.  & l’année  fuivantc  il  y alTcmblaun  concile  très- 
nombreux,  voulant  faire  condamner  également  le  iw.  u.f.ji. 
confubflanticl  & le  dilTemblable  en  fubllancc.  Les 
évêques  demandèrent  avant  toutes  chofes  que  l’on 
Tomt  111.  LUI 
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donnât  à l'églife  d’Antiochc  un  paftcur , avec  lequel 
on  pût  régler  la  foi.  Car  ùint  Eullathc  croit  mort , 
Eudoxe  avoir  quitté  Antioche  pour  C.  P.  & Anicn, 
élû  au  concile  de  Scleucic,  avoir  aufli-t«t  été  exilé. 
Pluficurs  , même  des  évêques , faifoient  tous  leur» 
.i.f.K.  efforts  pour  occuper  cette  grande  place  -,  & comme 
le  peuple  & les  évêques  étoient  dlvifez  dans  la  créan- 
ce , chacun  favorifoit  celui  qu'il  croïoit  dans  Ton' 
fentiment.  Enfin  ils  s’accordèrent  tous  de  choifir 
‘ auparavant  évêque  de  Sebafte.  Ilctoitné 

d’une  famille  illuftre  à Mclitinc  dans  la  petite  Ar- 
ménie , jufte  J fincerc , fimplc , craignant  Dieu , ir- 
■ reprehcnfiblccn  fes  mœurs  } & fur- tout  le  plus  doux 
hommes.  La  tranquillité  de  fon  ame  pa- 
■ roifibit  dans  fes  yeux  : un  fouris  agréable  ornoit  fe» 
lèvres  : fes  mains  étoient  toujours  prêtes  à embrafler 
& à bénir.  Il  fut  élû  évêque  de  Sebafte  en  Arménie 
à la  place  d’Êuftathc  : mais  ne  pouvant  vaincre  l’in- 
docilité de  fon  peuple,  il  fc  retira  à Berée.  Les  Ariens 
le  croïoient  à eux  ; & les  principaux  auteurs  de  fa 
promotion  à Antioche  furent  Acace  de  Cefarée  ôc 
George  de  Laodicéc  : efpcrant  qu’il  réiiniroit  à leur 
parti  toute  l’églife  d’  Antioche  , & même  les  Eufta- 
tbiens  : car  Aezee  dès  lors  fe  rapprochoit  des  catho- 
Wul"  y.c.t.  liqucs.  Eux  qui  connoiffbient  mieux  la  foi  de  Me- 
f.  jr.  ^cce , confentirent  volontiers  à fon  élection  : le  de- 
cret en  fut  dreffe , tout  le  monde  y fouferivit  ; & 
d’un  commun  accord  on  le  mit  en  dépoft  entre  les 
maÿis  d’Eufebe  évêque  deSamofatc. 

L’empereur  aïant  donné  ordre  de  faire  venir  Mc- 
lece  i tous  les  évêques  alTemblcz  allèrent  au  devant 
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lui  avec  tout  le  clergé  & tour  le  peuple  : les  Ariens 
ôc  les  Eultachicns  s’cmprellbicnc  egalement  de  le 
voir,  les  uns  fur  fa  réputation  , les  autres  fur  l’cfpc- 
rancc  qu’il  fe  déclareroit  pour  la  foide  Nicée  : la  cu- 
riofité  actiroit  jufqucs  aux  Juifs  & aux  païens , 
tous  admirèrent  fa  douceur  & fa  modeftic.  llconi- 
memja  à entrer  en  fondbion  par  une  prédication  fé- 
lon la  coiiturnc  , & l’empereur  voulut  que  le/ujct 
fût  ce  paffage  fameux  des  proverbes  : Le  Seigneur 
m’a  créé  au  commencement  de  fes  voies  : car  c’eft 
ainli  qu’il  cft  dans  le  grec  , & c’étoit  le  grand  fore 
des  Ariens.  L’empereur  ordonna  que  ce  que  chacun 
diroit , feroit  écrit  en  même  temps  par  des  écrivains 
en  notes.  George  de  Laodicée  cgmmcncja  & prêcha 
ouvertement  l’hcrcfic  ; Acace  de  Cefarée  fuivit , & 
tint  le  milieu  entre  ces  blafphêmes  & la  vérité  ca- 
tholique. Mclece  parla  le  troifiéme  , & fit  un  dif- 
cours  que  faim  Epiphane  nous  a confervé,  & qui  cft 
un  modelé  de  l’éloquence  chrétienne.  Il  commence 
par  l’humilité  & la  paix , & entrant  infcnfiblemcnt 
•en  matière , il  parle  très-dignement  du  fils  de  Dieu  : 
difant  qu’il  demeure  en  lui  en  identité  , qu’il  cft 
femblable  au  pere  & fon  image  parfaite.  Il  explique 
le  partage  des  proverbes  par  les  autres  , où  l’écriture 
dit  nettement  que  le  fils  cft  engendré.  Elle  fe  fert, 
dit- il , du  mot  de  créer  ou  fonder  , pour  montrer 
qu’il  fubfiftc  par  lui-même , & qu’il  eft  permanent  j 
du  mot  d’engendrer , pour  montrer  fon  excellence 
âu-dertus  des  productions  tuées  du  néant.  Il  finie 
en  reprimant  la  temeraire  curioficédes-hommes,  qui 
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veulent  pénétrer  la  profondieur  de  la  nature  divine , 
&c  exhortant  à s’en  tenir  à la  fimplicitédc  la  foi.^ 
Tout  cela  en  un  dilcours  d’un  tjuart-d’heurc , qui 
n’ell:  qu’un  tiil'u  de  l’écriture 

Ce  difeours  prononcé  fi  hardiment , en  prcfcncc 
de  l’empereur  , attira  de  grandes  acclamations  du 
peuple  : mais  les  Ariens  en  furent  extrêmement  in- 
dignez ; parce  qu’encore  que  Mclccè  fe  fût  abftenu 
par  difcrction  des  termes  de  confubftantiel  ôc  de 
l'ubrtance  , il  s’etoit  alfez  déclaré  pour  la  vérité  ca- 
tholique. Eudoxe  fit  tous  Tes  efforts  pour  l’obliger 
à fe  rctradlcr  ; & le  trouvant  inflexible , il-  s’adrelfa 
à l’empereur  avec  les  autres  Ariens , qui  fe  repen- 
loient  de  l’clcdUoij  de  Mclccc  ; & ils  l’acculcrcnt  de 
Sabellianifme  , fuivant  leur  ftile  ordinaire.  Ils  l’ac- 
euferent  aulfi  d’avoir,  reçu  à fa  communion  des  prê- 
tres dépofez  par  Eudoxe  : c’ell-à-dire,  apparemment 
des  catholiques  perfccûtez  injuftement.  Conftantius 
les  crut  avec  fa  iegereté  accoûtuméc , & donna  ordre 
de  le  reléguer  en  Arménie  à Mclitine  fa  patrie , un 
mois  après  qu’il  étoit  entré  à Antioche.  Saint  Mc- 
lccc avoit  fi  bien  profité  de  ce  peu  de  temps , qu’il 
avoit  banni  l’erreur  de  fon  églife  ; & retranchant  les 
incorrigibles , il  laifla  les  autres  inébranlables  dans 
la  foi.  Le  gouverneur  l’aïant  pris  dans  fon  chariot 
pour  l’emmener  en  exil , fut  pourfuivi  par  le  peuple 
a coups  de  pierres  : mais  S.  Mclcce  le  couvrit  de  fon 
manteau. 

Cependant  faint  Eufebc  de  Samofatc  s’étoit  retire 
en  fon  églife  ; emportant  l’ai^e  de  l’élcdion  de  laine 


Digitized  by  Google 


Livre  qjj  a t o r zi’em  e.  <^37 
Mclecc  , donc  il  étoit  dcponcaire.  Les  Ariens  crai- 
gnant ce  icmoignage  de  leur  mauvaife  foi , perfua- 
dcrenc  à l’empereur  de  le  redemander  : il  y enroïa 
en  polie  : mais  Eufebe  répondit  : Je  ne  puis  rendre 
un  dépoli  public,  que  cous  ceux  de  qui  ^e  l’ai  reçu  ne 
foient  aflcmblcz.  L’empereur  irrité  de  cette  répon- 
fc , lui  écrivit  encore  : le  preflant  de  rendre  cet  aéie  ; 
& ajouta  que  s’il  ne  le  rendoit , il  avoit  ordonné 
qu’on  lui  coupât  la  main  droite.  Mais  ce  n’écoit  que 
pour  l’épouvanter  ; car  il  avoit  défendu  au  porteur 
de  b lettre  d’en  rien  faire.  Eufebe  aïant  lu  la  lettre , 
prefenta  fes  deux  mains , & dit  au  porteur  : Cou- 
pcz-les  moi  toutes  deux  ; car  je  ne  rendrai  point  le 
decret , qui  cil  une  conviction  fi  claire  de  la  mé- 
chanceté des  Ariens.  L’empereur  Conllantius  ne  put 
s’empêcher  de  loüer  un  fi  grand  courage,  & l’admira 
toujours  depuis. 

Pour  remplir  le  fiege  d’Antioche , l’empereur  en- 
voïa  quérir  à Alexandrie  Euzoïus , un  des  premiers 
difciplcs  d’Arius  & dépofé  du  diaconat  dès  le  com- 
mencement par  faine  Alexandre  fon  évêque..  L’em- 
pereur lui  fit  impofer  les  mains  par  les  évctjues  ; 
mais  cette  ordination  divifa  de  nouveau  l’eglifc 
d’Antioche.  Aucun  catholique  ne  voulut  commu- 
niquer avec  Euzoïus  ; & ceux  qui  depuis  trente  ans 
avoienc  fouffert  cous  les  mauvais  traitemens  des 
Ariens,  fous  Elliennc,  fous  Léonce  & fous  Eudoxe, 
crurent  s’en  devoir  enfin  feparcr  ; & commencè- 
rent à tenir  leurs  alTcmblécs  à parc  dans  1 églife  des 
apôtres  nommée  en  grec  P4/Æ/4  , c’ell- à-dire  l’an- 
cienne ; parce  qu’elle  étoit  en  effet  la  première  d’ An- 

Llllüi  • 


An.  ^6i. 


XTXiir. 

E ;7oùi«  cvfque 
<T  Aniiothc. 

P'.iUJi.  y.c.  J. 
$up.  lib.  X.  n.  xt. 


tktci.  1 1.  r. } I. 

S«7r.  (i.f.44. 


r.  01 
jLuÀ,  Lie. 


Digitized  by  Google 


^3^  Histoire  Ecclesiastiqj[/e. 

tiüche  S:  dans  le  cjuarricr  nommé  la  vieille  ville. 

An.  r.  Ils  vouloicnt  fc  rejoindre  avec  les  Euftathiens,  c'cll- 
à-dire  avec  cette  partie  des  catholiques , qui  depuis 
l’injullc  depofition  de  S.  Euftathe , n’avoient  point 
communiqiip  avec  les  Ariens  : mais  les  Eullatniens 
• refuferent  cette  union  , parce  que  S.  Mclcce  avoit 
été  élû  par  les  Ariens , & que  plufieurs  de  ceux  qui 
le  fuivoient  avoient  rc(ju  ^d’eux  le  bapteme.  L’é- 
glifc  d’Antioche  étoit  donc  diviféc  en  trois  : car  ou- 
tre les  Ariens,  qui  rcconnoilToient  Euzoïuspour  leur 
évêque,  il  y avoit  deux  partis  catholiques  divifez 
par  unfchifme,  fans  aucune  diverfité  de  créance  : 
f^avoir  les  Euftathiens  Se  les  Mclcciens  qui  s’aflem- 
bloicnt  dans  la  Palcc  &:  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre.  Ceux-  ci  gardèrent  une  telle  affection  pour 
leur  S,  pafteur , quoiqu’il  ne  les  eût  gouvernez  qu’un 
chtyf.  in  utUt.  mois , quc  l’on  en  voioit  par  tout  des  marques.  Des 
qu’ils  l’eurent  rctjudans  la  ville  , 'ils  donnèrent  fon 
nom  à leurs  enfans  : en  forte  que  l’on  entendoit  par 
tout  le  nom  de  Melecc , dans  les  places , dans  les 
rues , dans  la  campagne.  Ils  portoient  fon  image 
gravée  dans  leurs  cachets  ou  en  fculpture  fur  leur 
Vaiffelle,  dans  leurs  chambres  & en  tous  lieux.  Saint 
Chryfoftome  qui  le  rapporte , l’avoir  vu  dans  fon 
enfance. 

s«fr. 11. ».4j.  .Qç  fut  ^ peu  près  en  ce  temps  que^  les  Ariens 
firent  leur  dernière  formule  de  foi:  s’etant  affemblcz 
à Antioche  en  petit  nombre  , lorfque  l’empereur 
y étoit , & qu’Euzoïus  en  étoit  évêque  fous  le  con- 
iubt  de  Taurus  & de  Florentins  , qui  cft  cette  an- 
née 3^1.  C’étoit  apparemment  dans  le  meme  con- 
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cilc  qu’ils  avoienc  élu  faine  Mclccc.  Ce  qui  cft 
certain  , c’eft  que  ce  petit  nombre  d ’éveques  remua 
de  nouveau  les  quclHons  déjà  terminées  : difanc 
qu’il  falloir  ôter  le  mot  de  fcmblable  de  l’cxpofition 
de  foi  reçue  à Rimini  & à C.  P.  &:  fans  diflimuler 
davantage',  ils  dirent  que  le  fils  cR  en  tout  dillcm- 
blable  du  père , non  feulement  Iclon  la  fubRance , 
mais  encore  félon  la  volonté  ; & déclarèrent  qu’il 
cR  tiré  du  néant , comme  Arius  avoit  dit  d’abord. 
Les  fcdatcurs  d’Aëtius  qui  étoient  à Antioche , cm- 
braflerent  cette  opinion  : aufli  ce  concile  reçut  les 
Ariens  les  plus  déclarez  & leur  donna  deséglifes, 
afin  qu’ils  publiaffent  librement  leur  impiété.  Mais 
les  catholiques  d'Antioche  prirent  occauon  de  cette 
nouvelle  formule , pour  ajouter  au  nom  d’Ariens 
ceux  d'Anoméens  & d’Exoucontiens  : tirant  ce  der- 
nier des  trois  mots  ex  ouc  onton  , qui  fignifient  en 
grec  : du  néant , ou  de  ce  qui  n’eR  point.  Quand  ils 
demandoient  aux  Ariens , pourquoi  donc  dans  leur 
expofition  de  foi  iis  difoient  que  le  fils  étoit  Dieu  de 
Dieu  : les  Ariens  répondoient  : C’cR  comme  l’apô- 
tre dit:  que  tout  cR  de  Dieu  •.  dans  ce  tout  cR  com- 
pris le  fils  de  Dieu.  C’eR  pour  cela  qu’ils  ajoutoienc 
ces  mots  à leur  confeflion  de  foi  : Selon  les  écritu- 
res. George  de  Laodicée  étoit  l’auteur  de  ce  fophif- 
mc  : ignorant , dit  J’hiRorien  Socrate  , comment 
Origene  avoir  autrefois  explique  cette  cxprcRion 
de  l’apôtre.  Toutefois  ces  eveques  Ariens  ne  pou- 
vant fouffrir  les  reproches  qu’on  leur  faifoit , revin- 
rent à la  formule  de  C.  P.  & fc  retirèrent  chacun 
chez  eux. 
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Il  n’cll  pas  aifé  de  compter  toutes  les  profcfïions 
de  foi  <]uc  les  Ariens  avoient  faites  juiques  alors. 
Socrate  en  compte  neuf  jufqucs  à celle-ci , qui  cil  la 
dixiéme.  Saint  Athanafe  en  met  autant , mais  on  en 
peut  compter  jufqucs  à feize.  La  première  fera  la  let- 
tre d’Arius  à S.  Alexandre  : la  féconde,  la  déclara- 
tion d’Arius  & d’Euzoïus  à l’empereur  Conftantin, 
approuvée  au  concile  de  Jcrufalcm  en  3 3 la  troifié- 
mc , celle  qui  fut  faite  au  concile  ale  C.  P.  contre 
Marcel  d’Ancyre  en  336.  nous  ne  l’avons  pas.  La  . 
quatrième , la  cinquième  & la  fixiéme , font  celles 
du  concile  d’Antioche  à la  dédicace  en  341.  la  fep- 
tiéme , celle  qui  fut  dredéc  quelques  mois  après , 
apportée  en  Gaule  à l’empereur  Conllant , par  Nar- 
cilTc  & les  autres  en  344.  la  huitième  , la  longue  ex- 
pofition  apportée  en  Italie  l’an  34 y.  par  Eudoxe  &: 
les  autres.  La  neuvième , celle  du  faux  concile  de 
Sardique  en  3 47.  La  dixiéme, celle  du  concile  de  Sir- 
mium  contre  Photin  en  3 5 1 . la  onziéme,celle  de  Sir- 
mium  drertec  par  Potamius  en  3 yy.  la  douzième  eft 
la  lettre  du  concile  d’Ancyre , avec  les  dix-huit  ana- 
thèmes : la  treiziéme  eft  la  formule  de  Sirmium  dat- 
tée  du  vingt-deuxième  de  May  3 y 9.  la  quatorzième, 
celle  que  les  Acaciens  propoferent  au  concile  de  Se- 
leucie  le  vingt- huitième  de  Septembre  de  la  même 
année  3 y?,  la  quinziéme,  celle  de  Nice  en  Thrace  , 
fouferite  à Rimini  & à C.  P.  & par  la  plupart  des 
éveques  : la  feiziéme,  celle  de  ce  concile  d’Antioche 
en  361. 

Pendant  que  l’empereur  Conftantius  s’occupoic 
à tenir  des  conciles  &c  à.drdTcr  de  nouvelles  for-. 

mules 
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mules  de  foi , le  cefar  Julien  faifoit  de  grands  pro- 
grez  dans  les  Gaules.  Il  vainquit  pluHeurs  fois  les 
barbares  qui  faifoient  effort  depuis  long-temps  pour 
s’établir  fur  les  terres  de  l'empire  ; particulièrement 
les  Francs  & les  Allemans  : il  les  repoufla  au  de-làr 
du  Rhin  , & fit  le  dégât  bien  avant  dans  leurs  pais. 
On  le  rendit  fufpc£t  à Conftantius  naturellemenr 
défiant  : enfortc  que  pour  l’afFoiblir  , il  envoïa  lui" 
demander  une  partie  confiderable  de  fes  troupes  , 
fous  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Perfes.  Ces  fol- 
dats  nez  en  Gaule  & en  Germanie  , où  ils  avoient 
leurs  femmes  & leurs  enfans-,  regardèrent  cet  ordre 
comme  une  condamnation  , pour  les  releguer  aux 
extrémitez  du  monde  : & quoique  Julien  les  exhor- 
tât à obéir , ils  fe  mutinèrent , prirent  les  armes  , & 
le  déclarent  augufte  , malgré  fa  réfiftance.  Ce  fut  à 
Paris  où  Julien  féjournoit  volontiers  à caufe  delà  fi- 
tuation  avantageufe  ; & il  y avoir  fait  bâtir  un  pa- 
lais, des  bains  & un  aqueduc,  dont  nous  voïons  en-- 
cote  les  reftes  magnifiques.  La  nuit  qui  précéda  cettc‘ 
déclaration  , Julien  avoir  dit  à ceux  qui  l'appro- 
choient  de  plus  près , qu’en  dôrmant  il  avoir  vû  un' 
perfonnage  tel  que  l’on  reprefentoit  le  génie  de  l’cm  - 
pire  : c’eft-â-dire  un  jeune  homme  nud  tenant  une' 
corne  d’abondance  , qui  lui  faifoit  ce  reproche.  Il  y 
a long-temps  j Julien  5 que  je  demeure  cache  dans  le 
veftibule  de  ta  maifon , defirant  augmenter  ta  digni-- 
té  : Je  me  fuis  retiré  pluficurs  fois  comme  refufé  : fi- 
tu  ne  me  reçois  pas  à prefent  que  tant  de  gens  s’y  ac- 
cordent, je  m’en  irai  trille  &c  confus  : mais  fouviens-- 
coi  bien , que  je  ne  demeurerai  pas  long-temps  avec- 
Tome  II  1,  M m m m • 
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toi.  Un  tel  fonge  étoit  de  grand  poids  pour  Julien. 
Il  raconte  ainli  lui  même  la  manière  donc  il  accepta 
l’empire  : Jupiter , le  Soleil , Mars , Minerve  & tous 
les  dieux  fi^avenc  que  je  n’en  foup(^onnois  rien  > juf- 
ques  à l’heure  que  )’en  ai  appris  la  nouvelle  , vers  le 
coucher  du  folcil.  Aufli-tôtlc  palais  fut  environné  , 
& j’entendis  de  grands  cris  : je  n’ofois  m’y  fier  , & 
doutois  de  ce  qu’il  falloir  faire.  J’étois  monté  à une 
chambre,  haute  , féparée  de  celle  de  ma  femme  , 
qui  vivoit  encore.  De-là  par  une  fenêtre  j’adorai 
Jupiter  ; & comme  les  cris  augmentoient  , & que 
cour  le  palais  étoit  en  trouble,  ]e  le  priai  de  me  don- 
ner un  préfage.  Il  le  fie  , m’ordonnant  de  me  laifler 

Ferfuader  & de  ne  point  m’oppofer  à l’afEcéfion  de 
armée.  Et  toutefois  aïant  eu  de  tels  fignes  , je  ne 
cédai  pas  aifémenc  ; & je  réfillai  autant  qu’il  me  fut 
polTible.  Quelque-temps  auporavant  il  avoir  fait 
venir  de  Grcce  un  de  ces  minières  des  faux  dieux  , 
que  les  Grecs  nommoienc  hiérophantes  , avec  lequel 
il  avoir  fait  quelque  ceremonie  três-fccrete  : car  il 
faifoit  encore  profellion  extérieure  du  Chriftianif- 
mc  ; & il  n’y  avoir  qu’Oribafe  dc'Pcrgame  fon  me-, 
decin,&  un  africain  nommé  Evemere  , qui  f<juflcnt 
fon  fccrct. 

Aïant  accepté  l’empire , il  écrivit  à Conftantius 
pour  le  prier  de  le  trouver  bon  : proteftant  de  ne  lui 
être  pas  moins  fournis , & offrant  de  recevoir  de  fa 
main  un  préfet  du  prétoire.  Mais  pour  les  autres  of- 
ficiers , il  vouloic  en  avoir  la  difpofition.  Cette  Ict-, 
tre  fut  portée  par  Pentadius  & Elcuthere , deux  ofli-i 
çjicrs  confiderablcs  , qui  trouvèrent  Conllantius  i 
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Ccfarée  de  Cappadocc.  Quand  il  eut  oui  la  lecture 
de  la  lettre , il  s’emporta  extraordinairement  j & re- 
gardant ceux  qui  l'avoicnt  apportée  , avec  des  yeux 
qui  ne  leur  prometroient  que  la  mort  ; il  les  fit  fortir 
f^s  leur  rien  demander , ni  rien  écouter  davantage. 
Il  délibéra  s’il  quitteroit  la  guerre  des  Perfes  pour 
marcher  contre  Julien  : mais  il  Te  contenta  de  lui 
écrire  qu’il  ne  pouvoir  approuver  ce  qui  s’étoit  pafTé. 
Et  fi  vous  voulez  , difoit-il , vous  mettre  en  fcuretc 
vous  de  vos  amis  , vous  devez  vous  contenter  du  ti- 
tre de  cefar  , & recevoir  les  officiers  que  je  vous  cn- 
voicrai.  Cette  lettre  de  Conftantius  fut  portée  par 
le  quefteur  Lconas  , qui  avoir  affifte  au  concile  de 
Selcucie.  Il  envoïa  encore  à Julien  un  évêque  de 
Gaule  nomme  Epidietc , pour  l’afiurer  qu’il  lui  fau- 
veroit  la  vie  : prétendant  lui  faire  aflfez  de  grâce. 

Leonas  étant  arrivé  à Paris , Julien  le  retour  félon 
fa  dignité  &c  Ton  mérité  :1e  Icndemainil  afiemblales 
foldats  & le  peuple  dans  le  champ  des  exercices  : où 
étant  monté  fur  fon  tribunal , il  fe  fit  prefenter  la 
lettre  de  ConlVantius.  On  la  lut  publiquement  : mais 
quand  on  vint  à l’endroit  où  Conftantius  condam- 
noii  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , & vouloit  que  Julien 
fe  contentât  du  titre  de  cefar  : on  cncendit  de  tous 
cotez  des  voix  terribles , qui  confirmoient  à Julien 
le  titre  d’augufte , au  nom  de  la  province,  des  foldats 
& de  l’état , à qui  il  étoit  necelfairc  contre  les  bar- 
bares. Ainfi  Leonas  fut  bien  heureux  de  s’en  retour- 
ner en  fcuretc.  C’eroit  l'année  jtfS.  & Julien  aïanc 
fait  encore  quelque  expédition  militaire  au-delà  du 
Rhin , revint  ca  Gaule  & pafïa  l’hyver  à Vienne.  M 
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portoic’Ies  marques  d’empereur, c’cft- à- dire  la  pour- 
pre & le  diadème  orne  de  pierreries  : & aïam  pacifié 
les  Gaules  & perdu  fa  femme  Helcnc  fœur  de  Con- 
ûancius , ilfe  crouvoic  plus.difpofé.à  lui  faire  la  guer- 
re ; prévoïant  même  que  ce  prince  devoir  mourir 
bien-rot  : foit  par  l’art  de  la  divination  , comme  les 
païens  lecroïoicnt, foit  qu’il  l’eut  fait  empoifonner, 
comme  les  chrétiens  l’ont  publié.  Il  prétendit  avoir 
eu  la  nuit  à Vienne  une  vifion  d’un  fantôme  lumi- 
neux , qui  lui  prononça  & lui  répéta  pluficurs  fois 
quatre  vers  grecs  , portant  que  quand  Jupiter  ferok 
en  Aquarius&  Saturne  au  vingt-cinquième  degré  de 
la  Vierge , l’empereur  Conftantius  finiroit  en  Afie 
d’une  trille  mort.  Julien  feignit  encore  d’être  chré- 
tien , pour  s’attirer  tout  le  monde , & ne  point  trou- 
ver d’obftaclc  : quoique  depuis  long-temps  il  y eut 
renoncé  en  fecret  , s’appliquant  aux  fuperllitions 

Païennes  des  arufpices  Si  des  augures.  Le  jour  de 
Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  de  l’an  3C  i.  il  alla  à 
l’églife  & fit  la  priere  folemnelle  avec  les  Chrétiens, 
Qn  célebroit  alors  en  ce  jour  la  naiflance  .de  J.  Ç. 
aufli-bien  que  fon  baptême. 

Julien  paflaenfuiteen  Pannonie, furpritSirmium, 
s’aflura  du  pas  de  Suques , qui  étoit  l’entrée  de  la 
Thrace , Si  s’arrêta  àNaïfle  } pendant  que  fes  forces 
s’aflcmbloient.  Ce  fut  alors  qu’il  renonça  ouverte- 
ment au  Chriftianifme.  Car  dans  une  lettre  au  phi- 
lofophe  Maxime,  où  il  témoigne  avoir  pafle  de  Gau- 
le en  Illyrie , il  dit  ces  paroles  : Nous  fervons  les 
dieux  ouvertement , & la  multitude  des  troupes  qui 
flic  .fuiycnt  cft  pieufe.  Nous  facrifions  des  bœufs  pu^. 
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bliqucmcnt  ) ôc  nous  avons  offert  aux  dieux  pluHeurs 
hécatombes  en  a<fVions  de  grâces.  Les  dieux  me  com- 
mandent de  conferver  en  tout  la  pureté  autant  qu’il 
cil  poffiblc  i & je  leur  obéis  volontiers.  Ils  me  pro- 
mettent de  grandes  rccompcnfcs  de  mes  travaux  , ü 
je  ne  me  négligé  point. 

- Conftantius  occupé  à la  guerre  contre  les  Perfes , 
ne  put  d’abord  marcher  en  perfonne  contre  Julien  , 
dont  il  apprit  les  progrez  à Edeffc  : car  il  s’étoit 
avancé  jufques-là  : mais  aïantfcju  le  lendemain  que 
Sapor  s’étoit  retiré , il  retourna  promptement  à An- 
tioche , & en  partit  fur  la  fin  de  l’automne  pour  aller 
â C.  P.  En  arrivant  à Tharfe  il  fut  attaqué  d’une  pe- 
tite fievre , qu’il  crut  dillipcr  par  l’agitation  du  voïa- 
ge  : mais  il  fut  contraint  de  s’arrêter  au  premier  gîte 
à Mopfucrene  , c’eft  à-dirc  , la  fontaine  de  Mopfus, 
dieu  de  Cilicic  , célébré  par  fes  oracles.  C’écoit  au 
pied  du  Mont-Taurus  , à l’extrémité  de  la  province 
vers  la  Cappadoce.  Conftantius  fe  voiant  près  de  la 
mort  J voulut  recevoir  le  baptême. , qu’il  avoit  dif- 
féré jufqucs-là  ; & le  reçut  de  la  main  d’Euzoïus 
évêque  Arien  d’Antioche.  Ainfi  il  mourut  dans  l’he- 
refic  , le  troifiéme  des  noncs  de  Novembre  , fous  le 
confulàt  de  Taurus  & de  Florcntius  : c’eft-à-dirc  le 
troifiéme  de  Novembre  l’an  3<îi.  Il  étoit  dans  la 
quarante-cinquième  année  de  fon  âge  ôc  la  vingt- 
cinquième  de  fon  régné  , depuis  la  mort  du  grand 
Conftantin  fon  pere.  Il  troubla  la  religion  chré- 
tienne , fimple  d’ellc-même , par  une  fuperftition  de 
vieille  ; & s’appliquant  plus  à l’examiner  curieufe- 
jnent  qu’à  la  régler  ferieufement , il  excita  pluficuis 
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divifions  , qu’il  fomenta  enfuite  par  des  dirputcs  de 

A N.  3 6 1.  niots  ; & il  ruina  les  voitures  publiques , en  faifant 
aller  ôc  venir  des  troupes  d’évêques , pour  les  conci- 
les où  il  vouloir  fe  rendre  l’arbitre  de  la  religion. 
C’cllainùqu’en  parle  A mmian  Marcellin , qui  étant 
païen  ne  doit  pas  être  fufpcit. 

Si-tôt  que  Conrtantius  fut  mort,  ceux  qui  croient 
auprès  de  lui  cnvoicrcnt  deux  comtes  en  donner  avis 
à Julien , & le  prier  de  venir  inceflamment  dans  l’O- 
rient , qui  croit  prêt  à lui  obéir.  Ils  le  trouvèrent  à 
A-nm.xxii.  init.  NaïlTc  cn  Dacic  ; occupé  à confultcr  les  arufpiccs 
fur  les  entrailles  des  bêtes  , & les  augures  fur  le  vol 
des  oifeaux  , & embarafle  de  l’ambiguité  des  préfa- 
ges.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  raflura  : il  mar- 
cha vers  la  Thracc  , & arriva  à C.  P.  l’onzième  de 
Decembrclamêmeannée 3<>  I.  LecorpsdeConftan- 
tius  y fut  apporté  , fous  la  conduite  de  Jovicn  de- 
puis empereur , & enfc  veli  avec  la  magnificence  con- 
venable , auprès  du  grand  Conftantin  dans  l’églifc 
des  apôtres. 


Fin  dn  troifiéme  Tome. 
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480.  i C.  P.  1 17.  en  Orient  , 
ti  O.  en  Occident,  (Ll  a.  pat  tout 
l'empire , 4 jo.  449,4^1. 

S.  Phrtade  évêque  d'Agen.  Son 
traité  contre  les  Ariens,  j jj.  Sa 
conduire  au  concile  de  Rimini , 
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PhëSnt  évêque  de  Policalandes  , 
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Philagrt  préfet  d Egypte , , miniftre 
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Philippe  préfet  du  prétoire  , petfe- 
aitc  S.  Paul  de  C.  P.  410.  Scc. 
PhiJjppopolij.  Les  Orientaux  s’y  re- 
tirent , Si  y tiennent  un  conci- 
li.abiile  fous  le  nom  de  concile 
de  Sardique  , 3-^3.  Leur  lettre 
fynodalc  , tbid.  Leur  confellîon 
de  foi,  j|o 

ouvrage  de  S.  Balïle  & 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  > 
545 

S.  Phdogone  évêque  d’Antioche  • 

8 1 . 9 1 . Sa  mort , 1 1 9 

Phthfophes  réfutez  par  Eiifebe  de 
Cefaréc  , 9.  » o-  Scc.  AHiftent  au 
concile  de  Nicée,  i ai.  Confon- 
diisp^  S.  Antoine. 

.Philoxene  légat  du  pape  jules , j 1 2i 
J 1 i.  Artifteau  concile  de  Sar.Ji- 
que,  ^ ^ 

Phetin  évêque  de  Sinnium  hcrc- 
fîatque.  Scs  erreurs  ,353.  Coh- 
d.imné ê Sitmium,  41 7, Arc.  441 
S.  Pierre  évêque  de  Sebade.  Sa 
naiflàncc  , 4^4.  Son  éducation 
Si  fa  retraite , 547 

S.  Pior  difciplé  de  S.  Antoine  , 
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Pi/ieévècpc  d’ Athènes , 1 1 1.  Pille 
évêque  de  Marcianopde , ibid. 
Pifte  ptetre  Arien  dépofé,  g}-  * 34. 
Ordonné  évêque  d’Alexandrie 
par  les  Enfebiens  , 166. 1 1 g 

Phjtirion  difciplé  de  S.  Antoine  ^ 
499 

Placille  évêque  d’Antioche  , ic8. 
V.  Flaccilla. 

PHeHm.vomaijHet  ennemis  du  S. 
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communié à Philip[>opolis , ; 79 
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447 
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SAbelliens  condamnez  , 
184  > 417.  Les  Ariens  accu- 
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i49 
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ConAantius,  41  j 
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recommande  les  Chrétiens,  i 90. 
' Il  lève  le  lîegcdc  Nifibc,  411. 
Il  pcrfecucc  les  Chrétiens,  }j8- 
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dentaux , }<7.  Se  retirent  d 
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Orientaux  contre  ce  concile , 
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Sarmjuon  difciplc  de  faint  Antoine  , 
499i  joi 

Snrr»Jim , 15,16 
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pie , 1 94 
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nommé , 555 
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catholiques , 481 
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évêque  de  Tigili,  66 

Second  évêque  de  Ptolemaïde  en 
Lybie  Arion  ,90.  Condamné , 

I J , 1 57 , 47  J.  Exilé.  160 
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les  Ariens,  487 
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trois  partis,  58).  Demi-Ariens 
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Anoméens,  591.  Mais  fans  elTer, 
596 

SeâibUble  en  fubftance.  Homoum- 
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549.  R.CÇÙ  par  les  Demi- Ariens, 
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417,  4)1.  Pcrfecuté pour  faint 
Aihanafe  ,486.  Lui  donne  avis 
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S.  Servait  de  Tongres.  Sa  condui- 
te au  concile  de  Rimini,  567, 
576 

Severe  évequc  de  Ravenne , j 5 4 
SjbtUe  Eritnrée , 160 

Silvain  évêque  de  Cirrhe  Donatidc. 
Informations  contre  lui , 6 5, 66, 
&c.  Exilé,  76 

Silvatn  évêque  de  Tarfe.  Demi- 
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Icucic  , 586,  596.  Dépofé  par 
les  Anoméens  à C.  P.  608 
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S.  Silveftre  pape  , ji.  Ses  légats  à 
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Sirmium  métropole  de  l'IIlyrie  , 
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cile. 

Sjrteu  minidre  de  la  pcrfecution 
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Théophile  dvêque  de  Benevent  , 
x8 

Theephile\’Uià\en  Arien.  Sa  miffion 
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y mjfmu  évêque  de  Lyon , y j 4 
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au  concile  de  Sardique  , y 54. 
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